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PRÉFACE. 


Le  but  de  cette  publication  est  de  faire  connaître  la 
Société  de  Jésus  par  les  Institutions  qui  l’ont  fondée,  par 
ses  Lois  organiques,  par  ses  Règlements  oQiciels.  Nous 
avons  cru  que  ce  serait  une  chose  utile  à ses  amis  comme 
à ses  adversaires,  à tous  ceux  du  moins  qui  cherchent  de 
bonne  foi  la  vérité  sur  cette  Société  fameuse.  Il  est  bon 
que  ceux  qui  la  combattent,  et  surtout  ceux  qui  la  défen- 
dent, la  connaissent  mieux.  Et  comment  la  connaître? 
Est-ce  en  étudiant  la  morale  des  Jésuites?  Est-ce  en  re- 
cherchant dans  l'histoire  les  applications  de  leurs  doc- 
trines ?li  y a longtemps  qu’on  a tout  dit  sur  la  casuistique, 
et  l’histoire  des  Pères  de  la  Foi  est  assez  connue  ; d’ail- 
leurs, dans  une  question  de  cette  nature,  il  est  souvent 
très-ditTicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  même  sans  que 
l’esprit  de  parti  s’en  môle,  de  juger  et  d’apprécier  les  faits 
à leur  juste  valeur  ; on  est  à chaque  pas  arrêté  par  la  diffi- 
culté de  distinguer  entre  les  actions  des  individus  et  l’es- 
prit de  la  Société.  C’est  cet  esprit  qu’il  nous  importe  de 
connaître,  et  rien  ne  peut  nous  en  instruire  plus  sûrement 
que  l’étude  des  Lois  et  des  Constitutions  qu’il  a inspirées 
et  qui  l’ont  lui-même  entretenu.  De  ces  Lois  dérivent 
nécessairement  la  forme  de  la  Société,  sa  nature  et  son 
caractère. 

En  effet,  puisqu’il  s'agit  d’une  Société,  pour  ainsi  dire, 
artificielle,  qui  ne  doit  son  existence  qu’à  ses  Lois,  qui  ne 
vit  que  par  elles,  qui  n’a  pas  de  caractère  propre  tenant 
au  génie  d’une  nation  ou  à la  nature  d’une  contrée  particu- 
lière, qui  au  contraire  est  répandue  dans  le  monde  entier 
et  se  compose  d’hommes  de  tous  les  pays  ; puisque  d’ail- 
leurs cette  Société,  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les 
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peuples,  a toujours  montré  le  mémo  esprit,  agi  d’après 
les  mômes  principes,  produit  partout  les  mômes  fruits,  il 
est  évident  que  c’est  dans  ses  Lois  mômes  et  dans  scs  Con- 
stitutions qu’il  faut  chercher  les  raisons  de  ce  caractère  et 
de  ces  tendances  toujours  les  mômes  depuis  trois  cents  ans. 
11  n’est  donc  pas  nécessaire,  pour  connaître  à fond  la  Société 
de  Jésus,  de  la  suivre  dans  son  histoire  ; il  suffit  de  consi- 
dérer la  nature  de  ses  Institutions.  L’expérience  des  faits 
viendra  plus  tard  confirmer  les  résultats  de  ce  premier 
examen;  mais  avant  môme  cette  expérience,  les  esprits 
clairvoyants  découvriront  sans  peine  quelle  a dû  être  et  la 
conduite  et  la  fortune  de  la  Société.  Il  n’est  pas  nécessaire 
non  plus  de  chercher  à pénétrer  dans  les  détours  de  la 
flexible  morale  des  Jésuites  ; morale  et  histoire,  moyens  et 
but,  tendances  et  résultats,  tout  'cela  est  en  germe  dans 
les  Constitutions. 

Une  autre  raison  pour  publier  les  Constitutions  des  Jé- 
suites, c’est  l’importance  qu’eux-mômes  attachent  à cet 
ouvrage,  le  plus  remarquable  en  effet  de  tous  ceux  qui 
sont  sortis  de  leur  Société.  Il  y a longtemps  qu’on  a dit 
que  les  Jésuites  n’avaient  excellé  que  dans  une  seule 
science,  la  science  de  la  politique,  la  science  de  Machiavel, 
et  cette  politique  qu’ils  ont  mise  en  pratique  ailleurs,  se 
retrouve  ici  tout  entière,  sous  forme  théorique.  Enfin  les 
Jésuites  eux-mêmes  considèrent  le  livre  des  Constitutions 
comme  leur  œuvre  capitale  ; dans  leurs  éloges  outrés,  ils 
le  disent  venu  de  Dieu  môme  et  ils  le  révèrent  presque  ù 
l’égal  des  Livres  saints.  (Note  A,  p.  428.) 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  Lois  auxquelles  sont 
soumis  les  Jésuites  soient  contenues  dans  notre  petit 
Recueil.  Ces  Lois  publiées  à Prague  en  1757,  par  ordre  de 
la  dix-huitième  et  dernière  Assemblée  générale,  sous  le 
titre  d'instiiuiiim  Socictatis  Jesii,  remplissent  deux  gros 
volumes  in-folio,  dont  nous  énumérerons  rapidement  les 
diverses  parties. 
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Le  premier  volume  comprend  : 

-i  ° Les  quatre-vingt-douze  Bulles  accordées  à la  Société 
par  les  différents  Papes,  depuis  sa  fondation  jusqu’à 
l’an  1757,  et  dans  lesquelles  se  trouvent  indiqués  en 
partie  les  Privilèges  de  la  Société  ; 

2®  Le  Compendium  Privilegiorum,  ou  Recueil  de  tous  les 
Privilèges  de  la  Société,  extraits  soit  des  Bulles  à elle  ac* 
cordées,  soit  de  celles  que  les  Papes  ont  accordées  aux 
autres  Ordres  religieux  ; car  c’est  là  un  Privilège  extraor- 
dinaire de  la  Société  de  Jésus,  de  pouvoir  s’approprier  tous 
beux  qui  ont  été,  sont  ou  seront  accordés  à tel  Ordre  reli- 
gieux que  ce  soit  ; c’est  ce  qu’on  appelle  le  droit  de  com- 
munication. Remarquons  en  passant  que  ce  droit  ne  peut 
s’exercer  que  par  le  canal  du  Général  ; que  là,  comme  en 
tout,  le  Général  est  tout-puissant.  On  distingue  expressé- 
ment entre  les  divers  Privilèges  ceux  dont  il  a jugé  à 
propos  de  restreindre  et  même  d’interdire  l’usage.  Aucun 
Membre  de  la  Société  ne  peut  réclamer  le  bénéfice  d’un 
Privilège  sans  que  ce  Privilège  n’ait  été  pleinement  ap- 
prouvé par  le  Général  et  sans  que  les  Supérieurs  ne  l’y 
autorisent  ; 

3®  Les  Constitutions  avec  leurs  Déclarations,  précédées  de 
l’Examen  général,  aussi  avec  ses  Déclarations  ; 

4 * Les  Décrets  des  dix-huit  Congrégations  ou  Assemblées 
générales,  dont  la  dernière  fut  tenue  en  1757  ; 

5®  Les  Canons  qui  en  ont  été  extraits  et  les  Tables  des 
différentes  Ordonnances  qu’elles  ont  rendues. 

En  tête  du  second  volume,  on  trouve  un  Recueil  intitulé  : 
Censura  et  Prœcepta  hominibus  Societatis  imposita,  primum 
jussu  Congregationis  Vlll  collecta,  deinde  a Congrégation^ 
bus  XVll  et  XVIII  recognita. 

Après  ces  Censures  et  ces  Préceptes,  viennent  des  For- 
mules qui  règlent  la  tenue  des  Assemblées  générales  et 
provinciales , etc. 

Puis  3®  les  Règles,  soit  les  Règles  communes  imposées 
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à tous,  soit  les  Règles  particulières  de  chaque  emploi, 
depuis  le  Général  et  les  Assistants  jusqu’au  Cuisinier  et 
au  Portier.  Ces  Règles  ne  sont  qu’un  extrait  des  Consti- 
tutions qui  en  ont  ordonné  la  rédaction.  Elles  sont  pré- 
cédées d’un  Abrégé  {Summarium)  des  Constitutions  elles- 
mêmes  ; 

4“  Le  Ratio  Studiorum,  ou  Recueil  de  toutes  les  Règles 
relatives  à l’Enseignement,  tel  que  les  Jésuites  l’enten- 
daient. Ce  Recueil  est  terminé  par  une  Ordonnance  du 
Général  Piccolomini,  publiée  en  1651,  en  vertu  de  la 
commission  à lui  donnée  par  la  neuvième  Assemblée 
générale. 

Viennent  ensuite,  5°  les  Ordonnances  des  Généraux  de 
la  Société,  réunies  pour  la  première  fois  en  un  seul  corps 
par  décision  de  la  septième  Assemblée  générale  et  publiées 
en  1 61 6.  On  le  voit  par  la  Préface  qui  les  précède  ; 

6°  Des  Instructions  à la  suite  des  Ordonnances  que 
la  septième  Congrégation,  dans  son  Décret  81,  a déclarées 
ne  devoir  servir  que  de  direction  sans  avoir  force  de  loi. 

Le  Recueil  est  terminé  par  trois  petits  ouvrages  qui  sont 
comme  les  Manuels  des  Jésuites  dans  la  direction  des 
ftmes,  ce  sont  : 

7*  Les  Remèdes  pour  la  guérison  des  âmes,  Industrice  ad 
curandos  animi  morbos,  par  le  Général  Aquaviva  ; 

8«  Les  Exercices  Spirituels  de  S.  Ignace,  approuvés 
par  une  Bulle  du  Pape  Paul  111  en  1548  ; 

9»  Et  enfin  le  Directorium,  ou  Manière  d’employer  ces 
Exercices,  qui  a été  composé  par  ordre  de  la  première 
Assemblée  générale. 

Telles  sont  les  différentes  parties  de  l’/ns^tïutum,  ouvrage 
trop  volumineux  pour  que  nous  puissions  songer  à le 
remettre  en  entier  sous  les  yeux  du  publié.  Il  fallait  donc 
choisir,  et  naturellement  notre  choix  a dû  se  porter  sur 
les  ouvrages  fondamentaux  de  la  Société,  sur  ceux  qui 
sout  sortis  de  la  plume  d’Ignace  de  Loyola  : les  Constitu- 
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lions,  les  Exercices  Spirituels,  la  Lettre  sur  TObéissance. 
Nous  avons  traduit  les  Constitutions,  qui  sont  la  Loi  fon> 
damentale  de  la  Société  de  JÉscs,  et  dont  l'autorité  est  ir- 
récusable ; nous  avons  aussi  traduit  la  Lettre  sur  l’Obéis- 
sance, comme  portant  sur  le  principe  vital  de  la  Société; 
nous  donnerons  enfin  un  extrait  étendu  des  Exercices  Spi- 
rituels (note  F,  p.  441). 

Pour  en  revenir  aux  Constitutions,  qui  sont  l’objet  prin- 
cipal de  cette  publication,  nous  ferons  observer  que  les 
autres  parties  de  l’Institut  n’en  sont  que  le  commentaire 
et  le  développement.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  était  l’objet 
de  la  grande  admiration  des  Jésuites,  et  c’est  en  effet  un 
ouvrage  éminent  ; quels  qu’en  aient  été  les  résultats,  on 
ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  une  des  théories  des  plus  pro- 
fondes, une  des  conceptions  les  plus  hardies,  en  fait  de 
gouvernement , une  des  plus  fortes  et  des  plus  vivaces 
Institutions  qu’ait  pu  fonder  le  génie  de  la  politique,  ap- 
puyé sur  la  Religion.  Selon  les  Jésuites,  le  livre  des  Consti- 
tutions et  l’Examen  généra],  qui  fait  corps  avec  lui  et  qui 
en  est  une  espèce  de  préambule,  furent  écrits  en  espagnol 
par  Ignace  de  Loyola  lui-méme  ; mais  on  sait  que  Laynez, 
qui  fut  après  lui  Général  de  la  Société,  eut  une  grande 
part  à sa  composition. C’est  la  réunion  de  ces  deux  hommes, 
d’un  caractère  si  différent,  qui  peut  seule  nous  expliquer 
les  contrastes  que  nous  apercevons  dans  leur  œuvre  com- 
mune : c’est,  d’un  côté,  un  style  religieux  et  des  expres- 
sions de  piété  et  de  dévotion,  qui  reviennent  à chaque 
phrase  de  telle  sorte,  qu’on  pourrait  les  croire  affectées, 
si  l’on  ne  connaissait  la  foi  vive  en  môme  temps  que  la 
doctrine  et  la  sincérité  de  S.  Ignace  ; tout  cela  doit  lui 
être  attribué.  D’un  autre  côté,  cette  habileté  trop  raffinée, 
ces  précautions  infinies,  cette  marche  souvent  oblique,  ce 
manque  de  sincérité,  voiià  la  part  qui  revient  évidemment 
au  politique  Laynez.  Si  l'on  peut  quelquefois  les  confondre, 
c’est  que,  malgré  la  différence  d’esprit  et  de  caractère,  loà 
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deux  auteurs  se  réunissaient  sur  bien  des  points,  lis 
n’avaient  tous  les  deux  qu’un  seul  but,  l’intérêt  de  la 
Société  qu’ils  créaient,  intérêt  qui  se  confondait  pour  eux 
avec  celui  de  la  gloire  de  Dieu,  ad  nuijorcm  Dsi  gtoriam. 
De  plus,  ils  avaient  tous  deux  les  mêmes  sentiments  sur 
le  pouvoir  absolu  du  Général  et  sur  les  moyens  d’affermir 
ce  pouvoir  ; il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  la 
Lettre  d’Ignace  sur  l’Obéissance,  que  nous  donnons  à la 
suite  des  Constitutions. 

Les  Constitutions  sont  toujours,  comme  l’Cxamen,  ac- 
compagnées de  Déclarations  que  l’on  a voulu  aussi  attri- 
buer à S.  Ignace.  Ces  Déclarations  sont  des  espèces  de 
Notes  qui  expliquent,  développent,  commentent  et  sou- 
vent aussi  détournent  de  leur  sens  naturel  les  Constitu- 
tions. 

Peut-être  S.  Ignace,  après  avoir  terminé  les  Consti- 
tutions, ajouta-t-il  en  marge  quelques  Notes  : mais  il  n’est 
pas  vraisemblable  qu’on  doive  lui  attribuer  les  passages 
des  Déclarations  qui  éludent,  autant  qu'il  est  possible, 
le  texte  des  Constitutions,  sous  prétexte  de  l’inter- 
préter. 

S.  Ignace  ne  pouvait  pas  prendre  tant  de  détours  pour 
détruire  lui-même  son  ouvrage.  Les  Déclarations  sont 
probablement  l’ouvrage  de  Laynez  et  de  Salmeron,  et  l’on 
s’explique  dès  lors  les  altérations  qu’elles  ont  fait  subir 
aux  idées  de  S.  Ignace. 

Nous  ne  pouvons  prétendre  d’ailleurs  à donner  les  Con- 
stitutions elles-mêmes,  telles  qu’elles  ont  été  imprimées 
par  les  Jésuites , pour  l’exacte  traduction  de  celles  qui 
avaient  été  écrites  par  le  Fondateur.  Le  texte  n’en  a été 
fixé  que  deux  ans  après  la  mort  de  S.  Ignace  par  la  première 
Assemblée  générale  de  la  Société,  qui,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  compte  rendu  de  ses  décrets,  changea  plu- 
sieurs articles,  en  ajouta  quelques-uns,  en  retrancha  d’au- 
tres, en  fit  passer  des  Déclarations  dans  les  Constitutions, 
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OU  des  Constitutions  dans  les  Déclarations,  et  enfin  en  fit 
faire  une  traduction  iatinc  qui  fut  imprimée  en  t558. 

On  fit  encore  dans  la  suite  à celte  traduction  quelques 
changements,  mais  de  peu  d’importance:  cependant, 
en  i 575,  on  observa,  dans  la  troisième  Assemblée  géné- 
rale, qu’il  y avait  deux  éditions  assez  différentes.  Ce  ne 
fut  qu’en  1 595  que  le  texte  fut  définitivement  flxé  tel  qu’il 
est  demeuré  dans  la  suite. 

Ces  éditions  des  Constitutions  n’étaient  pas  destinées  à 
être  publiées.  Elles  devaient  au  contraire  être  tenues  très- 
secrètes., C’est  ce  que  nous  voyons  dans  les  Règles  et  dans 
les  Ordonnances  des  Généraux.  D’abord  le  secret  est  très- 
sévèrement  recommandé  à l’égard  des  étrangers  : « Que 
« personne  ne  rapporte  à des  personnes  étrangères  ce  qui 
« se  fait  ou  doit  se  .faire  dans  la  Maison  ; que  personne 
« ne  leur  communique  les  Constitutions  ou  tout  autre 
« livre  de  ce  genre,  tout  écrit  qui  contiendrait  les  Institu* 
« lions  ou  les  Privilèges  de  la  Société,  sans  le  consente- 
« ment  [exprès  du  Supérieur.  » Nemo  quoe  Domi  acta  vel 
agenda  sunt  exlernis  referai , nisi  Siiperiori  id  probari  in- 
telligat;  Consliluiiones  vero  aliosve  liujusmodi  libres  aut 
scripla  quibus  Socielatis  Institutum  vel  Privilégia  continen- 
tur,  non  nisi  ex  Superioris  expresse  consensu,  iis  corn- 
municet.  [Régula  communes,  art.  38.  Institut.,  etc. , t.  Il, 
p.  77.) 

« Qu’on  n’imprime  nulle  part  d’abrégé  des  Privilèges 
« plus  ou  moins  considérable,  sans  la  permission  du  Gé- 
« néral.  Quant  aux  exemplaires  qu’on  doit  avoir  dans 
« chaque  Maison  et  dans  chaque  Collège  pour  l’usage  par* 
a ticulier  des  Supérieurs  et  des  Consulteurs,  on  ne  doit 
a les  communiquer  aux  autres  membres  de  la  Société 
« qu’avec  le  consentement  du  Provincial,  et  de  manière 
« qu’on  ne  puisse  les  montrer  aux  étrangers  ni  les  trans- 
a porter  ailleurs.  » Compendium  Privilegiorum  seu  majus 
seu  brevius,  sine  permissu  Generalis,  nusquam  recudaïur; 
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exemplarla  autem  quœ  ad  usum  prœcipue  Superiorum  et 
Consultorum  in  singuUs  Domibus  et  CoUegiis  esse  debent, 
ita  nostris  cum  facullate  Provîncialis  concedi  poterunt  ut 
exlemis  non  ostendantur,  nec  inde  ad  alla  loca  exportent 
tur.  (Ordonnance  d’Âquaviva.  Jnsüt.,  t.  II,  p.  245.) 

On  voit  que  les  Constitutions  ne  devaient  pas  naéme  être 
mises  entre  les  mains  de  tous  les  membres  de  la  Société, 
et  qu'il  fallait  pour  cela  une  permission  particulière  du 
Provincial.  A bien  plus  forte  raison  ne  les  montrait- on  pas 
aux  Novices  avant  qu’ils  eussent  fait  leurs  vœux.  Dans 
l'Examen  qu’on  met  entre  leurs  mains,  il  est  dit  qu’on 
leur  montrera  les  Constitutions  (p.  44),  mais  la  déclara- 
tion ajoute  qu’il  ne  faudra  pas  leur  montrer  les  Constitu- 
tions tout  entières,  mais  seulement  des  extraits  où  chacun 
verra  ce  qu’il  a à faire. 

Ce  fut  pour  faire  connaître  ainsi  à chacun  uniquement 
ce  qui  est  indispensable,  que  les  Jésuites  firent  ces  recueils 
de  Règles  (Rcguloe),  où  les  Règlements  qui  concernent 
chacun  des  emplois  de  la  Société  sont  réunis,  chacun  for- 
mant un  article  à part.  Ces  recueils  de  Règles  étaient  ré- 
pandus dans  les  Maisons  et  dans  les  Collèges.  Une  édition 
de  ces  Règles,  imprimée  à Lyon  en  4607,  fut  rendue  pu- 
blique par  les  adversaires  des  Jésuites.  (Elles  sont  tran- 
scrites en  entier  dans  YUistoria  Jesuitica  deRodolphus  Hos- 
pinianus;  Tiguri,  4619.) 

Plus  tard  les  éditions  des  Constitutions  se  multiplièrent, 
et  le  secret  que  les  Jésuites  avaient  jugé  nécessaire  à leur 
Société  devint  impossible.  La  grande  édition  de  Prague 
se  répandit  assez  rapidement  par  toute  l’Europe,  et  c’est 
d’après  cette  édition  que  furent  jugés  les  Jésuites  par  les 
divers  parlements  de  France  et  les  tribunaux  étrangers. 

Avant  les  Constitutions,  nous  plaçons,  comme  dans  tou- 
tes les  éditions  faites  par  les  Jésuites,  l’Examen  général. 
Cet  Examen  doit  être  mis  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
demandent  à être  admis  au  Noviciat,  et  c’est  d’après  lui 
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qu’ils  doivent  être  interrogés.  Il  est  fait  avec  assez  d’habi- 
leté pour  que  la  Société,  après  les  réponses  du  Postulant, 
le  connaisse  complètement,  tandis  qu’il  ignore  encore  la 
plus  grande  partie  des  Lois  de  la  Société.  Cet  Examen  a 
aussi  des  Déclarations,  mais  elles  ne  doivent  pas  être  mises 
entre  les  mains  du  Postulant.  Libi'um  eompletum  Exammis 
absque  Declarationibus,  est-il  dit  dans  les  Règles  du  Maître 
des  Novices,  art.  il.  {Institutum,  etc.,  t.  Il,  p.  i07.) 

La  lettre  de  S.  Ignace  aux  Jésuites  de  Portugal  sur  la  vertu 
d'Obéissance  est  toujours  placée  à la  fin  des  Règles  ; et  les 
Jésuites  la  regardent  comme  très-importante  : on  recom- 
mande de  la  lire  au  réfectoire  tous  les  mois.  (Voyez  les 
Règles  du  Préfet  des  lecteurs  à table,  art.  8.  Institutum,  etc., 
t.  II,  p.  iÔO.) 

Nous  avons  dit  que  nous  donnerions  un  extrait  des 
Exercices  spirituels.  Malgré  l’importance  de  ces  divers  do- 
cuments, notre  travail  serait  de  peu  d’utilité,  si  nous  lais- 
sions entièrement  de  côté  les  autres  parties  de  l’Institut. 
Dans  un  ouvrage  qui  n’est,  à proprement  parler,  qu’un 
recueil  de  pièces  mises  sous  les  yeux  du  public,  nous 
devions  au  moins  donner  une  idée  des  principales  Règles 
et  du  Ratio  Studiorum.  Nous  devions  aussi  insister  sur 
les  points  contestés,  et  mettre  en  évidence,  par  le  rap- 
prochement impartial,  de  passages  extraits  des  Bulles , 
des  Formules,  de  toutes  les  parties  de  l’Institut,  l’esprit 
des  Constitutions.  C’est  ce  que  nous  avons  essayé  de  faire 
dans  les  notes  rejetées  à la  fin  du  volume.  Ces  notes  ne 
sont  pas  un  commentaire  épigrammatique,  elles  viendront 
toujour  à propos  de  quelques  passages  des  Constitutions 
qu’elles  expliquent  et  développent  au  moyen  de  citations 
textuelles . Nous  aurions  pu  facilement,  à l’aide  de  ces  notes, 
faire  une  exposition  suivie  des  Lois  de  la  Société  ; nous 
avons  mieux  aimé  laisser  chacun  en  particulier  faire  ce 
travail,  et  nous  nous  contentons  de  l’avoir  préparé  en  en 
réunissant  les  matériaux. 
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Nous  avons  toujours  soin  d’indiquer  exactement  dans 
la  grande  édition  de  Prague  l’endroit  d’où  nous  avons  tiré 
les  passages.  Nous  avons  conservé  avec  soin  le  texte  de 
cette  édition,  autorisée  par  la  dernière  Assemblée  géné- 
rale des  Jésuites  ; nous  avons  dû  cependant  faire  dispa- 
raître quelques  fautes  typographiques  qui  sont  évidentes. 

Restent  à faire  connaître  les  secours  que  nous  avons 
empruntés  à des  ouvrages  antérieurs.  Pour  la  composition 
des  notes,  nous  avons  été  guidé  par  les  indications  des 
travaux  entrepris  par  ordre  des  divers  Parlements  de 
France,  vers  1 760  : entre  tous  ces  travaux,  nous  distin- 
guerons le  compte  rendu  de  Ripert  de  Monclar,  procureur 
général  au  Parlement  de  Provence  (1  vol..in-12,  t765), 
ouvrage  écrit  avec  autant  de  force  que  de  modération, 
et  dont  l’auteur  a soumis  à une  analyse  judicieuse  et  péné- 
trante les  principales  Lois  de  la  Société. 

Les  Constitutions  ont  été  traduites  en  1762  par  un  avo- 
cat au  Parlement  de  Paris,  agrégé  à la  Faculté  de  droit, 
Saboureux  de  la  Bonnetrie.  Nous  trouvons  dans  la  Biogra- 
phie universelle  que  ce  travail  fut  entrepris  par  ordre  du 
dauphin , père  de  Louis  XVI , qui  s’était  déclaré  le  pro- 
tecteur des  Jésuites.  Ceci  peut  servir  à prouver  que  notre 
entreprise  est  au  moins  impartiale.  Quant  à la  traduction 
même,  si  nous  avons  cru  devoir  la  refaire,  c’est  au  pu- 
blic à décider  si  nous  avons  eu  tort  ou  raison. 
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PRIMÜM  AC  GENERALE  EXAMEN 


Iis  omnibus  qui  in  Societatcm  Jesu  admilli  pdunt 
proponeiidum  {a). 


CÂPUT  I. 


De  InslUiUo  Sociclalis  Jesu,  et  varielale  personarum  quœ  in 
ipsa  sunl. 


4 . Hæc  minima  Congregatio,  qiiœ  a Sede  Apostolica,  prima  su  i 
institutione,  SocietasJESU  nominata  est.primum  fiiitapprobata 
perfelicis  niemoriæ  PaulumPapam  111,  annolô40, et  pereum- 
dcm  postmodum  la!5,  confinnata;  ac  rursus  per  Juliuinlll, 
illius  successorem,  anno  lô50.  Ut  intérim  omitlanturdiversæ 
Litteræ  Apostolicæ,  in  quibusdeeaserrnohabetur,  et  ei  variæ 
facilitâtes  ( supposita  magna  approbatione,  et  conûrmatione  ) 
conceduntur. 

2.  Finis  bujus  Societatis  est,  non  solum  saliiti.etpcrrectioni 
propriarum  animarumcum  Divina  gratia  vacare,  sed  cumca- 
dem  impensc  in  salutem,  et  perfectionem  proximorum  incum- 
bere. 


(a)  IIoc  Eiaraeo,  ul  pliiriraum,  omnibus  proponi  solel,  pcstquain  in 
Duiniim  priniœ  Probationis  iugrcdiuntiir.  Si  tamcn  in  aliquo  parti- 
culari  diclarct  ratio,  aliiid  examen  brevius  esse  proponendum,  aut  boc 
ipsum  relinquendiim,  ut  Irgatur,  nul'o  postulatu  respousj  ad  ea,  quæ 
conlinet,  vel  si  satis  alioqui  notus  est,  qui  ingredi  ur,  non  ne.  csso  erit 
justa  hoc  Examen  prucedere.  Id  tamen  ille,  cui  examinandi  niunus 
Gommittitur.  cuui  Superiore  (onterat,  et  cjus  judicium  sequalur.  Ante 
autem  quaiu  Doini  recipiantur,  fere  semper  de  quibusdam  rebus  nitjo- 
ris  moniciiti,  p-ieseitiin  de  iis,  quæ  soient  excludere,  examinari  eoa 
optTte'  it. 
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Que  doivent  préalablement  subir  tous  ceux  qui  demandent 
à entrer  dans  la  Société  de  Jésus  (a). 


CHAPITRE  I. 

De  l’Inslidit  de  la  Société  de  Jésus  cl  des  différenles  personnes 
qui  la  composent. 


1.  Cette  très-humble  Congrégation,  qui,  dans  son  institu- 
tion première,  reçut  du  Saint-Siège  Apostolique  le  nom  do 
Société  de  Jésus,  fut  d’abord  approuvée  parle  pape  Paul  III 
de  bienheureuse  mémoire,  l’an  ^540,  confirmée  par  le 
même  pape  quelque  temps  après,  en  1545,  et  de  nouveau  par 
Jules  III,  son  successeur,  l’an  1550.  Plusieurs  Lettres  Aposto- 
liques parurent  dans  l’intervalle,  qui  concernent  cette  Société 
et  lui  concèdent  différents  pouvoirs: il  est  inutile  d’ajouter 
qu’elles  l’approuvent  et  la  confirment  hautement. 

2.  Le  but  de  cette  Société  n’est  point  seulement  de  travail- 
ler, avec  l’aide  de  la  grâce  Divine,  au  salut  et  au  perfection- 
nement de  ceux  qui  la  composent,  mais  de  s’employer  aussi 
de  toutes  ses  forces,  avec  l’aide  de  la  même  grâce,  au  salut 
et  au  perfectionnement  du  prochain. 


(a)  On  est  dans  l’usage  de  faire  subir  cet  Esamen  à lo  lîe  personne, 
dès  son  entriie  dans  la  Maison  du  premier  Noviciat.  r.epenila!.t,  si  la 
raison  conseillait  d’en  faire  subir  un  autre  plus  court  à quelque  per- 
sonne, ou  bien  de  lui  la  sser  à lire  celui-ci  même,  sans  lui  demander 
de  réponse  à ce  qu’il  contient;  ou  bien,  encore,  si  le  Postulant  était 
assez  connu  d’ailleurs,  on  n’aurait  pas  besoin  de  procéder  suivant  cet 
Examen.  Cependant,  celui  qui  est  chargé  d’examiner  conférerait  à ce 
suji  1 avec  le  Supérieur,  et  suivrait  son  avis.  Quoi  qu’il  en  soit,  avant  de 
recevoir  quelqu'un  dans  une  Maison,  il  faudra  pr<  sque  loujours  l’exa- 
miner sur  certains  points  d'imporlance,  et  particuliérement  sur  les  cas 
«'exclusion. 
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3.  Ad  Liincfinemmeliusconsequendum,  triaVuta  inea,Obe- 
dicntiæ,  Paupertatis,  et  Caslitatis  emittuntur;  sic  Paiiperta- 
tem  accipicndo,  ut  nec  velit,  nec  possit  reditus  ullos  ad  suam 
sustentationem,  necadquidvisaliudhabere.  Qiiod  non  tantum 
in  particulari  de  unoquoque,  sed  etiam  de  Ecclesiis,  et  Domi- 
bus  Societalis  Professæ  est  intelligendum.  Nec  etiam  ( quam* 
\is  aliis  sit  licitum  ) pro  Missarum  Sacribciis,  vel  Prædicatio- 
nibus,vel  Lectionibus,  vêl  ullius  Sacramenti  administratione, 
vel  quovis  alio  pio  OfOcio  ex  iis,  quæ  juxta  suum  Institutum 
Societas  potestexercere,  stipendium  ullum  vel  cleemosynam, 
quæ  ad  compensationem  bujusmodi  ministeriorum  dari  so- 
ient, ab  alio  quam  a Deo  (ob  cujus  obscquiura  omnia  pure 
facere  debent  ) possunt  admittere. 


4.  Et  quamvis  habeat  Societas  Collegia , et  Domos  Proba- 
tionis  {b),  reditibus  dotatas,  ad  Scbolasticorum  sustentatio- 
nem, antequam  in  SocietatemProfessam  vel  ejus  Domos  reci- 
piantiir  ; non  possunt  tamen  bujusmodi  reditus  in  usum  alium, 
juxta  Litteras  Apostolicas  in  Constitutionibus  declaratas,  ex- 
pendi:  necDomus  Professorum,nec  aliquiseorum,aut etiam 
Coadjutorum,  eisdem  uti  poterit. 

5.  Professa  itidem  Societas,  præter  tria  Vota  dicta,  Votum 
facit  expressum  Summo  Pontifici,  ut  Vicario,  qui  nunc  est, vel 
pro  tempore  rucrit,  Cbristi  Domini  Nostri  ; nimirum  ad  profl- 
ciscendum  sine  excusationc,  non  petito  viatico,  quocumque 
gentium  ejus  Sanctitasjusserit,  inter  fideles,  vel  inddeles,  ad 
res,  quæ  ad  DivinumcuUum,  et  Rcligionis  Cbristianæ  bonum 
spectant. 

G.  Ceterum  ratio  vivendi  in  oxterioribus,  justas  ob  causas, 
majus  Dei  obsequium  semper  intuendo,  communia  est  : nec 
ullas  ordinarias  pœnitentias,  vel  corporis  altlictiones,  ex  obli- 
gatione  subeundas  habet  : sed  illas  assumere  quivis  poterit, 


(5)  Hiijiismodi  Domas  Probatioais  relut  membra  sunt  Collegiorum, 
' ubi  admi.li  et  prubari  ad  tempus  soient,  qui  poslniodtim  in  Collegiis 
sunt  conslilueudi. 
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3.  Pour  mieux  atteindre  à ce  but , trois  Vœux  sont  pronon- 
cés dans  la  Société,  vœu  d’Obéissance,  vœu  de  Pauvreté,  vœu 
de  Chasteté  : l’esprit  de  Pauvreté  devant  être  tel , qu’on  ne 
veuille  ni  ne  puisse  posséder  aucuns  revenus  pour  son  pro- 
pre entretien , ni  pour  quelque  autre  usage  privé  que  ce  soit. 
Cette  régie  doit  s’entendre  non-seulement  des  individus  en 
particulier,  mais  aussi  des  Eglises  et  des  Maisons  de  la  Société 
Professe.  Et  même  (quoique  ce  soit  chose  permise  aux  autres) 
pour  le  Sacrifice  de  la  Messe , ou  les  Prédications,  ou  les  Le- 
çons, ou  l’administration  d’un  Sacrement,  ou  pour  tout  autre 
pieux  Office  de  ceux  que  la  Société  peut  exercer  d’après  son 
Institut,  il  est  interdit  à ses  membres  de  recevoir  d’autre  part 
que  de  Dieu,  pour  le  service  duquel  ils  doivent  tout  faire  dans 
des  vues  de  pur  désintéressement,  aucun  salaire,  ni  même 
les  aumônes  qu’on  est  dans  l’usage  d’offrir  en  retour  de  sem- 
blables ministères. 

4.  Et  bien  que  la  Société  ait  des  Collèges  et  des  Maisons  de 
Noviciat  (b)  dotées  de  revenus,  pour  subvenir  à l’entretien  des 
Ecoliers  avant  leur  admission  dans  la  Société  Professe  et  dans 
ses  Maisons,  ces  revenus  néanmoins  ne  peuvent  être  conver- 
tis à un  autre  usage,  d’après  les  Lettres  Apostoliques  exposées 
dans  les  Constitutions;  et  ni  la  Maison  des  Profès,  ni  aucun 
d’eux  en  particulier,  non  plus  que  les  Coadjuteurs  ne  pour- 
ront les  employer  à leur  profit. 

5.  La  Société  Professe,  outre  les  trois  Vœux  marqués  ci-des- 
sus, fait  un  Vœu  exprès  au  Souverain  Pontife,  comme  au 
Vicaire  actuel  et  permanent  de  Notre-Seigneur  Jésus-Cbrist  ; 
c’est  départir  sans  alléguer  d’excuse,  sans  demander  rien 
pour  les  frais  du  voyage , pour  quelque  partie  de  la  terre  qu’il 
plaise  à Sa  Sainteté  de  nommer,  parmi  les  fidèles  ou  les  in- 
fidèles, pour  des  affaires  qui  ont  rapport  au  culte  Divin  ou 
aux  intérêts  de  la  Religion  Chrétienne. 

6.  Du  reste,  dans  la  manière  extérieure  de  vivre, 'sans  jamais 
cesser  d’avoir  en  vue  le  plus  grand  service  de  Dieu,  elle  ne 
diffère  point,  pour  de  justes  raisons,  du  commun  des  hom- 
mes : elle  n’est  assujettie  obligatoirement  à aucunes  pénifen- 


(b)  Crs  Maisons  de  Noviriat  sont  comme  des  branches  des  Collèges  : 
on  a coutume  d’y  admettre  et  d'y  épronrer,  pour  un  temps,  ceux  qui 
doivent  être  placés  par  la  .‘uite  dans  les  Collèges. 
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quæ  sibi  vidcbuntur,  ciim  approbatione  Superioris  (e),  ad 
majorem  sui  spiritus  profectum  convenire  ; et  quas  propter 
cumdem  finem  Superiores  eis  poterunt  impouere. 


7,  Personarum  auteni,  quæ  admittuntur  in  banc  Societatem 
generaliter  suroptara,  quatuor  sunt  classes  (d),  si  finem, 
quem  ipsa  spcctat,  intueamur  : tametsi  omnes,  qui  ingre- 
diuntur,  quod  ad  ipsos  attinet,  quartæ  classis  esse  debent,  de 
qua  dicetur. 

8.  In  primis  aliqui  admittuntur,  ut  Professionem  in  Socie- 
tate  quatuor  solemnibus  Yotis  ( ut  dictum  est  ] emissis,  fa- 
ciant,  peractis  prius  experimentis  et  Probationibus  debitis  : 
et  bos  sufflcienter  in  litteris  eruditos  (ut  in  Gonstitutionibus 
post  raodum  dicetur)  et  in  vita  ac  moribus  diu  (quemadmo- 
dum  hæc  vocatio  exigit)  probatos,  et  omnes  ante  Professio- 
nem Sacerdotes  esse  oportet. 


9.  Secundæ  classis  sunt,  qui  in  Coadjutores  ad  Divinum 
servitium,  et  Societatis  auxilium  in  rebus  spiritualibus  ve| 
temporalibus  admittuntur;  et  ii  quidem  post  expérimenta  et 
Probationcs,  Vota  Simplicia,  Obedientiæ,  PaupertatisetCasti- 
tatis  (omisse  quarto  ad  Summum  Pontifleem  pertinente,  et 
alio  quovis  solemni  ) debent  emittere,  qui  sua  sorte  contenu 
esse  debent,  intelligentes,  eos  in  conspectu  Creatoris  et  Demi- 
ni  Nostri  magis  mereri,  qui  majori  cbaritate  se  impendunt 
auxilio  et  obsequio  omnium  amore  Divinæ  Majestatis,  sive  in 
rebus  altioribus,  sive  in  aliis  inferioribus  etbumilioribus. 


tO,  Tertiæ  classis  sunt,  qui  in  Scholasticos  admittuntur,  si 
ingenio  et  reliquis  dotibus  ad  studia  convenientibus  præ- 
diti  inveniantur,  ut  postquam  docti  evaserint,  in  Societatem 


(c)  Hocsnperiori  judicandnm  rrlinquetur.  Ille  ai)tcin  vices  suas  Con- 
fessarii),  vel  aliis  qua:ido  expedire  rensuerit,  pot<  rit  delegarc. 

(d)  Prœter  baec  quatuor  geaera  personaium,  noiioulli  ad  solrronem 
Prufe.‘sioDrai  Iriom  Votorum  tantum,  juxia  lifteras  Apottolicas  Julii 
Tertii  admittnntu'. 
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ces,  ni  macérations  régulières  ; mais  chacun  peut  se  soumet- 
tre, avec  le  consentement  du  Supérieur  (c),  à celles  qu’il 
jugera  les  plus  propres  à développer  en  lui  l’esprit  divin , et 
elles  pourront  lui  être  imposées  par  le  Supérieur , pour  la 
même  fin. 

7.  Les  personnes  qui  entrent  dans  cette  Société  forment  (d!) 
quatre  classes,  si  l’on  considère  la  Société  en  général  et  dans 
la  fln  qu’elle  se  propose  : mais  toutes  ces  personnes,  si  on  les 
considère  individuellement,  doivent  faire  partie  de  la  qua- 
trième classe,  dont  il  sera  question  tout  à l’heure. 

8.  Quelques  personnes  sont  admises  dans  la  première  classe 
pour  faire  Profession  dans  la  Société,  après  qu’elles  ont  pro- 
noncé les  quatre  Vœux  solennels  dont  il  a été  parlé,  et  passé 
préalablement  par  les  Epreuves  et  les  Noviciats  obligés.  Il  faut 
qu'elles  soient  suffisamment  instruites  dans  les  lettres,  comme 
on  le  dira  tout  à l’heure  dans  les  Constitutions,  et  que  leur 
vie  et  leurs  mœurs  soient  depuis  longtemps  éprouvées  pour 
répondre  au  caractère  de  leur  vocation.  De  plus,  tous  doivent 
être  Prêtres  avant  la  Profession. 

9.  Font  partie  de  la  seconde  classe,  ceux  qui  sont  admis  au 
nombre  des  Coadjuteurs  pour  le  service  Divin  et  l’aide  de  la 
Société,  dans  les  choses  tant  spirituelles  que  temporelles.  II 
faut  auparavant  qu’ils  aient  subi  les  Epreuves  et  les  Noviciats, 
et  prononcé  les  Vœux  simples  d’Obéissance,  de  Pauvreté  et  de 
Chasteté  : ils  ne  prononcent  pas  le  quatrième,  celui  qui  a 
rapport  au  Souverain  Pontife,  ni  aucun  vœu  solennel.  11  est 
de  leur  devoir  d’être  contents  de  leur  sort,  considérant  que 
ceux-là  sont  les  mieux  méritants  aux  yeux  du  Créateur  et  de 
N.-S.  J.-C.,  qui  se  dévouent  avec  la  charité  la  plus  grande  à 
l’assistance  et  au  service  de  tous,  par  amour  pour  la  Divine 
Majesté,  dans  les  emplois  les  plus  humbles  comme  dans  les 
plus  élevés. 

10.  Font  partie  de  la  troisième  classe,  ceux  qui  sont  admis 
au  nombre  des  Ecoliers.  Or,  ceux-là  seulement  sont  admis 
parmi  les  Ecoliers,  à qui  l’on  a reconnu  de  l’intelligence  et 


(c)  On  laissera  cela  à décider  an  Supérieur  : cependant,  il  pourra 
s’en  remettre  au  Confes>eur  ou  à d’antres,  quand  il  le  jugera  à propos. 

{d)  Outre  ces  quatre  classes,  que'ques-uns  sont  admii  à la  Profesdon 
solennelle  des  trois  Vœux  seuIement,.conroraiémcut  aux  Lettres  Aposto^ 
liques  de  Jules  111. 
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ingrcdi,  et  Professi,  vel  Coadjutores  (prout  judicabilur  expe- 
dircj  esse  valeant  ; lii  autemi  ut  Scholastici  Sucictatis  approbati 
censeantur,  post  expérimenta,  et  Probationes,  eadem  tria 
Vota  simplicia,  Paupcrtatis,  Castitatis,  et  Obedientiæ,  cum  pro- 
missione  ingredieiidi  Societatem  in  altero  prius  dictorum  mo- 
dorum  (ut  in  Constitutionibua  videbitur)  ad  majorem  Dei 
gloriara  emittent. 


tl.  Quarts  classis  sunt,  qui  ihdetorminate ad  idadmittun- 
tur,  ad  quod  idonei  esse,  tcmporis  successu,  invenientur; 
nondum  statuento  Societate,  ad  quem  ex  dictis  gradibiis  eo- 
rumtalentummagissitaccommodatum.Illiauteraindifrerentes 
ingredientur,  ad  quemvis  ex  dictis  gradibus,  qui  Siiperiori  vi- 
deatur  ; et  ex  parte  sua  omnes  (ut  dictum  est)  eadem  animi 
dispositione  ingredi  oportet. 

12.  Ad  bæc.  antequam  quisquam  admittatur  ad  Professio- 
nem,  vel  simplicia  Vota  Coadjutorum,  Scbolasticorum  supe- 
rius  dicta,  secundum  Institutum  nostrum  emittere  teneatur, 
biennium  integrumad  Probationem  babebit  {e)  : et  ut  admit- 
tantur  Scholastici,  ad  quemvis  ex  prioribus  gradibus,  Profes- 
sorum,  vel  Coadjutorum  formatorum,  unum  adhuc  annum 
post  absoluta  sua  studia  exspectabunt  : quod  tempus,  cum 
Superiori  visum  Tuerit,  poterit  prorogari. 

15.  Hoc  medio  tempore  duorum  annorum  in  quo  habitus 
ullus  certus  Societatis  non  sumitur  ( P)  ante  præhnitum  tem- 
pus, in  quo  Votis  eos  ligari  in  Societate  oportet  ; videre  unus- 
quisque,  et  considerare  debet  Diplomata  Apostolica  Instituti 

(e)  Quanivis  biennii  tempns  prængatur,  tamen  ncc  libertas,  nec  uti- 
litas  ilia  spiritoalis,  ?cl  miTilum,  quod  conseqiii  aokat,  qui  Christo 
Domino  nosiro  se  ob>lringnnt,  îHis  adimitur,  qui  ante  id  tempus  vota 
sua  olfiTre  volent  : licet  conveniat  sine  .Superioris  facultate  ea  non 
emiUi.  Mec  tainen,  quod  ea  emiserint,  propterea,  ante  ordinarium 
tempus  admittenlur  ad  Professionem,  vel  in  Coadjutores  formatos,  vel 
in  Scholasticos  approbalos. 

( f)  Quanavis  habitus  nullus  certus  sit,  discretioni  tamen  ejns,  qui 
ruram  habet  Domus,  relinquitur,  an  cum  eisdem  vestibus,  quas  ex 
sæculo  fcj'ernnt,  incedere  sint  perinitteudi  ; an  cum  aliis  eas  permutari 


Digilized  by  GoogI 


EXAMRN  GÉNÉRAL.  9 

les  autres  qualités  nécessaires  à l’étude,  pour  qu’ils  puissent, 
après  qu’ils  seront  versés  dans  la  science,  entrer  dans  la  So- 
ciété et  devenir  Profès  ou  Coadjuteurs,  selon  qu’il  sera  jugé 
à propos.  Avant  d’étrè  considérés  comme  Ecoliers  approuvés 
de  la  Société,  ils  subiront  les  Epreuves  et  les  Noviciats,  et 
prononceront,  pour  laplus  grande  gloire  de  Dieu,  les  trois  Vœux 
simples  de  Pauvreté,  de  Chasteté  et  d’Obéissance,  avec  pro- 
messe d’entrer  dans  la  Société  de  l’une  des  manières  dont  il 
est  parlé  plus  haut,  ainsi  qu’on  le  verra  dans  les  Consti- 
tutions. 

11.  Font  partie  de  la  quatrième  classe,  ceux  qu’on  admet 
provisoirement  à des  emplois  pour  lesquels  l’expérience 
démontrera  leur  aptitude  : la  Société  ne  décidant  pas  encore 
auquel  des  grades  ci-dessus  nommés  1%  nature  de  leur  talent 
les  appelle.  Ils  entreront  inditTéremment  dans  celui  des  grades 
que  le  Supérieur  jugera  à propos  de  leur  conférer,  et  tous, 
comme  il  a été  dit,  devront  y entrer  dans  une  disposition 
d’esprit  pareille. 

12.  En  outre,  avant  d’être  admisà  faire  Profession,  ou  d’être 
tenu  de  prononcer,  suivant  la  règle  de  notre  Institut,  les  trois 
Vœux  simples  (les  Coadjuteurs  ou  des  Ecoliers,  dont  il  a été 
fait  mention  plus  haut,  on  fera  deux  années  entières  de  No- 
viciat (e).  Les  Ecoliers,  avant  d’être  admis  aux  grades  supé- 
rieurs de  Profès  ou  de  Coadjuteurs  formés,  attendront  encore 
un  an,  après  leurs  études  achevées  : ce  temps  pourra  être  al- 
longé, lorsqu’il  plaira  au  Supérieur. 

15.  Dans  l’intervalle  des  deux  années  qui  précèdent  le  temps 
fixé  pour  prononcer  les  Vœux  par  lesquels  on  se  lie  à la  So- 
ciété ( intervalle  dans  lequel  on  ne  prend  aucun  habit  parti- 
tlculier  à la  Société)  (f),  chacun  doit  voir  et  examiner  les  Actes 

(e)  Quoique  l'on  Rie  le  terme  de  deux  ans,  cependant  on  n'apportera 
aucun  obstacle  à la  liberté  et  à la  dévotion  de  cens  qui  voudraient  offrir 
leurs  vœux  avant  ce  temps,  et  l'on  ue  veut  point  leur  enlever  l' utilité 
spirituelle  ou  le  mérite  que  peuvent  acquérir  ceux  qui  se  lient  au  Sei- 
gneur : cependant  il  faudra  attendre  la  permission  du  Supérieur  avant 
de  prononcer  ces  vœux.  Du  reste,  aprt's  les  avoir  prononcés,  on  n'en 
sera  pas  admis  davantage  avant  le  te  nps  réglé,  s ut  à la  Profession, 
soit  au  nombre  des  Coadjuteurs  formés  ou  des  Écol  ers  api  rouvés. 

(/)  Quoiqu'il  n'y  ait  aucun  babit  déterminé,  cependant  on  laisse  à la 
discrétion  de  celui  qui  a soin  de  la  Maison,  de  leur  permettre  de  porter 
les  babils  qu'ils  avaient  dans  le  monde,  ou  de  les  en  faire  changer,  ou. 
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Societatis,  et  Constitutiones  ac  Régulas  (9),  quas  in  ea  est  ob- 
servaturus,  idque  non  semel.  Primum  enim  id  flet,  dum  in 
Domo  Prinoæ  Probalionis  erunt;  in  quam  qui  Societatem  in- 
grcdi  volunt,  hospitum  more  ad  duodecim,  vel  quindecim 
dies,  ut  rcs  suas  melius  considèrent,  soient  admitti,  ante- 
quam  in  Domum,  vel  Collegium  Societatis  ad  cohabitandura 
aliis,  et  inter  eos  versandum  {h]  ingrediantur.  Secundo  id 
Ret,  sex  mensibus  Experimentorum,  et  Probationis  elapsis. 
Tertio  post  alios  sex  menses;  et  sic  deinceps  donec  Professio- 
nem,  qui  studiis  absolutis  Professus,  et  tria  Vota,  qui  Coad- 
jutor,  et  tria  itidem  Vota  cum  sua  promissione,  qui  Scholasticus 
approbatus  est  futurus,  emittat.  Quod  ideo  (U,  ut  ulrimque 
majori  cum  claritatc  et  cognitione  in  Domino  Nostro  proceda- 
tur,  et  utquanto  fuer^magis  probata  singulorum  constantia, 
tanto  slabiliores  ac  firmiores  sint  in  Divino  servitio  et  Yoca- 
tione  prima,  ad gloriam  et  bonorem  Divinæ  Majestatis. 


oportcdt  : aat  cnm  delcrenlnr,  an  aüæ  tribuantnr,  qnæ  mapi,-  ronvè- 
niant  vel  ipsis,  ut  qua  parta  opua  habent,  jurentir,  Tel  Douiiii,  ut 
enruitt  o era  uti  possit. 

(g)  Nou  oportebit  Conslilution's  ujiiTCrsas  ab  iis,  qui  novi  .nccedunl, 
legi;  scd  cuiiipendiuiii  qiio<id<in  eorimi,  ubi  qui^que  quid  sibi  obsrrvnn* 
duin  sit  iniciligat  : iiisi  Torle  Supcri.iii  TiJerelur,  ali  ui  pcculiares  ob 
causas,  onines  oslendi  oporlerc. 

(h)  Dicitur,  ad  cohabitandnm  aliis,  et  inter  eos  Tersandtim  ; qnia  ia 
ingressu,  duodecim  vel  c;uindecim  dies,  vel  usqiie  ad  viginli,  seorsum 
in  Domo  Primæ  Probationis  leiieri  soient;  ut  in  pr'ma  p>rte  Constitu- 
tioniim  vidi'bilur. 
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Apostoliques  qui  ont  rapport  à l’Institut  de  la  Société,  les 
Constitutions  (g),  les  règles  auxquelles  il  devra  se  conformer, 
et  répéter  plusieurs  fois  cet  examen.  11  commencera  pendant 
le  temps  qu’il  passera  dans  la  Maison  du  Premier  Noviciat, 
Maison  où  ceux  qui  veulent  entrer  dans  la  Société  ont  cou- 
tume d’ètre  admis  en  qualité  d'hôtes  pendant  l’espace  de 
douze  ou  quinze  jours,  pour  qu’ils  puissent  se  consulter  à 
loisir  avant  d’entrer  dans  la  Maison  ou  le  Collège  de  la  So- 
ciété et  y partager  l’habitation  et  la  vie  communes  [h).  Il  re- 
nouvellera cet  examen  au  bout  de  six  mois  d’Epreuves  et  de 
Noviciat.  Il  le  reprendra  une  troisième  fois,  quand  six  autres 
mois  se  seront  écoulés  ; et  ainsi  de  suite,  jusqu’au  moment  où 
celui  qui  doit  devenir  Profès,  après  l’achèvement  de  ses  étu- 
des, fera  Profession  ; où  celui  qui  doit  devenir  Coadjuteur 
prononcera  les  trois  Vœux;  où  celui  enfin  qui  doit  devenir 
Ecolier  Approuvé  prononcera  également  les  trois  Vœux, 
avec  la  promesse  qui  y est  jointe.  Cette  mesure  est  établie, 
pour  qu’il  soit  procédé  de  chaque  côté  en  Notre- Seigneur 
avec  plus  de  clarté  et  de  connaissance,  et  pour  que  la  mul- 
tiplicité des  Epreuves,  où  chacun  aura  développé  sa  con- 
stance, le  rende  d’autant  plus  ferme  et  persévérant  dans  le 
service  de  Dieu  et  sa  vocation  première,  à la  gloire  et  à l’hon- 
neur de  la  Divine  Majesté. 

quan.]  1rs  p:  em’ers  seront  uses,  de  le^r  en  donner  d’autres  plus  con- 
venables à leurs  besoins  ou  an  service  de  la  Maison. 

(g)  Il  UC  faudra  pas  donner  les  Constitutions  tout  entières  à lire  aux 
nouveaux  venus,  niais  seulement  un  abrégé  de  ces  Constitutions,  où  ils 
verront  ce  qu’ils  doivent  observer  : à moins,  pourtant,  que  le  Supé- 
rieur ne  trouve  bon,  pour  des  raisons  particulières,  de  les  faire  voir 
tout  entières  à quelc|u’un. 

(A)  On  dit  « pour  partager  l'babitation  et  la  vie  communes,  » parce 
qu'après  leur  entrée,  on  a l'habitude  de  les  tenir  séparés  dans  la  Mai- 
son du  Premier  Noviciat  pendjnt  douze,  ou  quinze,  on  même  vingt  jours, 
comme  ou  le  verra  dans  la  première  partie  des  Constitutions. 
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CAPUT  II. 


De  quibusdam  casibus  (a),  quo$  inlerrogari  oporlel,  an  acciderint 
iis,  quü  SocietaUm  ingredi  Tâtant. 


1.  Ex  iis  casibus,  quibus  honestas  ob  causas  omnes  inter- 
rogari  oportet  : primus  est,  recessisso  a gremio  Sanctæ  Ec- 
clesiæ,  fidem  abnegando  ; vel  in  errores  contra  ipsam  sic  in- 
currendo,  ut  damnatus  ob  aliquam  propositionem  hæreticam 
quis  fuerit;  vel  ut  suspectus  hæresis  {b)  per  sententiam  publi- 
cam  declaratus  ; vel  si  infamis  ob  excommunicationem,  tan- 
quam  schismaticus,  spreta  auctoritate  et  providentia  Sanctæ 
Matris  Ecclesiæ,  exstiterit. 

2.  Secundus  est,  bomicidium  aliquo  tempore  perpétrasse, 
vel  publiée  infamem  (c)  propter  enormia  peccata  fuisse. 

3.  Tertius  est,  habituai  sumpsisse  alicujus  Religionis  Era- 


(a)  Quatnvis  ca  quæ  sequunlur,  impedimrnta  sint,  qoæ  a Socielate 
cxcludunt  ; tanirn  non  ut  impedimenta  proponi  debent,  donec  veritas 
eliciatur.  Qui  enim  dureretur  desiderio  ingredienii  Socieiatem,  acci- 
perc  ocrasionem  posset  veritatem  cel  ndi,  si  hæc  impedimenta  esse 
intelligeret,  etc.  Et  nihilominus  admoncri  Confessarium  oportet,  ut  si 
quis  vere  non  respondisset,  ejus  conscien'iam  de  ea  re  exstimulet. 

(b)  Qui  suspe.'lus  esset  de  opinione  aliqua  erronea,  in  re  ad  Catho- 
licam  Fid  m pertinente;  constat,  quamJiu  su<piciomanet,  eum  non  esse 
adiniltendum. 

(c)  Ilæc  inramia  co  in  loco  cxcludit,  nbi  ea  exstat.  Qui  tamen  in  remo- 

li^siulis  locis  in  eam  incidisset  ; cum  omnino  ad  Divinum  servitium  se 
re  episset,  Inijusmodi  infainia  eum  a Societate  non  cxcliideret  : quamvis 
eaindem  in  hujusmodi  hominis  probatione  magis  circumspectain  rrddere 
debent.  ’ 
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CHAPITRE  II. 


De  certains  cas  («)  sur  lesquels  il  faut  interroger  ceux  qui  deman- 
dent à être  admis  dans  la  Sodctd,  afin  de  savoir  s’ils  y sont 
tombés. 

1 . Le  premier  de  ces  cas  sur  lesquels,  par  des  motifs  bon- 
nôtes,  quiconque  se  présente  doit  être  interrogé,  c’est 
s'il  ne  s’est  pas  éloigné  du  giron  do  la  Sainte  Eglise  en 
reniant  sa  foi,  ou  en  entrant  contre  elle  dans  une  erreur  qui 
l’ait  fait  condamner  pour  quelque  proposition  hérétique,  ou 
déclarer  par  sentence  publique  suspect  d’bérésie  [b)  ; ou  s’il 
n’a  point  été  réputé  infâme  pour  s'être  fait  excommunier 
comme  schismatique  et  contempteur  de  l’autorité  et  provi- 
dence de  notre  Sainte  Mère  l’Eglise, 

2.  Le  second,  s’il  ne  s’ost  rendu  coupable  d’homicide  en 
aucun  temps,  ou  s'il  n’a  point  attiré  sur  lui  la  réprobation 
publique  (c)  pour  des  péchés  énormes. 

5.  Le  troisième,  s’il  n’a  pas  vécu  pendant  quelque  temps 


(a)  Quoique  les  cas  suifauts  soient  des  empèchenienis  qui  eiclucut 
de  la  Société,  cependant  il  no  faudra  point  les  présenter  comme  des  em- 
péchemen's,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  arraché  la  vérité.  En  effet,  relui  qui 
aurait  un  vif  désir  d’entrer  dans  'a  Sodété,  pourrait  prendre  occasion  de 
cacher  la  vérité,  s’il  savait  que  ces  cas  sont  des  empêchements,  etc.  Néan- 
mnins,  il  faudrait  avertir  le  Confesseur  de  presser  la  conscience  de  l’exa- 
oiiné,  s'il  arrivait  qu’il  n'eût  point  répondu  la  vérité. 

(b)  Si  quelqu’un  a été  suspect  d'opiuion  er.  onée  en  un  point  relatif 
à la  Foi  Calho'.ique,  il  est  bien  entendu  qu'il  ne  peut  être  admis  tant  que 
le  soupçon  durera. 

(c)  Cette  note  d’infamie  est  un  motif  d’exclus'on  de  la  So  iété,  dans 
le  pajs  même  où  elle  a été  imprimée.  Mais  celui  qui  l'aurait  méritée 
dans  des  lieux  três-éloignés,  et  qui  viendrait  ensuite  :e  réfugier  d ns  le 
servûe  de  Dieu,  ne  serait  point  exclu  de  la  Société  ; cependant,  la  So- 
ciété devrait  être  plus  circonspeclc  dans  tes  épreuves  qu’elle  lui  ferait 
subir. 
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trum,  vel  Clericorum,  vitam  aliquamdiu  in  obcdientia  cum 
eis  agcndo,  sive  emissa,  sive  non  emissa  Professione  ; vel  Ere* 
mitam  cum  vestibus  klonacbalibus  fuisse. 

4.  Quartus  est,  vinculo  raatrimonii  consummati,  vel  servi- 
tutis  légitima;  ligatum  esse. 

5.  Quintus,  infirmitatem  pati,  unde  obscurari,  vel  panim 
sanum  judicium  ei  reddi  soleat  ; vel  dispositioncm  notabilem 
ad  bujusmodi  inQrmitatem  habere. 

6.  Prædicti  casus  impedimenta  sunt,  cum  quorum  aliquo 
nemo  in  Societatem  admitti  potest  : cum  Nobis  in  Domino  vi- 
deatur  (præter  alias  causas)  quod  qui  in  cam  sunt  ingressuri 
ad  bene  et  fldeliter  evangelizandum,  et  in  agro  Domini  ver- 
bum  Divinum  seminandum,  eo  aptiora  ad  id  instrumenta 
erunt,  quo  minus  primi  et  seciindi  defectus  nbtam  babuerint, 
propter  consuetam  multis  et  communem  infirmitatem. 


Cum  tertio  etiam  non  admittuntur  ; quod  Nobis  in  Domino 
videatur,  eum  qui  bonus  Cbristianus  sit,  debere  flrmum  esse 
in  sua  prima  vocatione  ; præsertim  cum  ilia  tam  sit  $ancta, 
inqua  scilicet  quis,  universo  sæculo  relicto,  se  totum  dedicat 
majori  servitio,  et  gloriæ  sui  Creatoris  et  Domini.  Postremo 
sic  Nobis  persuademus  (præterquam  quod  major  sit  futura 
ædificatio  proximorum)  eo  melius  in  Domino,  ipsius  gratia 
aspirante,  conservari  posse  omnes  Professes,  Coadjutores 
atque  Scholasticos,  quo  magis  libcri  fuerint  ab  bujusmodi 
impedimentis,  ac  veluti  unius  coloris  et  simililudinis  omnes. 


Nullus  etiam  admittitur  cum  duobus  ultimis  impedimentis. 
Nam  quartum  esset  cum  delrimento  proximorum,  si  uxoris 
vel  domini  consensus,  non  obtineretur,  aliœque  circumstan- 
tiæ,  prout  ratio  juris  exigit,  observarentur.  Quintum  etiam 
in  damnum  esset  non  médiocre  ipsius  Societatis. 

7.  Si  aliquod  ex  bis  impedimentis  in  quoquam  detegere- 
tur,  non  est  quod  ulterius  in  interrogationibus  procedatur  ; 
sed  qui  Examinatoris  officio  fungitur,  quoad  ejuiûeripoterit, 
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en  compagnie  des  Frères  ou  des  Clercs  de  quelque  religion, 
en  prenant  leur  habit  et  se  soumettant  à leur  règle,  qu’il  ait 
fait  ou  non  Profession;  ou  s’il  n’a  point  été  Ermite  sous  la  robe 
Blonacale. 

4.  Le  quatrième,  s’il  n’est  point  engagé  par  les  liens  d’un 
mariage  consommé,  ou  par  ceux  d’une  servitude  légale. 

5.  Le  cinquième,  s’il  n'est  point  sujet  à quelque  infirmité 
qui  ait  pour  effet  ordinaire  d’obscurcir  ou  d’altérer  son  juge- 
ment; ou  s’il  n’éprouve  point  une  disposition  notable  à une 
infirmité  de  cette  nature. 

6.  Les  cas  que  nous  venons  de  dire  constituent  des  empê- 
chements tels,  qu’aucune  personne,  si  elle  se  trouve  dans 
une  seule  de  ces  conditions,  no  peut  être  admise  dans  la  So- 
ciété. Il  Nous  paraît  en  effet  (sans  compter  bien  d’autres  rai- 
sons) que  ceux  qui  doivent  entrer  dans  la  Société  pour  bien 
et  fidèlement  évangéliser  et  semer  la  parole  divine  dans  le 
champ  du  Seigneur,  seront  des  instruments  d’autant  plus 
propres  à réaliser  ces  fins,  qu’ils  ne  se  seront  pas  déshonorés 
par  les  crimes  du  premier  et  du  second  cas,  vu  la  faiblesse 
naturelle  à la  plupart  des  hommes. 

Ceux  qui  sont  dans  le  troisième  cas  ne  sont  pas  davantage 
admis  : il  Nous  paraît  dans  le  Seigneur  qu’un  bon  Chrétien 
doit  être  ferme  dans  sa  première  vocation,  surtout  quand  elle 
est  si  sainte,  que,  laissant  de  côté  tous  les  intérêts  du  siècle, 
on  sc  dévoue  tout  entier  au  plus  grand  service  et  à la  plus 
grande  gloire  de  son  Créateur  et  Seigneur.  Nous  nous  per- 
suadons enfin  qu’outre  l’édification  plus  grande  qui  en  résulte 
pour  le  prochain,  on  n’a  que  plus  de  facilité,  avec  l’aidedela 
grâce  Divine,  à conserver  dans  le  Seigneur  tous  les  Profès, 
Coadjuteurs  et  Ecoliers,  quand  ifs  sont  plus  libres  de  ces  em- 
pêchements, et  qu’ils  n’ont  tous,  pour  ainsi  dire,  qu’une  même 
couleur  et  ressemblance. 

Personne  non  plus  n’est  admis  avec  les  deux  derniers 
empêchements.  Le  quatrième,  en  effet,  porterait  préjudice  au 
prochain,  si  l’on  n’obtenait  point  le  consentement  de  l’épouse 
ou  du  maître,  et  si  l'on  n’observait  point  les  autres  formalités 
qu’exige  la  loi  civile.  Le  cinquième  enfin  ne  causerait  point 
un  médiocre  dommage  à la  Société  elle-même. 

7.  Si  l'on  découvrait  dans  la  personne  qui  sc  présente  quel- 
qu’un de  ces  empêchements,  il  serait  inutile  de  poursuivre 
l’interrogatoire  : mais  celui  qui  fera  les  fonctions  d’Examina- 
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eumdom  consolando,  dimittat  : si  nnilum  esset  taie,  ulterhis 
examine  tu  r fji)  seqiienti  modo  (e). 


CAPLT  III. 


De  qttibusdam  interrogalionibvt  adeos,  qui  ingredi  volunl,  magis 
cognoscendoi. 

1.  Ad  majorcm  personanim  nolitiam,  aliqtia  sunt  interro- 
ganda,  qiiibus  vere  omnino,  et  sincere  respondere  oportet  (a)  : 
et  si  quiderit,  quod  sccretum  rcqiiirat,  id  observabitur,  ut  par 
erit,  et  interrogato  placuerit.  Incipicndo  itaque  a Domine, 
interrogelur  primum,  quo  nomine  vocetur,  quotanDos  natus 
sit,  qiiæ  sit  ejus  patria. 

2.  An  sit  ex  legitimo  malrimonio,  nec  ne  : quod  si  ex  ille- 
gitimo,  quo  pacto  id  sit,  interrogelur.  Num  a progenitoribus 
jam  olim  Cbristianis,  an  a modernis  descendat. 

An  aliquis  ex  ejus  progenitoribus  notatus  fuerit,  vel  decla- 
ratus  ob  aliquem  crrorcm  contra  Nostram  Cbristianam  Reli  - 
gioncm,  et  quomodo  id  sit. 

(d)  Ceteruii),  ti  in  eo  d >08  aliqua  Dgi  illus'riora  cernereatur  ; ille, 
qui  examinondi  muni  re  fungilur,  antequam  eum  dimittat,  rem  cum 
Siiperiore  coiirerat. 

(e)  Ordo  Exumin'a  est,  in  primis  proîeqiii  id,  de  quo  omnoa  iiilcrro- 
gantur  ; secundo,  de  quo  speciatim  litterati  ; tertio,  de  quo  etiam  s|>ecia- 
liler  iili,  qui  in  Coadjutores;  quarto,  de  quo  illi,  qui  in  ScIiolar<s; 
quiuto,  de  quo  illi,  qui  ut  indif'erentes  a Jmitiuiitur.  Et  primo  qu  dein 
attingitur,  quod  ad  persouas  perlinet;  deiade,  quod  illis  est  obser- 
vanduir. 

(a)  Obligatio  vera  dicendi  in  Examine,  ad  pe.'calum  esse  débet  ; et 
qu  dem  eidem,  cui,  qnod  celatum  est,  aperienJun  erat.  tcI  qui  ejus 
locum  teoeat,  reservatuni  ; iit  fraus  evitclur,  quœ  locum  habere  posset, 
si  quis  sincere  st;o  Superiori  aniinura  suum  non  declararet  : unde  in- 
commoda, et  qu  dem  in  totius  Sucietatis  non  medÛKre  ditrimcatum 
possrut  oriri. 
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teur  devra,  autant  que  possible,  consoler  la  personne  en  la 
congédiant  (</).  D'autre  part,  si  aucun  de  ces  empêchements 
ne  se  rencontre,  on  continuera  l’examen  de  la  manière  sui- 
vante (e). 


CHAPITRE  III. 

De  certaines  questions  propres  à faire  mieux  connaître  ceux  qui 
veulent  entrer  dans  la  Société. 

Pour  arriver  à une  plus  entière  connaissance  des  per- 
sonnes, il  y a quelques  questions  à faire,  auxquelles  elles 
doivent  répondre  en  toute  vérité  et  sincérité  (a)  : s’il  arrive 
que  sur  quelque  point  le  secret  soit  nécessaire,  il  sera  gardé 
convenablement  et  comme  l’examiné  le  désirera.  Commen- 
çant donc  par  le  nom , on  demandera  au  postulant  son  nom , 
son  âge,  son  pays. 

2.  On  lui  demandera  s’il  est  né  de  mariage  légitime  ou  non  : 
dans  le  dernier  cas,  d'où  vient  l’illégitimité.  S’il  descend  de 
parents  depuis  longtemps  Chrétiens,  ou  qui  le  sont  devenus 
récemment. 

Si  quelqu’un  de  ses  parents  s’est  fait  remarquer  ou  censurer 
pour  quelque  erreur  opposée  à la  Religion  Chrétienne,  et 
comment  cela  est  arrivé. 

(d)  Au  reste,  si  i'oa  remarquait  en  elle  quelques  dons  éclatants  de 
Dis»,  celui  qui  e-st  chargé  de  l’Eianiea,  avant  de  la  congrdiir,  en  con- 
férerait avec  le  Supérieur. 

(e)  L’ordre  de  l'Eiatnen  est  tel  : On  fait  d’abord  les  questions  qui  re- 
gardent tout  le  monde  ; en  second  lieu,  celles  qui  regardent  spéciale- 
meol  les  lettrés  ; rn  troisième  lieu,  celles  qui  regardent  les  Coadjuteurs  ; 
en  quatrième  lieu,  celles  qui  regardent  les  Écoliers;  eu  cinquième  lieu, 
celles  qui  r gardent  les  indifférents.  On  commence  par  ce  qui  a rapport 
aux  personnes,  et  l'on  continue  par  les  règles. 

(a)  On  doit  dire  la  vérüé  dans  l’Examen  sous  peine  de  péché,  et  de 
péché  réservé  à celui  à qui  l’on  devait  découvrir  ce  qu'on  a caché  on  à 
celui  qui  tenait  sa  place,  afin  d’éviter  la  fraude  qui  pourrait  avoir  lieu,  si 
quel  ju’un  ne  découvrait  pas  sii  rèrement  son  âme  à son  Supérieur,  et  de 
prévenir  les  grsndt  dommages  qui  en  résulteraient  pour  la  Société  en- 
tière. 

9 
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An  patrem  babeat  et  matrem  ; et  qiiæ  sint  eorum  nomina  ; 
quœconditio,  et  officium,  et  modus  vivendi  sit  illis  ; et  an  re* 
rum  temporalium  penuria  premantur  [b\  : an  illarum  commo- 
ditate  potiantur  : et  quo  pacte  id  babeat.  » 

3.  Si  quo  tempore  in  dilTicultatem,  vel  dubium  aliquod 
incideret  circa  æs  alienum,  vel  quod  teneatur  subvenire  pa- 
rentibus,  vel  consanguineis  in  spirituali,  vel  corporali,  vel 
quavis  alia  temporal!  necessitate  constitutis,  eos  invisendo, 
vel  alia  ratione  ; num  proprio  sensu  ac  judicio  deposito,  con- 
Bcientiæ  vel  judicio  Societatis,  vel  sui  Superioris,  id  velit  rq» 
linquere,  ut,  cum  statuent  ille,  quod  in  Domino  justum  esse 
senserit,  ei  acquiesçât. 

I . . é ^ ‘ 

4.  Quot  fratres  et  sorores  babeat,  et  quis  eorum  sit  status, 

num  matrimonii,  an  abus  : quod  ofTicium,  aut  vivendi  modum 
babeant.  , . , 

5.  Num  aliquando  verba  ediderit,  quæ  ad  matrimonium 
ilium  obligare  videantur  (c),  et  quo  pacte  id  sit.  An  habuerit, 
vel  babeat  filium  aliquem. 

6.  Num  babeat  æs  alienum,  autcivilesobligationes  : quod 
si  babeat,  quantæ  et  quales  eæ  sint. 

7.  Num  didicerit  artem  aliquara  mecbanicam.  Num  legere 
et  scribere  sciât  :et  si  scit,  probetur,  quo  modo  utrumque  fa- 
ciat,  si  aliunde  non  sciretur. 

8.  Num  habuerit,  vel  babeat  morbuin  aliquem  occultum, 
vel  raanifestum,  et  qualem;  eum  speciatim  interrogando, 
num  vexationem  aliquam  stomachi,  vel  capitis,  vel  quodvis 
aliud  impedimentum  naturale,  seu  defectum  in  aliqua  sui 
parte  patiatur.  Et  hoc  non  solum  interrogetur,  sed,  quoad 
fieri  potest,  inspiciatur. 

9.  Num  aliquos  Ordines  Ecclesiasticos  susceperit.  Num  ali- 


(b)  Si  prssens  et  exiroma  nécessitas  auxilü  eorum  nrgeret;  constat, 
ba,usniodi  admiiti  non  debere.  Raro  tamen  hujusmodi  ne 'essitas  solet 
accidere. 

\e)  Si  spopondisset  per  xerba  de  præsentb  mairUnonimn  consum- 
raando.  vel  modo  aliquo  pari  ; duccretur  i<  quarlum  haber,;  iropi  di- 
menlum,  cum  quo  neino  in  Socielatcra  admitti  polest;  nisi  adjint 
condiliones  illæ,  quæ  exigi  soient,  ut  conjugalus  Ueligionem  ingredi 
possit. 
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S’il  a son  père  et  sa  mère,  et  quels  sont  leurs  noms;  quelle 
est  leur  condition  , leur  emploi , leur  genre  de  vie  ; s’ils  sont 
dans  le  besoip  des  choses  temporelles  (è)  ou  s’ils  jouissent  des 
commodités  de  la  vie,  et  comment  cela  est  arrivé.  , 

5.  Si,  dans  le  cas  où  il  viendrait  à avoir  quelque  doute  ou 
quelque  scrupule  sur  leurs  dettes,  et  dans  celui  où  il  se  croi- 
rait tenu  de  porter  secours  à ses  parents  ou  à ses  proches, 
engagés  dans  quelque  affliction  spirituelle  ou  temporelle,  soit 
en  les  visitant,  soit  de  toute  autre  façon;  si  dans  ces  cas, 
disons-nous,  il  serait  disposé  à ahandonner  son  propre  sens, 
pour  s’en  remettre  au  jugement  et  à la  conscicnce.de  la  So- 
ciété ou  de  son  Supérieur,  et  adhérer  à ce  que  celui-ci  croi- 
rait juste  de  faire  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  , 

4.  Combien  il  a de  frères  et  de  sœurs,  et  quelle  est  leur  situa- 
tion ; s’ils  sont  mariés  ou  non;  ce  qu’ils  font,  comment  ils 
vivent. 

5.  S’il  a jamais  tenu  des  paroles  qui  semblent  l’obliger  au 

mariage  (c)  et  comment  cela  est  arrivé.  S’il  a eu  ou  s’il  a quel- 
que enfant.  ,,  , 

6.  S’il  a des  dettes  ou  des  obligations  civiles;  s’il  en  a, 
quelle  en  est  la  quantité  et  la  nature. 

7.  S’il  a appris  quelque  art  mécanique.  S’il  sait  lire  et 
écrire  : s’il  le  sait,  on  éprouvera  comment  il  s’en  acquitte,  si 
on  ne  l'a  pas  appris  d’ailleurs. 

8.  S’il  a eu  ou  s’il  a quelque  maladie  cachée  ou  apparente , 
et  de  quelle  nature.  On  lui  demandera  spécialement  s'il  éprouve 
quelque  douleur  d’estomac  ou  de  tète , ou  tout  autre  empê- 
chement naturel  ; s’il  a quelque  défaut  dans  une  partie  de  son 
corps.  Et  non-seulement  on  le  lui  demandera , mais  on  s’en 
assurera  par  la  vue , autant  que  faire  se  pourra. 

9.  S’il  a reçu  quelqu’un  des  Ordres  Ecclésiastiques.  S’il  s’est 


(b)  Si  les  psrents  se  trouvaient  dans  une  nécessité  si  extrême,  qu'ils 
ne  pussent  so  passer  des  secours  de  leurs  Hls,  il  est  évident  qu'oii  ne  sau- 
rait admettre  ceai-ci.  Cependant,  une  nécessité  de  celte  nature  se  pré- 
sente rarement. 

(c)  S’il  était  lié  actuellement  par  une  promesse  suivie  de  la  consomma- 
tion du  niar  âge  ou  par  un  au  re  eng’geroeut  de  même  nature,  il  tonvr 
berait  dans  le  quatrième  empêchement,  lequel  cxrlutdela  Société;  à 
moins  qu’il  ne  se  trouvât  dans  les  conditinus,  qu’on  demande  d’ordi- 
naire, pour  permettre  à un  lioinme  marié  d’entrer  en  reli  .inn. 
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qiiam  obligationem  voti  habeat,  quale  est  peregrinationis,  vel 

aliud  quodcumque. 

10.  Quem  modum,  vel  animi  propensionem  babuerit  in 
tenera  ætale,  et  postea  hue  usque,  ad  res  suæ  conscientiæ  sa- 
lutiferas  : primum  circa’  orationem,  quoties  orare  solebat  in- 
terdiu  et  noctu,  quibus  horis,  qua  corporis  compositione, 
quibus  orationibus,  et  cuna  qua  devotione  vel  sensu  spiri- 
tual! r 

Que  modo  se  babuerit  circa  audiendas  Mlssas,  etaliaDivina 
Officia,  et  Conciones.  Quo  modo  circa  lectionem  rerum  pia- 
rum,  et  bonorum  virorum  familiaritatem.  Quo  modo  circa 
meditationem  vel  considerationem  rerum  spiritualium. 

11.  Interrogetur,  an  babuerit,  vel  habeat conceptus  aliquos 
vel  opiniones  ab  iis  differentes,  quæ  communiiis  ab  Eedesia 
et  Doctoribus  ab  eadem  approbatis  tenentur  : et  si  quando 
hujusmodi  opiniones  animum  subierint,  num  paratus  sit  ad 
judicium  suum  submittendum , sentiendumque,  ut  fuerit 
conslitutum  in  Societate  de  )iujusraodi  rebus  sentire 
oportere. 

12.  Interrogetur,  an  quibusvis  in  scrupulis,  vel  difficulta- 
tibus  spiritualibus,  vel  aliis  quibuscumque,  quas  patiatur  vel 
aliquando  pati  contigerit,  se  dijudicandum  relinquet,  et  ac- 
quiescet  aliorum  de  Societate,  qui  doctrina  et  probitate  sint 
præditi,  sententiis  (d). 

13.  An  omnino  decreverlt  sæculum  rellnquere,  çt  consilia 
Domini  Nostri  Jesu  Ghristi  sequi. 

(d)  Peraonarum  hujusmodi  electiD,  quibus  se  judlcandum  rclinquere 
debet  is  qui  in  hujusniodi  difflcultalibus  Tcrsalur.penesSuperioremerii, 
si  subdiloea  piacuerit;  Telpenessubditum,  si  Superior  eam  approbaverit  ; 
cui  si  in  casu  aliqui,  et  propter  causant  aliquam  jusla  n,  viderelur  ad 
Dei  obsequium  fore,  majusque  auxiiiiim  illiu»,  qui  hujusmodi  diflicnita- 
tibus  iaborat,  ut  aiiquis,  vel  etiam  plurcs  eorum,  qui  judicaturi  sunt  de 
ei.s,  extra  Sorietatem  assunianmr,  perinitti  potrrit  : eiectione  tainen,  vei 
saliem  approbatione  eorum  peues  Superiorem  (ut  diclura  estl  mauente. 
Si  difficuitates  hujusmodi  ad  pcrsonain  ipsius  Superioris  pertinerent; 
eleclio  vei  approbatio,  de  qua  diximns,  penes  CousnUores  erit.  Qui  ta- 
men  PrœpoiitoGenerali  vel  Provinciali  iiiferior  e.^set,  s'ne  aiicujus  eorum 
facultale,  licet  Hector  sit  Coliegii,  Tel  aiicujus  Domus  Præpositus,  nec 
conslituere  poteril,  nec  permitb  re,  ut  hujusmodi  difiicuitates  ad  siiani 
personnm  pertinentes,  arbiirio  aiiornin  Mira  Societatera  subjioiantur. 
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engagé  par  quelque  vœu , comme  celui  de  pèlerinage  ou  tout 
autre. 

■10.  Quelle  a été  sa  conduite  et  quelles  ont  été  ses  disposi- 
tions d’esprit  depuis  son  jeune  âge,  jusqu’à  ce  moment,  par 
rapport  aux  alîaires  de  son  salut  et  de  sa  conscience.  Et  d’a- 
bord, pour  la  prière , combien  de  fois  avait-il  accoutumé  de 
prier  pendant  le  jour  et  pendant  la  nuit,  à quelles  heures, 
dans  quelle  attitude  ; quels  étaient  ses  prières  et  sa  dévotion 
ou  les  sentiments  de  son  âme. 

Comment  il  s’est  comporté  pendant  la  Messe,  pendant  les 
autres  Offices  et  les  Sermons  ; comment,  pendant  les  lectures 
de  piété , et  dans  la  société  des  gens  de  bien  ; comment,  dans 
la  méditation  et  la  contemplation  des  choses  spirituelles. 

1 1.  On  lui  demandera  s’il  a eu  ou  s'il  a quelques  idées  ou 
opinions  dilTérentes  de  celles  qui  sont  adoptées  le  plus  com- 
munément par  l’Église  et  les  Docteurs  qu’elle  approuve;  et 
dans  le  cas  où  des  opinions  de  cette  nature  trouveraient  place 
dans  son  esprit,  s’il  est  prêt  à soumettre  son  jugement  à celui 
de  la  Société,  et  à penser  comme  elle  aura  décidé  qu’on  doit 
penser  sur  ces  matières. 

12.  On  lui  demandera  si  dans  les  scrupules  et  dans  les  doutes 
spirituels,  ou  de  toute  autre  nature,  qu’il  éprouve  ou  pourra 
éprouver  par  la  suite , il  se  laissera  conduire  et  régler  par  les 
avis  d’autres  personnes  de  la  Société , pourvues  des  lumières 
et  de  la  probité  nécessaires  (</)., 

13.  S’il  a une  résolution  ferme  de  quitter  le  monde,  et  de 
suivre  les  conseils  de  N.-S.  J.-C. 


(d)  Le  choix  des  personnes  au  jugeme.it  desquelles  il  >’cvra  soumettre 
scs  dout-  s dépendra  du  Supériiur,  si  loulefois  il  y udlil're;  ou  dép-ndra 
de  lui-mènie,  si  le  Sup:  rieur  l’approuve.  Dans  le  cas  où,  pour  de  justes 
raisons,  le  Supérieur  jugerait  plus  utile  au  service  de  Dieu  et  plus  pro- 
fitable à celui  qui  est  tourmenté  par  ces  doutes,  d'appeler,  pour  les  dé- 
ci.'er,  une  ou  plusieu  s personnes  étrangères  à la  Société,  rien  n’empé- 
chcrait  de  le  faire;  le  droit  de  choisir,  ou  du  moins  d'approuver  ces 
personnes,  demeurant  toujours  au  Supérieur,  cuinrae  il  a été  dit.  Si  des 
doii'es  de  celte  nature  venaient  à surprendre  le  Supérieur  lui-nién.c, 
le  choit  on  l’approbation  dont  nous  parlons  serüit  au  (louvoir  des  Con- 
sultcurs.  Mais  tout  inférieur  duGéiiéial  ouduPruviucial  ne  pourra,  sans 
l’autoi  bation  de  l’un  ou  de  l'autre,  fût-il  Recteur  d’un  Collège  ou  Supé- 
rieur d’une  Maison,  établir  ou  permettre  que  des  doutes  à lui  pirsounels 
soient  soumis  au  jugement  de  personnes  étrangères  à la  SuL'iété. 
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Qnam  dudnro  decreverit,  in  genere  scilicet,  mundo  remm- 
tiarc.  Postquam  id  apud  se  siatuit,  an  in  ea  animi  sententift 
remissior  iactiis  fuerit,  et  qiiateiius.  Â qiio  tempore  deside- 
ria  bæc  rcniinliandi  sæculo  et  consilia  Christi  Domini  Nostri 
S'jqucndi  suboriri  ei  cœperint  ; vel  quibus  signis,  aut  causis 
ad  id  moventibus,  ei  in  mcntem  venerint. 

14.  Num  delibcratum  babeat  animi  propositum  vivendi,  et 
moriendi  in  Domino,  cum  bac,  et  in  bac  Societate  Jesu, 
Creatori.s  et  Domini  Nostri  : et  a quo  tempore,  ubi,  et  per 
quem  primiim  ad  id  motus  fberit. 

Si  negaret  se  a quoquam  de  Societate  motum  fuisse,  pro* 
grediendtim  erit  ulterius  : si  affirmaret  se  fuisse  motum 
(quamvis  licite,  et  cum  merito  moveri  potuisset)  ad  majo- 
rem  tamen  ipsius  utilitatem  spiritualem  fore  videtur,  si  tem- 
pos ei  aliquod  præscribatur,  ut  ea  do  re  cogitando,  Creatori  et 
Domino  suo  se  totum  commendet,  perinde  acsi  nulliis  de  So- 
cietate ipsum  movisset  ; ut  majori  cum  robore  spiritus  pro-' 
cedere  ad  majus  obsequium  et  gloriam  Divina)  Majestati» 
possit. 

15.  Si  post  bujusmodi  considerationem  senserit,  ac  judica- 
verit  sibi  valde  convenire  Societatis  ingressum  ad  majorem 
laudem  et  gloriam  Dei,  et  ut  melius  saluti,  et  perfectioni  tunr 
animœ  suæ,  tum  prosimorum  suorum  incumbat;  et  postula- 
verit  in  eamdem  Nobiscum  in  Domino  admitti,  tune  ulterius 
in  Examine  procedi  poterit. 


CAPUT  IV. 

De  rebut  quibutdam,  quas  prœeipuè  teire  eos  convenu,  qut  in 
Societatem  admilluntur,  ex  Ut,  quatin  ipta  obseitare  debent. 

t.  Proponatur  illis,  quod  bæc  mens  fuerit  eorum,  qui  primi 
in  banc  Societatem  convencrunt,  ut  in  ea  ii  admitterentur, 
qui  sæculo  rennntiassent,  et  Dei  servitio  se  omnino  manci- 
parc  sive  in  bac,  sivo  in  alia  Religione  statuissent.  Quoeirca 
qnicumque  Societatem  ingredi  volent,  antequam  in  D'omo  ali- 
qua  vel  Collegio  cjus  vivere  sub  Obedientia  incipiant,  debent 
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Depuis  quel  temps,  à peu  près,  il  a formé  le  desseiu  de  re- 
noncer au  monde  ; si , depuis  qu’il  a pris  cette  résolution , il 
s’est  senti  faiblir,  et  jusqu’à  quel  point.  Â quelle  époque  ce 
désir  de  renoncer  au  siècle  et  de  suivre  les  conseils  de  N.-S. 
J.-C.  a-t-il  commencé  à s’élever  dans  son  esprit  ; quels  sont 
Jes  signes  ou  les  causes  qui  l’y  ont  fait  naître. 

14.  S’il  est  fermement  décidé  à vivre  et  à mourir  dans  le 
Seigneur  avec  et  dans  la  Société  de  Jésus,  notre  Créateur  et 
Notre-Seigneur  ; et  depuis  quel  temps,  où,  et  par  qui  il  a été 
porté  à prendre  cette  résolution. 

S’il  niait  qu’il  y eût  été  porté  par  quelqu’un  de  la  Société , 
il  faudrait  pousser  plus  loin  ; s’il  en  convenait  ( bien  qu'il 
puisse  n’y  avoir  rien  que  de  licite  et  de  méritoire  dans  une 
pareille  intervention),  il  serait  bon,  pour  son  plus  grand  avan- 
tage spirituel,  de  lui  prescrire  un  temps,  durant  lequel  il  pût 
réfléchir  sur  ce  sujet,  en  se  recommandant  à son  Seigneur  et 
Créateur,  comme  si  personne  de  la  Société  n’avait  agi  sur 
son  esprit.  11  en  aura  plus  de  force  d’âme  pour  travailler  au 
service  et  à la  gloire  de  la  Divine  Majesté. 

15.  Si , après  avoir  fait  ses  réflexions , il  continue  de  penser 
et  de  croire  que  le  parti  qui  lui  convient  le  mieux  est  d'entrer 
dans  la  Société  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  pour  tra- 
.vailler  plus  efflcaccment  au  salut  et  à la  perfection . tant  de 
son  âme  que  de  celle  du  prochain  ; s’il  demande  d’être  admis 
avec  nous  en  Notre-Seigneur  dans  cette  même  Société,  alors 
on  pourra  procéder  plus  avant  dans  l’examen. 


CHAPITRE  IV. 

De  certainet  chosee  que  doivent  connaître,  avant  toutes  les  autres 
règles , ceux  qui  sont  admis  dans  la  Société. 

1.  On  leur  exposera  d’abord  que  le  dessein  des  premiers  fon- 
dateurs de  cette  Société  a été  de  n’y  admettre  que  des  hom- 
mes qui  eussent  renoncé  au  siècle  et  fait  vœu  dans  cette  re- 
ligion ou  dans  une  autre  de  se  consacrer  entièrement  au 
service  de  Disc.  C’est  pourquoi  ceux  qui  veulent  entrer  dans 
la  Société  doivent,  avant  de  vivre  sous  l’obéissance  dans  une 
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omnia  bona  temporalia,  quæhabuerint,  distribuerc,  et  renun- 
liarc,  ac  disponere  de  iis,  qiiæ  ipsis  obvenire  possent.  Eaque 
distributio  primum  in  res  débitas  et  obligatorias,  si  qiiæ  fue- 
rint  (et  tune,  qiiam  citissime  fieri  potest,  providere  oportebit): 
si  vcTO  talcs  nullæ  fuerint,  in  pia  etsancta  opéra  fiet,  juxta 
ilhid  : Dispersil,  dedil  pauperibus  ; et  illud  Gbristi  : Si  vis  per- 
ferlus  esse,  vade,  et  vende  omnia,  qum  habes,  et  da  pauperibus,  cl 
srquere  me.  Dispensando  tamen  bæc  bona  juxta  propriam  de- 
Yotionem,  et  a se  omnem  (iduciam  submovendo,  eadem  ullo 
temporo  recuperandi. 

2.  Quod  si  statim  proptcraliquas  honestas  causas  bona  non 
rulinquet,  promittat  se  prompte  relicturiim  omnia  (ut  dictum 
est),  post  unum  ab  ingressu  absolutum  annum,  quandocum- 
qiie  per  Superiorem  injunctum  ei  fuerit  in  rcliquo  temporis 
probationis  : quo  completo,  ante  Professionem  Professi,  et 
ante  tria  Vota  publica  Coadjutores,  reipsa  relinquere,  ac  pau- 
peribus (ut  dictum  est)  dispensare  debent,  ut  consilium  Evan- 
gclicum,  quod  non  dicit,  da  consanguineis,  sed  pauperibus, 
perfectius  sequantur;  et  ut  melius  exemplum  omnibus  exhi- 
beant,  inordinatum  erga  parentes  afTectum  exuendi,  et  in- 
commoda inordinatæ  distributionis,  quæ  a dicto  amore  proce- 
dit,  declinandi  ; atque  ut  ad  parentes  et  consangtiineos  recur- 
rendi,  et  ad  inutilem  ipsorum  memoriam  aditu  præcluso,  flr- 
mius  et  stabilius  in  sua  vocatioiie  perseverent. 


3.  8i  tamen  dubitaretur,  num  majoris  foret  perfectionis, 
dare  vel  renuntiare  consanguineis  bujusmodi  bona,  quam 
aliis,  propter  parcm  vel  majorem  ipsorum  penuriam,  et  justas 
alias  ob  causas  ; nibilominus  ad  dcc’inandum  errandi  in  bu- 
jusmodi  judicio  periculum,  quod  ab  affectu  sanguinis  solet 
proficisci,  contenti  esse  debebunt,  negotium  hoc  arbitrio 
unius,  duorum,  aut  trium  {a),  qui  vita  et  doctrina  commen- 
dentur,  quos  unusquisque,  cum  Superioris  approbatione  elc- 
gerit,  relinquere;  et  in  eoconquiescere,  quod  illi  perfectius, 
et  ad  majorem  Gbristi  Domini  Nostri  gloriam  esse  censebunt. 

(a)  Intcll'gcndu  n est,  iiitra  .Socictalcm,  nisi  Siiporiori  justas  ob  rausas 
?i(lerciitur  bornm  aliqui  extra  Societatern  assuini  do1>ere. 
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de  ses  Maisons  ou  dans  un  de  ses  Collèges,  distribuer  tous  les 
biens  temporels  qu’ils  possèdent,  y renoncer,  et  disposer  de 
ceux  auxquels  ils  pourraient  prétendre.  Cette  distribution 
aura  pour  objet  d’acquitter  les  dettes  ou  tes  engagements  que 
l’on  pourrait  avoir  contractés,  et  dans  ce  cas  on  apportera  le 
plus  d’empressement  possible  : à défaut  d’obligations  sem- 
blables, on  l’emploiera  en  œuvres  de  piété , suivant  cette 
parole  mil  a dispersé  el  donné  aux  pauvres,  » et  ce  précepte  de 
J.-C.  : " Si  vous  voulez  être  parfait , allez  et  vendez  tout  ce  que 
vous  avez , donnez-le  aux  pauvres,  el  suivez  moi.  » Toutefois  en 
distribuant  ces  biens  à leur  dévotion,  ils  doivent  bannir  l’as- 
surance de  les  recouvrer  jamais. 

2.  Que  si , pour  des  motifs  légitimes , ils  ne  renoncent  pas 
sur-le-champ  à leurs  biens,  ils  promettront  de  les  abandonner 
sans  délai  un  an  après  leur  entrée,  sur  l’injonction  que  le 
Supérieur  leur  en  fera  pendant  le  reste  du  temps  de  Noviciat. 
Ce  temps  achevé , les  Profès  avant  la  Profession  , et  les  Coad- 
juteurs avant  les  trois  Vœux  publics,  devront  faire  l’abandon 
définitif  de  leurs  biens  , et,  comme  on  l’a  dit,  les  distribuer 
aux  pauvres,  afin  de  suivre  d’une  manière  plus  parfaite  le 
conseil  de  l’Évangile , qui  ne  dit  pas  « donnez  à vos  parents,  » 
mais  adonnez  aux  pauvres et  aussi  afin  de  servir  d’un  meil- 
leur exemple  à tous,  en  se  dépouillant  d’une  affection  désor- 
donnée envers  leurs  parents,  et  en  évitant  les  inconvénients 
d’un  partage  déréglé , dicté  par  cette  même  affection  ; enfin 
pour  qu’en  s’ôtant  ainsi  tout  moyen  de  recourir  à leurs  pa 
rents  et  à leurs  proches , et  bannissant  jusqu’à  leur  souvenir, 
devenu  désormais  inutile , ils  persévèrent  avec  plus  de  fer- 
meté et  de  constance  dans  leur  vocation. 

3.  Cependant  si  quelqu’un  venait  à concevoir  des  doutes, 
s’il  penchait  à croire  qu’il  serait  plus  conforme  à la  perfection 
d’abandonner  ses  biens  à ses  proches,  plutôt  qu’à  d’autres, 
vu  leur  pauvreté  égale  à celle  de  tout  autre , ou  même  plus 
grande,  ou  pour  différentes  raisons  aussi  légitimes;  dans  ce 
cas,  pour  éviter  de  tomber  dans  une  erreur  de  jugement  qui 
prend  ordinairement  son  principe  dans  l’affection  du  sang,  il 
devra  se  résoudre  à laisser  cette  affaire  à la  décision  d’une , 
ou  de  deux,  ou  de  trois  personnes  (a)  recommandables  par 

(a)  Ces  personnes  seront  tirées  de  In  Socii  té.  à moins  que  le  Supé- 
rieur, pour  des  motirs  I'<gitinies,  ne  juge  à propos  de  prcnd.  e quel- 
(|ues-unes  d'entre  elles  hors  de  la  Société. 
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Intorrogetur  itaqiic,  num  placeat  ei  statim  (sicuti  dictum 
est)  bona  sua  distribucre  ; vel  certe  num  paratus  sit  ad  hiijus- 
modi  distributionem,  quandocumque  exacto  primo  anno  per 
Superiorem  ei  fuerit  injunctiim. 

4.  Admoneantur,  quod  post  ingressiim  in  Domum,  netno  pe- 

cuniam  apud  se,  nec  apiid  amicum  aliquem  externum  in  eo- 
dem  loco  liabitantem,  liabere  potest;  quin  potius  eam  in  pia 
opéra  dispenset,  vel  asscrvandam  ei  tradat,  cui  cura  hiijus- 
modi  Domi  commissa  est  : qui  quidem,  quidquid  unusquisque 
feret,  scribendum  curabit,  ut  id  sciri  posait  si  quando  scitu 
opus  fuerit  (6).  ' 

Interrogentur  itaque,  num  aliquam  habeant  pecuniam,  et 
an  eam  dispcnsare  (ut  dictum  est)  sint  contenti. 

5.  Admoneantur  itidem,  si  Ecclesiastici  sint,  quod  postqiiam 
in  Societatis  corpus  ut  Professi,  vel  Coadjutores  cooptati  fue- 
rint,  nulla  Ecclesiastica  bénéficia  possunt  rctinere  : et  quod 
tempore  Probationis,  post  primum  annum  absolutum  (ut  su- 
periusdiximus)  quandocumque  Supcriori  visum  fuerit,  ea  re- 
linquere  debent,  juxta  suam  devotionem,  vel  ci  qui  contulit 
resignando,  vel  ad  pia  opéra  applicando,  vol  alioqui  dignis  vi- 
ris,  quibus  bæc  instrumenta  sint  ad  Dei  obsequium,  conferri 
curando.  Quod  si  consanguineis  conferenda  esse  viderentur, 
id  non  facient,  nisi  ab  uno,  duobus,'  aut  tribus  (ut  superius 
dictum  est)  judicetur,  quod  id  magis  conveniat,  et  ad  majus 
Dei  obsequium  sit  futurum. 

G.  Cum  autem  communicatio,  qnæ  cum  amicis,  et  sanguine 
junctis,  verbo  aut  scripto  fit,  potins  ad  quietis  perturbatio- 
nem,  quam  ad  eorum,  qui  spiritui  vacant,  profectum,  præ- 
sertim  in  initiis,  facere  soleat  : interrogentur,  num  contenti 
sint  cum  bujusmodi  non  communicare,  nec  litteras  accipere, 
ncc  scribere,  nisi  aliqua  occasione,  Superiori  aliter  videretiir. 
Et  quamdiu  Domi  fuerint,  num  contenti  sint,  ut  vidcantur  lit- 

(b)  Si  accideret  hune  a Societate  dimilti,  el  Socictaii  quid  dedisset,  ei 
rrtl  tni  debet,  ju\l.i  dedaralioneai  terlü  Capilis  «ecundæ  Partis. 
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leur  vie  et  leurs  lumières , et  dont  il  fera  choix  avec  l’agré- 
ment du  Supérieur.  Il  s’en  tiendra  à ce  quelles  auront  jugé 
le  plus  parfait  et  le  plus  convenable  à la  gloire  de  N.-S,  J.-C. 

On  lui  demandera  donc  s’il  veut  faire  sur-le-champ,  comme 
il  a été  dit,  le  partage  de  ses  biens;  ou  du  moins,  s’il  est 
disposé  à faire  ce  partage  quand  la  première  année  sera  écou- 
lée et  qu’il  en  recevra  l’injonction  du  Supérieur. 

4.  On  l’avertira  qu’après  l’entrée  dans  la  Maison  , personne 
ne  peut  garder  d’argent  par  devers  soi , ni  en  placer  au  dehors 
chez  un  ami  qui  habite  le  même  lieu  ; qu’il  est  plus  conve- 
nable de  l’employer  en  oîuvres  de  piété  ou  de  le  donner  A 
garder  à celui  qui  est  chargé  de  ce  soin  dans  la  Maison , lequel 
doit  tenir  un  compte  exact  et  par  écrit  de  ce  que  chacun  lui 
remet,  afin  qu’on  puisse  en  être  instruit,  le  jour  où  il  en  sera 
besoin  (é). 

Il  faut  donc  lui  demander  s’il  a quelque  argent , et  s'il  con- 
sent à en  disposer  comme  il  a été  dit. 

5.  On  l’avertira  également , s’il  est  Ecclésiastique , qu’après 
avoir  été  incorporé  dans  la  Société  comme  Profès  ou  comme 
Coadjuteur,  il  ne  peut  plus  retenir  aucun  bénéfice  ecclésias- 
tique , et  que  dans  le  temps  du  noviciat,  au  bout  d’une  année 
(comme  il  a été  dit)  et  à la  première  injonction  du  Supérieur, 
il  devra  renoncer  à ceux  qu’il  possède,  soit  en  les  résignant 
au  collateur,  soit  en  les  appliquant  à des  œuvres  de  piété, 
soit  en  les  conférant  à des  personnes  recommandables , qui 
les  fassent  servir  à la  gloire  divine;  le  tout  à sa  dévotion.  S’il 
croyait  devoir  les  conférer  à ses  parents,  il  ne  le  ferait  pas 
sans  qu’une,  deux  ou  trois  personnes  (comme  il  a été  dit) 
n’eussent  jugé  que  c’est  ce  qu’il  y a de  plus  convenable  et  de 
plus  avantageux  au  service  de  Dieu. 

6.  Comme  toute  communication  verbale  on  écrite  avec  ses 
amis  et  ses  proches  ne  pourrait  que  troubler  le  repos  de  celui 
qui  se  livre  aux  soins  spirituels  , au  lieu  de  le  faire  profiter, 
surtout  dans  les  commencements,  on  lui  demandera  s’il  con- 
sent à ne  point  communiquer  avec  eux  , à ne  point  recevoir 
ni  écrire  de  lettres,  à moins  de  quelque  occasion  où  le  Supé- 
rieur le  permettrait;  et  si  tout  le  temps  qu’il  demeurera  dans 


(b)  S’il  arrivait  que  la  prrsonne  fût  renvoyfede  la  Sociélé,  on  serait 
tenu  de  lai  rendre  ce  qu’elle  y aurait  apporté,  d'après  la  Déclaration 
du  trois'ème  Chapitre  de  In  seconde  Partie. 
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teræ  omnes,  etquæ  ipsis  scribentur,  et  quas  ipsi  aliis  scri- 
bcnt  : ei,  cui  hujusmodi  raunus  commissum  est,  cura  relicta, 
ut  cas  det,  vel  non  det,  quemadmodum  in  Domino  Mostro 
magis  expedire  judicabit. 

7.  ünusquisque  eorum,  qui  Societatem  ingrediuntur,  con- 
silium  illud  Christi  sequendo  : Qui  dmiseril  Palrem,  etc., 
existimet  sibi  Patrem,  Matrem,  Fratres,  et  Sorores,  et  quid- 
qiiid  in  mundo  liabebat,  relinquendum;  imo  sibi  dictum 
existimet  verbum  Illud  : Qai  non  odit  Palrem,  et  Malrem,  in^ 

super  et  anitnain  suam,  non  potesl  meus  esse  discipulus. 

\ 

Et  ita  curandum  ei  est,  utomnem  carnis  affectum  ergasan- 
guine  junctos  exuat  (e),  ac  ilium  in  spiritualem  convertat  : 
eosque  diligat  eo  solum  amore,  quem  ordinata  charitas  exi- 
git,  ut  qui  mundo  ac  proprio  amori  mortuus,  Christo  Domino 
Nostro  soli  vivit,  eumque  loco  parentum,  fratrum,  et  reruni 
omnium  babet. 

8.  Ad  majorem  in  spiritu  profectum  et  præcipue  ad  majorem 
submissionem  ethumilitatempropriam,  interrogetur,  ancon* 
tentus  sit  futuriis,  ut  omnes  errores,  et  derectus  ipsius,  et  res 
quiPcumque  quæ  notatæ  in  eo  et  observatæ  fuerint,  Superio- 
ribus,  per  quemvis,  qui  extra  Coufessionem  cas  acceperit, 
manifestentur. 

Num  etiamboni  sit  consulturus  (quodetipse,  etquivis  abus 
facere  debet)  ab  aliis  corrigi,  et  ad  aliorum  correctionem  ju- 
vare:  ac  num  manifestare  sese  invicem  sint  parati,  debito 
cum  amore  et  charitate,  ad  majorem  spiritus  profectum  ; 
præsertim  ubi  a Supcriore,  qui  illorum  curam  gerit,  fuerit 
ita  præscriptum  aut  interrogatum,  ad  majorem  Dei  gloriam . 


(r)  Ut  loquondi  modus,  senliendi  modum  ju^et,  sanclani  est  cons: liuin, 
ut  assuescant  non  d ccre,  quod  parentes  vel  fratres  liabcaal,  seJ  tjuod 
babehant,  etc.  Præ  se  ferendo,  se  id  non  babere,  qnod,  utClirisluin  om- 
n'uni  reru  II  loco  habeant,  reliquei  unl.  Hoc  lamcu  illis  magis  est 
observaiidum,  qui  iiiajori  iii  periculo  vcrsari  videiitiir,  ut  ab  aliquo 
u iturali  amore  perturbjntur  ; cujusæodi,  ut  pliirinmai,  No\i:ii  esse 
soient. 
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la  Maison  il  consent  à laisser  voir  scs  lettres , et  celles  que  les 
autres  lui  écriront,  et  celles  qu’il  écrira  lui-môme  : pouvoir 
étant  donné  à celui  qui  est  chargé  de  ce  soin , de  les  faire  re- 
mettre ou  de  les  retenir,  selon  qu’il  le  jugera  plus  utile  en 
Notre-Seigneur. 

7.  Chacun  de  ceux  qui  entrent  dans  la  Société  estimera , 
conformément  à la  parole  du  Christ,  a Celui  qui  aura  quillé  son 
Père,  ele. , » qu’il  doit  abandonner  son  Père,  sa  Mère , son 
Frère  et  ses  Sœurs , et  tout  ce  qu’il  avait  au  monde  ; et , bien 
plus,  il  s'appliquera  particulièrement  cette  parole  ; « Celui  qu% 
ne  hail  poinl  son  Père  et  sa  Mère,  el  jusqu’à  son  àme,  ne  peut  être 
mon  disciple.  » 

11  faut  donc  qu'il  s’étudie  à se  dépouiller  de  toute  affection 
de  la  chair  envers  ses  parents  (e)  et  à changer  cette  affection 
en  affection  spirituelle  ; qu’il  les  aime  seulement  de  cet  amour 
bien  ordonné  que  demande  la  charité , parce  qu’étant  mort  au 
monde  et  à une  tendresse  égoïste,  il  ne  vit  que  pourN.-S.  J.-C. 
qui  lui  tient  lieu  de  parents,  de  frères  et  de  toutes  choses. 

8.  Pour  son  plus  grand  avancement  spirituel , et  principa- 
lement pour  sa  plus  grande  soumission  et  humilité,  on  lui 
demandera  s’il  consent  que  toutes  ses  erreurs  et  tous  ses 
défauts , et  généralement  tout  ce  qu’on  remarquera  en  lui  de 
répréhensible , soit  révélé  aux  Supérieurs  par  toute  personne 
de  la  Société  qui  s’en  sera  aperçue,  hors  de  la  Confession. 

On  lui  demandera  également  s’il  trouvera  bon  (ce  que  lui- 
méme  et  tout  autre  doit  faire)  d’être  corrigé  par  les  autres 
et  de  servir  à son  tour  à.  leur  correction;  et  s’il  consent  à se 
conformer  à l’exemple  des  personnes  de  la  Société , qui  se 
dévoilent  mutuellement , sans  préjudice  de  l'amour  et  de  la 
charité  réciproques,  et  pour  leur  plus  grand  avancement  spi- 
rituel ; surtout  quand  le  Supérieur,  à qui  est  confié  co  soin , 
le  lui  aura  ordonné  ou  demandé , pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieo. 


(c)  Ponrqnele  caractère  du  langige  vienne  au  secours  des  sentiments, 
il  est  sage  de  ne  point  s’habituer  à dire  : J’ai  des  pareuts  ou  j'ai  des  frè“ 
res,  mais  j’avais  drs  parents,  etc.  ; rai>aiit  voir  qu’on  n’a  plus  ce  qu’on 
a quitté  pour  le  Christ,  qui  nous  lient  lieu  de  tout.  Ceui-là.  i rlncipa- 
lement,  doivent  suivre  le  conseil  que  le  trouble  de  quelque  affection  na  - 
turelie  expose  à un  plus  grand  danger,  oonime  il  arrive  le  plus  souveut 
aux  Novices. 

5. 
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0.  Prætcrca,  antequam  quisquam  iii  Domum  vel  Collegium 
ingrcdiatur,  vel  postquam  ingressus  fuerit,  sex  expérimenta 
præcipua,  præter  alla  roulta,  de  quibus  ex  parte  inferius  di- 
cetur,  rcquiruntur.  Poterunt  ea  tamen  anteponi,  et  post- 
poni,  et  moderari,  et  aliquo  in  casu  auctoritate  Superioris, 
habita  ratione  personarum,  temporum  et  Iocorum,tum  cete- 
rorum  quæ  occurrerint,  in  alia  permutari. 

10.  Primum  est,  in  spiritualibus  cxercitiis  mensem  unum, 
plus  minus,  versari  : id  est,  tum  in  cxaminanda  conscientia, 
et  anteacta  vita  recogitanda,  et  Confessiono  général!  facienda, 
ac  pcccatorum  suorum  mcditatione,  tum  in  contemplatione 
rerum  ac  mysteriorum  Vitæ,  Mortis,  Resurrectionis,  et  Âscen- 
sionis  Ghristi  Domini  Nostri;  tum  etiam  in  oratione  Yocaliet 
Mentali,  juxtacujusquo  captum,  prout  in  Domino  edocti  füe- 
rint,  se  exercere. 

1t.  Secundum  est,  scrvircinuno  vel  pluribus  Xenodochiis 
per  mensem  alium,  ibidem  cibum  capiendo  et  dormiendo  : 
vel  per  aliquam,  vel  plures  boras  quotidie,  pro  temporum, 
locorum,  et  personarum  ratione,  auxilium,  et  ministerium 
omnibus  ægris  et  sanis,  prout  injunctum  eis  fuerit,  impenden- 
do  : ut  magis  se  demittant  et  humilient,  ac  eo  veluti  argu- 
mente demonstrent  se  prorsus  ab  hoc  sæculo  ejusque  pompis 
ac  vanitate  recedere  : ut  omnino  suo  Creatori  et  Domino  pro 
ipsorum  salute  cruciflxo  serviant. 

t2.  Tertium  est,  peregrinari  mensem  alium  sine  pecunia  : 
imo  suis  temporibus  ostiatim  pro  Christ!  amore  mendicare  ; 
ut  possint  ad  incommoditatem  comedendi  et  dormiendi  as- 
suefîeri  : atque  adeo  ut,  omni  spe  ilia  abjecta,  quam  in  pecu- 
niis  et  rebus  aliis  creatis  possint  constituere,  intégré,  vera 
cum  fldc  et  ardcnti  amore,  eam  in  suo  Creatore  et  Domino 
constituant  : vel  utrumque  mensem  ministcrio  Hospitalium, 
vel  alicujuseorum,  autetiam  utrumque  pérégrination!,  prout 
Superiori  visum  fuerit,  impendent. 


13.  Quartum  est,  post  ingressum  in  Domum,  omni  cum  di- 
ligentia  et  sollicitudine,  in  variis  ofTiciis  abjectis  ethumilibus 
se  exercere,  bonum  sui  exemplum  in  oiT’nibusexhibendo. 
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d.  De  plus,  avant  d’entrer  dans  une  Maison  ou  dans  un  Col- 
lège de  la  Société , ou  après  y être  entré,  on  doit  subir  six 
épreuves  principales,  outre  beaucoup  d’autres  dont  il  sera 
fait  mention  plus  bas.  Cependant  elles  pourront  être  avan- 
cées ou  reculées,  elles  pourront  être  modérées,  et  dans 
certains  cas , par  autorité  du  Supérieur  qui  tiendra  compte  des 
personnes,  des  temps,  des  lieux  et  de  toute  autre  circonstance 
qui  viendrait  à se  présenter,  elles  pourront  être  changées. 

10.  La  première  consiste  à passer  un  mois,  plus  ou  moins, 
dans  les  exercices  spirituels,  c’est-à-dire,  tant  à examiner  sa 
conscience,  réfléchir  sur  sa  vie  passée,  taire  une  confession 
générale,  et  méditer  sur  ses  péchés,  qu’à  contempler  les 
mystères  de  la  Vie,  de  la  Mort,  de  la  Résurrection  et  de  l’As- 
cension de  N.-S.  J.-C.  ; enfin  à s’exercer  dans  l’oraison  Vocale 
et  Mentale,  chacun  selon  sa  portée  et  comme  il  aura  été 
instruit  dans  le  Seigneur. 

11.  La  seconde  est  de  servir  pendant  un  autre  mois,  dans 
un  Hôpital  ou  dans  plusieurs , en  y mangeant  et  en  y cou- 
chant, et  s'y  employant  pendant  une  heure  ou  plusieurs 
heures  par  jour,  selon  les  temps,  les  lieux  et  les  personnes, 
à porter  secours  et  assistance  à toute  personne  mala^je  ou 
bien  portante,  selon  qu’il  leur  aura  été  enjoint,  afln  qu’ils 
s’ahaissent  et  s’humilient  davantage,  et  montrent  par  cette 
preuve  qu’ils  sont  entièrement  détachés  du  siècle , de  ses 
pompes  et  de  ses  vanités,  et  qu’ils  ne  veulent  plus  servir  que 
leur  Créateur  et  Seigneur,  crucifié  pour  leur  salut. 

' 12.  La  troisième  est  de  voyager  un  autre  mois  sans  argent, 
et  même  de  mendier,  dans  leurs  nécessités, de  porte  en  porte, 
pour  l’amour  de  Jésus-Cbrist,  afin  qu’ils  puissent  s’accoutu- 
mer aux  privations  de  la  nourriture  et  du  sommeil , et  que, 
rejetant  toutes  les  espérances  qu’ils  pourraient  établir  sur 
l’argent  et  sur  les  autres  choses  créées,  ils  se  reposent  uni- 
quement, avec  une  foi  sincère  et  un  amour  ardent,  dans  leur 
Créateur  et  Seigneur.  Toutefois  ils  pourront  passer  ces  deux 
mois  dans  le  service  des  Hôpitaux,  ou  d’un  seul  en  particulier, 
ou  bien  les  passer  en  voyage , selon  qu’il  paraîtra  hon  au 
Supérieur. 

13.  La  quatrième  est,  après  leur  entrée  dans  la  Maison , de 
S’exercer  à remplir  en  toute  diligence  et  sollicitude  les  offices 
les  plus  humbles  et  les  plus  bas,  s’étudiant  à donner  bon 
exemple  en  toutes  choses. 


Dioiiizi-J  by  Google 


32  EXAMEN  GÉNÉRAL. 

14.  Quintumest,  doctrinam  Christianam,  vel  aliquam  ejus 
partcin,  pueros  etalios  rudiores  homines,  publiée  vel  priva - 
tim,  et  prout  occasio  se  obtulerit,  et  in  Domino  commodius 
visum  fuerit,  et  juxta  personarum  proportionem  docere. 

43.  Sextum  est,  postquam  in  Probationibus  bonæ  ædiflca- 
tionis  specimen  præbuerint,  ulterius  ad  prædicandum,  vel 
Confessiones  audiendas,  vel  in  utroque  se  exercendum,  pro 
tcmpore,  et  loco  et  hominum  dispositione  progredi. 

46.  Ântequam  ingrediantur  in  secundum  annum  Probatio- 
nis,  quæ  sit  in  Domibus,  vel  Collegiis,  per  sex  menses  omnes 
vacare  hujusmodi  sex  experimentis  debent,  et  totidem  alios 
diversis  aliis  probationibus  impendent.  Poterunt  tamen  ilia 
sex  expérimenta  fieri  vel  in  totum,  vel  ex  parte,  toto  Proba- 
tionis  tempore,  utaliquando  bæc,  aliquando  ilia  præcedant; 
et  a Seholasticis  quidem,  velstudiorum  tcmpore,  vel  poststu- 
dia  absoluta,  habita  personarum,  locorum  et  temporum  ra- 
lioue,  prout  in  Domino  convenire  videbitur.  Illud  tamen  om- 
nino  observabitur,  utantequam  Professi  fuluri  Professionem, 
et  Coadjutores  formati  tria  Vota  sua  publica,  licet  non 
solcmnia,  emittant,  duo  anni  experimentorum , et  pro- 
bationum  expleantur  : et  in  Seholasticis,  studiis  abso> 
lutis,  præter  tempus  quo  probantur,  ut  Scholastici  ap- 
probati  censeantur,  tertius  alius  annus,  antequam  ad  Pro- 
fessionem vel  in  Coadjutores  formates  admittantur,  in  variis 
probationibus,  et  speciatim  in  dictis  (si  prius  illis  perfuncti 
non  sunt,  imo  quamvis  perfuncti  fuerint)  vel  in  nonnullisea- 
rum,  ad  raajorem  Dei  gloriam,  exigetur. 


17.  Quamdiu  hujusmodi  expérimenta  et  probationes  fiunt, 
millus  dicat  ex  Societate  se  esse;  sed  potins  qui  examinatus 
fuerit  ad  Professionem,  ex  parte  ipsius  Socictatis  (quamvis  ex 
parle  sua  cum  indifferentia  ad  omnes  gradua  sit  ingressus), 
ciim  loquendi  occasio  se  obtulerit,  dicere  débet  se  in  experi- 
mentis versari,  atque  optare  se  admitli  in  Societatem,  quo- 
cumque  in  gradu  ipsa  Societas  ad  gloriam  Dei  eo  uti  volet. 
Si  ut  Coadjutor  examinatus  fuerit,  dicet  se  in  probationibus 
adbuc  esse,  atque  optare  in  gradum  Coadjutorum  recipi.  Si> 
mili  modo  de  Seholasticis,  et  de  aliis,  qui  ut  Indifferenles 
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14.  La  cinquième  est  d’enseigner  la  doctrine  Chrétienne,  en 
tout  ou  en  partie,  aux  enfants  et  aux  autres  personnes  igno- 
rantes, en  public  ou  en  particulier,  scion  que  l’occasion  s’en 
présentera  et  qu’il  paraîtra  plus  avantageux  dans  le  Seigneur, 
en  se  mettant  à la  portée  des  personnes. 

15.  La  sixième  enfin  est  de  se  présenter,  après  avoir  donné 
pendant  le  Noviciat  des  preuves  éclatantes  d'édification,  pour 
prêcher  ou  entendre  les  confessions,  ou  remplir  ces  deux  offi- 
ces à la  fois,  selon  le  temps,  le  lieu  et  les  dispositions  des 
hommes. 

16.  Avant  d’entrer  dans  la  seconde  année  de  Noviciat,  qui 
se  passera  dans  les  Maisons  ou  dans  les  Collèges  ; chacun  doit 
employer  six  mois  à ces  six  épreuves,  et  six  à différentes  au- 
tres. Cependant  ces  six  épreuves  pourront  être  subies,  en 
tout  ou  en  partie,  pendant  la  durée  entière  du  Noviciat,  et 
tour  à tour  ; les  Ecoliers  pourront  y satisfaire  pendant  le  temps 
de  leurs  études,  ou  après  leurs  études  achevées,  selon  qu’il 
paraîtra  convenable  dans  le  Seigneur,  et  considération  gar- 
dée des  personnes,  des  lieux  et  des  temps.  Toutefois  on  veil- 
lera scrupuleusement  à ce  que  les  Profès  ne  fassent  Profes- 
sion, et  les  Coadjuteurs  formés  ne  prononcent  les  trois  Vœux 
publics,  quoique  simples,  qu’après  deux  ans  d’Épreuves  et  do 
Noviciat.  Quant  aux  Ecoliers,  après  l’achèvement  de  leurs 
études,  outre  le  temps  qu’ils  auront  passé  dans  les  épreuves 
pour  être  réputés  Ecoliers  approuvés,  on  exigera  d’eux,  avant 
de  les  admettre  au  nombre  des  Profès  ou  des  Coadjuteurs 
formés,  qu’ils  passent  une  troisième  année  dans  différentes 
épreuves  et  spécialement  dans  celles  dont  il  a été  fait  mention 
( s’ils  ne  s’en  sont  pas  acquittés  précédemment,  ou  quand  ils 
s’en  seraient  même  acquittés),  ou  dans  quelques-unes  d’entre 
elles,  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

47.  Pendant  la  durée  des  Epreuves  et  des  Noviciats,  ou  ne 
peut  se  dire  de  la  Société  : mais  plutôt,  celui  qui  aura  été 
examiné  pour  la  Profession,  quand  l’occasion  d’en  parler  se 
présentera,  devra  dire,  par  rapport  à la  Société  ( car  par  rap- 
port à lui  il  doit  y être  entré  avec  indifférence  pour  tous  les 
grades),  qu’il  est  dans  les  Epreuves  et  qu’il  souhaite  d’être 
admis  au  sein  de  la  Société,  dans  quelque  grade  que  cette 
même  Société  veuille  se  servir  de  lui  pour  la  gloire  de  Dieu.- 
S’il  a été  examiné  pour  être  Coadjuteur,  il  dira  qu’il  est  en- 
core dans  les  Epreuves,  et  qu’il  souhaite  d’être  reçu  au  grade 
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examiiian  sunt,  iiitelligatur  : ut  quisquo  jnxta  sui  examinis 

ralioncm  respondcat. 

48.  Circa  hiijusmodi  expérimenta  diligenter,  quod  sequitur, 
est  observandum;  scilicet,  ut,  iihi  aliquis  in  primo  experi- 
mento,  nempe  exercitiorum  spiritualium  versabitur,  is  qui 
ilium  exercet,  ad  Siiperiorem  référât,  qiiid  de  eodem  sentiat 
ad  finem  Societati  præiixum. 

49.  Ctim  in  secundo,  serviendi  in  Hospitalibus,  afferat,  qui 
probatur,  Gubernatoris  teslimoniiim,  vel  Præfecti  eorum  qui 
inserviunt  Ilospitali,  de  boni  nominis  odore,  quem  in  eo  re- 
liqiierit. 

20.  Cum  in  tertio,  peregrinationis,  ab  ultimo  loco,  ad  quem 
pervenit,  vel  non  procui  ab  eo,  teslimonium  ab  aliquibus, 
vel  uno  certè  flde  digno  secum  ferai  ; quod  suam  devolionem 
secutus,  sine  ulla  cujusquam  querela  eo  pervenit. 


24.  Cum  in  quarto,  exercendi  se  in  offlciis  Domesticis  Im- 
militatis,  pro  testimonio  erit,  data  omnibus,  qui  Domi  sunt, 
œdificalio. 

22.  Ubi  vero  in  quinto,  de  doctrina  Christiana,  et  sexto,  de 
Prædicatione,  et  Confessionibus  audiendis,  vel  de  utroque 
munere  obeundo  versabitur  ; ejijs  teslimonium  erit  (si  quidem 
Domi  Nostræ  habitaverit)  a Domesticis  accipiendum  ; et  ex 
ædificatione,  quam  populus,  ubi  Domus  est,  acceperit.  Si 
prædicare,  et  Confessioncs  audire  accident  aliis  in  locis,  extra 
hujusmodi  populum  ac  Domum,  testimonium  afferre  débet 
ab  hujusmodi  locis,  ubi  diulius  versatus  fuerit;  vel  a perso- 
nis  publicis  (præcipuam  habendo  rationem  Prælatorum  Or- 
dlnariorum)  quæ  fidcm  plane  faciant,  quod  cum  doctrina  sa- 
na,  ac  bonæ  vitœ  exempio,  sine  cujusquam  offensione,  ver- 
bum  Divinum  seminavit,  et  ofHcio  Confessarii  functus  est. 


23.  Præter  hœc  testimonia,  poterit  Societas,  quando  id  ex- 
pedire videretur,  curare,  ut  aliunde  certior  fiat;  ut  ipsa  sibi 
magis,  ad  Dei  et  Domini  Nostri  gloriam  satisfaciat. 

24.  .Si  bujusmodi  testimonia  in  prædiclis  experimentis  non 
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de  Coadjuteur.  La  même  chose  doit  s'entendre  des  Ecoliers  et 
de  ceux  qui  ont  été  examinés  comme  Indifférents.  Ainsi  cha- 
cun devra  répondre  selon  le  but  de  son  examen. 

t8.  Dans  ces  Epreuves,  on  observera  avec  fidélité  ce  qui 
suit  : dès  qu'une  personne  aura  accompli  la  première  Épreuve, 
laquelle  concerne  les  exercices  spirituels,  cejui  qui  aura 
exercé  cette  personne,  devra  rapporter  au  Supérieur  ce  qu’il 
pense  d’elle  relativement  au  but  que  la  Société  se  propose. 

-19.  Quiconque  sortira  de  la  seconde  Epreuve,  qui  est  le 
service  dans  les  Hôpitaux,  produira  un  certificat  du  Directeur 
ou  du  Chef  de  service  de  l’Hôpital,  qui  atteste  la  réputation 
de  bonne  odeur  qu’il  y a laissée. 

20.  Quiconque  sortira  de  la  troisième,  celle  des  voyages, 
apportera  de  l’endroit  le  plus  éloigné  où  il  sera  allé,  ou  du 
moins  du  lieu  le  plus  voisin  de  celui-là,  un  certificat  de  quel- 
ques personnes,  ou  d'une  seule,  mais  digne  de  foi,  qui  atteste 
qu’en  suivant  sa  dévotion,  il  est  parvenu  jusque-là  sans  exci- 
ter aucune  plainte. 

21.  Quiconque  sortira  de  la  quatrième,  celle  qui  consiste  à 
remplir  les  olïices  les  plus  humbles  d’une  Maison,  aura  pour 
témoignage  l’édification  qu'il  aura  donnée  aux  personnes  de 
cette  Maison. 

22.  Quiconque  enfin  sortira  de  la  cinquième,  qui  est  l’ensei- 
gnement de  la  doctrine  Chrétienne,  et  de  la  sixième,  qui  est 

- la  Prédication  et  la  Confession,  ou  l’exercice  de  ces  deux  of- 
fices à la  fois,  aura  pour  témoignage,  s’il  a séjourné  dans 
l’une  de  nos  Maisons,  le  rapport  des  personnes  mêmes  de 
cette  Maison,  et  l’édification  des  habitants  du  lieu  où  elle  est 
située.  S’il  lui  est  arrivé  de  prêcher  ou  de  confesser  ailleurs 
que  dans  une  de  nos  Maisons  ou  dans  les  environs,  il  devra 
apporter  un  certificat  des  lieux  où  il  aura  demeuré  le  plus 
longtemps,  ou  fournir  le  témoignage  de  personnes  publiques 
(en  comptant  au  premier  rang  les  Prélats  ordinaires),  les- 
quelles garantiront  qu’il  a semé  la  parole  divine  et  rempli 
les  devoirs  de  Confesseur  avec  une  doctrine  saine,  une  con- 
duite exemplaire,  et  sans  offenser  personne. 

23.  A ces  témoignages,  la  Société  pourra,  si  elle  le  juge  à 
propos,  ajouter  d’autres  renseignements,  afin  de  se  satisfaire 
plus  complètement  elle-même,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de 
Wolre-Seigneur. 

24.  Si  l’on  n’apportait  point  do  témoignage»,  après  les  dif- 
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afTerrcntur,  diligenter  causa  inqnirenda  erit,  curandntnque, 
ut  rei  totius  veritas  intelligatur  : quo  melius  omnia  quæ  corv- 
venient,  providcri  possint;  ut  melius  bonitati  Divinæ,  ipsius 
gratia  aspirante,  inserviatur. 

25.  Præterea,  postqnam  Demi  Tuerit,  egredi  eam  sine  facul  • 
tatc  non  debet:etsi  laicus  fucrit,  Confiteatur  oportet  etSanc- 
tissimum  Sacramentum  Eucbaristiæ  sumat  octavo  quoque  die; 
nisi  Confessario  aliquod  esse  impedimentum  adCommunio- 
nem  videretur.  Si  Sacerdos  est,  Confitebitur,  ut  minimum, 
octavo  quoque  die,  et  crebrius  Missæ  sacrificium  offeret;  si- 
mul  ürdinationes,  vel  Constitutiones  alias  Domus  (ut  in  ejus 
Regulis  edoctus  erit)  observabit.  Omnes,  qui  Domi  sunt,  in 
addiscenda  doctrina  Cbristiana  se  exercebunt,  et  etiam  in  præ- 
dicationeilli,quibus  Superior  Oomus  id  faciendum  judicabit  : 
inter  quos  nullus  erit  eorum,  qui  in  Coadjutores  temporales 
admissi  sint. 


26.  Sui  victus,  potus,  vestitus,  et  lecti  rationem,  si  Socie- 
tatem  sequi  velit,  sibi  persuadeat  fore,  ut  pauperibus  accom- 
modatam  ; quodque  quæ  vilissima  erunt  ex  iis,  quæ  Doini 
sunt,  ei  tribuentur*  propter  ipsius  majorem  abnegationem,  et 
spiritualem  profectum  ; et  ut  ad  quamdam  æqualitatem  et  vc- 
luti  mensuram  ab  omnibus  perveniatur.  Cum  cnim  qui  priini 
in  Societatem  convenerunt,  per  bujumosdi  indigentiam,  acpe- 
nuriam  majorem  reriim  corpori  necessariarum  probati  fuerint  ; 
qui  posteos  accèdent,  curare  debent,  utquoad  poterunt,  eo 
pertingant,  quo  illi  pervcnerunt,  vel  ulterius  etiam  in  Domino 
progrediantur. 

27.  Ad  hæc,  præter  reliquas  peregrinationes,  et  probatio- 
nes  sic  declaratas,  antequam  Professi  suam  Professioncm,  et 
Coadjutores  sua  vota  emittant,  et  (.•■i  Superiori  videbitur) 
Scholastici,  antequam  approbati  censeantur,  et  Vota  sua  ac  pro- 
missionem  superius  dictam  faciant;  per  triduum  suis  consti- 
tutis  temporibus,  vestigia  sequendo  primorum,  de  quibus 
mentionem  fecimus,  osliatim  pro  Christi  Domini  Nostri  amore 
mendicare  debent  : ut  contra  quam  est  communia  hominum 
sensus,  ad  Divinum  obsequium  et  laudem  magis  se  possint 
submittere  : magisque  in  spiritu  proficere  ad  gloriam  Divinæ 
Majestatis.  Ut  etiam  magis  sint  dispositi  ad  ipsum  faciendum, 
quando  illis  injunctum  fucrit,  vel  conveniens  aut  necessarium 


Digitized  by  Google 


ËX.AMËN  ÜÉMiRAL.  ô7 

fércntes  épreuves  dont  nous  venons  de  parler,  il  faudrait  eu 
recliercher  soigneusement  la  cause  et  travailler  à découvrir 
toute  la  vérité,  afin  de  prendre  les  mesures  convenables  et  do 
mieux  servir  la  Bonté  divine  avec  le  secours  de  sa  Grâce. 

25.  De  plus,  celui  qui  sera  une  fois  entré  dans  une  Maison, 
ne  devra  jamais  en  sortir  sans  permission;  si  c'est  un  laïque, 
il  faut  qu'il  se  confesse  et  reçoive  le  saint  sacrement  de  l'Eu- 
charistie tous  les  huit  jours,  à moins  que  son  Confesseur  ne  lui 
ait  reconnu  quelque  empêchement  à la  Communion.  Si  c’est 
un  prêtre,  il  se  confessera  tous  les  huit  jours,  au  moins,  et 
oiTrira  plus  fréquemment  encore  le  sacrifice  de  la  Messe  ; en 
même  temps  il  observera  les  Ordonnances  et  les  Constitutions 
de  la  Maison,  telles  qu'il  les  aura  apprises  dans  les  Bègles. 
Tous  ceux  qui  sont  dans  la  Maison  s’exerceront  à l’enseigne- 
ment de  la  Doctrine  Chrétienne,  et  même  à la  prédication, 
s’il  en  est  à qui  le  Supérieur  l’ordonne;  mais  dans  ce  nombre 
ne  se  trouveront  point  ceux  qui  sont  admis  comme  Coadju- 
teurs temporels. 

26.  Quiconque  désire  s’attacher  à la  Société,  doit  se  per- 
suader que  la  nourriture,  la  boisson,  le  vêtement  et  le  lit  se- 
ront ceux  des  pauvres  : que  ce  qu’il  y a de  plus  vil  dans  la 
Maison  lui  sera  donné,  pour  augmenter  son  abnégation  et  sa 
perfection  spirituelle  : car  il  faut  que  tous  atteignent  une 
mesure  égale.  Les  premiers  fondateurs  de  la  Société  furent 
éprouvés  par  une  semblable  indigence,  et  même  par  un  man- 
que plus  absolu  des  choses  nécessaires  au  corps  : ceux  qui 
arrivent  après  eux,  doivent  s’efforcer  d’aller  jusqu’où  ils 
ont  été,  et,  s’il  est  possible,  de  s’avancer  plus  loin  encore  dans 
le  Seigneur. 

27.  Outre  les  voyages  et  les  épreuves  que  nous  avons  énu- 
mérées, les  Profès  avant  de  faire  Profession,  les  Coadjuteurs 
avant  de  prononcer  les  vœux,  et,  si  le  Supérieur  le  juge  à 
propos,  les  Écoliers  avant  d’être  approuvés  et  de  faire  les 
vœux  et  la  promesse  dont  il  est  parlé  plus  haut,  devront  pen- 
dant trois  jours,  et  à l’époque  marquée,  afin  de  marcher  sur 
les  traces  des  premiers  fondateurs,  mendier  de  porte  en  porte 
pour  l’amour  de  N. -S.  J.-C.  Bravant  ainsi  l’opinion  des  hom- 
mes, ils  en  seront  plus  propres  à se  soumettre  pour  le  service 
et  la  gloire  de  Dieu,  et  avanceront  plus  rapidement  dans  la 
piété,  à la  gloire  de  la  Divine  Majesté.  Ils  en  seront  aussi  plus 
disposés  â remplir  ces  mêmes  pratiques,  quand  elles  leur  sc- 
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erit,  dum  per  varias  mundi  partes,  juxta  quod  eis  præscrip- 
tum  vel  constitutum  per  Summum  Christi  Vicarium,  vel  ejus 
loco  per  Superiorem  Soeietatis  fuerit,  discurrent.  Quandoqui- 
dem  exigit  Nostræ  Professionis  ratio,  ut  parati,  et  in  procinctu 
simus,  ad  ea  omnia  quæ  quovis  tcmpore  in  Domino  no- 
bis  injuncta  fuerint,  nec  petendo,  ncc  cxpectando  præmium 
ullum  in  præsenti  bac  et  labili  vita;  sed  eam,  quæ  undecum- 
que  æterna  est,  ex  summa  Dti  misericordia  semper  spe- 
rando. 

28.  Et  ad  particularia  quædam  dcscendendo,  in  probatio- 
nibus  humilitatis , et  abnegationis  siii , et  in  excrcendis  Offi- 
ciis  abjectis  et  humilibus  (cujusmodi  sunt  in  culina  servire, 
domuru  everrere,  etreliqua  omnia  servitia  obire)  promptiiis 
ea  suscipi  convenit , a quibus  sensus  magis  abborrebit  : si 
quidem  injunctum  fuerit,  ut  in  eis  se  excrceant. 

29.  Cum  aliquis  ad  ministeria  culinæ  obeunda  ingredietur, 
vel  ad  eum  juvandum,  qui  Coquus  est,  eidem  obedire  cum 
magna  bumilitate,  in  rebus  omnibus  ad  ipsius  oriicium  per- 
tinentibus,  debet.  Si  cnim  ei  integram  obedientiain  non  præ- 
stet,  nec  ulli  ex  Superioribus,  iit  videtur,  præstaret  : quando- 
quidem  vera  obedientia  non  considérât  personam  cui  fiat, 
sed  propter  quem  fiat  : et  si  propter  solum  Creatorem  et  Do- 
niinuni  Nostrumfiat,  eidem  omnium  Domino  obeditur.  Ende 
nulla  rationc  considerandum  est,  an  sit  Coquus,  vel  Superior 
Domus  : an  hic,  vel  ille  sit,  quijiibet  : quandoquidem  nec 
illis,  nec  propter  illos  (sane  intelligendo  ) ulla  obedientia 
præstatur,  sed  soli  Deo,  et  propter  solum  Deilu  Creatorem  ac 
Dominum  Nostrum. 

oO.ldeo  melius  est,  ut  Coquus  non  roget  sibi  inservientem, 
ut  hoc  aut  illud  faciat,  sed  cum  modestia  jubeat,  vel  dicat. 
Hoc  fac,  vel  illud  (d).  Si  eniin  rogat,  potins  ut  homo  homi- 
nem  alloqui  videbitur  : et  Coqunm  laicum  rogarc  Sacerdo- 
tem,  ut  ollas  abstergat,  vel  res  bujusmodi  faciat,  nec  decens, 
nec  justum  videretur.  Sed  si  jubeat,  vel  dicat,  Fac  hoc,  vel 


(d)  Tjtruinqnc  boiiiim  est,  rogare,  et  jiibere  : nihiloin'niis  ia  initiis 
magis  prundet  aliqnis,  si  jubelur,  quani  si  rogaretur. 
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font  imposées,  et  qu’elles  deviendront  utiles  ou  nécessaires 
dans  le  cours  des  voyages  qu’ils  entreprendront  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  sur  le  commandement  du  Souve- 
rain Vicaire  de  Jésus-CIirist,  ou  en  son  lieu  du  Supérieur  de 
la  Société.  D’autant  que,  d’après  la  règle  de  notre  Profession, 
nous  devons  toujours  être  prêts  et  disposés  à faire  toutes  les 
cboses  qui  nous  seront  imposées  dans  le  Seigneur,  sans  de- 
mander ni  attendre  aucune  récompense  dans  celte  vie  pré- 
sente et  passagère,  mais  espérant  de  la  miséricorde  de  Dieu 
la  récompense  éternelle. 

28.  Pour  descendre  dans  quelques  détails  en  ce  qui  touclio 
aux  Épreuves  d’humilité  et  d’abnégation,  et  à l’exercice  des 
Emplois  les  plus  humbles  et  les  plus  vils  (tels  que  servir  à la 
cuisine,  balayer  la  maison,  et  tous  les  autres  offices  de  même 
nature),  il  convient  de  s’y  porter  avec  d’autant  plus  de  zèle 
qu’ils  répugnent  plus  aux  sens,  s’il  arrive  qu’on  reçoive  l’or- 
dre de  s’y  livrer. 

29.  Quand  quelqu’un  entrera  pour  le  service  de  la  cuisine 
, ou  pour  aider  le  Cuisinier,  il  devra  obéir  à celui-ci  en  toute 

humilité,  dans  toutes  les  choses  qui  ont  rapport  à son  office. 
Car  s’il  ne  lui  prêtait  pas  une  entière  obéissance,  il  y a lieu  do 
croire  qu’il  n’obéirait  non  plus  à aucun  des  Supérieurs,  puis- 
que la  véritable  obéissance  ne  considère  pas  la  personne  à 
qui  elle  se  soumet,  mais  celle  pour  qui  elle  se  soumet  ; et  si 
c’est  pour  notre  seul  Créateur  et  Seigneur  qu’elle  se  soumet, 
elle  doit  voir  Notre-Seigneur  dans  chacun  indifféremment.  Il 
ne  faut  donc  point  regarder  si  c’est  le  Cuisinier  ou  le  Supé- 
rieur de  la  Maison,  si  c’est  celui-ci  ou  celui-là  qui  commande, 
puisqu’à  penser  sainement,  ce  n’est  à aucun  d’eux  qu’on  obéit, 
mais  à Dieu  seul  et  pour  Dieu  seul,  notre  Créateur  et  Sei- 
gneur. 

30.  C’est  pourquoi  il  sera  mieux  que  le  Cuisinier  ne  prie 
point  celui  qui  le  sert  de  faire  ceci  ou  cela,  mais  qu’il  le  lui 
commande  avec  modestie,  ou  dise  : Faites  ceci,  faites  cela(</). 
S’il  le  priait,  en  effet,  il  ressemblerait  plutôt  à un  homme  qui 
parle  à un  homme  : or  qu’un  Cuisinier  laïque  priât  un  Prêtre 
de  laver  les  marmites  ou  de  faire  toute  autre  chose  sem- 

(d)  Prier  et  ordouner,  les  deux  choses  sont  bonnes  ; néanmoins,  dans 
les  conimcnceinenls,  il  y aura  { lus  de  proQt  si  l'on  ordoiiEe  que  si  l'i.n 
prie. 
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illml,  si"nincal>it  inagis,  qiind  ut  Christiis  homini  loqiiatiir, 
qiiandoqiiidcm  ipsius  looo  jiibot  : atqiie  ita  qui  obedit,  consi- 
derare  ac  perpcndere  vocem  a Coquo,  vel  alio,  qui  sit  ci  Sii- 
perior,  egressam  débet,  ut  si  a Christo  Domino  Nostro  egrede- 
rctur,  ut  omnino  placcre  Divinæ  Majestati  possit. 


51.  Hoc  ip^um  in  aliis  buniilibus  OfTiciis  intelligatur , 
quando  aiiquis  in  eis  ministerium  suum  impendit  : atqnc 
codein  modo  accipiatur  in  OfTicialibus  subordinatis  [r),  qui 
accepta  a Superiori  auctoritate  Domum  gubernant. 

."•2.  .Egritudiiiis  tenipore,  non  solum  observare  unusquis- 
que  Obedientiain  magna  cum  piiritate  debet,  erga  Superioro.s 
spiritualcs,  ut  ipsius  animam  regant  : sed  cum  eadem  liurni- 
litateerga  Medicos  corporales,  et  Inlirmarios,  ut  corpus  cjus 
regant,  quandoquidem  ilU  plenam  ipsius  sanitatem  spiritiia- 
lein,  bi  vero  corporalem  omnino  curant.  Præterea  qui  a'gro- 
tat,  humilitatem  et  patientiam  suam  præ  se  ferendo,  non  mi- 
uorem  a'dincaliüncm,  duin  morbo  laborat,  iis  qui  ipsum  in- 
visent,  et  cum  eo  versabuntiir  et  agent,  quam  dum  valebat 
corpore,  a l majorem  DEigloriam,  præstarc  curet. 

53.  .\d  majorem  firmilatem  omnium,  quæ  sic  narrata  sunt, 
et  ad  majorem  spiritualem  profectum  ejus,  qui  examinatur; 
interrogetiir,  an  omnino  obedientem  se  exbibere  in  omnibus, 
quæ  hic  dicta  et  declarala  sunt,  velit;  subeundo  et  adimplendo 
quasvis  pœnitentias,  quæ  propter  defectus,  et  negligentiam 
suam,  vel  quidvis  aliud,  fucrint  injunctæ. 

.54.  Re  in  Domino  considerata,  visum  Nobis  est  in  Divinæ 
Mnjestatis  conspeclu,  mirum  in  modum  conferre,  utSuperio- 
ribus  subditi  omnino  perspecti  sint  : quo  melius  régi  et  gii- 
bernari,  et  per  eos  in  viam  Domini  dirigi  possint. 

5.).  Præterea,  quanto  exactius  Superiores  res  omnes  inter- 
nas, etexternas  suorum  noverint,  tanto  majori  cum  diligen- 
tia,  amore,  et  sollicitudine  juvare  eos,  ipsorumque  animas  a 
variis  malis,  et  periculis,  quæ  in  progressii  possent  accidere, 

(e)  Cu^usn  odi  esse  soient  Minisler  et  Sub-Minister,  vel  aiii,  qui  in 
Collegiis  similia  munera  gernut. 
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'blable,  c’est  ce  qui  ne  paraîtrait  ni  convenable  ni  juste.  Mais 
s’il  commande,  ou  qu’il  dise  t Faites  ceci,  faites  cela,  il  don- 
nera bien  plus  à entendre  qu’il  parle  comme  Christ  à un 
homme,  puisqu’il  commande  au  nom  même  de  Jésus-Christ. 
Ainsi  celui  qui  obéit  doit  considérer  les  paroles  qui  sortent 
de  la  bouche’du  Cuisinier  ou  de  l’un  des  Supérieurs,  comme 
si  elles  sortaient  de  la  bouche  même  de  J.-C.  N.-S.,  afin  de 
se  rendre  capable  de  plaire  à la  Divine  Majesté. 

5t.. Ceci  doit  s’entendre  des  autres  Fonctions  inférieures, 
chaque  fois  qu’on  s’en  acquittera  : la  même  chose  s’applique 
aux  Employés  subalternes  (e)  et  qui  gouvernent  la  Maison,  en 
vertu  de  l’autorité  qu’ils  tiennent  du  Supérieur. 

32.  En  temps  de  maladie  chacun  doit  observer  l’Obéissance 
la  plus  exacte,  non-seulement  envers  les  Supérieurs  spiri- 
tuels, pour  qu’ils  gouvernent  son  âme;  mais  aussi,  et  avec 
une  égale  humilité,  envers  les  Médecins  du  corps  et  les  In- 
firmiers, pour  qu’ils  gouvernent  son  corps  : si  les  premiers 
rétablissent  la  santé  de  l’âme,  ceux-ci  rétablissent  celle  du 
corps.  De  plus,  le  malade  ne  s’étudiera  pas  moins  à édifler 
par  son  humilité  et  par  sa  patience  ceux  qui  le  visiteront  et 
qui  resteront  auprès  de  lui,  qu’il  ne  le  faisait  en  pleine  santé 
de  corps,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

35.  Pour  garantie  de  toutes  ces  prescriptions,  et  pour  le 
plus  grand  avancement  spirituel  de  celui  qu'on  examine,  on 
lui  demandera  s’il  est  [disposé  à faire  preuve  d’obéissance 
absolue  dans  toutes  les  choses  qu’il  vient  d'entendre,  et  à 
remplir  les  pénitences  qui  lui  seraient  imposées  pour  ses 
manquements  ou  pour  sa  négligence,  ou  pour  toute  autre 
raison. 

34.  Tout  bien  considéré  dans  le  Seigneur,  il  Nous  a paru 
devant  la  face  de  la  Divine  Majesté,  qu’il  serait  merveilleuse- 
ment utile  que  le  Supérieur  connût  à fond  tous  ceux  qui  lui 
sont  soumis,  afin  d’être  plus  à même  de  les  conduire  et  de  les 
gouverner,  et  de  les  diriger  dans  la  voie  du  Seigneur. 

35.  D'ailleurs,  plus  les  Supérieurs  connaîtront  avec  certi- 
tude l’intérieur  et  l’extérieur  de  ceux  qui  leur  sont  soumis, 
plus  ils  seront  capables  de  les  aider  avec  diligence,  amour  et 
sollicitude,  et  de  préserver  leur  âme  des  différents  maux  et 

(a)  De  ce  nombre  sont  le  Ministre  et  le  Sons-Min<slre,  et  tous  ceui 
qui  exercent  des  fonctions  semblabies  dans  les  rollêfres. 
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conservare  poterunt.  Cum  etiam  sompcr  parati  esse,  juxta 
Nostræ  ProÜessionis  rationem  et  procedendi  modum,  ad  dis- 
currendum  per  bas,  et  illas  mundi  partes  debeamus  ; quan- 
documque  per  Summum  Pontificem,  vel  Superiorem  nos- 
Iruni  immediatum  fuerit  nobis  injunctum  ut  melius  secun- 
dum  Dei  voluntatem  bujusmodi  Missiones  fiant,  bis  et  non 
illis  mittendis;  vel  bis  ad  boc  munus,  illis  vero  ad  alia;  non 
solum  refert  valde,  sed  summopere,  ut  Superior  plenam  ha- 
beat  notitiam  propensionum  ac  motionum  animi,  et  ad  quos 
defectus,  vel  peccata  fuerint,  vel  sint  magis  propensi  et  inci- 
tât!, qui  sub  ejus  cura  sunt  : ut  ejus  rei  habita  ratione,  me- 
lius ipsos  dirigere  possit;  nec  supra  mensuram  virium  sua- 
rum  in  periculis,  vel  laboribus  gravioribus,  quam  in  Domino 
ferre  suaviter  possint,  constituât  : et  etiam  ut  (quæ  audit, 
sub  secret!  sigillo  custodiendo)  melius  Superior  possit  ordi- 
nare  ac  providere,  quæ  corpori  universo  Societatis  conve- 
niunt. 


.W.  Ideo  quicumque  banc  Societatem  in  Domino  sequi  vo- 
let, et  in  eadem  ad  majorem  DEigloriam  manere,  priusquam 
ad  primam  Probationem  accedat,  vel  postquam  ingressus 
fuerit,  antequam  generaliter  examinetur,  vel  post  examen, 
intra  aliquot  menses  (siSuperiori  differendum  videretur) 
sub  sigillo  Confessionis,  vel  secreti,  vel  quacumque  ratione 
ei  placuerit,  et  ad  majorem  ipsius  consolationem  fuerit,  de- 
beat  conscientiam  suam  magna  cum  bumilitate,  puritate  et 
cbaritate  manifestare,  rc  nulla,  qua  Dominum  universorum 
offenderit,  celata  : et  totius  anteactæ  vitæ  rationem  integram 
vel  certe  rerum  majoris  moment!  Superiori,  qui  tum  fuerit 
Societatis,  vel  cui  ex  Præpositis,  vel  aliis  ex  inferioribus  ille 
injungeret,  prout  magis  convenire  videretur,  reddat;  ut  melius 
omnibus  in  Domino  prospiciatur,  ipseque  magis  in  spiritu,  cum 
gratiauberiori,ad  majorem Divinæ  Bonitatis  gloriam  proficiat. 


57.  Sic  igitur  progredientes  in  gratiæ  atque  spiritus  incro- 
mento,  plenoque  cum  desiderio  ingrediendi  et  persoverandi, 
quamdiu  vixcriiit,  in  bac  Societate,  tantumdem  facient  ali- 
quoties,  antequam  ad  Profossionem,  qui  Professi,  et  ad  sua 
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périls  qui  pourraient  leur  arriver  avec  le  temps.  De  plus, 
comme  nous  devons  toujours  être  prêts,  suivant  la  règle  et  le 
but  de  Notre  Profession,  à nous  répandre  dans  les  diverses 
parties  du  monde,  quand  nous  en  aurons  reçu  l’ordre  du 
Souverain  Pontife  ou  de  notre  Supérieur  immédiat;  et  comme 
le  succès  des  Missions,  entreprises  pour  la  volonté  de  Dieu, 
dépend  d’un  choix  éclairé  entre  les  différentes  personnes  de 
la  Société,  il  est  d’une  extrême  importance  que  le  Supérieur 
ait  une  pleine  connaissance  des  inclinations  et  des  mouve- 
nrients  de  l’âme  de  ses  subordonnés,  des  défauts  et  des  péchés 
auxquels  ils  ont  été  ou  sont  encore  le  plus  enclins,  afin  qu’il 
puisse  en  tenir  compte  pour  les  diriger  et  ne  point  les  jeter 
dans  des  dangers  qui  surpasseraient  la  mesure  de  leurs  for- 
ces, ou  dans  des  travaux  trop  rudes  pour  qu’ils  pussent  les 
supporter  avec  contentement  de  cœur;  et,  en  dernier  lieu, 
afin  qu’il  soit  à même,  d’après  les  choses  qu’il  apprendra  et 
qu’il  gardera  sous  le  sceau  du  secret,  de  pourvoir  par  ses 
mesures  à ce  qui  sera  le  plus  avantageux  au  corps  entier  de 
la  Société, 

56.  C’est  pourquoi  celui  qui  aura  l’intention  de  s’attacher 
dans  le  Seigneur  à cette  Société,  et  d’y  rester  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  devra,  avant  son  premier  Noviciat  ou 
après  son  entrée,  avant  de  subir  l’examen  général,  ou  après 
l’examen,  dans  l’espace  de  quelques  mois  ( si  le  Supérieur 
juge  à propos  de  différer),  sous  le  sceau  de  la  Confession  ou 
du  secret,  ou  de  toute  autre  manière  qui  lui  plaira  et  qu’il 
jugera  plus  propre  à le  consoler  ; devra,  disons-nous,  en  toute 
pureté,  humilité  et  charité,  ouvrir  sa  conscience,  sans  rien 
cacher  des  offenses  qu’il  aura  pu  commettre  envers  le  Dieu 
de  tous  : il  rendra  un  compte  exact  de  toute  sa  vie  passée,  ou 
du  moins  des  événements  importants  de  sa  vie,  soit  au  Chef 
qui  sera  alors  à la  tête  do  la  Société,  soit  à celui  des  Supé- 
rieurs ou  de  scs  autres  subordonnés  qu’il  aura  désigné,  d'après 
ce  qu’il  aura  jugé  le  plus  convenable.  De  celle  façon  il  lui 
sera  plus  facile  de  veiller  au  bien  de  tous  dans  le  Seigneur,  et 
avec  une  grâce  plus  abondante,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
la  Divine  Bonté.  ^ 

37.  Croissant  donc  ainsi  en  grâce  et  en  piété,  et  avec  le 
plein  désir  d’entrer  et  de  demeurer  toute  leur  vie  dans  cette 
Société,  ils  répéteront  la  même  pratique  plusieurs  fois  , les 
Profès  avant  leur  Profession,  et  les  Coadjuteurs  formés  avant 
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vola,  qui  Coadjntores  formati  sunt  futuri,  admitlantur  : et 
id,  quo  seqjiitur  modo. 

58.  Postquam  primo  aliquis  eorum  integram  vitærationem 
Superiori  Domus  reddidit,  ab  eudem  die  incboaiido,  prioribus, 
quæ  eidem  dixit,  non  repetitis,  iterum  post  semeslre  proxi- 
mum,  plus  minus,  ei,  vel  cui  a Superiore  fuerit  constitutum, 
vitæ  rationem  reddet.  Deinde  a secunda  bac  ratione  incipien- 
do,  eodem  ordine  procedetur,  et  sexto  quoque  mense  ratio- 
nem banc  sui  quisque  reddet.  Ultima  vero  circiter  triginta 
dies,  antequam  Professi  futuri  suam  Professionera,  et  Coad- 
jutores  sua  vola  emittant,  reddetur. 


59.  Scbolastici  eodem  modo  procèdent,  præterquam,  quod 
absolutis  suis  studiis,  cum  primum  rationem  vitæ  suæ  red- 
dent,  ab  ultima  quam  reddiderunt  in  Domo,  unde  ad  studia 
missi  sunt,  velab  initio  vitæ,  si  atiquade  causa  nunquam  red- 
diderunt, incipient. 


' 40.  Sic  etiam  videtur  quod  Coadjutores  formati  et  Professi, 
si  alicubi  agent,  ubi  Præpositi  aliciijus  Societatis  Obedientiæ 
subjaceant,  singulis  annis,  vel  crebrius,  si  Præposito  videbi- 
tur,  suæ  conscientiæ  rationem  dicto  modo,  ab  ultima,  quam 
reddiderunt,  incipiendo, ei reddant. 

41.  Qui  senserit  ad  omnia,  quæ  dicta  sunt,  animum  ac 
vires  sibi  a Domino  dari,  ac  ad  majorem  Dei  gloriam  fore, 
suæque  animæ  magis  salutiferum  judicat,  in  corpus  hujus 
Societatis  admitti  ; præter  Litterarum  Apostolicarum,  et  Con- 
stitutionum,  et  reliquorum  quæ  ad  ejus  Institutum  pertinent, 
ipso  initio,  ac  postea  sexto  quoque  mense,  utdictum  est,  con- 
siderationem,  debet  generalem  vitæ  totius  Confessionem  apud 
aliquem  Sacerdotem  a .Superiore  assignatum,  propter  multi- 
pliccm  spiritus  utilitatem,  quæ  ea  in  re  deprehenditur , 
facere. 

Quod  si  aliquando  generaliter  Confessus  fuerit  alicui  de 
Sücietale,  vel  in  exercitiis  spirituaiibus,  vel  extra  ilia,  satis 
erit  generalem  Confessionem  ab  alfa  etiam  generali,  ad  id 
usque  tempus  inchoare,  et  post  eam  Sacratissiraum  Christi 
Düinini  Nostri  corpus  sumere  : et  sic  sexto  quoque  mense. 
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«le  prononcer  les  trois  vœux,  et  cela,  de  la  manière  qui  suit. 

38.  Après  avoir  rendu  un  compte  exact  de  sa  vie  au  Supé- 
rieur de  la  Maison  , la  même  personne , au  bout  de  six  mois, 
plus  ou  moins,  à partir  du  jour  de  cette  première  révélation  , 
devra , sans  répéter  ce  qu’elle  aura  déjà  dit , faire  un  second 
récit  de  sa  vie  au  Supérieur,  ou  à celui  que  le  Supérieur  aura 
établi  à cet  effet.  Elle  procédera  ensuite  dans  le  même  or- 
dre , à partir  de  cette  seconde  fois , et  rendra  ainsi  compte , 
de  six  mois  en  six  mois.  Le  dernier  compte  sera  rendu  envi- 
ron trente  jours  avant  de  faire  Profession,  si  l’on  est  destiné 
à être  Profès,  ou  trente  jours  avant  de  prononcer  les  vœux, 
si  l'on  est  destiné  à être  Coadjuteur. 

39.  Les  Ecoliers  procéderont  de  la  même  manière  : seule- 
ment , la  première  fois  qu’ils  rendront  compte  de  leur  vie , 
après  l’achèvement  de  lettrs  études,  ils  reprendront  à partir  du 
compte  qu'ils  auront  rendu  dans  la  Maison  d’où  ils  sont  sor- 
tis pour  étudier,  ou  à partir  du  commencement  de  leur  vie, 
s’il  était  arrivé  pour  quelque  raison  qu'ils  n’eussent  pas  en- 
core rendu  compte. 

40.  Il  paraît  également  bon  que  les  Coadjuteurs  formés  et 
les  Profès,  en  quelque  lieu  qu’ils  se  trouvent  où  ils  .soient 
.soumis  à l’obéissance  d’un  Supérieur  de  la  Société,  lui  rendent 
compte  de  leur  conscience  chaque  année , ou  plus  souvent  si 
le  Supérieur  le  juge  à propos,  de  la  manière  qui  a été  dite  et  en 
partant  du  dernier  compte  qu’ils  auront  rendu. 

41.  Celui  qui  juge  qu’il  a reçu  du  Seigneur  l’esprit  et  le.s 
forces  nécessaires  pour  accomplir  tout  ce  qui  vient  d’être 
dit,  et  qu’il  fera  une  chose  glorieuse  à Dieu  et  utile  au  salut 
de  son  âme,  s’il  entre  dans  cette  Société;  celui-là,  outre 
l’examen  qu’il  sera  obligé  de  faire  dès  son  entrée,  et  ensuite, 
comme  il  a été  dit,  de  six  mois  en  six  mois,  des  Lettres  Apo- 
stoliques , des  Constitutions  et  des  autres  pièces  relatives  à 
l'institut  de  la  Société , devra  livrer  la  Confession  entière  de 
toute  sa  vie  à quelque  Prêtre  désigné  par  le  Supérieur,  à 
cause  de  la  grande  utilité  qui  en  résultera  manifestement 
pour  son  âme. 

Que  s’il  a déjà  fait  une  Confession  générale  à quelqu’un 
de  la  Société,  soit  pendant  la  durée,  soit  en  dehors  des  exer- 
cices spirituels , il  lui  suffira  de  reprendre  sa  Confession  gé- 
nérale à partir  de  la  dernière  Confession  générale  qu’il  aura 
faite  et  de  la  conduire  jusqu’au  temps  présent  ; après  quoi  il 
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eodem  modo  generaliter,  ab  ultima  inchoando,  Confltebitiir. 
Demum  continuum  puritatis  ac  virtutum  augmenlum,  et  in- 
flammata  in  Domino  desideria,  multum  in  bac  Societate  Di- 
vinæ  Majestali  serviendi  procurando,  exactis  duobus  annis 
Probationis,  et  se  perpeluo  obedienteni  exbibendo,  et  in  sua 
conversatione,  et  variis  experimentis  ædificationem  præben- 
do,  ac  pœnitentias  pro  erratis  et  negligentiis,  etdefectibus  in- 
junctas,  magna  cum  bumilitate  subeundo,  si  et  ipse,  et  Socie- 
tas,  vel  SuperiorDomùs  contenti  fuerint,  in  Societatis  corpus 
adinitti  poterit,  consideratis  priiis  Litteris  Apostolicis,  etCon- 
stitutionibus,  et  Confessione  generali  peracla,  ut  superius  est 
dictum.  Quam  ut  melius  instituât,  seseque  in  sua  prima  deli- 
berationeconfirmet,  per  unius  hebdomadæ  spatium  se  colli- 
gendo,  et  aliqua  spiritualia  exercitia  ex  jam  factis,  vel-aliis, 
faciendo;  postremo  suam  oblationem,  ac  Vota,  sive  solemnia 
sint  in  Professis,  sive  simplicia  in  Coadjutoribus,  et  Scbolasti- 
cis,  quemadmodum  in  Constitutionibus  declarabitur,  ad  ma- 
jorem  Dei  gloriam,  uberioremque  fructum  animæ  suæ, 
cmittat. 


A2,  Admoneanlur,  quod  Votis  hujusmodi  emissis,  juxta  te- 
norem  Litterarum  Aposto!icarum,non  possintipsi  ad  alias Reli- 
giones,  sine  facultate  a Siiperiorc  Societatis  concessa,  transire. 

45.  Quod  si  exacto  Probationis  teniporc,  contentus  quidem 
ipse  est,  etexoptat  sic  ad  Professionem,  vel  in  Coadjntorem, 
vel  in  Scholasticum  admitti  ; verum  dubitaret  Sociefas  de  ipsius 
talento,  vel  moribus  ; sccurius  erit  in  aliiim  annum,  vel  tem- 
pus,  quod  videbilur,  id  prorogari  ; doncc  utrique  parti  plcno 
in  Domino  sit  satisfaclum. 

4î.  Præterea,  diligenter  animadvertant  oportetqui  exami- 
nantur  (magni  faciendo,  summique  momenti  id  esse  ducendo 
in  conspectu  Creatoris  acDomini  Nosti  i),  quantoperejuvetac 
conférât  ad  vitæ  spiritualis  profectum,  omnino,  et  non  ex 
parte  abhorrere  ab  omnibus,  quæ  mundus  amat  et  amplccti- 
tur;  et  admittere,  et  concupiscere  totis  viribus,  quidquid 
Cbristus  Doniinus  Noster  amavit  et  amplexus  est.  Quemad- 
modum enim  mundani  homines,  qui  ea,  qufi'  mundi  sunt,se- 
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recevra  le  corps  très-sacré  de  N.-S.  J.-C.  11  fera  ainsi  une 
Confession  générale  tous  les'  six  mois,  en  reprenant  de  la 
dernière.  Enfin,  après  avoir  donné  des  preuves  d'un  accrois- 
sement continuel  en  pureté  et  en  vertu,  et  fait  voir  un  désir 
ardent  en  Notre-Seigneur  de  se  dévouer  dans  cette  Société 
au  service  delà  Divine  Majesté  ; après  avoir  rempli  deux  an- 
nées de  Noviciat,  et  s’ôtre  toujours  montré  obéissant  ; après 
avoir  été  dans  sa  vie  et  dans  ses  diverses  épreuves  un  modèle 
d’édification  , et  avoir  subi  en  toute  humilité  les  pénitences 
qui  lui  ont  été  imposées  pour  ses  fautes  , ses  négligences  et 
ses  défauts  ; s’il  est  content,  et  si  la  Société  ou  le  Supérieur 
de  la  Maison  l’est  aussi,  il  pourra  être  admis  dans  le  corps 
de  la  Société.  Toutefois , il  devra  avoir  examiné  préalable- 
ment, comme  on  l’a  dit  plus  haut,  les  Lettres  Apostoliques  et 
les  Constitutions,  et  fait  une  Confession  générale.  Pour  mieux 
se  préparer  à cette  confession  et  s’affermir  dans  son  premier 
dessein  , il  se  recueillera  pendant  l’espace  d’une  semaine  et 
se  livrera  à quelques  exercices  spirituels  qu’il  aura  déjà  faits, 
ou  à de  nouveaux.  Enfin,  il  se  consacrera  à Dieu,  et  pronon- 
cera, pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  plus  grand 
avantage  de  son  âme,  les  vœux  solennels  s’il  entre  dans  les 
Profès,  les  vœux  simples  s’il  entre  dans  les  Coadjuteurs  et  les 
Ecoliers,  comme  on  le  verra  détaillé  dans  les  Constitutions. 

•42.  On  l’avertira  qu’après  avoir  prononcé  ses  Vœux,  il  no 
peut,  selon  la  teneur  des  Huiles,  passer  en  d’autres  religions, 
sans  en  avoir  obtenu  la  permission  du  Supérieur  de  la  Société. 

43.  S il  arrivait  que,  le  temps  du  Noviciat  écoulé,  le  Postu- 
lant fût  content  et  demandât  à être  admis  en  qualité  de  Pro- 
fès ou  de  Coadjuteur  ou  d’Ecolier,  mais  que  la  Société  doutât 
de  ses  talents  ou  de  ses  mœurs,  le  plus  sûr  serait  de  recu- 
ler son  admission  à une  année  ou  à tout  autre  terme  qui 
paraîtrait  convenable,  jusqu’à  ce  que  les  deux  parties  fussent 
pleinement  satisfaites  dans  le  Seigneur. 

44..  De  plus,  et  ceci  doit  paraître  de  la  plus  haute  importance 
en  présence  de  Notre  Créateur  et  de  N.-S.,  ceux  qui  sont  exa- 
minés doivent  considérer  avec  soin  combien  il  importe  aux 
progrès  de  la  vie  spirituelle  de  rompre  entièrement,  et  non  pas 
seulement  en  partie,  avec  tout  ce  que  le  monde  aime  et  pour- 
suit, et  d’adopter  au  contraire,  de  désirer  de  toutes  nos  forces 
ce  que  N.-S.  J.-C.  a aimé  et  recherché.  Les  hommes  du  monde 
et  qui  ambitionnent  ccquiestdu  monde,  aiment  et  recherchent 


Digitized  by  Google 


48  KXAMtN  GKiNKIlAL. 

qiluntur,  diliguntet  qua>runt  magna  cum  diligentia  honores, 
fatnain,  magni  nominis  existimationein  in  terra,  siciit  miindus 
eos  edocet;  sic  qui  proccdunt  in  spiritu,  et  scrio  Cbristuni 
Duminiim  Nostruiu  sequuiitur,  amant  et  ardenter  exoptant, 
quæ  iis  omnino  contraria  sunt,  indui  nirairiim  eadein  veste, 
ac  insignibus  Domini  sui,  pro  ipsius  amore  ac  reverentia  : 
adeo  ut  si  sine  orTensione  ulla  Divinæ  Majestatis,  et  absque 
proximi  peccato  foret,  vellent  contumelias,  falsa  testimonia, 
et  injurias  pati,  ac  stulti  baberi  et  existimari  (nulla  tamen  ad 
id  per  eos  data  occasione)  eo  quod  exoptant  assiniilari,  ac 
iniitari  aliquo  modo  Creatorem  ac  Dominum  Nostrum  Jesum 
Christum  ; ejusque  vestibus  et  insignibus  indui  : quandoqui- 
dem  ilia  ipse  propter  majorem  profectum  nostrum  spiritua- 
lem  induit,  nobisque  exemplum  dédit,  ut  in  omnibus,  quoad 
ejus  fieri  poterit,  Divina  gratia  aspirante,  eum  imitari  et  se- 
qui,  cum  vera  sit  via,  quæ  ducit  boinines  ad  vitam,  velimus. 
Igitur  interrogentur,  an  bujusmodi  desideria  tam  salutaria, 
et  ad  perfectionem  animarum  suarum  tam  fructuosa,  in  se 
sentiant. 

Quod  si  quis  propter  humanam  nostram  debilitatem  ac 
miseriam,  in  se  bujusmodi  tam  inflammata  in  Domino  desi- 
deria non  sentiret,  interrogetur,  an  certe  desiderium  in  se 
sentiat  bujusmodi  desideria  sentiendi.  Si  alTirmando  respon- 
derit,  optarc  se  nimirum bujusmodi  tam  sancta  desideria ani- 
mo  concipere  ; quomclius  ad  eorum  effectum  perveniatur,  io- 
terrogetur,  an  dccrevit,  paratusque  sit  bujusmodi  injurias, 
illusiones,  et  opprobria  in  Cbristi  insignibus  inclusa,  et  alia 
qiiævis,  quæ  ei  inferrentur,  sive  per  quemvis  ex  Domo,  vel 
Societate  (in  qua  obedire,  et  bumiliari,  ac  æternam  beatilu- 
dincm  consequi  exoptat)  sive  extra  eam  per  quemvis  viven- 
tium,  nulli  malum  pro  malo,  sed  boniim  pro  malo  reddendo, 
admittere,  et  patienter  cum  Dei  gratia  ferre. 

46.  Ut  melius  ad  bunc  perfectionis  gradum  in  Spirituali  vita 
tam  pretiosum  perveniatur,  ejus  majus  ac  impensius  studiuoi 
sit,  qua'rcre  in  Domino  majorem  sui  abnegationem,  et  con- 
tiimam  in  rebus  omnibus,  quoad  poterit,  mortificationem  ; 
Nostrum  autem  erit,  in  eisdem,  juxta  gratiam,  qiiaiu  Domiiuis 
Nobis  conferre,  ad  suam  majorem  laudem  ac  gloriam  digua- 
bilur,  cum  juvarc. 
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avec  empressement  les  honneurs,  la  réputation  et  une  renom- 
mée universelle  sur  la  terre, selon  les  leçons  du  monde:  mais 
ceux  qui  marchent  dans  la  piété  et  qui  suivent  sérieusement 
N. -S.  J.-C.,  aiment  et  désirent  ardemment  des  choses  toutes 
contraires.  Ce  qu’ils  aiment,  c’est  à se  revêtir  des  livrées  de 
N.-S.  J.-C.  par  respect  et  par  amour  pour  lui;  et  s’il  pouvait  ar- 
river qu’ils  souffrissent  les  outrages,  les  faux  témoignages,  les 
injures,  sans  que  la  Majesté  Divine  fût  ofl'ensée  et  que  le  pro- 
chain fût  en  péché  ; s’il  pouvait  arriver  qu’ils  fussent  regardés 
comme  des  insensés,  sans  mériter  cependant  l’accusation  de 
folie,  ils  ne  formeraient  pas  de  vœu  plus  cher  que  d’être  ex- 
posés à ces  maux , tant  ils  désirent  imiter  en  quelque  chose 
N. -S.  J.-C.  et  se  revêtir  de  ses  livrées.  Dailleurs  il  a pris  lui- 
même  ces  vêtements  et  ces  livrées  pour  notre  plus  grand  avan- 
cement spirituel,  et  se  donnant  on  exemple,  il  nous  a invités  à 
l’imiteretàle  suivre  en  toutes  choses,  autant  qu’il  est  possible 
et  avec  l’aide  de  la  grâce  Divine,  puisque  sa  voie  est  la  seule 
qui  conduise  les  hommes  â la  vie.  On  demandera  donc  à 
l’examiné  s’il  sent  en  lui  ces  ardeurs  si  salutaires  et  si  utiles 
à la  perfection  rie  son  âme. 

45.  Si  quelqu’un,  vu  la  faiblesse  et  la  misère  de  la  nature 
humaine,  ne  sentait  point  en  lui  ses  désirs  enflammés  dans 
le  Seigneur,  on  lui  demandera  si  au  moins  il  sent  en  lui  le 
désir  de  sentir  de  pareils  désirs.  S'il  répondait  qu’il  souhaite 
fermement  de  les  ressentir,  on  lui  demandera  s’il  est  prêt  et 
décidé,  pour  hâter  l’effet  de  ses  bonnes  dispositions,  à souf- 
frir les  injures,  les  moqueries  et  toutes  les  humiliations  ren- 
fermées dans  la  robe  du  Christ,  et  tous  les  traitements  qu’il 
pourrait  recevoir,  soit  d’une  personne  de  la  Maison,  soit  de  la 
Société  (dans  laquelle  il  désire  obéir,  s’humilier  et  acquérir 
une  félicité  éternelle),  soit  d’une  personne  étrangère  à la  So- 
ciété ; enfin , à supporter  tout  patiemment  avec  la  grâce  do 
Dieu,  sans  rendre  le  mal  pour  le  mal,  mais  le  bien  pour  le  mal. 

40.  Pour  parvenir  plus  sûrement  à ce  degré  de  perfec- 
tion dans  la  vie  spirituelle,  (pii  est  si  précieux  , il  doit  faire 
sa  plus  grande  et  sa  plus  stricte  étude  de  chercher  dans  le 
Seigneur  le  plus  absolu  renoncement  à soi  même  et  une 
mortification  continuelle  en  toutes  choses,  autant  qu'il  lo 
pourra.  Pour  Nous,  notre  devoir  sera  de  l’aider  dans  ces  ef- 
forts, en  proportion  de  la  grâce  que  1e  Seigneur  daignera  Nous 
accorder  pour  sa  plus  grande  gloire. 
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CAPLT  V. 


De  uUn  c.r(imlnr,  ad  parlicularia  aliquanto  magis  descendente, 

quod  cntdilis,  cl  Coadjulvrilnts  spirilualibus , el  Scholasticis 

convenu. 

1.  Quomelius  intclligi  atque  cognosci  queanf,  quæ  ad  hu- 
jusmodi  liomincs  spectant,  unusqiiisqiieeorum  interrogetur: 
ubi  studiierif,  qua  in  facultate,  quibus  aucloribus,  acdoclri- 
næ  dedilus,  quantum  temporis  studiis  iinpenderit,  quantum- 
que  suo  judicio  profccerit,  ac  nominatim,  quam  sit  ei  familia- 
ris  latina  Ungua. 

2.  An  ad  gradus  Artium  liberalium  vel  Tbcologiæ,  vel  juris 
Canonici,vel  alleriuscujusvis  facultatis  sit  promotus. 

3.  An  existimet  so  raemoria  ad  bene  capiciidum,  et  rclinen- 
dum,  quod  didicerit,  esse  præditiim. 

An  sibi  videatur  pollcre  intellectu,  qui  cito  ac  bene  pene- 
tret  ea,  quibus  studuerit. 

An  in  so  propensionem  naturalein,  aut  voluntariam  ad  stu- 
dia  sentiat. 

4.  An  existimet  studia  sanitati  sui  corporis  aliquid  detri- 
menti  attulissc. 

An  vires  sibi  corporalcs,  et  spiritualos  suppetere  sentiat  ad 
laborcs,  qui  in  Societate  rcquiruntur,  ferendos,  sive  in  stu- 
diis, quamdiu  illis  vacat,'sive  in  vinea  Domini,  cum  in  ea  la- 
borandum  est. 

5.  Si  Sacerdos  fuerit,  an  se  in  audiendis  Confessionibus, 
vel  in  prædicatione,  vel  aliis  ministeriis,  ad  proximum  ju- 
vandum  cxercucrit. 

C.  Cum  ad  hujusmodi  Officium  ac  ministerium  Divini  verbi 
seminandi,  etspirituali  proximorum  auxilio  attendendi,  lit- 
terarum  bonarum  sufficiens  erudilio  requiratur;  et  Scholas- 
ticos  ctiam  aliquod  sui  profectus  in  litteris,  quibus  studiic- 
runt,  spécimen  prirbere  oporteat,  omnes  examinentur.  Quod 
liet,  si  quisque  lectioucm  unam  in  quavis  facultate,  cui  ope- 
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CHAPITRE  V. 


D’un  autre  examen  , entrant  un  peu  plus  dans  les  détails,  qu’il 

est  bon  de  faire  subir  à ceux  qui  ont  de  l'instruction , aux 

Coadjuteurs  spirituels  et  aux  Écoliers. 

4.  Pour  pouvoir  mieux  juger  de  cette  classe  et  pour  être 
mieux  instruit  de  ce  qui  les  regarde,  on  devra  demander  à 
chacun  d'eux  : où  il  a étudié  et  dans  quelle  faculté;  de  quels 
auteurs  et  de  quelle  science  il  s’est  surtout  occupé,  combien 
il  a donné  de  temps  à ses  études,  et  combien  à son  propre 
jugement  il  a fait  de  progrès  ; particulièrement  jusqu’à  quel 
point  la  langue  latine  lui  est  familière. 

2.  S’il  a obtenu  des  grades  dans  les  Arts  libéraux,  dans  la 
Théologie,  dans  le  droit  Canonique  ou  dans  quelque  autre 
faculté. 

3.  S’il  croit  avoir  assez  de  mémoire  pour  saisir  prompte- 
ment et  bien  retenir  ce  qu’il  aura  appris. 

Si  son  esprit  lui  semble  assez  pénétrant  pour  comprendre 
vite  et  bien  ce  qu’il  étudiera. 

S’il  se  sent  un  penchant  naturel  ou  volontaire  pour  les 
études. 

4.  S’il  croit  que  les  études  aient  fait  quelque  tort  à sa 
santé. 

S’il  se  sent  assez  de  force  de  corps  el  d’esprit  pour  suppor- 
ter les  travaux  nécessaires  dans  la  Société , soit  pour  les  élu- 
des , quand  on  a le  temps  de  s’y  livrer,  soit  aussi  quand  il 
faut  travailler  à la  vigne  du  Seigneur. 

5.  A ceux  qui  seront  Prêtres , il  faudra  demander  s’ils  se 
sont  exercés  au  service  du  prochain , dans  la  Confession,  dans 
la  prédication  ou  dans  quelque  autre  ministère. 

6.  Comme  pour  remplir  des  Devoirs  de  ce  genre  , pour  se- 
mer la  parole  Divine  et  pour  s’appliquer  au  secours  spirituel 
du  prochain  , il  est  nécessaire  d avoir  une  certaine  connais- 
sance des  belles-lettres,  il  faudra  que  les  Écoliers  donnent 
aussi  quelque  marque  de  leurs  progrès  sur  les  choses  qu’ils 
auront  étudiées.  Ils  devront  donc  tous  subir  un  examen.  Pour 
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ram  dederit,  prælogat;  ot  postea  exhortationem  unam  quis- 
que  (idqne  antn  egrcssum  a prima  Probationei  facial  : et  pos- 
tea  in  secundam  iiigredicndo,  si  ci  fuerit  injunctiim,  ut  infe- 
rius  dicetur,  hoc  ipsum  faciet. 

7.  Præterea  intulligat  (si  Sacerdos  est,  vel  quandocumque 
promotus  ad  Sacerdotium  fuerit)  quod  Confessiones  nec  Do- 
mi,  nec  foris  aiidire,  nec  ulla  Sacrarnenta  ministrare,  sine 
peculiari  probatione,  ædificatione,  et  facultate  sui  Superioris, 
per  totum  Probationis  tempus  debet  : sed  nec  publice  Mis- 
sam  dicere  debet,  donec  coram  aliquo,  vel  pluribus  Domesti- 
ds  privatim  eam  dicat,  et  admoneatur,  ut  in  mododicendi, 
conveniat  cum  aliis  de  Societate,  inter  quos  agit,  et  se  ad  a-di- 
ticationem  eorum,  qui  illam  sunt  audituri,  componat. 


8.  Ad  majorem  humilitatem  et  perfectionem  eruditorum, 
Coadjutorurn  spiritualium,  et  Scholaslicorum,  si  de  eo,  qui 
Societatem  est  ingressiiriis,  dubitatur,  an  idoncus  sit  futurus, 
ut  ad  Professioncm,  vel  in  Coadjutorem  spirilualem,  vel 
Scholasticum  ejus  admittatur  ; cum  id  tanquam  certissimum 
statuatiir,  quod  multo  melius  et  perfectius  sit,  ut  ipse  judi- 
cari  et  régi  se  a Societate  sinat;  quandoquidem  non  minus, 
quam  ipse,  quod  exigilur,  ut  in  ea  maneat,  Societas  intelli- 
get;  ipse  vero  rnajori  humilitati,  et  perfectioni  tribuelur,  ma- 
joremque  dilectionem,  ac  fiduciam  in  bis,  a quibus  est  guber- 
nandus  ostendet  ; interrogetur,  an  velit  proprium  sensum  ac 
judicium  Societati  submittere,  vel  ejus  Superiori  : ita  ut  ac- 
quiesçai ejus  senlentiæ  ; sive  inter  eos  ilium  constituât,  qui 
in  Societate  Professionem  emittunt,  et  Christi  Domini  Nostri 
Vicario  obligantur;  sive  inter  Coadjutores,  sive  inter 
Scbolasticos  Societatis,  in  studiis  ulterius,  progrediendo. 
Interrogetur  ulterius , si  Superior  vellet  semper  eum- 
dem,  solum  ut  Coadjutorem,  in  rebus  exterioribus  So- 
cietatis curandis  occupari,  ac  sic  in  suæ  animæ  salutem  in- 
cumbere,  an  paratus  sit  in  humilibus  et  infimis  ofTiciis  se 
exercere,  vitamque  omnem  in  utilitatem  et  auxilium  ejus 
exigere,  sibi  persuadendo,  quod  dum  ei  inservit,  Creatori  ac 
Domino  suo  (pro  cujus  amore  et  débita  reverentia  omnia  fa- 
cil)  inservit. 
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Cela  chacun  d'eux  fera  d’abord  une  leçon  dans  une  faculté  où 
il  aura  travaillé,  et  ensuite  une  exhortation,  et  cela  avant  de 
sortir  du  premier  Noviciat  ; et  ensuite,  en  entrant  dans  le 
second , il  fera  encore  la  même  chose  si  on  le  lui  ordonne , 
comme  il  sera  dit  ci-dessous. 

7.  Outre  cela  il  faut  qu’il  sache , s’il  est  Prêtre , ou  s’il  le 
devient  en  quelque  temps  que  ce  soit , qu’il  ne  doit  point 
pendant  tout  le  temps  dé  son  Noviciat,  entendre  de  Confes- 
sions, ni  dans  la  Maison , ni  au  dehors,  ni  administrer  aucun 
Sacrement  sans  une  approbation  particulière , une  disposition 
et  un  pouvoir  spécial  de  son  Supérieur.  Il  ne  doit  pas  même 
dire  la  Messe  publiquement , jusqu’à  ce  qu’il  l’ait  dite  en  par- 
ticulier devant  une  ou  plusieurs  personnes  de  la  Maison  ; et 
il  doit  être  averti  de  se  conformer  dans  la  manière  de  la  dire 
aux  autres  membres  de  la  Société  avec  lesquels  il  vit , et  de 
se  composer  pour  l'édification  de  ceux  qui  doivent  l’en- 
tendre. 

8.  Dans  l’intérêt  dè  la  perfection  et  de  l’humilité  de  ceux 
qui  auront  de  l’instruction,  des  Coadjuteurs  spfrituels  et  des 
Ecoliers,  quand  il  y aura  lieu  de  douter  au  sujet  de  celui 
qui  doit  entrer  dans  la  Société  s’il  sera  propre  à être  admis  à 
la  Profession , au  grade  de  Coadjuteur  spirituel  ou  d’Écolier  ; 
comme  très-certainement  il  vaut  beaucoup  mieux  , et  il  y a 
beaucoup  plus  de  perfection  pour  lui  à se  laisser  juger  et 
conduire  par  la  Société  ; comme  elle  verra  aussi  bien  que  lui 
ce  qui  est  nécessaire  pour  qu’il  y demeure , qu’il  y gagnera 
en  humilité  et  en  perfection , et  qu’il  montrera  par  là  plus 
d’affection  et  de  confiance  pour  ceux  qui  doivent  le  gouver- 
ner ; on  lui  demandera  s’il  veut  soumettre  son  propre  sens  et 
son  jugement  à la  Société  et  à son  Supérieur,  de  manière  à 
demeurer  satisfait  de  sa  décision , qu’on  le  place  soit  parmi 
ceux  qui  font  Profession  dans  la  Société  et  qui  font  vœu  d’o- 
béissance au  Vicaire  de  N.-S.  J.-C.,  soit  parmi  les  Coadjuteurs 
ou  les  Écoliers  de  la  Société , en  lui  faisant  pousser  plus  loin 
ses  études.  On  lui  demandera  en  outre  si , dans  le  cas  où  le 
Supérieur  voudrait  qu’il  demeurât  toujours  occupé,  en  qualité 
seulement  de  Coadjuteur,  au  soin  des  choses  extérieures  de 
la  Société , et  qu’il  travaillât  dans  cette  condition  au  salut  de 
son  âme,  il  serait  disposé  à s’exercer  dans  des  fonctions  basses 
et  humbles,  et  à consacrer  toute  sa  vie  à l’utilité  et  aux  be- 
soins de  la  Société,  persuadé  qu’en  la  servant,  c’est  Dieu  son 
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CAPÜT  VI. 

De  alio  examine  ad  solos  Coadjulores  aceommodato. 

\.  Ad  majorem  rei  notitiam,  declaretur  unicuiquo  ex  hu- 
jusmodi  Goadjutoribus  latius,  quod  in  initio  attingebatur  : 
quod  scilicet  in  banc  Societatem  Goadjutores  spirituales,  et 
temporales  admittuntur  ; spirituales  quidem,  qui  Sacerdotes 
sunt,  et  litteris  sufflcienter  ornati,  ut  in  rebus  spiritualibus 
Societatem  juvent  : temporales  vero,  ad  sacros  Ordines  non 
promoti,  cum  litteris,  vel  sine  illis,  in  rebus  extemis,  quæ 
necessariæ  sunt,  possunt  juvare. 


2.  Priorum  magis  proprium  est,  Societatem  in  aodiendis 
Gonfessionibus,  in  Exbortationibus,  in  Doctrina  Gbristiana,  et 
aliis  litteris  edocendis  juvare.  His  vero  eædem  gratiæ  ad 
animarum  auxilium  communicari  possunt,  quæ  Professis  ip- 
sis  soient. 

3.  Posteriorum  magis  est  proprium  (licet  possint  in  rebus 
majoribus,  pro  talenti  eis  a Domino  concessi  ratione  occu- 
pari)  ut  in  ministeriis  omnibus  inferioribus  et  bumilioribus, 
quæ  ipsis  injungentur,  se  exerceant  ; persuasi,  quod  Societa- 
tem juvando,  quo  melius  ilia  saluti  animarum  vacare  possit, 
eidem  omnium  Domino  servient  : quandoquidem  propter  Di- 
vinumipsiusamorem  ac  reverentiam  id  faciunt.  Ideo  prompt! 
esse  cum  omni  bumilitate  et  cbaritate,  quoad  fleri  poterit, 
debent  ad  officia,  quæ  eis  crédita  fuerint,  exacte  obeunda. 
Quo  fiet,  ut  non  solum  mercedem  suam  integram  habeant, 
sed  participes  sint  omnium  bonorum  operum,  quæ  Deus  per 
universam  Societatem  ad  obsequium  et  laudem  suam  operari 
dignabitur;  et  omnium  indulgenliarum  et  gratiarum,  quæ 
Professis  ad  suarum  animarum  bonum,  a Sede  Apostolica 
concessæ  fuerint. 
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Créateur  et  son  Seigneur  qu’il  sert,  c’est-à-dire  celui  pour 
l’amour  et  pour  le  respect  duquel  il  fait  tout. 


CHAPITRE  VI. 

D’un  autre  examen  qui  n’a  lieu  que  pour  les  Coadjuteurs. 

1.  Pour  leur  mieux  faire  connaître  ce  dont  il  s’agit,  on  ex- 
pliquera plus  au  long  à chacun  de  ces  Coadjuteurs  ce  qu’on 
leur  avait  laissé  entrevoir  au  commencement,  savoir  qu'on 
admet  dans  cette  Société  des  Coadjuteurs  spirituels  et  tempo- 
rels ; que  les  spirituels  doivent  être  Prêtres  et  avoir  une  cer- 
taine connaissance  des  lettres , pour  pouvoir  aider  la  Société 
dans  les  choses  spirituelles  ; que  les  temporels  sont  ceux  qui 
ne  sont  pas  entrés  dans  les  saints  Ordres,  et  qui , lettrés  ou 
non  lettrés,  peuvent  aider  la  Société  dans  les  besoins  qui  ont 
rapport  aux  choses  extérieures. 

2.  La  principale  fonction  des  premiers  est  d’aider  la  Société 
dans  les  Confessions , les  Exhortations , l’enseignement  de  la 
Doctrine  Chrétienne  et  des  autres  sciences.  Ils  ont  part  ordi- 
nairement aux  mêmes  grâces  que  les  Profès  eux-mêmes  pour 
le  secours  des  âmes. 

3.  Les  derniers  peuvent  aussi  être  employés  dans  les  choses 
les  plus  élevées , selon  la  nature  des  talents  que  Dieu  leur  a 
accordés;  cependant  ils  sont  faits  plutôt  pour  s’exercer  dans 
les  ministères  inférieurs  et  plus  humbles  qui  leur  seront  con- 
fiés, convaincus  qu’en  permettant  à la  Société  de  s’occuper  plus 
librement  du  salut  des  âmes,  ils  servent  le  Seigneur  commun 
de  tous,  puisque  c’est  par  amour  et  par  respect  pour  lui  qu’ils 
le  font.  Aussi  doivent-ils  être  prompts  à remplir  exactement 
avec  une  humilité  et  une  charité  parfaites,  autant  qu’ils  le 
pourront,  les  fonctions  dont  on  les  aura  chargés.  Par  là,  non- 
seulement  ils  recevront  toute  leur  récompense,  mais  ils 
participeront  à toutes  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  daignera 
accomplir  par  toute  la  Société  pour  sa  gloire  et  son  service, 
et  à toutes  les  grâces  et  toutes  les  indulgences  qui  seront 
accordées  aux  Profès  par  le  Siège  Apostolique  pour  le  bien 
de  leurs  âmes. 
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4.  Et  nihilominus  eniti  debent  in  coHoquiis  spiritualibns, 
ad  majorem  utililatem  spirihialem  proximorum  aliquid  con- 
ferre,  et  quod  noverint,  docere  ; et  ad  bene  agendum,  quos— 
cutnque  poterunt  (quandoquidera  unicuique  Dels  proximi  suî 
curam  dédit)  excitare. 

5.  Si  quis  instructus  et  examinatiis  fuerit,  ut  ait  futurus 
spiritualis  Coadjutor,  sic  vacare  debet  rébus  spiritualibus, 
quæ  cum  sua  prima  vocatione  proprie  sunt  conjunctæ,  ut 
in  posterum  directe,  vel  indirecte,  per  se,  vel  aliutn 
innovare,  aut  mutationem  aliquam  a sua  vocatione  in 
aliam,  scilicet  a gradu  Coadjutoris,  ad  Professi,  vel  Scbolas- 
tici,  vel  Coadjutoris  temporalis  gradum,  tentare  non  debeat  : 
sed  cum  omni  humilitate,  atque  obedienlia  incedere  ac  pro- 
gredi  eadem  via,  quæ  ipsi  ab  eo,  qui  nescit  mutationem,  et 
in  quem  ilia  non  cadit,  ostensa  est. 

6.  Eadem  ratione,  si  quis  examinâtes  et  instructus  fuerit, 
ut  sit  futurus  Coadjutor  temporalis  ; sic  se  totum  rebus,  quæ 
cum  sua  prima  vocatione  proprie  sunt  conjunctæ,  addicat,  ut 
non  curet  ulla  ratione  a statu  Coadjutoris  temporalis,  in  sta- 
tum  spiritualis,  vel  Scholastici,  aut  Professi  progredi  : nec 
etiam  (si  in  suo  eodem  maneat)  plus  litterarum  addiscere, 
quam  sciebat,  cum  est  ingressus,  curet  : sed  perseverare  ma- 
gna cum  humilitate  debet,  in  omnibus  Creatori  ac  Domino 
siio  juxta  primam  suam  vocationem  inserviendo,  ac  sollicite 
in  ahnegationis  sui  ipsius  profectum,  et  verarum  virtutum 
studium  incumbendo. 

7.  Interrogentur  bujusmodi,  ut  de  re  propria  suæ  vocatio- 
nis;  an  contenti  et  quieti  sint  futuri  in  obsequio  Creatoris  et 
Domini  sui,  in  officiis  ac  ministeriis  abjectiset  bumilibus,  ad 
auxilium  Domus  et  Societatis  pertinentibus,  cujuscumque  ra- 
tionis  ilia  sint  ; parati  ad  vitam  omnem  in  eis  exigendam,  sibi 
persuadendo,  quod  ea  in  re  obsequium  et  laudem  præstant 
suo  Creatori  et  Domino,  dum  omnia  propter  Divinum  ipsius 
amorem  et  reverentiam  agunt. 

8.  Omnes  Coadjutores,  tam  spirituales,  quam  temporales, 
exacte  biennio,  quod  experimentis  et  Probationibus  datur,  et 
uno  adbuc  anno,  si  Scholastici  fuerint  (ut  priiis  est  declara- 
tum),si  velintin  Societate  manere,  et  ipsa,  vel  Superiorejus 
eontentus  fuerit,  oblationom  suam  triiim  Votorum  facient 
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4.  Et  néanmoins  ils  doivent  s’efforcer  de  contribuer  par  des 
pieux  entretiens  au  bien  spirituel  de  leur  prochain , d’ensei- 
gner ce  qu’ils  savent  et  d’engager  à bien  faire  tous  ceux  qu’ils 
pourront,  puisque  Dieu  a confié  à chacun  de  nous  le  soin  de 
son  prochain. 

5.  Si  quelqu’un  a été  instruit  et  examiné  pour  être  Coadju- 
teur spirituel,  il  doit  s’occuper  des  choses  spirituelles  qui 
ont  un  rapport  direct  avec  sa  première  vocation;  et  dans  la 
suite  il  ne  doit  ni  directement  ni  indirectement,  ni  par  lui  ni 
par  un  autre , chercher  à remettre  en  question  sa  vocation  ou 
à 1a  changer  pour  une  autre , par  exempte  à passer  du  grade 
de  Coadjuteur  à celui  de  Profès,  d’Écolier,  ou  de  Coadjuteur 
temporel  ; mais  il  doit  marcher  et  s’avancer  avec  une  humilité 
et  une  obéissance  parfaites  dans  la  voie  qui  lui  a été  tracée 
par  celui  qui  ne  connaît  pas  le  changement  et  en  qui  le  chan- 
gement n’a  pas  lieu. 

G.  De  la  même  manière,  si  quelqu’un  a été  examiné  et  in- 
struit pour  être  Coadjuteur  temporel , il  doit  se  livrer  tout 
entier  aux  choses  qui  sont  liées  directement  à sa  vocation 
première,  et  ne  chercher  par  aucun  moyen  à passer  du 
grade  de  Coadjuteur  temporel  à celui  de  Coadjuteur  spirituel, 
d’Ecolierou  de  Profès.  Tant  qu’il  demeurera  dans  cet  emploi, 
il  ne  doit  point  chercher  à apprendre  plus  qu’il  ne  savait  en 
entrant;  mais  il  doit  persévérer  avec  une  grande  humilité  à 
servir  en  tout  Dieu  son  Créateur  et  son  Seigneur,  suivant  sa 
première  vocation,  et  s’appliquer  avec  soin  à avancer  dans  le 
renoncement  de  soi-même  et  dans  l’étude  des  vraies  vertus. 

7.  On  demandera  à ces  derniers,  comme  étant  la  chose  la 
plus  nécessaire  à leur  vocation,  s’ils  seront  contents  et  tran- 
quilles en  obéissant  à Dieu  leur  Créateur  et  leur  Seigneur, 
dans  les  fonctions  basses  et  abjectes  qui  font  partie  du  ser- 
vice de  la  Maison  et  de  la  Société  , quelles  que  puissent  être 
ces  fonctions  ; s’ils  sont  prêts  à y passer  toute  leur  vie,  per- 
suadés qu’en  cela  ils  rendent  hommage  et  obéissance  à leur 
Créateur  et  à,  leur  Seigneur,  pourvu  qu’ils  fassent  tout  par 
amour  et  par  respect  pour  lui. 

8.  Tous  les  Coadjuteurs,  tant  spirituels  que  temporels, 
après  avoir  passé  les  deux  années  destinées  aux  épreuves  et 
aux  Noviciats,  et  une  de  plus , s’ils  sont  Ecoliers,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus,  prononceront,  s’ils  veulent  demeurer  dans  la 
Sociélé,  et  qu’elle  ou  son  Supérieur  y consente,  les  trois  Vœux 


Digitized  uy  vjüo^le 


58  EXAMEN  GÉNÉRAL. 

(quæ  piiblica,  licct  non  solemniasint,  juxta  Litteras  Apostoli- 
cas  Julii  III)  Obcdientiæ,  Paiipertatis,  et  Castitalis,  ut  initio 
diximus  ; et  exinde  Coadjutorcs  formati  vel  spiritualcs,  vcl 
temporales  censendi  sont;  ita  ut  ex  parte  ipsorum,  ligati  ad 
semper  vivendum  et  moriendum  in  Domino  in  bac  Societate,' 
ad  Divinæ  Majestatis  gloriam,  majusque  meritum  et  stabilita- 
tem  propriam  maneant  («).Nihilominus  Societas  vel  ejus  Su- 
perior,  qui  commune  bonum  débet  intueri,  cum  eorum  opéra 
ad  majus  Dei  obsequium  senon  juvari,  sed  contra  potius  ac- 
cidere  cerneret,  eosdimitlcre,  et  a sua  Congregatione  separa- 
re  putest  : et  tune  illi  omnino  liberi,  nulloquc  Voto  obstricti 
rémanent. 


CAPUT  VII. 

De  alio  examine  (a),  ScholasUcis  accommoda,  ac  imprimis  ante~ 
quam  in  Scholasticos  admiUanlur. 

t.  Experimentis  et  Probationibus  prædictis  absoUitis,  si 
Scholastici  voluerint  studere  in  Collegiis,  vel  Domibus  Socie- 
tatis,  ut  in  eis  in  Domino  sustententur,  si  Societas,  vel  ejus 
Superior  contentus  etiam  fueril,  antequam  ad  studia  se  con- 
férant, vel  dumin  eisdem  manebunt,  ob  suum  majus  meri- 


(a)  Ex  parte  ip  sorum  conrenit  eosligarl  ; quandoquideni  eorum  stabi- 
litas  qoœi'.tur.  INec  est  injnstum  (ut  palet  ia  litleris  Apostolicia)  si 
Sociclas  lib:'rlatem  ad  eos  diiiiiltendos,  quand»  non  faciuut  quod  debent, 
retineat  : quando  ,uidein  illi,  si  id  accdleret,  soluti  inaiient  ; et  alluqui  fa- 
ciliits  est  aliquein  ab  eo  quod  debet,  deflccre.  quam  Sociel.atem,  vel  e)us 
Pi’xposiUim  Geiieralem  : quorum  tantum  erit  posse  dimiiterc;  nec  id 
siue  causis  jiislissimis  (ut  in  sccunda  parte  Cunstitutionum  videbitur), 
fieri  debebit. 

(n)  Hoc,  et  siiperius  Examen  non  solum  iis.  qui  tune  piimum  ad 
studia  miltuntur,  \crjiii  etiam  illis  qui  in  eis  progrcdiimtur,  cum  ad 
Dom^s  veniunl,  ut  ali  > mi.tantur,  prop  n tup. 
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d’Obéissance,  de  Pauvreté  et  de  Chasteté,  comme  nous  l’avons 
dit  au  commencement;  ces  vœux  sont  publics,  quoique  non 
solennels,  d’après  la  Bulle  de  Jules  lll.  A partir  de  là,  ils  se- 
ront considérés  comme  Coadjuteurs  formés,  spirituels  ou 
temporels  ; de  façon  que  de  leur  côté  ils  demeurent  liés  à ja- 
mais pour  vivre  et  mourir  selon  le  Seigneur  dans  cette  Société, 
pour  la  gloire  de  la  Majesté  Divine,  pour  leur  plus  grand  mé- 
rite et  leur  constance  («).  Néanmoins  la  Société,  ou  son  Su- 
périeur, qui  doit  avoir  en  vue  le  bien  commun,  pourra, 
quand  elle  verra  qu’ils  ne  lui  sont  point  utiles  pour  le  service 
de  Dieu  , et  qu’au  contraire  ils  lui  sont  plutôt  nuisibles,  les 
renvoyer  et  les  séparer  de  son  Corps  : et  pour  lors  ils  seront 
entièrement  libres,  et  ne  seront  plus  liés  par  aucun  Vœu. 


CHAPITRE  YII. 

D'un  mire  examen  fait  pour  les  Ecoliers  cl  surtout,  avant  qu’ils 
ne  soient  admis  parmi  les  Écoliers  {a). 

1 . Après  les  épreuves  et  Noviciats  dont  nous  avons  parlé,  si 
les  Ecoliers  veulent  étudier  dans  les  Collèges  ou  dans  les  Mai- 
sons de  la  Société,  pour  y être  entretenus  dans  le  Seigneur, 
et  si  la  Société  ou  son  Supérieur  y consentent  également  ; 
avant  d’entrer  dans  les  études  ou  pendant  qu’ils  y seront, 

(a)  De  leur  côté  il  convient  qu’ils  soient  liés,  puis  ,ii’on  n’a  en  vue 
que  leur  constance.  Et  il  n'est  pas  injuste  ( comme  il  parait  par  les 
Bulles  du  Samt-Siépe)  que  la  Société  se  réserve  la  liberté  de  les  ren- 
voyer, quand  ils  ne  font  pas  ce  qu’ils  doivent,  puisque  d’ailleurs  ils  de- 
vienneut  libres  quand  cela  arrive;  et,  ensuite,  parce  qu’il  est  plus  pro- 
bable qu’une  personne  manque  h ce  qn’eîle  d lit,  que  la  Société  ou  son 
Généiai,  à qui,  seulement,  il  appartient  de  renvoyer;  ce  qui,  d’aill  urs, 
ne  devra  se  f.irc  que  pou.'  des  motif.  Irès-légUimes.  comme  on  le  verra 
dans  la  seconde  P.  rtiedes  Consiitulions. 

(o)  0.1  ne  fera  pas  sub;r  cet  Examen  et  le  précédent,  seulement  à 
ceux  que  l on  envoie  aux  etudes  pour  la  première  foi.s  mais  aussi  A ceux 
qui  les  continucut,  lors(|u'ils  viennent  dans  les  Mais  uis  pour  cire  ren- 
voyés ensuite  a- Meurs. 
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tiim  ac  stabililatem,  Vota  simplicia  Paupcrtatis,  Caslitatis,  et 
Übedienliæ,  ac  promissionom,  quod  studiis  absoliitis  in  Socie- 
latem  ingredienlur.DKO  ac  Üomino  Nostro  facient.  Sic  autem 
iiitcliigendus  est  biijusinodi  ingrcssus,  ut  Proressionem,  vel 
Vota  Coadjutorum  formalorum  (si  Societas  eos  admiltere  vo- 
let) emitlant,  et  exitide  Scholasticl  approbati  Societatis  cen- 
seantur.  Libéra  tamen  manebit  Societas,  nec  tenebitur  ad  eos 
admiltendos  ad  Professionem,  nec  in  Coadjutores  formatos, 
si  studiorum  tempore  male  se  gererent,  adeo  ut  Superior  So- 
cictatis  existiinaret  Deo  gratum  non  fore,  si  in  eam  admitlc- 
rentur  : et  tune  ipsi  etiam  suis  Votis  soluti  erunt. 


2.  Si  quando  studiorum  tempore,  qui  majorem  ad  ea  pro- 
pensionem  animi  præ  se  tulerunt,  quam  ad  aliud  in  Societate 
ministeriiim,  ostenderent,  ac  certura  indicium  præberent, 
iinde  Societas,  vel  ejus  Superior  in  Domino  sentiat  eos  ido- 
neos  non  esse,  ut  in  litteris  proficiant,  eo  quod  ingenio  vel 
sanitate  corporis  destituantur,  vel  aliis  defectibus  laborcnt; 
interrogentur,  an  patienter  se  dimilti  à Societate,  dum  ab 
omni  Yoto  ac  promissione  liberi  maneant,  sint  laturi. 


5.  Qui  ad  studia  litterarum  idoneus  invenietur,  interroge- 
tur,  an  velitse  duci  sinere  circa  ea,  quibus  sludere  debeat, 
ac  studiorum  modum  et  tempus,  juxta  quod  Societati,  vel 
ejus  Præposito,  aut  Collegii,  ubi  daturus  est  litteris  operara, 
Superiori  videbitur. 

4.  ^n  contentus  futurus  sit  eodem  atque  alii  modo  ibi  age- 
re,  nul'isque  privilegiis  aut  prærogativis  minimum  omnium, 
qui  in  Collegio  fuerit,  anteire,  omnem  sui  curam  Superiori 
Collegii  reliiiqiicndo. 

5.  An  slatuerit  omnino  apud  se,  studiis  absolutis,  ac  Pro- 
balionihus  peractis,  Societatem  ad  vivendurn  in  ea,  et  morien- 
dum  ingredi,  ad  majorem  üei  gloriam. 

6.  Sic  oxamiiiatus  et  instnictiis  se  accingore  incipiot,  ut  ad 
stiiilia  se  conférât,  vel  ea  prosequatur,  paratiis  intérim  in  eis- 
dem  studiis  aliis  experimentis  et  Probationibus  variis  exer- 
ceri  ; quibus  si  non  fuerit  propter  causas  aliquas  légitimas, 
ac  fine  aliquo  bono  præ  oculis  habilo,  antequam  ad  studia 
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pour  que  leur  mérite  et  leur  constance  en  soient  d’autant  plus 
grands,  ils  feront  les  Vœux  simples  de  Pauvreté,  de  Chasteté 
et  d’Obéissance,  et  ils  promettront  à Dieu  et  à Notre-Seigneur 
d’entrer  dans  la  Société,  après  avoir  achevé  leurs  études. 
Voici  comment  doit  s’entendre  cette  entrée  ; elle  consiste  à 
faire  Profession,  ou  à prononcer  les  vœux  de  Coadjuteurs 
formés,  si  la  Société  veut  les  admettre,  pour  être  ensuite 
considérés  comme  Ecoliers  approuvés  de  la  Société.  Cepen- 
dant la  Société  demeurera  libre,  et  elle  ne  sera  point  tenue 
de  les  admettre  à la  Profession,  ni  au  rang  de  Coadjuteurs 
formés , s’ils  se  conduisaient  mal  pendant  le  temps  de  leurs 
études,  de  façon  que  le  Supérieur  de  la  Société  crût  qu’il  ne 
serait  point  agréable  à Dieu  de  les  y admettre  ; et  pour  lors 
ils  seront  aussi  libérés  de  leurs  Vœux. 

2.  S’il  arrivait  que  pendant  le  temps  de  leurs  études,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  auraient  montré  plus  de  penchant  pour 
l’étude  que  pour  tout  autre  ministère  dans  la  Société,  vins- 
sent à donner  des  marques  certaines  qui  permissent  à la  So- 
ciété ou  à son  Supérieur  déjuger  dans  le  .Seigneur  qu’ils  ne 
sont  point  capables  de  faire  des  progrès  dans  les  lettres,  faute 
d’esprit  ou  de  santé,  ou  par  tout  autre  empêchement,  il  faut 
leur  demander  s’ils  souffriraient  patiemment  de  se  voir  ren- 
voyés de  la  Société,  pourvu  qu’ils  demeurassent  libres  de  tout 
Vœu  et  de  toute  promesse. 

5.  Pour  celui  qui  sera  trouvé  propre  à l’étude  des  lettres, 
on  lui  demandera  s’il  consent  à se  laisser  conduire  pour  les 
matières  qu’il  doit  étudier,  pour  la  méthode  et  pour  le  temps 
de  ses  études,  par  l’avis  de  la  Société,  de  son  Général  ou  du 
Supérieur  du  Collège  où  il  doit  se  livrer  aux  lettres. 

4.  S’il  se  contentera  d’y  vivre  comme  les  autres,  sans  avoir 
aucun  privilège  ni  aucune  prérogative  de  plus  que  le  dernier 
du  Collège,  en  abandonnant  entièrement  le  soin  de  lui-môme 
au  supérieur  du  Collège. 

3.  S'il  est  bien  décidé  en  lui-méme  à entrer  dans  la  Société 
après  avoir  terminé  ses  études  et  son  Noviciat,  alln  d’y  vivre 
et  d’y  mourir  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

0.  Après  avoir  été  ainsi  examiné  et  instruit,  il  se  disposera 
à commencer  ses  études,  ou  à les  continuer,  se  tenant  prêt  à 
subir  pendant  le  temps  de  ces  études  d'autres  épreuves  de 
différentes  sortes.  Si  pour  quelques  raisons  légitimes,  et  pour 
une  bonne  fin  qu’on  se  serait  proposée,  il  n’avait  point  passé 
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mittalur,  perfunctus , eis  confectis,  omnia  expérimenta  et 

Probationes  superius  declaratas  subibit. 


Pro  ScholasUcis,  qui  sludia  jam  absolvcrunt. 

7.  Scbolastici  studiis  jam  confectis,  anteqiiam  in  Societatem, 
vel  ejus  Domos  ingrediantur,  ut  in  eadem  ad  omnimodam 
Obedientiam,  ac  commiinem  vivendi  in  Domino  modum  ad- 
mittantiir;  gcneralim  interrogandi  sunt,  an  tirmi  in  sua  deii- 
beratione,  et  Volis  ac  promissione  Deo  oblatis,  antequam  ad 
studia  se  conferrent,  vel  in  eisdem,  si  quidem  admissi  primo 
fuerint  in  Collegiis,  permaneant. 

8.  Interrogentur  etiam , et  examinentur  particulalim  eis- 
dem interrogationibus,  et  examine,  quo,  priusquam  ad  stu- 
dia milterontur,  interrogati  fuerunt;  ut  Superioribus  memo- 
ria  ac  notitia  eorum  renovetur,  ac  melius  pleniusque  stabili- 
tas,  et  constantia,  vel  etiam  mutatio,  si  aliqua  accidisset  in 
rebus  primo  interrogatis  et  affirmatis,  cognoscatur. 


CAPUT  VIII. 


e alio  examine  Indifferenlibus  accommodo. 


Ad  majorem  illius  notiiiam,  qui  ut  Indiffercns  examinan- 
dus  est,  ut  Omni  ex  parte  cum  majori  cognitionc  et  luce  in 
Domino  procedatur,  instruendus  idem  erit,  et  admonendus 
quod  nuilo  tcmporc,  noc  ratione  potest,  nec  debet  præten- 
dere,  nec  tentarc,  directe  nec  indirecte,  potins  hune,  quam 
ilium  gradum  in  Societate  ; nimirum  non  potius  Professi, 
vel  Coadjutoris  spiritualis,  quam  Coadjutoris  temporalis,  vel 
Scbolastici  : quin  potins  perfeefæ  humilitati,  ac  Obedientiæ 
lociim  dando,  umnoin  sui  ipsiiis  ciiram,  et  ad  quod  ofllcium, 
vol  gradum  sit  eligendus,  su  Creatori  et  Domino,  ac  ejus 
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par  ces  épreuves,  avant  d’être  envoyé  aux  études,  il  subira 
toutes  les  épreuves  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  sitôt  que 
ses  études  seront  achevées. 

Pour  les  Ecoliers  qui  ont  déjà  fini  leurs  éludes. 

7.  Les  Ecoliers  ayant  achevé  leurs  études, avant  d’entrer  dans 
la  Société  et  dans  scs  Maisons  pour  y être  admis  à l’Obéissance 
complète  et  à la  vie  commune  dans  le  Seigneur,  devront  être 
interrogés  d’une  manière  générale  sur  leur  persistance  dans 
la  résolution  qu’ils  ont  prise,  dans  leurs  Vœux  et  dans  la  pro- 
messe qu’ils  ont  faite  à Disc,  avant  de  commencer  leurs  études 
ou  pendant  ces  études,  dans  le  cas  où  ils  auraient  été  admis 
dans  les  Collèges  avant  de  l’avoir  faite. 

8.  Ensuite  on  les  interrogera  en  détail,  on  leur  fera  subir  le 
même  examen  et  on  leur  fera  les  mêmes  questions  qu’avant 
de  les  envoyer  aux  études;  afin  de  renouveler  les  souvenirs 
que  les  Supérieurs  ont  conservés  d’eux  et  la  connaissance 
qu’ils  en  ont,  et  pour  qu’on  s’assure  mieux  de  leur  fermeté  et 
de  leur  constance  ; et  qu’on  s’aperçoive  aussi  des  changements 
qui  auraient  pu  se  faire  dans  leur  esprit  au  sujet  des  choses 
qu’on  leur  avait  d’abord  demandées  et  des  réponses  qu’ils 
avaient  faites. 


CHAPITRE  VIII. 

D’un  autre  examen  bon  pour  les  Indifférents. 

t.  Pour  connaître  davantage  celui  qu’on  doit  examiner  en 
qualité  d’indifférent,  et  pour  procéder  en  tout  avec  plus  de 
connaissance  et  de  lumière  dans  le  .Seigneur,  il  faudra  l’in- 
struire et  l’avertir  qu’il  ne  peut  ni  no  doit  en  aucun  temps  et 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  prétendre  ni  essayer,  direc- 
tement ou  indirectement,  d’avoir  un  grade  plutôt  qu’un  autre 
dans  la  Société,  par  exemple  celui  de  Profès  ou  de  Coadju- 
teur spirituel  plutôt  que  celui  de  Coadjuteur  temporel  ou  d’E- 
colier,  et  qu’il  doit  bien  plutôt,  pour  avoir  lieu  de  se  perfec- 
tionner dans  l’Humilité  et  dans  l’Obéissance,  abandonner  entiè-. 
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nomine,  et  pro  ipsiiis  amore  ac  reverentia,  ipsimct  Societali, 

vel  ejiis  Superiori  debet  relinquere  (a). 


2.  Postquam  sic  fiierit  admonitus,  interrogetur,  an  se  om- 
nino  sentiat  IndiiTerentem , quietiim,  et  paratum  ad  inser- 
viendum  Creatori  ac  Domino  suo  in  quovis  Officio,  vel  minis- 
terio,  quod  ei  Societas,  vel  ejus  Superior  commiserit.  Inter- 
rogetiir  etiam,  si  Societas,  vel  ejus  Superior  ilium  vellet  va- 
cantem  quidem  animæ  suæ  saluti,  ad  ofTicia  tantum  inferiora 
et  humilia  semper  applicare,  an  se  paratum  sentiat  ad  vitam 
omnem  in  bujusraodi  olïiciis  inferioribus  et  humilioribus,  in 
auxilium  acministerium  Societatis,  exigendam;  existimando, 
quod  ea  in  re  obsequium  et  laudem  præstat  Creatori  suo  ac 
Domino,  dum  omnia  ob  ipsius  amorem  et  reverentiam  agit. 

5.  Cum  omnino  ei  placuerint  omnia  in  Domino,  qiiæ  dicta 
sunt  ; instrui  poterit  et  examinari  de  reliquis,  juxta  aliquod 
examen  ex  prædictis,  vel  omnia  ilia,  prout  magis  convenire 
videbitur,  ut  utrique  parti  in  omnibus  satisfiat,  ac  majori 
cum  clarilate  procedatur,  quandoquidem  omnia  instituta,  et 
ordinatasuntad  majus  obsequium,  et  laudem  Dei  et  Dumini 
Nostri. 


(a)  Cum  tamen  aliquiti  Ciinslauter  eis  sese  ofTerrel,  quod  ad  majorera 
Dei  gloriara  fore  judiunront  ; posl  oratioiiem  simpiteiler  Superiori  pn  - 
pouere  poterunt,  ipsius  judiciu  omnino  rrm  committentes,  nibil  amplius 
procurando. 
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renient  le  soin  de  Ini-méme  et  le  choix  de  l’oIKice  ou  du  grade 
auquel  il  est  destiné,  à son  Créateur  et  son  Seigneur,  et  en 
son  nom , pour  l’amour  de  lui  et  par  respect  pour  lui , à la 
Société  elle-même  ou  à son  Supérieur  (a). 

2.  Après  cet  avertissement,  on  lui  demandera  s’il  se  sent 
entièrement  Indifférent,  tranquille  et  prêt  à servir  son  Créa- 
teur et  son  Seigneur  dans  quelque  Olïice  ou  ministère  que  la 
Société  ou  son  Supérieur  lui  confie.  On  lui  demandera  en- 
core si,  dans  le  cas  où  la  Société,  ou  son  Supérieur  voudrait, 
en  le  laissant  vaquer  au  salut  de  son  âme,  ne  l’employer  ja- 
mais qu’aux  emplois  bas  et  humbles,  il  se  sent  prêt  à passer 
toute  sa  vie  dans  ces  emplois  les  plus  bas  et  les  plus  humbles, 
pour  le  service  de  la  Société,  en  pensant  que  par  là  il  rend 
hommage  et  obéissance  à son  Créateur  et  son  Seigneur,  puis- 
qu’il le  fait  pour  l'amour  de  lui  et  par  respect  pour  lui. 

3.  Si  dans  le  Seigneur  il  accepte  avec  plaisir  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  on  pourra  l'instruire  et  l’examiner  sur 
le  reste,  en  suivant  un  des  examens  que  nous  avons  prescrits, 
selon  qu’il  paraîtra  le  plus  convenable,  afin  que  les  deux  par- 
ties, lui  et  la  Société,  soient  satisfaites  en  tout,  et  que  l’on 
procède  avec  plus  de  clarté;  tout  ceci  d’ailleurs  ayant  été 
institué  et  ordonné  pour  le  service  et  la  gloire  de  Dieu  et  de 
Notre- Seigneur. 


(a)  Cependant,  s’il  se  présentait  constamment  à leur  esprit  quelque 
chose  qui  leur  parût  devoir  être  ntde  à la  gloire  de  Diec,  ils  pourraient, 
après  avoir  prié  Dicd,  le  proposer  simplement  au  Supérieur,  en  ronflant 
entièrement  la  chose  à son  jugement,  sans  s'embarrasser  de  rien  de 
plus. 


6. 
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CONSTITÜTIONES 


CUM  DECLARÂTIONIBUS. 


PROŒMIUM  CONSTITÜTIONUM. 

i . Quamvis  summa  Sapientia  et  Bonitas  Dei  Creatoris  Nos- 
tri  ac  Domini  sit,  quæ  conservatura  est,  gubernatura,  atque 
promotura  in  suo  Sancto  servitio  banc  minimam  Societateni 
Jesu,  ut  eam  dignata  estinchoare;  ex  parte  vero  Nostra,  in- 
terna charitatis  et  amoris  illius  lex,  quam  Sanctus  Spiritus 
scribere,  et  in  cordibus  imprimere  solet,  potius,  quam  ullæ 
externæ  Constitutiones,  ad  id  adjutura  sit  ; quia  tamen,  sna- 
visdispositioDivinæProvidentiæ  suarum  creaturarum  coope- 
rationem  exigit,  et  quia  Cbristi  Domini  Nostri  Yicarins  ita  sta- 
luit,  et  Sanctorum  exempta,  et  ratio  ipsa  nos  ita  docet  in  Do- 
mino; necessarium  esse  arbitramur  Constitutiones  conscribi, 
quæ  juvent  ad  melius  in  via  incepta  Divini  obsequii  proce- 
dendum,  juxta  Instituti  Nostri  rationem. 


2.  Quamvis  primum  illud  sit,  et  maximi  momenti  in  Nos- 
tra intentione,  quod  ad  corpus  universæ  Societatis  spectat, 
cujus  unio,  et  bonum  regimen,  et  conservatio  in  suo  bono 
statu,  ad  majorem  Dei  gloriam  inprimis  quæritur  ; quia  ta- 
men corpus  boc  ex  suis  membris  constat,  et  in  ipsa  execu- 
tione  primo  loco  occurrit,  quod  ad  singulos  spectat,  tam  in 
ipsis  admittendis,  quam  in  promovendis,  ac  deinde  per  vi- 
neam  Cbristi  Domini  Nostri  dividendis;  binc  exordium  sume- 
tiir  (a),  eo  favore,  quem  Lux  æterna  Nobis  ad  honoremet 
laudem  suam  conferre  dignabitur. 


(a)  Congruus  esse  solet  procedendi  modus  ab  imperfectioribus  ad 
perfectiora,  præcipne  in  iis,  quæ  pertinent  ad  praxim  ; cum  id  primum 
in  executione  occurrat,  quod  est  in  consideratione  postremura  (nam  hæe 
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LES  CONSTITUTIONS 


AVEC  LES  DÉCLARATIONS. 


PRÉAMBULE  DES  CONSTITUTIONS. 


1.  Quoiqu’il  appartienne  à la  souveraine  Sagesse  et  à la 
Bonté  de  Dieu  notre  Créateur  et  notre  Seigneur  de  conserver, 
de  gouverner  et  de  conduire  dans  les  progrès  qu’elle  fera  pour 
son  Saint  service  cette  très-petite  Société  de  Jésus,  comme 
elle  a daigné  la  conduire  dans  ses  commencements;  et  que 
de  Notre  côté,  la  loi  intérieure  de  charité  et  d'amour  que  le 
Saint-Esprit  a coutume  d’écrire  et  de  graver  dans  les  cœurs, 
doive  l’aider  à parvenir  à ce  but,  plutôt  qu’aucune  constitution 
extérieure;  cependant  comme  les  décrets  adorables  de  la 
Divine  Providence  exigent  la  coopération  de  ses  créatures, 
comme  le  Vicaire  de  N. -S.  J.-C.  l’a  ainsi  ordonné,  et  que 
d’ailleurs  les  exemples  des  Saints  et  la  raison  même  nous 
l’apprennent  dans  le  Seigneur,  Nous  jugeons  qu’il  est  néces- 
saire d’écrire  des  Constitutions,  qui  aident  à avancer  de  plus 
en  plus  dans  la  voie  du  service  de  Dieu  où  nous  sommes 
entrés,  suivant  l’esprit  de  Notre  Institut. 

2.  Quoique  le  premier  objet  de  nos  soins  et  le  plus  impor- 
tant soit  ce  qui  regarde  le  corps  entier  de  la  Société,  dont 
Nous  cherchons  surtout  à procurer  l’union,  la  bonne  admi- 
nistration et  la  conservation  en  un  bon  état,  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  : cependant  comme  ce  sont  les  membres 
qui  composent  le  corps  et  que  ce  qui  se  présente  d’abord  dans 
l’exécution,  c’est  ce  qui  a rapport  à chacun  d'eux  en  particu- 
lier, soit  pour  les  admettre,  soit  pour  les  faire  avancer,  soit 
pour  les  distribuer  dans  la  vigne  de  N -S.  J.-C.  (a),  nous  com- 


{tt]  La  manifere  de  procéder  la  plus  convenable  et  la  plus  usitée,  c’est 
d aller  des  choses  moins  parfaites  aux  plus  parfaites,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  pratique.  Car  ce  qui  se  présente  d'abord  dans  l’exéculian. 
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a floc  ad  media  descendit)  et  sic  in  decem  præcipuis  Purtibus,  ad  quas 
reducuntur  omncs  Constiiulioncs.  proccdentur. 

Prima  de  iis  admittcndis  ad  Probationem  agit,  qui  Nostrum  sequi  In- 
slitulum  expelunt. 

Secunda  de  iis  dimittend's,  qni  ad  illud  non  esse  id  .nei  videbiintur. 

Tei'tia  de  iis,  qui  rclincbuntur,  coiiservandis,  et  iii  spiritu  ac  virtute 
promoveudis. 

Quarla  de  iis  inslitnendis  in  litleris,  et  aliis  mcdiis  proximos  juvaudi, 
qui  iti  s])iritu  et  virtutc  in  seipsis  profeccrint. 

Quiiita,  de  cooptandis  in  corpus  Socictatis,  iis  qui  sic  fucrint  instituti. 

îscila  de  i s,  quæ  in  seips's  obscriarc  debeut,  qui  in  hoc  corpus  jani 
cooptati  sunt. 

Seplinia  de  iis,  qnæ  obscrranda  sunt  erga  proximos,  distribuendo  sci- 
liccl  Opcrar  os,  cl  eos  io  Clirisli  Doniini  Noslri  vinea  occiipaiido. 

Octava  de  iis,  quæ  facîunt  ad  muluaiu,  et  cum  suo  capile  unionem 
eonim,  qui  distc  buli  sunt. 

Nona  de  iis,  quæ  ad  caput,  pertinent,  et  ad  guberualioncm,  quæ  ab 
eo  ad  corpus  descendit. 

Décima  de  iis,  quæ  universal  1er  ad  conserratiouem,  et  augmcniuin 
tolius  corpnris  hujus  Societalis  iu  bono  suo  statu  pertinent. 

Ilic  est  Ordu  in  Constitutiouibus,  et  Dcclaratiouibus  lenendiis;  fînem 
ilium  iuluendo  gloriæ,  et  laii Jis  Dei  Creatoris  ac  Doniini  Noslri,  quem 
Nobis  prælixiinus. 
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raencerons  par  là,  avec  l’aide  que  la  Lumière  éternelle  dai- 
gnera Nous  accorder  pour  son  honneur  et  pour  sa  gloire. 

c'cst  ceqni  sc  présente  le  der.>ierdansla  théorie,  la  théorie  p riant  delà 
(in  pour  arriver  aux  moyens.  C’est  ainsi  que  Nous  procéderons  dans  les 
dix  princip:iles  Partira  auxquelles  se  réduisent  toutes  les  Constitutions. 

-La  première  trai  e de  I admission  au  Noviciat  de  ceux  qui  deman- 
dent à suivre  notre  Institut. 

La  seconde,  du  renvoi  de  ceux  qui  ne  paraîtront  pas  y être  propres. 

La  troisième,  de  ceux  qu'on  gardera  et  qu’on  y retiendra,  cl  de  leurs 
progrès  dans  la  piété  et  dans  la  vertu. 

La  quatrième,  de  la  manière  de  former  dans  les  scienc's  et  dans  les 
autres  moyens  d eire  utiles  au  prochain,  ceux  qui  seront  assez  asancés 
eux-mémes  dans  la  pirté  et  d ns  la  vertu, 

La  cinquième,  de  l’adoption  de  ceux  qui  auront  été  ainsi  formés,  dans 
le  corps  de  la  Société. 

La  sixième,  de  ce  que  doivent  observer,  par  rapport  à eux-mémes 
ceux  qui  sont  déjà  incorporés  à la  Société. 

La  septième,  de  ce  qu’il  faut  observer  relativemeut  au  prochain,  dans 
la  distribution  des  Ouvriers  dans  la  vigne  de  N.-S.  J.-C,  et  dans  le  tra- 
vail dont  on  les  chargera. 

La  huitième,  de  ce  qui  sert  à unir  ceux  qui  sont  ainsi  disp  rscs  en- 
tre eux  et  avec  leur  chef. 

La  neuvième,  de  ce  qui  concerne  le  chef,  et  de  l’administration  qui 
découle  de  cett:?  source  dans  tout  le  corps. 

La  dixième,  de  ce  cui  regarde  généralement  la  conscrvaliou  et  l’ac- 
croissement de  tout  le  corps  de  cette  Soe'été  dans  un  bon  état. 

Tel  sera  l’Ordre  que  Nous  suivrons  dans  les  Constitutions  et  les  Dé- 
clarations, ayant  toujours  devant  les  yeux  le  but  de  la  gloire  de  Dieu, 
Notre  Crcalcur  et  Nütrc-5cigncur,  que  Nous  Nous  sommes  proposé. 
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PROOEMILM 

In  Declaraliones  el  Annolah'ones  Conslüulionum. 

Cum  CoDililulionuni  liic  flois  sit,  ut  univertuni  corpus  Socielatis,  rt 
particularia  rjus  niembra  ad  sut  couiei  Tationem  et  incremeatuni,  ad 
gloriam  Du,  et  universalts  Eccleaiæ  bouuiii  juvcntur  ; præterquam  quod 
omnes  et  aiugulœ  earuni,  per  se  ipsas  ad  floem  dictum  accommadake 
sunl,  tria  aiia  in  eis  expeti  possunt. 

Primnm,  ut  picoæ  siul;  quo  omnibus  quæ  iucidere  possiut,  quauluin 
lieri  potest,  provideatur. 

Alterum,  ut  per»picuæ  siot  ; quo  miuor  scrupulis  ditur  occasio. 

Tertiuni,  ut  brèves  Mut,  quantum  plcniludinis  ac  perspicuitatis  ral'o 
palilur  ; ut  memoria  retinrri  possint. 

Quo  tria  bæc  melius  obsemotur,  præler  Conslitutioncs  nuivcrsa- 
liorcset  breviures,  quæ  ut  observrolur  a Nostris,  et  osteiidanlur,  cuiu 
oportebit,  cxternis,  erunt  magis  ad  usum  accommodatæ  ; visum  Nobis 
est  io  Dom'DO  bas  üedaratioues,  et  Aniiolationes  esse  adj'ciendas  : quæ 
cum  non  luinoris  >int  auctoritalis,  qnam  reliquæ^Consliiuliones,  magis 
dcscendcnd»  ad  par  iculaiia,  eos  qui  reliquis  piæsunt,  de  le!  us  qtiibus- 
dam  possint  edoc<  re,  quas  brevitas  et  unÎTersalilas  aliariini  minus  dilu* 
cidas  redde!>at.  Scd  præter  utrasque,  quæ  ad  res  iramu  abiles  pertinent, 
et  unÎTersaliler  observai  i debrnt,  aliæ  quædam  Ordioatii  nrs  erunt  ne- 
cessariæ,  q'iæ  diversisteniporibns,  loris  et  prrsonis,  in  divers’s  D<>mibns, 
Collrgüs,  et  Offlciis  Societatis  ( iiniforniiiale  lamen,  quoad  rjus  fleii 
l'Oieril,  in  omnibus  retenta  ) possint  accomniodari.  De  hujusinodi  Or- 
dina.ionibns,  vel  Regniis  hic  non  taeetnr;  scd  id  solum  a'  monebiuius, 
quod  ab  unoquoque,  qui  ibi  fueril,  ubi  bæ  obsrrventur,  ju\ta  voluotalrm 
Supcrioris,  qui  ei  præfuerit,  suiit  observanüæ. 


Ut  redramiis  crgo  nd  id,  quod  agiter  hoc  lo:*^,  bariim  Diclarati  inum 
nrdo  bic  erit,  ut  Co.is'it  iii>iuibu<  le  p indeant.  Itaque  Pars  l*arti.  Caput 
Cipiti,  cum  d Tlaranduiu  aliquiJ  Tiii  rit,  ivddeuir  : <|uod  iii  inargiiie 
Cnnstiluii:inuiii  liltrra  qi  n-d:iiu  iudicabil,  rui^lia  similis  in  Dcclaiatii)- 
nibus  re.-poudeliit  : el  sic  (.rJiuate  proteJelur,  cjus  favore  aspiraule, 
qui  ordin's  to  ius  principium  est,  ut  pote  p rteclissiiua  et  iufiiiita  sa- 
picnlia. 
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PREFACE 


Sur  les  Déclarations  et  les  Notes  des  Constitutions. 


Le  but  des  conttUulions,  c'est  de  procurer  la  consrrvat'OD  et  l'ac- 
croissemeut  de  tout  le  C(>rps  de  la  Société  et  de  chacun  de  ses  iDumbres, 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  de  l'Eglise  unirerselle;  nuis  il  ne  suffit 
par  que  toutes  et  chacune  d'elles  soient  en  clIes-mémcs  appropriées  à ce 
but  : outre  cela,  il  faut  eucore  trois  choses  : 

La  première,  c’est  qu’elles  soient  complètes,  afin  de  prévoir  autant 
qu’il  se  peut  tous  les  cas  possibles. 

La  seconde,  c’est  qu’elles  soient  claires  pour  donner  moins  d’occasiou 
de  scrupules. 

La  troisième,  c’est  qu’elles  soient  courtes,  autant  que  cela  peut  s’ac- 
corder arec  les  deux  autres  conditioni,  ahn  de  pouvoir  être  retenues 
r<icüement. 

Pour  qnc  ces  trois  points  fussent  mieux  observés,  outre  les  Constitu- 
tions générales  et  courtes  qui  seront  plus  commodes  pour  l'usage  des 
Nôtres  et  plus  faciles  à communiquer  aux  étrangers , lorsqu’il  le  faudra, 
il  nous  a paru  à propos  dans  le  Se  gneur  d’y  ajouter  ces' Déclarations  et 
ces  Notes.  Comme  elles  n'ont  pas  moins  d'autorité  que  le  reste  des  Con- 
stitutions, elles  pourA>nt,  en  entrant  un  peu  plus  dans  les  détails,  ap- 
prendre aux  Supérieurs  certaines  choses  que  la  brièveté  et  la  gcucralitc 
de  celles-là  rendraient  moins  claires.  Mais  outre  ces  deux  classes  de  rè- 
gles qui  concernent  des  choses  immuables  et  qui  doivent  être  générale- 
ment observées,  il  y aura  encore  besoin  de  quelques  autres  ordonnances 
applicables  aux  différentes  Maitons,  Collèges  et  offices  de  la  Société,  et 
variées  suivant  la  différence  des  temps,  des  lieux  et  des  personnes,  en 
conservant  néanmoins,  autant  que  possible,  l’uniformité  en  tout.  Il  ne 
sera  point  question  ici  de  ces  règles  ou  ordonnances  : nous  avertirons 
seutemeut  qu'elles  doivent  être  observées  par  chacun  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  les  lieux  où  elles  sont  observées,  suivant  la  volonté  du 
Supérieur, 

Pour  revenir  donc  à ce  dont  il  s'agit  ici,  les  Déclarations,  quand  il 
sera  nécessaire  d’eu  faire,  seront  disposées  de  mauière  à correspondre 
sut  Corislitutioiis  ; et  cela,  Partie  par  Partie,  (chapitre  par  Chapitre,  ce 
qui  sera  indiqué  à la  marge  des  Constitutions  par  une  lettre  qui  renverra 
à une  autre  lettre  semblable  dans  les  Déclarations;  et  l'on  procédera 
ainsi  avec  ordre,  avec  le  secours  de  celui  qui  est  le  principe  de  tout 
ordre,  la  sagesse  parfaite  et  lullnie. 
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PRIMA  PARS. 


De  admissione  ad  Probalioncm. 


CAPUT  I. 


De  CO,  qui  admiUendi  facuUalem  habcl. 

1.  Facilitas  admiUendi  ad  Probationem,  quorum  et  quanta 
sit,  judicioPræpositiGeneralisrelinquatur,  qui  in  eacommu- 
nicandaconsiderabit,  quidad  majus  servitium  DEiac  Domini 
Nostri  conveniat. 

2.  Quando*aliquis,  qui  idoneus  videatur  ad  Nostrum  InsU- 
tutum  sequendum,  adeum  accederet,  qui  hujusmodiadmitlen- 
di  potestatem  non  habet  ; mittere  eum  poterit  ad  ilium,  pê- 
nes quem  ea  sit  (a),  vel  scribere  ei,  significando  qualis  ille  sit, 
etquibus  præditus  Dei  donis,  qui  adraitti  petit;  et  exsequa- 
tur,  quod  ei  in  Domino  præscriptum  fuerit  : si  quidem  ille 
in  absentia  id  præscribendi  facultatem  habebit  {b). 

5.  üuia  refert  plurimum  ad  Divinum  servitium,  convenien- 
tem  haberi  delectum  eorum,  qui  admittuntur,  et  diligentiam 
adbiberi,  ut  intelligatur,  quæ  eorum  sint  dotes  et  vocatio  ; 
qui  talera  admiUendi  facultatem  habet,  si  per  seipsum  id  ipse 


(rt)  Si  commode  non  possit  aliquis  hujusmodi  ad  Socictatis  InsUtuliim 
idoneus,  ad  eum  mitti,  qui  potestatem  habet  admiUendi  ; intérim  dum 
illeadmonetur,  licebit  ciiique  (si  id  necessarium  esse,  aut  valde  convenire 
judicabitur)  eum  tanquam  liospitem  pênes  se  retinere;  donec  responsum 
ab  eo  ad  qiicm  relatuni  est  de  eo  negolio,  accipiat  : et  tune  justa  ordi- 
nem  sibi  præscriptum  procedet. 

(h)  Qui  ordinarieadmittere  polerunt  in  absentia,  sunt  Præpositi  Pro- 
vinciales : extraordinarie  vero  quivis  Commissarius  Præpositi  Generalis, 
vel  ejusdein  Provincialis.  AtRectoribus  Collegiorum,  et  Præposilis  Do- 
nioriira  magis  consiietum  ord  committere,  ut,  qiios  idoneos  judicabunt, 
Domi  siiæ,  aut  in  Collcgio  possiiit  admiitere,  cum  præsentci  fiierint- 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

De  l’admission  au  Noviciat, 


CHAPITRE  I. 

De  celui  qui  a le  pouvoir  d'admeltre. 

1.  On  laisse  au  jugement  du  Général  la  liberté  d’accorder 
au  degré  qu’il  voudra  et  à qui  il  voudra  le  pouvoir  d’admettre 
au  Noviciat  : il  considérera  en  cela  ce  qui  sera  le  plus  conve- 
nable pour  le  service  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur. 

2.  Si  quelqu’un,  paraissant  propre  à entrer  dans  notre  In- 
stitut, s'adresse  à un  de  ceux  qui  n’ont  pas  ce  pouvoir  d’ad- 
mettre, celui-ci  pourra  le  renvoyer  à celui  qui  en  est  revêtu  («), 
lui  écrire,  en  lui  donnant  des  détails  sur  le  postulant  et  lui 
marquant  quels  dons  il  a reçus  de  Dieu  ; et  il  exécutera  en- 
suite ce  qui  lui  sera  prescrit  dans  le  Seigneur.  Mais  pour  cela 
il  faut  que  celui  à qui  il  a écrit  ait  le  pouvoir  d’admettre  quoi- 
que absent  {b). 

3.  Comntie  il  est  très-important  pour  le  service  do  Dieu  de 
bien  choisir  ceux  que  l’on  admet,  et  de  s’appliquer  à connaître 
leurs  talents  et  leur  vocation  ; si  celui  qui  a le  pouvoir  d’ad- 
mettre ne  peut  le  faire  par  lui-méme,  il  doit  toujours  avoir 

(a)  Si  quelqu'un,  qui  ferait  ainsi  propre  à entrer  dars  la  Suci  lé,  ne 
pouvait  pas  être  envoyé  ro-aimodéinent  à celui  qui  a le  pouvoir  d’ad- 
mettre, pendant  qu'on  eu  avertit  ce  dernier,  il  sera  permis  à tout  meiii- 
lire,  qui  le  jugera  nécessaire  ou  très  utile,  ite  le  garder  auprès  de  lui 
en  qualité  d'hôte,  jirsqu’à  ce  qu’il  reçoive  la  ré|ionse  de  celui  à qui  il  en 
a i-éféré,  et  alors  il  agira  suivant  I s ordres  qu’il  aura  reçus 

(b)  Cens  qui  ordinairement  pourront  admettre,  quoique  absi’itls,  sont 
lut  Proviociaux,  et  extraordinaircii  eut  tout  Commissaire  du  Géiu  rat  ou 
du  Provincial.  Mais  pour  le i Recteurs  des  Colleges  et  les  P éfets  de» 
Maisons,  on  ne  leur  confiera  ordinaircpient  que  le  pouvoir  d admettre 
dans  leur  Maison  ou  dans  leur  Collège  ceux  qu’ils  jugeront  propres  à 
être  reçus,  quand  eux-mêmes  seront  présents. 
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non  præstot,  liabeat  in  iis,  qui  assidue  apud  se  agunt,  ali- 
qnom,  cujus  opéra  utalur  ad  cognoscendiim  eos,  qui  ingro- 
diuntnr,  ad  agendutn  cum  illis,  eosque  examinandiim  : qui 
quidcm  prudentia  præditus  sit,  et  non  ignoret  agendi  modum, 
qui  cum  tam  variis  generibus  et  conditionibus  personarum 
est  tenendus  : ut  majori  intelligentia  et  utriusque  partis  sa- 
tisl'actione  negotium  ad  Dei  gloriam  transigatur. 

4.  Tam  ille,  penes  quem  est  facultés  admittendi,  quam  is, 
cujus  opéra  ille  utitur,  habeat  oportet  cognitionem  rerum 
Societatis,  ac  zelum  boni  progressus  ipsius  ; ut  nulla  ratione 
dimoveri  ab  eopossit,  quod  in  Domino  convenientius  ad  Divi- 
num  servitium  in  bac  Societate  judicaverit  : quod  ut  conse- 
quatur,  moderatus  admodum  sit  oportet  in  admittendi  desi- 
derio  (r).  Kt  ut  liberior  sit  ab  omni  minus  ordinato  alTectu, 
xibi  vitii  bujusmodi  occasio  esse posset  (utcum  consanguineis 
et  amicis)  ille,  in  quo  aliquid  perkuli  bujusmodi  timeretur, 
examinandi  ofTicio  non  fungatur. 

Quicumque  autem  eo  fungetur,  in  scriptis  habeat  {d),  qiise 
ad  taie  oflicium  pertinent;  quo  meliiis  et  certius  id  possit 
præstare,  quod  in  bac  parte  ad  Divinum  servitium  quæ- 
ritur. 


(r)  llf  par  est  sollicilo  cooporari  motioni  et  vocalioni  Divinœ,  curan  ’o 
lit  aiigea'ur  in  Societale  nuinerus  Operariorum  vint>a>  Chi'isti  Dnniini 
Noslri;  ila  diligenter  cnns'tlerari  opnrtet,  ne  qiiis  admittatiir,  nisi  qui 
dnnis  illis  Uf.i  pravdilus  sit,  qu  e hoc  fnstitnluin  mi  ipsius  gloriam  exigit. 

(d)  Ubicumque  adniülendi  faculins  fiierit,  liber  rompletns  F.xaminis 
sil  oportet,  et  quideni  in  iis  lingnis,  qua>  fere  soient  esse  necessariæ.  Hu- 
jiisnirdi  Mint  vernaciila  loci  illiiis,  ubi  agitur,  et  latiua.  Illud  auteni 
Examen  ei  proponi  debet,  qui  admilti  cupit,  antequam  Domuni  ad  com- 
mnnrm  ciini  aliis  convictiim  ingrediatur. 

T.t  quideni  impedimenta,  qiiæ  necessario  excludont,  ctiam  antequam 
ad  pr  inara  Probalionem  admittantur,  proponi  debent. 

Erit  ctiam  sciiptum  allernm  Examen,  quoi  continent  ea,  qnæ  sexto 
qumpie  niensc  per  bienninni  Proliationis  proponi  debent  : alind  item 
perbri've,qnoilli  ulentur,  qui  cum  iis,  qui  ingredi  voluni,  colloquuntur; 
ut  ulriuqne,  id  quod  exped  t.  inlelligalur,  antequam  ad  priraam  Prolia- 
tioneni  quis  admiltalur.  lidera  ofücium  etiam  Ëxaminatoris  scriptuin  ba> 
bere  debent,  et  quod  in  eo  continetur,  exsequi  curent. 
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auprèâ  de  lui  quelqu’un  dont  il  se  serve  pour  prendre  con- 
naissance de  ceux  qui  entrent,  traiter  avec  eux  et  les  exami- 
ner. il  faut  que  celui-ci  soit  prudent  et  sache  comment  on  doit 
se  comporter  selon  la  diflerence  des  personnes  et  des  condi- 
tions, pour  que  tout  soit  conduit  avec  intelligence  et  à la  sa- 
tisfaction des  deux  parties,  en  vue  de  la  gloire  de  Dieu. 

-t.  Celui  qui  a le  pouvoir  d’admettre,  comme  celui  dont  il 
se  sert  à cet  effet,  doivent  avoir  connaissance  des  affaires  de 
la  Société,  et  être  zélés  pour  ses  progrès,  de  façon  que  rien  ne 
puisse  les  détourner  de  ce  qu’ils  auront  jugé  dans  le  Sei- 
gneur être  le  plus  convenable  pour  le  service  de  Dieu  dans  la 
Société;  et  pour  cela  il  faut  qu’ils  n’aient  qu’un  désir  très- 
modéré  d’admettre  (c).  Pour  laisser  moins  de  champ  à toute 
influence  irrégulière,  chaque  fois  qu'on  redoutera  quelque 
inconvénient  de  ce  genre,  par  exemple  quand  il  s’agira  de 
parents  ou  d’amis,  celui  sur  qui  l’on  pourrait  concevoir  des 
craintes  ne  sera  pas  chargé  d’examiner. 

Quiconque  sera  chargé  de  cette  fonction  aura  par  écrit  (d) 
ce  qui  s’y  rapporte,  pour  qu’il  puisse  remplir  mieux  et  plus 
sûrement  ce  que  demande  sur  ce  point  le  service  de  Dieu. 


(c)  S’il  est  juste  de  coopérer  fidèlement  à riospirallon  et  à la  voca- 
tion Divine  en  travaillant  à augmenter  daoi  la  Société  le  nombre  des 
ouvriers  de  la  vigne  de  J.  C.  N.-S.,  il  faut  aussi  bien  prendre  ga'de  de 
n’admetlre  que  ceo»  à qui  Disc  a accordé  les  dons  exigés  par  cet  Insti- 
tut pour  sa  gloire. 

(à)  Partout  où  on  aura  le  pouvoir  d’admettre,  il  faudra  qu’il  y ait 
nn  livre  complet  d'Examen,  et  même  dans  les  langues  dont  on  a ordi- 
nairement besoin,  c’est-à-dire  la  langue  du  pays  et  la  langue  latine. 
Il  faut  faire  subir  cet  Examen  à celui  qoi  désire  être  admis,  avant  qu'il 
entre  dans  la  Maison  pour  y vivre  en  commun  avec  les  antres. 

Il  faut  aussi  lui  faire  connaître  les  obstacles  qui  empêchent  nécessaire- 
ment d'être  admis,  même  avant  que  de  l'admettre  au  premier  Novi- 
ciat. 

Il  y aura  aussi  un  autre  Examen  par  écrit  qui  contiendra  ce  qu’on 
doit  proposer  tous  les  six  mois,  pendant  les  deux  années  de  Noviciat; 
un  antre  très-court,  dont  »e  serviront  ceux  qui  s’entretiennent  avec  les 
postulants,  afin  que  l’on  sache  de  part  et  d’autre  ce  qu’il  est  nécessaire 
de  savoir,  avant  d'admettre  quelqu’un  au  premier  Noviciat.  Il  faut 
auæi  avoir  par  «icrit  les  devoirs  de  l'Examinateur,  et  suivre  de  point  en 
point  ce  qui  y est  contenu. 

7. 
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CAPUT  IL 

I 

De  admitlendis  in  Socielalem. 

1.  In  universum  loquendo  de  iis,  qui  admittendi  sunt,  quo 
pluribiis  I)Ei  donis  naturalibus  et  infusis  præditi,  ad  promo- 
vendiim  juxta  Societatis  Institutum,  Divinum  servitium  ; et 
quo  certioribiis  experimentis  perspecti  fuerint  ; eo  magis  ido- 
nei  erunt,  ut  in  eam  admittantur. 

2.  Utparticulatim  de  hisloquamur,  qui  in  C oadju tores  ad- 
mittuntur,  ad  res  temporales,  vel  exteriores  curandas  (qui 
plures  esse  non  debent,  quam  qui  necessarii  sint  ad  sublevan- 
dum  Societatem  in  iis  rebus,  in  quibus  occuparialii  non  pos- 
sunt  sine  detrimento  majoris  boni  (a),  esseeos  oportet,  quod 
ad  anim&m  spectat,  bonæ  conscientiæ,  quietos,  tractabiles, 
amatores  virtutis  ac  perrectionis,  propensos  ad  devotionem, 
qui  domesticis  et  externis  ædificationi  sint,  qui  sorte  Marthæ 
in  Societate  contenu,  et  ad  ejus  Institutum  bene  aiTecti,  eam 
juvare  ad  Dei  gloriam  exoptent  (b). 


(a)  Iliijusmodi  fere  sont  niagnis  in  Domibus  Coqui  et  Dispcnsatoris 
occupalionea,  Emptoris,  Janitoris,  Inlirmarii,  Lotoris,  Præfecti  horti, 
eleeniosynarurn  Curatoris  (ubi  ex  eleemosvnis  vivitar)  atque  id  genus 
aliæ  esse  possent.  Qui:i  tamen  pro  inajori  aut  niinori  numéro  honiinum, 
qui  in  Domibns  vel  CoHegiis  versantur,  pro  majore  etiam  vel  minore 
distractione  in  hnjusmodi  exercitiis,  magis  vel  minus  necesse  esset  bujus- 
mndi  Ordriales  ad  haec  Offlcia  omnino  dcpulari;  eorum  prudenliæ,  qui 
reliquis  præsunt,  id  comraittitur  : modo  banc  curam  sibi  impositam 
sciant,  ut  Rnis  meminerint,  qui  ad  bujusmodi  hoinines  in  Societatem  ad- 
mittendos  movet  : is  (st  nécessitas,  ut  alii,  qui  in  vinea  Cbristi  Domini 
Nostri  laborant,  vel  litteris  dant  oi>eram,  ut  post  modnm  in  ea  laboreot, 
subleventur,  quo  se  in  rebus  ad  niajus  Dei,  ac  Domini  Nostri  obsequium 
perlineutibus  exerceant.  • 

(b)  Qui  sic  dispos  tus  cerneretur,  ut  viderelur  diu  in  eiternis  minis- 
teriis  non  esse  conquieturus,  eo  quod  ad  studia,-vel  ad  Sacerdotium  af* 
feclus  cognosccrelur,  non  esset  in  Coadjutorem  temporalcm  admitten- 
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CHAPITRE  IL 

De  ceux  que  l’on  doü  admettre  dan$  la  Société. 

1 . Une  règle  générale  pour  tous  ceux  que  l’on  doit  admettre, 
c’est  que  plus  Dieu  aura  répandu  en  eux  de  dons  naturels 
qui  les  rendent  capables  de  devenir  utiles  à son  service  en 
suivant  les  réglés  de  notre  Société,  plus  ils  auront  été  soumis 
à des  épreuves  certaines,  et  plus  ils  seront  propres  à y entrer. 

2.  Parlons  maintenant  en  particulier  de  ceux  que  l’on  admet 
en  qualité  de  Coadjuteurs  pour  s’occuper  des  choses  tempo- 
relles et  extérieures.  H ne  doit  y en  avoir  que  le  nombre  né- 
cessaire pour  soulager  la  Société  dans  les  choses  dont  d’autres 
ne  pourraient  s’occuper  sans  porter  préjudice  à un  plus  grand 
bien  (a).  Il  faut  d'abord,  pour  les  qualités  de  l’âme,  qu’ils  soient 
consciencieux,  doux,  dociles,  qu’ils  aient  l’amour  de  la  vertu 
et  de  la  perfection,  le  goût  de  la  dévotion,  qu'ils  soient  un 
sujet  d’édification  pour  la  Maison  et  les  Étrangers,  et  que, 
contents  du  sort  de  Marthe  dans  la  Société  et  attachés  à son 
Institut,  ils  désirent  de  la  seconder  pour  la  gloire  de  Dieu  (b). 


(а)  Telles  sont  à pen  près  dans  les  grandes  Maisons  les  fonctions  de  Cuisi- 
nier, de  Dépensier,  de  Pourvoyeur,  de  Portier,  d’infirmier,  de  Rlanchis- 
seur,  de  Jardinier,  de  Procureur  des  aumônes  dans  les  Maisons  où  l'un  vit 
’d’auinones,  et  autres  semblables.  Cependant,  suivant  le  nombre  plus  ou 

moins  grand  de  ceux  qui  demeurent  daus  les  Maisons  ou  dans  les  Collèges, 
• I aussi  suivant  le  plus  ou  moins  d‘occii|>at  on  que  donneront  ces  fonc- 
tions, il  sera  plus  ou  moins  nixessaire  d'avoir  des  employés  (barges 
chacun  un'quement  d'un  de  ces  offices.  Cela  est  laissé  à la  prudence  des 
Supérieurs  : mais  si  ce  soin  leur  rst  confié,  ils  doivent  se  souvenir 
du  but  pour  lequel  on  reçoit  des  personnes  de  c.  tie  sorte  dans  la  Société, 
Ce  t qu'il  est  nécessaire  de  s mlager  ceux  qui  travaillent  dons  la  vigne 
de  J.-C.  N.-S.  ou  qui  étudient  Icsjetires  pour  y travailler  dans  la^suitej; 
c'est  afin  qu'ih  aient  le  temps  de  s'exercer  dans  les  choses  qui  tendent 
au  plus  grand  service  de  Disc  et  de  jNolre-.Spiîneur. 

(б)  Si,  d’après  les  dispositions  de  quelqu'un,  on  jugeait  qu’il  ne  pût 
pas  rester  longtemps  satisfait  des  charges  extérieures,  comme  si,  par 
ei  'mple,  on  lui  conna'ssait  un  goût  décidé  pour  les  Études  ou  pour 
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3.  Qiiod  ail  cxlcrnaatlinet,  honesta  specie,  sanitate,  ætate, 
et  viribiis  ad  labores  corporis,  qui  in  Societate  se  oiTerunt, 
snflerendos,  præditi  esse  deberent;  et  qui  babere,  vel  certe. 
habituri  esse  aliquando  talentum  aliquod  ad  eam  juvandam, 
viderentur. 

4.  Admitterebomines  difficili  admodiim  ingenio,  vel  inuti- 
les Congrégation!,  licet  ipsismet  non  inutile  -foret  admitti  ; 
considérantes  tamen  Institut!  Nostri  finem,  acprocedendi  mo- 
dum,  persuademus  Nobis  in  Domino,  ad  ipsius  majus  servi- 
tium  et  laudem  non  expedire. 

3.  Qui  ad  hoc  admitterentur,  ut  in  rebus  Spiritualibus  So- 
cictatem  jnvarent,  considerando  quid  hiijiismodi  ministerium 
requirat,  ut  animæ  proximorum  juventur,  sequentibus  donis 
Dei  ornari  deberent. 

G.  Quod  ad  intellectum  attinet,  doctrina  sana,  vel  aptitu- 
dine  ad  eam  addiscendam,  et  in  rebus  agendis  discretione, 
vel  certe  iudole  boni  judicii  ad' eam  acquirendam. 

7.  Quod  ad  memoriam,  aptitudinc  ad  percipiendum,  et  fi- 
dcliter  pcrcepta  retinendum. 

8.  Quod  ad  voluntatem,  ut  universæ  virtutis  et  perfectionis 
spiritualis  studios!  sint;quieti,  constantes,  strenui  in  iis  quae 
ail  Divinum  servitium  aggrediuntur  ; qiiiqiie  zelum  habeant 
salutis  animarum,  et  ea  de  causa  ad  Nostrum  Institutum  ' 
(quod  ad  illas  juvandas  et  disponendas  ad  ultimi  sui  finis,  de 
manu  Dei  Creatoris  Nostri  ac  Domini,  consecutionem,  recta 
tendit)  sint  alTecti. 

9.  In  exteriobus,  exoptanda  est  sermonis  gratia,  ad  agen-* 
dum  cum  proximis  pernecessaria. 

10.  Species  honesta,  qnæ  ædificationi  esse  soletiis,  quibus- 
cum  agitur. 

11.  Bona  valetudo,  ac  vires,  quibus  ferre  possint  Institut! 
Nostri  labores. 

12.  Ætas,  quæ  ad  ea,  quæ  dicta  sunt,  conveniat  : quæ  qui- 

dus  ; nid  nptus  ad  progressum  in  lilteris  faciendum,  quanlum  opus  esset, 
videretur. 
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а.  Quant  aux  dehors,  il  Tant  qu'ils  soient  d’un  extérieur 
convenable,  et  que  par  leur  santé,  leur  âge  et  leurs  forces  ils 
soient  capables  de  supporter  les  travaux  de  corps  qui  se 
présenteront  dans  la  Société,  et  qu’ils  paraissent  avoir,  ou 
être  en  état  d’acquérir  quelque  talent  qui  puisse  lui  être 
utile. 

4.  Pour  les  gens  d’un  esprit  trop  lourd  et  qui  seraient  inu- 
tiles à la  Société,  quand  bien  même  il  pourrait  leur  être 
avantageux  à eux-mêmes  d’être  admis,  ils  ne  doivent  point 
l’être,  et  nous  verrons  que  cela  ne  serait  point  utile  au  service 
et  à la  gloire  de  Dieu,  si  nous  faisons  attention  au  but  de  notre 
Société  et  à sa  méthode. 

'i.  Ceux  qui  seront  admis  pour  aider  la  Société  dans  les 
choses  spirituelles,  eu  égard  à ce  que  ce  ministère  exige  pour 
l’utilité  des  âmes  du  prochain,  doivent  avoir  reçu  de  Dieit 
les  dons  suivants. 

б.  Quant  à l’esprit,  une  doctrine  saine  bu  de  l’aptitude  à 
l’acquérir,  un  grand  discernement  dans  la  conduite,  ou  du 
moins  un  jugement  bien  fait  qui  les  rende  propres  d l’acqué- 
rir par  la  suite. 

7.  Quant  à la  mémoire,  de  la  disposition  à saisir  prompte- 
ment et  à retenir  fidèlement. 

8.  Quant  à la  volonté,  il  faut  qu’ils  soient  désireux  de  toute 
espèce  de  vertu  et  de  perfection  spirituelle,  qu’ils  soient  doux, 
constants,  courageux  pour  tout  ce  qui  est  utile  au  service  de 
Dieu,  zélés  pour  le  salut  des  âmes,  et  par  cela  même  attachés 
à Notre  Institut,  qui  tend  directement  à les  aider  et  à les  con- 
duire à leur  fin  dernière,  dont  elles  recevront  l’accomplisse- 
ment de  la  main  de  Dieu  notre  Créateur  et  Notre-Seigneur. 

9.  Quant  à l’extérieur,  il  est  à souhaiter  qu’ils  aient  les 
grâces  du  discours,  si  nécessaires  dans  les  rapports  avec  le 
prochain. 

40.  Une  figure  honnête,  ce  qui  est  ordinairement  un  sujet 
d’édification  pour  ceux  avec  qui  on  a des  rapports. 

1t.  Une  bonne  santé  et  des  force.s  pour  supporter  les  tra- 
vaux de  Notre  Institut. 

42.  Un  âge  convenable  aux  choses  que  nous  venons  de  dé- 

le  Sacerdoce,  on  ne  devrait  pas  l’ailmctlre  en  qnalilé  de  Co.idjiileur 
temporel,  à moins  qu’il  ne  parût  capable  de  faire  assez  de  progrès  dans 
les  lettres. 
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dem.utadtnittantiir  ad  Probationem,  excedere  debetdecimum 
qiiartum  annum  ; ut  ad  Profeasionem  vero,  vigesimum  quin- 
tum. 

13.  Doua  externa  nobilitatis,  divitianim,  bonæfamæ,  et  si- 
milia,  ut  non  satis  sunt,  si  dcsint  alia,  ita,  cum  aliasuppetent, 
liæc  non  crunt  necessaria  : quatenus  tamen  ad  ædificationem 
faciunt,  reddunt  magis  idoneos,  ut  admittantur,  qui  sine  ipsis 
alioqui  essent  idonei,  propter  dotes  alias  prædictas;  in  quibus 
qiio  magis  præcelluerit,  qui  adinitti  cupit,  eo  magis  erit  ad 
banc  Societatem  aptus  ad  Domini  Dei  Nostri  gloriam;  quo 
vero  minus  excelluerit,  eo  minus  erit  idoneus(c).  Qiiæ  tamen 
mensura  omnibus  in  rebus  teneri  debeat,  unctio  sancta  Di- 
vinæ  Sapientia-eos  docebit,  qui  id  curæ  ad  ejus  obsequium 
ac  laudem  uberiorem  susceperunt. 


CAPIJT  III. 

De  iis  y quœimpediunt,  nequisin  Socielalem  admillatur. 

t.  Quamvis  charitas  et  zelus  animarum,  In  quo  sc  Sociotas 
hæcexercet,  juxta  Instituti  sui  fmem,  omnia  hominum  géné- 
ra complectatur,  ut  eorum  serviat  spirituali  utilitati,  ac  ad 
l)catitudinem  consequendam  in  Domino juvet;  ut  tamen  in 
Societatis  ipsius  corpus  admittat,  amplecti  non  debet,  ut  dic- 
tiim  est,  nisi  quos  judicabit  ad  propositum  Societati  finem 
utiles  fore. 


(o)  Quamvis  .iliquis  unrlecuniqtio  idoneus  ad  Sociclalcm,  omnibus  his 
prædilus  cssc  debeat;  si  tamen  in  aliqiio  qiiid  connn  dcsidcrarctur,  verbi 
Ki'atia.  vires  corporis,  vel  adas  ad  Proressioneni,  vel  quid  simile,  et  io 
Domino  judicarctur,  abis  Dei  donis,  (juod  ea  ei  parte  deest,  conipriisari  ; 
omnibusqne  perp  nsis,  ad  Dei  obsequium  fore,  et  ad  Societati  proposi- 
lura  finem  convenire,  u'  admitteretur,  dispensare  cum  eo  Pnepositus 
Generalis  poterit,  vel  etiam  alii,  quatciius  eis  comniunicata  ab  ipso  facul- 
las  se  extendet. 
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tailler,  c'est-à-dire  quatorze  ans  passés,  pour  être  admis  au 
Noviciat,  et  vingt-cinq  ans  passés  pour  être  admis  à la  Pro- 
fession. 

13.  Les  dons  extérieurs,  la  noblesse,  les  richesses,  la  répu- 
tation, et  tous  ceux  de  ce  genre  ne  suffisent  pas,  quand  les 
autres  manquent,  et  ne  sont  pas  nécessaires  quand  on  a les 
autres.  Cependant,  comme  ils  contribuent  à l’édification,  ils 
rendent  plus  propres  à être  admis  ceux  qui  d’ailleurs  le  se- 
raient sans  eux,  pour  les  autres  qualités  dont  nous  avons 
parlé.  Plus  un  sujet  possédera  ces  dernières  à un  degré  émi- 
nent, plus  il  sera  propre  à entrer  dans  cette  Société  pour  la 
gloire  de  Dieu  Notre-Seigneur,  et  moins  il  les  aura,  moins  il 
en  sera  digne  (r).  Quant  à la  mesure  dont  il  faudra  se  servir 
en  tout  cela,  c’est  ce  que  fonction  sainte  de  la  Sagesse  Divine 
montrera  à ceux  qui  seront  chargés  de  ce  soin  pour  son  ser-** 
vice  et  pour  sa  plus  grande  gloire. 


CHAPITRE  III. 

De  ce  qui  empêche  d’êlrc  admis  dans  la  Sociêlé. 

1.  Quoique  la  charité  et  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes, 
vertus  dans  lesquelles  s’exerce  cette  Société  conformément 
au  but  de  son  Institut,  embrassent  absolument  tous  les 
hommes  pour  ce  qui  est  de  servir  à leur  bien  spirituel  et  de 
les  aidera  obtenir  la  félicité  dans  le  Seigneur  ; cependant, 
quand  il  s’agit  d’admettre  dans  le  corps  même  de  notre  So- 
ciété, elles  ne  doivent  embrasser,  comme  il  a été  dit.  que 
ceux  qu’on  jugera  devoir  être  utiles  à la  fin  que  se  propose 
la  Société. 


(c)  Pour  être  propre  à tous  «*gards  à la  Société,  il  es!  necessaire  d’avoir 
toutes  ces  qualités;  si  ccpendaid  il  en  manquait  une  à quelqu’un, 
comme  les  forces  du  corps  ou  l'ilge  requis  pour  la  Profession,  ou 
quelque  autre  semblable,  et  qu'on  jugeât  dans  le  Seigneur  que  les  autres 
dons  de  Dieu  fussent  suffisants  en  lui  pour  compenser  ces  defauts,  en  sorte 
que,  tout  bien  cons  déré,  il  convint  au  service  de  Dieu  et  au  but  que  la 
Société  se  propose,  de  r.sdmettre , le  Général  pourra  lui  donner  une 
dispense,  et  ce  pouvoir  s’étendra  â tons  ceux  à qui  le  Général  l’aora 
coBoninni(|iié. 
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2.  Ex  impedimentis  ad  adtnissionem,  nonnulla  eos  qui  voi- 
lent ingredi  dmnino  excludunt  ; quia  rationes  eflicaces  nos  ad 
id  in  Domino  movent.  Ea  vero  bujusmodi  sunt. 

S.  Àliquando agremio Sanctic  Ecclesiæ  abscessisse,  fidem  ab- 
negando  inter  inlideles,  vel  incidendo  in  errores  contra  eam 
in  quibus  reprobatus  fuerit  per  publicam  sententiam  (a)  ; 
vel  se  more  Scbismaticorum  ab  Ecclesiæ  unitate  sejunxis- 
se  (6).'] 

4.  Perpétrasse  bomicidium  (c),  vel  esse  propter  enormia 
peccata  infamcm  (d). 

5.  Assumpsisse  lleligionis  habitum  (c),vel  Eremitam  cum 
yestitu  Alonacbali  fuisse. 


(a)  Quamvis  per  pul>l’cam  seutentiam  quis  condemnatiis  non  fuerit, 
si  lamen  error  ejus  publicus  cxtitisset,  ac  veheirentcr  suspeclus  essct,  et 
quud  in  judicio  conTciiiri  posset,  Ümerctur,  adiuitli  non  debet;  veruiu 
hoc  judicium  Præposito  Geuerali  rclinquclur. 

(b)  Qumi  ad  Schisma  aüiiict,  qui  in  terris  Scbismaticorum  nasceretur, 
ita  ut  Schisni’i  generale  pcccatum  esset  patriæ,  et  non  suium  parliculare 
ips'us,  non  c sel  hic  taleni  ob  causani  inter  eos  numrrandus,  qui  a Socié- 
tale exrluduntur  (et  lantumdeni  dictum  sit  de  iis.  qui  in  terris  hæretico- 
rum  nascerenlur)  ; sed  illc  potiuf  cicludi  inlelligatur,  qui  esset  iofamis, 
escoinninnicatiH,  contempld  auçtoritate  et  provideutia  Nostræ  Sanctæ 
Matris  Ecclesiæ,  ita  ut  hæresis,  vel  Sebisma  pcccatum  sit  parliculare 
personæ,  et  non  generale  nationis  aut  palriæ. 

(c)  Quod  ad  homicidii  impedimenlum  attinct,  nulla  (ut  nec  in  aliis) 
Declaratio  adbibetur.  ^ium  aulem  sit  bomicidium,  neene,  si  dubitarelur, 
discernant  Præprsili  Generales;  nec  se  faciles  in  bujusmodi  dubiis  esbi- 
beant.  Qui  cuiû  deliberalionc  bomicidium  perpetrari  jussisset,  si  effec- 
tus  est  consecutus,  quainvis  manu  sua  non  occident,  iuter  buinicidas 
erit  existimandus. 

(d)  Tiifaniia  propter  enormia  jæccata  ibi  impedimentum  esse  iotelli- 
gilur,  ub>,  qui  sic  pereavil,  infamiam  rontraxisset.  Si  procul  esset  ab  eo 
liwo,  lamqueM'rio  resiimisset.  ut  deeo  nibil  timendum  xidertlur,  posset 
in  Domino  udmitti.  Qualia  vero  sint,  vel  non  sint  hujusnuuli  enormia 
pt'ixala,  juditel  Pra-posilus  Geuei  alis. 

(c)  Non  solum  si  Professionem  emisissel,  sed  si  vel  unum  diem  liabi- 
lum  Keligionis  geslasset,  adniilti  propter  rationes  in  Exaiuiue  dictas  non 
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2.  Parmi  les  obstacles  qui  s'opposent  à l’admission  , il  y en 
a qui  excluent  absolument  ceux  qui  voudraient  entrer  dans 
la  Société;  des  raisons  puissantes  dans  le  Seigneur  nous  y 
forcent.  Voici  quels  sont  ces  obstacles. 

3.  Être  sorti  quelque  temps  du  sein  de  la  Sainte  Eglise,  en 
renonçant  à la  foi  ebez  les  infidèles,  ou  en  tombant  dans  des 
erreurs  contre  elle,  pour  lesquelles  on  aurait  été  condamné 
par  sentence  publique  (a),  ou  bien  s'étre  séparé  de  l’unité  de 
l'Eglise  comme  les  Schismatiques  (6). 

4.  Avoir  commis  un  homicide  (c) , ou  avoir  subi  une  con- 
damnation infamante  pour  quelque  crime  (d). 

3.  Avoir  pris  l’habit  de  quelque  Ordre  religieux  (c),  ou  avoir 
été  Ermite  avec  un  froc  de  Moine. 


(а)  Quand  même  quelqu’un  n’aurait  pas  été  condamné  par  sentence 
rublique,  si  cependant  scs  erreurs  arairnt  été  publH|ues  et  qu'il  eût  clé 
très  suspect,  de  sorte  qu'on  eût  lieu  de  crain  Ire  qu'il  ne  fût  cilc  en 
jiigcnirnt,  on  ne  devrait  pas  radinetirc.  D’ailleurs  cela  dépendra  du 
jugement  du  (icncral. 

(б)  Quant  au  Schisme,  celui  qui  serait  ne  dans  un  pa)  s Schismatique, 
de  façon  (|Ue  le  Schisme  fût  un  pcclic  général  de  sa  patrie,  et  non  un 
péché  à lui  particulier,  ne  devrait  pas  pour  cela  (Trc  raii"é  parmi  ceux 
qui  sont  exc'us  de  la  Société.  Cela  doit  s'eulendrc  pareillement  de  ceux 
qni  .■seraient  nés  dans  des  piys  h°réti(]acs;  niais  on  doit  borner  l'exclu- 
sion à celui  qui  aurait  été  condamné  et  exi  oramunié  pour  avo  r méprisé 
l'autorité  et  la  lumière  de  la  Sainte  F.gl'sc  notre  Mère,  en  qui 
l'hérésie  ou  le  Schisme  serait  un  péché  particulier,  cl  non  un  péché  gé- 
néral de  sa  patrie. 

(c)  Pour  l'homicide,  il  n'c<t  pas  besoin  de Dccbiratic n,  pas  plus  que 
pour  Ifô  autres  empccbcmciils  de  ce  genre.  Quant  à savoir  s'il  y a eu 
homicide  ou  non,  s’il  y avait  lieu  au  doute,  c'est  au  Général  à en  déci- 
der, et  il  ne  doit  pas  se  nicnlrer  facile  dans  ces  cas  douteux.  Celui  qui 
a commandé  un  homicide  avec  réOexion,  et  dont  l'ordre  a été  exécuté, 
doit  être  considéré  comme  homicide,  quoiqu'il  n’ait  pas  tué  de  sa  pro- 
pre maio. 

(d)  Une  condamnation  infamante  pour  crimes  ne  doit  être  consi- 
dérée comme  un  empêchement  que  dans  le  lieu  où  le  criminel  l'a  subie. 
Si  l'on  PII  Cdait  éluigiiq^t  qu’il  fût  si  sérieusement  rentré  eu  lui-mciiie, 
qu’il  parât  n'y  avoir  plus  rien  à craindre  de  lui,  on  püiirrait  i'adiueUra 
dans  le  Seignciir.  Quant  i la  nature  et  i l'espèce  de  ces  ci  inics  qui  l'or- 
raeiit  un  obstacle  invincible,  c’est  au  Général  à en  jager. 

(e)  Non-seulement  s’il  avait  fait  Profession,  mais  iiièmes’il  avait  porté 
un  seul  jour  l'Iiabil  d’un  ordre  religieux,  il  ne  pourrait  pas  élrc  admis 
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G.  Matrimonü  vinculo,  vel  servituti  legitimæ  ligatutn 
esse  (/■)•  • 

7.  Capitis  infirmitatem  pati,  undeaccidat  obsciirari,  et  pa- 
rumsanum  esse  jud ici um;  vel  si  notabilcm  babeat  ad  illud 
dispositionem,  ut  in  Examine  fusius  tractatur  (ff). 

8.  Cetera  impedimenta,  quamvis  singiila  (/()  a Societate 
non  excludant,  reddunt  tamen  minus  idoneum  cum,  qui  ad- 
mitti  exoptat;  et  posset  tanti  momenti  esse  defectus,  ut  e ser- 
vitio  Dei  non  esset  futurum,  cum  eo  quemquam  admitti. 


9.  Impedimenta  autem  liæc  seciindaria,  de  quibus  modo 
est  serrao,  hujusmodi  sunt  : Quod  ad  interiora  atlinet,  pas- 
sioncs  vel  affectus,  qui  domari  non  posse  videantur  ; vel  pec- 
catorum  habitus,  de  quibus  non  magna  emendatio  speretur. 

potest.  Inlclligcndum  est  nutem,  quod  habituni  co  animo,  ut  sit  Religio- 
5US,  non  pr.ipter  alia  n causam,  quæ  posset  accidere  induisset. 

(/)  Qiiando  hoc  Tincuhim  solututn  esset,  quod  a domino,  vel  a conjuge 
facultas  concederetur,  observatis  a^iis  circumstanti  s,  qoæ  jmla  sanam 
doch’inam,  et  usum-  Sanctæ  Ecclesiæ  s ileiit  observari,  impedimentuni 
esse  desinet. 

* (g)  In  omnibus  bis  impedimentis  espedit,  ut  nec  Generalis  Præposîlns 
nec  Sofictas  nniversa  dispensare  possil  : quandnquidem  in  unWersiim  ita 
Sociclali  conveui»,  ut  in  htijus'iiodi  non  dispensetnr.  Sed  si  cerneretur 
aliquod  ei  bis  impedimentis  in  honiino,  qui  tnlibus  Dei  donis  ornatus 
esset,  ut  pro  certo  haberelur,  Soc'clatem  ad  Dei  et  D mini  Nosfri  obsc- 
quium  cjus  opéra  admodurn  juvari  posse,  si  illc  .Snmn  o Pontifici,  vol 
cjns  Nunt'o,  vel  summo  Pœnilenli  irio  siipplicarct  sibi  cnneedi,  ut  in 
Sjcielatem  non  obstanlibus  Constitu  ionibus  admi'ti  pnssc'’,  Præposito 
ejus  Gencrali  non  répugnante  ; posset  idem  Præpositus  consensura  ad 
cum  admittendum  præstarc  : dum  tamen  osHum  non  mubis,  imo  niiHi, 
qui  raris  (iit  dic  um  est)  dolibus  n in  sit  [iræilitus,  aperialur. 

(b)  Quodvis  ex  bis  secundariis  impedimentis  ex  se  satis  c>sc  posset,  ne 
quis  admi  tcrctor.  Sed  quia  accidere  posset,  ali^P^m  bnju  modi  dcfertuai 
aliis  præelaris  Dei  doirs  eompensari,  ac  in  Domino  tolerandum  esse  ju- 
dicaretur;  id  discerncndiim  prudenliœ  ejus,  qui  admiltendi  faculiateni 
babe',  relinqiiitiir.  Et  ejusdem  erit  in  hujiisinodi  ensibus  dispensare,  ha- 
bita nihilominus  ratione  judicii  Snperioris,  ad  qnera  referendum  erit, 
qnidquid  difficiiltatem  ingererel,  otquo.l  sjalueri',  faciendum  est. 
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6.  Être  engagé  dans  les  liens  du  mariage  ou  d’une  servi- 
tude légale  (/'). 

7.  Être  sujet  à des  maladies  de  tête  capables  d’obscurcir  le 
jugement  et  de  lui  enlever  sa  lucidité,  ou  y avoir  une  dispo- 
sition marquée,  comme  il  est  traité  plus  au  long  dans  l’Exa- 
men (ff). 

8.  Pour  les  autres  obstacles,  quoique  chacun  d’eux  en  par- 
ticulier n’exclue  pas  de  la  Société  (h) , cependant  ils  ren- 
dent moins  propre  à être  admis  , et  il  y a de  ces  défauts  qui 
pourraient  être  d’une  si  grande  conséquence,  qu’il  serait  con- 
traire au  service  de  Dieu  d’admettre  quelqu’un  en  qui  on  les 
apercevrait. 

9.  Ces  obstacles  du  second  ordre  dont  nous  parlons  main- 
tenant, sont  : Quant  à l’intérieur, des  passions  et  des  alTections 
qui  paraîtraient  indomptables,  ou  des  péchés  d'babitude, 
dont  on  n’aurait  pas  lieu  d’espérer  grand  amendement. 

pour  les  raisons  exposées  dans  l'Etamea.  Ce  qui  doit  s'rnten.Ire  dans  ce 
sens,  qu’il  l’aurait  porté  avec  l’.utention  d'être  Religieux,  et  ii.'n  pour 
d'aulres  r.Jsons. 

(/)  Si  ce  lien  était  rompu  par  le  consentement  du  maître  ou  de  la 
femme,  l’obstacle  serait  levé,  pourvu  que  l'on  observât  toutes  les  autres 
formalités  qu’exigent  la  saine  doebine  et  l’usage  de  la  siinte  Église. 

({/}  Il  est  bon  que  ni  le  Général  ni  la  Société  entière  ne  puissent  don- 
ner de  dispense  pour  tous  ces  obstacles,  parce  qu'eu  général  la  dignité 
de  la  Société  exige  qu’il  n'y  ait  point  de  dispense  dans  ces  cas.  Mais  si 
l'un  de  ces  obstacles  écartait  un  li  >mme  si  bien  doué  de  Dieu,  que  l'on 
regardât  comme  certa  u que  la  Société  pourrait  tirer  beaucoup  de 
secours  de  lui  pour  le  sci  vire  de  Dieu  et  de  Notre-Seigueur;  cet  homme 
pourrait  supplier  le  Pape  ou  sou  Nonce,  ou  le  grand  Pénitencier  de  lui 
accorder  d’être  admis  dans  la  Société,  nonobstant  les  CimsliUitions,  le 
Général  ne  s’y  opposant  pas;  et  le  Général  pourrait  consentir  à l’ad- 
raeltre,  pourvu  que  r«ite  porte  ne  fût  pas  ouverte  à beaucoup  de  monde, 
et  qu  elle  ne  le  fût,  comme  il  n clé  dit,  qu’à  ceux  qui  au  aic.it  ces  rares 
qualités. 

(A)  Un  seul  de  ces  ot'staclcsdn  second  ordre  pourrait  suffire  pour  em- 
pêcher d’être  admis.  Mais  comme  il  peut  arriver  qu'un  défaut  d.e  cette 
nature  soit  réparé  par  d’autres  dons  de  Disu  éclatants,  on  le  laisse  à 
décider  à la  prudence  de  celui  qui  a le  pouvoir  d’admettre.  Ce  sera  à lui 
à dispenser  dans  ces  ca-,  en  suivant  neanmoins  l’avis  du  Supérieur  au- 
quel il  devra  s’eu  rapporter  pour  toutes  les  diflicullés,  a^u  dé  se  coiifnr- 
mer  à set  ordres. 
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10.  Infontio  mimis  roda,  qiiam  paressotad  Holigionis  in- 
grossiim,  ut  quæ  cnm  humano  nüquo  fine  sit  admixta. 

11.  Incomtantia,  vel  remissio  animi  nolabilis,  ex  qua  qui 
de  ingressu  agit,  parum  iitilis  Aiturus  crodatur  ad  Sodetatis 
numera  oboiinda. 

12.  liidiscretæ  devolioncs,  quæ  in  causa  esse  soient,  ut  ali- 
quis  in  iliusiunes  et  non  cxigiii  momonti  erroresinci.dat. 

15.  Litterarum  ignorantia,  vel  ingonii,  aut  mémorisé  ad 
eas  addiscendas,  vol  linguæad  oxplicandiim  def'cctiis,  in  illis, 
qui  pra^  se  feriint  intentionem,  vel  desideriiim  ulteriiis  pro- 
grodiendi,  quam  soient  Coadjiitoros  temporales. 

14.  Jiidicii  defectiis,  vol  notabilis  in  proprio  sensu  obdii- 
ratio  : quæ  omnibus  Congrogalionibus  muKuin  solet  faees- 
sere  negotii. 

1.’).  In  exteriori  bomine,  dcrectiis  in  integritate  corporis, 
morbiis,  débilitas,  vel  notabilis  deformitas  (i). 

Ætas  vaido  tenera,  vel  plus  satis  provecta  (fc). 

Æs  alionum,  vel  civiles  obligationes  (/). 


(i)  Animadvertenclum  est,  ens,  qui  deformilaîes,  vel  defertiis  insignes 
halieni,  ut  gibbos,  vel  alia  qiiæpiaiii  nionsirosa,  sive  sic  iiati  fuerint,  sive 
et  aliqiin  eiierna  causa,  ut  percussiune  e'  siiuilibiis,  id  accident,  : d So- 
cicatein  Noslrain  non  esse  idoneos,  par  iin  qnod  res  bujiismndi  ad  Sa- 
rerduliiiin  obsfare  (olenl,  par.  ni  quod  nd  provinioruni  adincatioiiem, 
quibus  um  es  Institiiti  nostri  ratione  versamur,  luiiiiine  juvant  ; ii  si,  ut 
superiiis  dicluni  est,  aliisesiiiiiit  virtutibns  ac  donis  Oei  coiiippusarenlur, 
cura  quibus  liujusmndi  dclecliis  corporis  potius  ad  augmeiitnni,  quara 
ad  diininulioneni  a'dincationis  facluri  vidercn'.ur. 

(A)  Quod  ad  ætaleni  atlinel  XIV  aunis minorera,  ut  quis  ad  Pr.  balio- 
nein,  aut  XXV,  ut  ad  Professionem  admittutiir,  si  in  quibiisdam,  peculia- 
ribus  de  causis,  antevertenduni  esse  id  tempus,  ad  noeiii  major.s  Divini 
servilii  Nobis  prælltuni,  videreiur,  pênes  Præposilum  Generalem  facullas 
erit  prndeuler  ac  circunispec  e dispeusandi  ; et  idem,  cura  proveciior 
ætas  fuerit,  considerabit,  an  expédiai,  ueene,  ad  universale  boiium,  hu- 
jiisniodi  defeclum  lolerari. 

(I)  De  ære  alieno  diligenter  consideretur,  ne  inde  ofTendiculi  vel  per- 
turbalionis  occasio  oriatur;  pra‘sertiin  in  obligalionibus  civilibus,  de 
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^0.  Une  intention  moins  droite  qu'il  ne  convient  de  l’avoir 
pour  entrer  en  religion,  comme  celle  qui  serait  mélangée  de 
quelque  considération  humaine. 

I I.  Une  inconstance  et  un  relâchement  d’esprit  si  notable, 
que  celui  qui  demanderait  à entrer  paraîtrait  devoir  être  peu 
utile  par  la  suite  pour  remplir  les  charges  de  la  Société. 

12.  Des  dévotions  indiscrètes  qui  mènent  ordinairement  à 
tomber  dans  des  illusions  et  des  erreurs  considérables. 

iS.  L’ignorance  des  lettres,  ou  un  défaut  soit  de  mémoire 
ou  d’esprit  pour  les  apprendre,  soit  d’élocution  pour  les  en- 
seigner, surtout  dans  ceux  qui  témoignent  le  désir  d’aller 
plus  loin  que  ne  vont  ordinairement  les  Coadjuteurs  tem- 
porels. 

14.  Un  défaut  de  jugement  ou  un  entêtement  marqué  dans 
son  propre  sentiment,  ce  qui  donne  souvent  bien  de  l’embar- 
ras à toutes  les  Assemblées. 

■13.  Quant  â l’extérieur,  des  défauts  do  corps,  comme  le 
manque  de  quelque  membre,  la  maladie,  la  faiblesse,  ou  une 
difformité  remarquable  (i). 

L’âge  trop  tendre  ou  trop  avancé  {k). 

Les  dettes  ou  les  obligations  civiles  (f). 

(t)  Il  faut  remarquer  que  ceux  qui  ont  des  difformités  remarquables, 
comme  ceux  qui  sont  bossus  ou  contrefaits,  de  naissance  ou  par  accident, 
par  des  coups  ou  par  toute  autre  cause,  ne  sont  pas  propres  à eutrer 
dans  Notre  Société,  tant  parce  que  ces  défauts  sont  ordinairrment  un 
obstacle  à la  prêtrise,  que  parce  qu'ils  nuisent  à l'édification  du  prochain, 
arec  qui  noos  devons  avoir  beaucoup  de  rapjiorts  d'après  l'esprit  même 
de  notre  Institut.  Mais  s'ils  étaient  compensés,  comme  no  is  l'arons  dit, 
par  des  vertus  et  par  des  d ns  de  Dieu  éclatants,  cet  défauts  de  corp.s 
sembleraieut  devoir  contribuer  plutôt  à augmenter  qu'à  diminuer  l'édi- 
Pcation. 

(k)  Quant  à la  limite  d'ilge,  de  quatorze  ans  pour  être  admis 
an  Noviciat,  ou  de  vingt-cinq  ans  pour  la  Profession  ; s'il  paraissait  utile 
de  devancer  ce  temps  pour  quelques-uns  par  des  raisons  particulières  et 
dans  l'intérêt  du  service  de  Dieu,  qui  est  le  but  que  noos  nous  pro- 
posons, le  Général  aurait  le  pouvoir  d’accorder  une  dispense  avec  pru- 
dence et  circonspection.  Il  examinera  aussi,  dans  le  cas  de  l'àge  trop 
avancé,  si  le  bien  universel  demande  qu’on  ne  s’arrête  pas  à cet 
obstacle. 

(f)  Ou  fera  des  recherches  exactes  sur  les  dettes,  pour  éviter  les  occa- 
sions de  scandale  et  de  trouble,  surtout  par  rapport  aux  obligations 

8. 
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IG.  Quo  hujusmodi  defectibus  quis  magis  est  obnoxiüs,  eo 
minus  est  idoneus,  ut  Deo  Domino  Nostro  in  bac  Societate  ad 
aniniarum  auxilium  scrviat  : et  qui  facultatem  babet  admitten- 
di,  videat,  ne  cbaritatis  particularis  affectus  universali  noceat, 
quæ  ut  magis  ad  gloriam  et  bonorem  Cbristi  Domini  Nostri  fa- 
cit,  ita  semper  præferri  debet. 


GÂPUT  IV. 

De  modo  admiUendi. 

1 . Quia  Nobis  in  Domino  valde  persuademus,  ad  hoc  ut  Di- 
vina  et  summa  Majestas  ministerio  hujus  minimæ  Societatis 
uti  dignetur,  multum  refcrre  ut  qui  ad  eam  admittuntur, 
non  solum  diu  probentur,  antequam  in  ejus  corpus  coopten- 
tur;  verum  etiam  ut  valde  noti  sint,  antequam  ad  Probatio- 
nem  eam  admittantur,  quæ  fit  in  communi  convictu  cum  Do- 
mcsticis  ; expedit  babitationem  aliquam  Nostræ  communi  con- 
junctam  designari,  ubi  qui  ad  Probationem  admittuntur,  hos- 
pitum  more  duodecim  (lies,  vel  usque  ad  viginti,  et  ampliiis, 
prout  Superiori  videbitur,  diversentur  (a)  ; ut  id  temporis  de 
iis,  quæ  pertinent  ad  Societatem,  illi  cerliores  reddantur,  et 
Societas  eosdem  plcnius  in  Domino  Nostro  cognoscat. 


2.  In  banc  Domum,  quæ  primæ  Probationis  dicitur,  facilius 
admitti  possimt,  qui  ici  optant;  si  clare  ad  Dei  et  Domini 
Nostri  .lesu  Cbristi  obsequium  idonei  in  bac  Societate  esse 
viderentur  : et  contra,  qui  clare  n^n  esse  talcs  cernerentur. 


tjuibus  jura  disponuut;  præterra  ionem,  quæ  babenda  esf.ædificalionis. 

Ça)  Cum  Dorons  primæ  Probationis  distincta  et  conjuncta  Nns'ræ  ha- 
bitalioiii  esse  non  posset  ; rurandum  est,  ut  in  Nosti^s  Dom'bus  aliqua 
babitalio  separala  ad  id  designetur  ; ut  qui  aclmiiluntur,  niinorcm  ba- 
beant  occasiouem  conTersandi  cum  aliis,  qui  non  Fuerint  a Superiore  de- 
pulati. 
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46.  Plus  on  est  sujet  à ces  empêchements;  moins  on  est 
propre  à servir  Dieu  dans  notre  Société  pour  ie  secours  des 
âmes.  Et  celui  qui  a le  pouvoir  d’admettre  doit  bien  prendre 
garde  que  quelque  ailection  ou  la  charité  particulière  ne 
nuise  à la  charité  générale , qui,  étant  plus  utile  à la  gloire 
et  à l’honneur  de  N. -S.  J. -G.,  doit  toujours  passer  avant 
l’autre. 


CHAPITRE  IV.  • 

De  la  manière  d'admetlre. 

1.  Comme  Nous  sommes  persuadés  dans  le  Seigneur  qu’il 
est  très-important,  pour  que  Dieu  dans  sa  souveraine  Ma- 
jesté daigne  se  servir  de  cette  très-petite  Société , non-seu- 
lement d’éprouver  longtemps  d’avance  ceux  qui  doivent  être 
reçus  dans  son  sein,  mais  encore  de  les  bien  connaître  avant 
de  les  admettre  au  noviciat,  qui  se  fait  en  vivant  en  com-. 
mun  avec  ceux  qui  demeurent  dans  les  Maisons,  il  est  bon 
d’avoir  une  Maison  dépendante  de  celle  où  l’on  vit  en  com- 
mun et  destinée  à recevoir,  à titre  d’hôtes , pendant  douze 
ou  vingt  jours,  ou  même  davantage,  selon  que  le  Supérieur 
le  jugera  bon  , ceux  qui  doivent  être  admis  au  Noviciat  (a). 
Pendant  ce  temps,  on  les  informera  mieux  de  ce  qui  con- 
cerne la  Société , et  la  Société  pourra  les  connaître  plus  à 
fond  dans  le  Seigneur. 

2.  Dans  celte  Maison , qu’on  appelle  la  Maison  du  premier 
Noviciat,  on  peut  admettre  plus  aisément  ceux  qui  le  deman- 
dent, pourvu  qu’on  voie  clairement  qu’ils  conviennent  au  ser- 
vice de  Dieu  et  de  N.-S.  J. -G.  dans  la  Société;  mais  si  l’on  ré- 


el vil«s,  qui  sont  du  ressort  des  loi?,  outre  la  raison  de  l'éJincalion, 
â laquelle  on  doit  toujours  avoir  égard. 

(o)  Quand  ta  Maison  du  premier  Noviciat  ne  pourra  p's  être  voisine 
et  séparée  de  l'habita;ion  commune,  on  aura  soin  de  destiner  à c^t  i.sage 
dans  nos  Ma  sons  on  tien  séparé;  afin  que  ceux  que  l’on  admet  aient 
moins  d'occasion  de  converser  avec  d’antres  que  ceux  q'  c le  Supérieur 
aura  désignés  pour  cela. 
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consilio  (et  si  ((nid  aliud  cbaritas  suggerit)  adjiiti,  ut  alibi  Deo 

ac  Domino  Nostro  servire  curent,  statim  dimitti  poterunt. 


5.  Quod  si  res  non  esset  Societati  tam  clara,  quam  oporte- 
ret,  postquam  qui  admitti  cupit,  voluntatem  suam  proposue- 
rit,  et  de  primis  impedimentis  decenterinterrogatusfuerit,'et 
siimmam  Nostri  Instituti,  probationesque  ac  difTicultates  quæ 
ineosunt,  intellexcrit.qiiamvis  clficaciterdesidcrare  videatur 
inSocietatem  admitti,  ut  in  ca  vivat  et  moriatur(6)  (quod  qui- 
dem  si  deesset,  ut  plurimum  nemo  ad  primam  Probationem 
admitti  debcret),  responsum  tamen  ac  sentcntia  ultima  ali- 
quamdiu  differatur  (r);  uteo  tempore  res  melius  considerari, 
et  Deo  commendari  posait,  ac  diligentia  conveniens  adbiberi, 
ut  magis  cognoscatur,  et  ut  de  ejus  constantia  periculuih  fiat. 
Quantum  autem  difTerri  oporteat,  et  quæ  diligentia  sitadbi- 
benda,  prudenti  considerationi  illius,  qui  admittcndi  faculta- 


(b)  Si  aliquis  oh  causas  ralioni  consonas  in  Domum  reciperetur,  qui 
Dondum  obscquio  Dit ino  in  bac  Societaie  se  dedicare  omnino  slatuisset  ; 
perinde  ut  hospes,  et  non  ad  primam  vel  secundam  Probationem  admit- 
teiur.  Sed  ea  in  re  ultra  triduum,  qui  aliis  praeest.  non  facilem  se  exbi- 
beat,  nec  sine  facultate  Præpositi  Generalis,  vei  certe  PTOsinrialis,  id 
faciet  : et  diriicilius,  ubi  Noritii  faerint,  quam  ubi  non  fuerint,  ea  facul- 
tas  concedi  poterit. 

(c)  Ut  responsum  et  deliberalio  ultima  aliquamdiu  difTeratur,  et  dili- 
gentia  ad  id,  ut  perspeclior  ille  sit,  adbibeatur.  in  universum  quidem 
observari  debet.  Al’quando  tamen  peculiares  c>b  causas  (ut  si  qnis  videre- 
tur  raris  dotit)iis  ornaliis,  et  in  periculo  versari,  ne  per  dilationem  a pro- 
posito  suo  dimoveri,  sel  certe  raide  sollicitari  posset)  compendio  majori, 
qua  convenu  diligeniia  adhibita,  in  Domum  primæ  Probationis  esset  ad- 
niittendus  ; vcl  pust  examinationem  ad  alla  Sociela'.is  loca  transmitten- 
diis. 

(d)  Diligentia  ad  cos,  qui  ingreJi  voinnt,  magis  cognoscendos  adhi- 
beoda  bœc  est,  ut  compendio  quodam  Examinis,  an  aiiquo  ex  primis 
impeiiiiiienlis,  vei  e iani  ex  secuudariis,  quæ  tertio  capite  attinguntur 
(cujusmodi  est  bonæ  valetudinis,  vei  integritatis  corporis  defectus,  obli- 
gatioues  civiles,  vei  æs  alienum)  teueantnr,  intelligatur. 

Conreret  etiam,  ut  præter  Examinatorem,  aliqui  ex  iis,  quos  Superior 
designaverit,  agant,  ac  versentur  cum  eo,  qui  reripiendus  sit  : et  intel- 
lecto  etiam  ejus  non  lue,  et  enrum  quibus  cognitus  est,  extra  Domum  in- 
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connaissait  an  contraire  qn’ils  n’y  sont  pas  propres,  on  pour- 
rait les  renvoyer  immédiatement,  en  les  aidant  de  bons  con- 
seils et  de  tout  ce  que  la  charité  pourra  sitggérer,  et  en  les 
exhortant  .à  aller  servir  Dieu  et  Noire-Seigneur  autre  part. 

Les  mérites  du  sujet  peuvent  ne  pas  paraître  à la  .So- 
ciété aussi  évidents  qu’il  serait  à désirer,  après  que  le  Pos- 
tulant aura  exposé  ses  intentions,  qu’il  aura  été  interrogé 
convenablement  sur  les  empêchements  essentiels  et  qu’on 
lui  aura  fait  connaître  le  plan  de  Notre  Institut,  les  épreuves 
et  les  diiïicultés  qui  s’y  rencontrent.  Alors,  parût-il  désirer 
ardemment  d’ètre  admis  dans  la  Société  pour  y vivre  et  y 
mourir  (h)  (et  si  ce  désir  lui  manquait,  il  ne  devrait  pas 
même  être  admis  pour  l’ordinaire  au  premier  Noviciat  ),  on 
différera  quelque  temps  à lui  donner  une  réponse  défini- 
tive (f) , afin  que  , dans  cet  intervalle,  on  puis.se  examiner 
plus  mûrement  l’affaire,  la  recommander  à Dieu  (d)  et  pren- 
dre les  mesures  convenables  pour  connaître  davantage  le 

|b)  Si  pour  (1rs  c inscs  raisonnables  on  recevait  dans  la  Maison  quel- 
qu'un qui  ne  serait  pas  encore  entièrement  rràolii  de  te  rons.-crer  au 
service  de  Diïc  dans  cette  Société,  on  ne  l'y  recevrait  que  comme  liôle, 
et  non  pour  le  premier  ou  le  second  Noviciat.  Mais  dans  ces  occasions, 
le  Supérieur  ne  se  laissera  point  aller  à le  (tarder  plus  de  trois  jours, 
encore  seia-ce  avec  la  permission  du  Général  ou  au  moins  du  Provin- 
cial qui  raccorderont  pbis  dirficüenicnt  quand  il  y .aura  des  Novices  que 
quand  il  n'y  en  aura  |K>int. 

(r)  On  doit  avo  r sain  en  général  de  diffi  rer  quelque  t(  inps  à prendre 
nne  décision  et  à donner  une  réponse  délluiiive:  et  prendre  toutes  In 
précautions  pour  bien  ronnaiire  le  Postulant.  Qtirl  luef'ois  repeiulsnt, 
pour  des  raisons  particulières,  cou. me  s’il  paraissait  avoir  d -s  qunliii  s 
rares,  et  qu’un  eût  à craindre,  en  retardant  tia  j)  lon(>temi>s,  qu'il  ne  Int 
délonrné  de  son  dessein  ou  fort)  ment  sollicité  de  le  quilt  r,  un  (loutra  t 
l’adineltre,  en  abrége.int  les  épreuves,  au  premier  Novicial,  en  prenant 
les  pré-coulions  convcnaltles  ; ou  encore  on  pourait  le  faire  passer  dans 
d'antres  Maisons  de  la  Socié  é.  apiès  l'avoir  examiné. 

(li)  Voici  les  précaiilions  qu'il  faut  prc.idrc  pour  bien  counattre  les 
Poslulanis.  Il  faut,  par  nn  Examen  al>régé,  clierrher  à savoir  s'ils  ne 
*0  it  pas  exclus  par  qucU|n'nn  des  ob  lacles  inviucildes,  ou  même  de 
ceux  du  seroiul  ordre,  dont  ou  a parlé  dans  le  troisième  chapitre,  lel.s  que 
le  peu  de  santé,  un  corps  estropié,  les  otdigaii  ns  civiles  ou  b s dettes. 

Il  sei-a  b III  aussi,  qu’outre  l'Exaiiiinateur,  quel  pies  aiilr.  s désignés 
par  le  .Sujiérieur  conversent  avec  le  Postulant,  1 1 même  quand  on  aura 
appris  son  nom  et  celui  de  ses  connaiss;  iices,  on  pourra  prendre  des 
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tem  habet,  relinqiiendum  est,  qui  semper  majus  Det  obse- 

quium  spectabit. 


4.  Postquam  in  Domino  statuetur,  quod  ad  Probationem  ali- 
quera  admitti  conveniat  ; solitis  vestimentis  indutus,  aut  pro 
cujusqiie  devotione  ( nisi  aliud  Superiori  videbitur)  ingredi 
poterit  : et  in  prædicta  Probationis  Domo,  seu  in  loco  ad  id 
destinato,  ut  hospes  constituetur  : ac  postridie,  quomodo  eo 
in  loco  se  gerere  debeat  ei  declarabitur  ; ac  nominatim,  ne 
verbo,  aut  scripto  ( nisi  Superiori  aliqua  de  causa  non  levis 
momenti  aliud  videretur),  cum  externis,  vel  Domesticis  agat, 
præterquam  cum  iis,  qui  ad  id  désignât!  a Superiore  fuerint. 
Quod  lit,  ut  liberius  secum,  et  cum  Deo  perpendat  vocatio- 
nem  suam,  ac  propositum  Divinæ  ac  summæ  Majestaii  in  hac 
Societate  serviendi. 


Elapsis  duobus  aut  tribus  dicbus  post  ingressum  in  Do- 
muin  Probationis,  examinari  accuratius  incipiat,  prout  in 
Oriicio  Examinatoris  declaratur  : et  relinquatur  ei  scriptiim 
Examen,  ut  solus  id  maturius  consideret  : postea  eidem  os- 
tendanliir  Diplomata  ÂpostoHca,  ac  Constitutiones,  et  Regulæ, 
in  Societate  ac,  Domo,  quam  ingredilur,  obscrvandæ  (c)  ; et 
qui  litteris  operam  dederunt,  de  singulis  facultatibus,  in  qui- 
bus  versati  sunt,  singulas  prælegant  lectiones,  et  id  coram 


quiri  poterd,  cujusmodi  bonio  illc  sit,  si  Demi  nulli  fuerd  salis  nolus. 

Juvabit  etiam  ad  hoc  ipsum,  si  fréquenter  ad  Confessionis  Sacraincn- 
tum  in  Eedesia  Nostrn  aliquaiu.  iu  accesserit,  antcquani  Domuni  ingre- 
dialur.  Et  si  adliuc  de  co  dubitaretur,  non  paruiii  conferet,  si  iu  spiri- 
tual bu<  eierritiis  constilualur  : ut  ea  claritas  de  co  habea  ur,  qræ  cd 
gloriam  üki  Doniini  Njstri  r<  quiritur. 

(e)  Iis,  qui  lit'eras  Apo.do'iras  lalinas  non  iiitell'gerrut.  s:itis  esset 
ea  uni  sumiuani  (ut  etiam  Constitutionuni  et  Rcgularuni)  declarare.  Ex 
quibus  ea  pars  oslendenda  unicuique  intelligitur,  quæ  ei  est  observanda*, 
ex  qua  sum  iiariiim  huberi  potest,  quod  siiiiul  cum  Examine  unicuique 
relinquatur;  ul  per  oliiini  illud  magis  c msiderel. 
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Postulant  et  éprouver  sa  constance.  Combien  de  temps  fau- 
dra-t-il différer,  quelles  sont  les  précautions  à prendre  ? c’est 
ce  qu’on  laisse  à décider  à la  prudence  de  celui  qui  a le 
pouvoir  d’admettre  et  qui  aura  toujours  en  vue  le  serv  ice  de 
Dieu. 

4.  Quand  on  aura  décidé  dans  le  Seigneur  qu’il  est  à pro- 
pos d’admettre  quelqu’un  au  Noviciat,  il  pourra  entrer  avec 
ses  habits  ordinaires  ou  avec  ceux  que  sa  dévotion  lui  fera 
prendre,  à moins  que  le  supérieur  ne  s’y  oppose,  et  on  le 
placera  au  rang  des  hôtes  dans  cette  Maison  du  premier  No- 
viciat dont  nous  avons  parlé , ou  dans  un  lieu  destiné  à cet 
usage.  Le  lendemain  on  lui  dira  comment  il  doit  s’y  con- 
duire , et  particulièrement  on  lui  défendra  d’avoir  aucune 
communication  , soit  de  vive  voix  , soit  par  écrit,  avec  les 
personnes  de  la  Maison  ou  du  dehors,  excepté  avec  ceux 
qui  auront  été  désignés  pour  cela  par  le  Supérieur.  Tout 
cela  pour  qu’il  sonde  plus  librement  en  lui-même,  et  en  pré- 
sence de  Dieu,  sa  vocation  et  le  dessein  qu’il  a de  servir  la 
Divine  et  souveraine  Majesté  dans  cette  Société. 

h.  Deux  ou  trois  jours  après  son  entrée  dans  la  Maison  du 
Noviciat,  on  commencera  à l’examiner  soigneusement,  comme 
il  est  dit  dans  les  Règles  de  l’Examinateur,  et  on  lui  lais- 
sera un  Examen  par  écrit,  pour  qu’il  y réfléchisse  plus  mûre- 
ment quand  il  sera  seul  ; ensuite  on  lui  montrera  les  Ridles, 
les  Constitutions  et  les  Règles  qu’il  doit  suivre  dans  la  Maison 
où  il  entre  (c).  Ceux  qui  se  seront  appliqués  aux  lettres,  fe- 
ront une  leçon  dans  chacune  des  facultés  où  ils  auront  étu- 


iufomialions  sur  lui  hors  ds  la  Maison,  dans  le  cas  où  personne  ne  le 
connatlrait  suffisamment. 

Il  serait  aussi  très-utile,  pour  le  connaître,  qu’il  eût  étd  souvent  à cnn- 
fesse  dans  notre  Eglise  quelque  temps  avant  d'entrer  dans  la  Maison. 
Et  s’il  restait  encore  des  douter  sur  son  compte,  il  ne  serait  pas  inutile 
de  lui  faire  faire  les  Exercices  spirituels,  afin  d'avoir  de  lui  une  connais- 
sance aussi  exacte  que  l'exige  l'intèrèt  de  la  gloire  de  Dieu  N'otre- 
Seigneur. 

(c)  Pour  ceux  qui  n’enleadraient  pas  les  Bulles  en  latin,  il  suffirait 
de  leur  en  expos;  r le  précis,  ainsi  que  des  Consliintions  et  des  Règles. 
Bien  entendu  qu’il  n'en  faut  montrera  chacu'i  que  Us  portions  qu’il  a'ira 
à observer.  Ou  peut  eu  avoir  un  abrégé  qu'on  lui  la  ssera  avec  rF.v.'imeii, 
pour  qu'il  eu  prenne  eonuaissanre  à loisir. 
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cis.qui  a .Superiorc  adujus  talontum  indoctrinaetproponendi 

modo  cognoscciidum,  sunt  constituti. 

6.  Eodcm  hoc  tempore  primæ  Probatioiiis,  conscientiam 
suam  Siipcriori,  vel  ei,  qiiem  ipsc  delcgaverit,  aperiut  ( nisi 
id  negolii,  cum  Superioris  consensu,  in  aliud  tempus  difTer- 
retur)  et  generaliter  coniitebitur  (si  nondum  id  fecisset)  et 
illiquidem  Conressario,  qui  a Superiore  fucrit  ad  id  destinatus. 
Lt  cum  in  libro  ad  id  designato  scriptum  fuerit,  et  manu  ejus 
subscriptum  (f),  quidquid  Domuin  tulit,  et  quod  contentus  sit 
übservare  omnia  ei  proposita  ; postremo  post  reconciliatio- 
nem  accepte  Sanctissimo  Ëucharistiæ  Sacramento,  ingredie- 
tur  in  Domum  communis  habitationis  ; ubi  cum  aliis  versari, 
et  in  sccunda  Probatione  diutius  exerceri  soient  Novitii. 


/ 

7.  Quod  diclum  est  de  iis,  qui  tune  primum  ad  Societa- 
tem  adraittuntur  (g),  bona  ex  parte  cura  illis  observabitur, 
<iui  a studiis,  aut  aliis  locis  Societatis,  ubi  diligenter  exami- 
nai non  fuerint,  veniunt;  qui  quidem  non  ut  Professi,  vel 
Coadjutorcs  formati,  in  corpus  Societatis  admissi  sunt  : ut 
quü  majori  cum  luce  procedetur,  co  quisque  constantior  in  sua 
vocatione  maneat;  et  ipsa  etiam  melius  discernât,  an  conve- 
niat  ad  majorem  laudem  et  gloriam  Dei  et  Domini  Noslri 
ilium  apud  se  rctiuere. 


(/O  Si  scriberc  ncsciunt,  alius  coram  ci*,  connu  uomiuc  scribet. 

(g)  Pnefer  dilationcm  admittendi  ad  primam  rrol>atiuDcin  (qua  uli 
ruiii  i'9,  qui  aliii  iii  locis  Sociefatis  fuerint,  non  csscl  æquuin)  reliqua  fere 
oiiiuia  iii  cisdein  locum  habcot  : licct  quo  niagis  ooli  sunt  cl  Ornii,  ml' 
nus  neersse  sit  cam  diligciitiam  adhibcrc,  qtix  adbil)Ci'i  soict  ad  cogno- 
teeiidos,  cl  slabilirndos  cas  qui  adinit'uulur  ad  Probalioucni.] 
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(lié,  et  cela  devant  ceux  que  le  Supérieur  aura  désignés  pour 
apprécier  leur  science  et  leur  talent  d’exposition. 

6.  Pendant  ce  prenaier  Noviciat,  il  découvrira  aussi  sa 
conscience  au  Supérieur  ou  à celui  que  le  Supérieur  aura 
délégué,  à moins  que  cela  ne  soit  remis  à un  autre  temps  du 
consentement  du  Supérieur  ; et  il  fera  une  Confession  géné- 
rale, s’il  ne  l’a  pas  encore  faite,  au  Confesseur  désigné  par 
le  Supérieur,  tt  après  qu’on  aura  écrit  dans  un  livre  destiné 
à cet  usage  tout  ce  qu’il  aura  apporté  à la  Maison,  et  qu’on 
lui  aura  fait  signer  et  ce  livre  {[)  et  la  résolution  où  il  est  d’ob- 
server tout  ce  qu’on  lui  propose  , après  avoir  reçu  l’absolu- 
tion et  le  très-saint  Sacrement  de  l’Eucharistie , il  entrera 
enfin  dans  la  Maison  d’habitation  commune  : c’est  là  que 
les  Novices  demeurent  avec  lès  autres  et  d’ordinaire  s’exer- 
cent longtemps  dans  le  second  Noviciat. 

7.  Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  ceux  que  l’on  admet 
pour  la  première  fois  dans  la  Société  {g)  s’observera  en  grande 
partie  pour  ceux  qui  viennent  des  études  ou  d’autres  Mai- 
sons de  la  Société,  où  ils  n’auraient  point  été  assez  examinés, 
et  qui  ont  été  admis  dans  le  corps  de  la  Société,  mais  non 
comme  Profès,  ni  comme  Coadjuteurs  formés.- Cbacuft  sera 
d’autant  plus  constant  dans  sa  vocation  , qu’on  aura  procédé 
avec  plus  de  lumière , et  la  Société  elle-même  discernera 
plus  facilement  s’il  est  utile  à la  gloire  de  Dieu  et  de  Notre- 
Seigneur  de  le  garder. 

if)  S’il  ne  s.nil  pas  écrire,  un  autre  si|.-nera  pour  lui  en  sa  pré.'Cuce. 

(g)  Excepté  le  delai  ucces  airc  avant  tl'ctre  admis  au  premier  Noviciat, 
délai  quM  ne  serai  pas  juste  d'impeserà  ceux  (|ui  auraient  déjà  été  d.  ns 
d'autres  M lisons  de  la  Sociélé,  prestjue  tout  le  reste  s'obvervira  pour 
eux  comme  pour  les  autres  Poslelanis.  Cepen  tant,  plus  ils  seront  connus 
et  afl'crmis,  moins  il  sera  nécessaire  de  prendre  Imites  les  prccaolioiis 
qu'on  prend  ordii  air<  ment  pour  ronuaitiv  et  afl'ermir  (eux  que  l’on 
admet  au  Noviciat. 


9 
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Quœ  ad  cos  dimiUcndos  perliiiel,  (fui  admissi,  parttm 
apti,  in  Probaiione  ad  SocicUUcm  invenireniur. 


CAPDT  I. 

Qui  dimilli  possinl,  cl  per  quos. 

1.  L't  autem  ad  propositum  huic  Societati  finem  Divini  ob- 
scquii,  et  atixilii  animarum  convenit  conservari,  et  numéro 
augeri  operarios  idoneos,  ac  utiles  ad  hoc  opus  promoven- 
dum  ; ita  dimitti  eos  oportet,  qui  taies  non  fuerint  inventi  ; 
et  successu  temporis  deprebendatur,  vel  quod  hæc  non  sit  eo- 
rum  vocatio,  vel  quod  ad  commune  bonum  Societatis  non 
conveniat,  ut  in  ea  maneant.  Sed  tamen  ut  non  faciles  esse 
ad  admittendum,  itaneque  ad  dimittendum,  imo  minus  opor- 
tet ; sed  mature  omnino,  etconsiderate  in  Domino  proceden- 
dum  est.  Et  qiiamvis  causas  ad  dimissionem  dignas,  eo  gra- 
viores  esse  oportet,  quo  quis  arctius  Societatis  corpori  con- 
junctus  est  ; quantumlibet  tamen  quisque  sit  conjunctus,  in 
quibusdam  casibus  separari  ab  ea  posset,  ac  deberet  (a)  : ut 
sequenti  capite  videbitur. 


(ü)  Licetomues  (ut  in  Conslitutionibus  dicltur)  dimitli  possint,  alii 
tamen  facilius,  quam  alii  dimittentur.  Qui  in  Domuni  primæ  Probatio- 
nis  ndmissi  sunf,  a'ilcquam  cum  aliis  versenlur,  si  eo  tempe e appareret 
non  esse  ad  Sooietatem  idoneos,  facilius,  quam  alii,  passent  dimitti. 

. In  proximo  gradii  illi  sont,  qui  in  srcunda  Probatione  in  Domibnsvcl 
Colirgiis,  nullis  aribiic  ' (iti.s  ligati  vorsantur,  si  esperimento  comperire- 
tui',  quoi  ad  niajus  Dki  (ibsc.;iiii!in  non  foret,  si  in  Socieiale  manerent. 

In  tertio  gradii  illi  sunt,  qui  Volis  (|uideai  sponle  sua  se  Dfo  obligave- 
riint;  venun  in  Sdiol;'stic)s  appr.>l)atos , vel  Coadjutores  .Societatis 
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Concernant  ce  qu’on  doit  faire  à l’éqard  de  ceux  qui, 
admis  au  Noviciat,  seraient  trouvés  peu  propres  à 
entrer  dans  la  Société. 


CHAPITRE  I. 

Qui  peut  renvoyer,  el  quelles  personnes  peuvent  l’être. 

i.  S’il  faut , pour  atteindre  au  but  de  la  Société  , qui  est 
le  service  de  Dieu  et  le  secours  des  âmes,  conserver  et  aug- 
menter le  nombre  des  ouvriers  capables  de  faire  marcher 
cet  ouvrage,  il  n’est  pas  moins  utile  de  renvoyer  ceux  qui 
ne  seraient  pas  trouvés  tels,  et  qui  laisseraient  voir  par  la 
suite  que  ce  n’est  point  là  leur  vocation,  ou  que  le  bien 
commun  de  la  Société  exige  qu’ils  n’en  fassent  plus  partie. 
Toutefois,  comme  on  ne  doit  pas  être  facile  sur  l’admission, 
il  faut  encore  l’être  moins  sur  le  renvoi  ; mais  il  faut,  avec  1a 
grâce  de  Dieu,  peser  et  examiner  mûrement  les  choses.  Plus 
on  est  lié  étroitement  au  corps  de  la  Société,  plus  les  motifs 
de  renvoi  doivent  être  graves  (a)  ; mais  quel  que  soit  d’ail- 
leurs le  degré  d'initiation,  on  peut , on  doit  même  être  exclu 
dans  certains  cas,  comme  il  paraîtra  au  chapitre  suivant. 

(a)  Biea  que  tous  puissent  cire  renvoyés  (comme  il  est  dit  dans  les 
CoDst  lutions),  il  y en  a cependant  qu’on  renvci  ra  plus  facilement  que 
d’autres;  ceux,  par  exemple,  qui  ont  été  reçus  dans  b Maison  du  pre- 
mier Noviciat  sernn*,  avant  d’avoir  eu  d s rapports  avec  les  autres,  plus 
facilement  renvoyés,  si  Ion  s’apercevait  qu’iU  ne  fussent  pas  propres  à 
la  Société. 

Seront  dans  le  même  cas  inimcdiatemeut  après  aix,  ceux  qui,  pendant 
le  second  Noviciat,  demeurent  dans  les  Maisons  ou  dans  les  Collèges, 
sms  être  encore  engagés  par  aucuns  vœux,  si  l'expérience  démontrait 
que  leur  renvoi  iraporlât  au  plus  grand  service  de  Disc. 

Viennent  en  troisième  lieu  ceux  qui  se  saut  engagés  à Dibu  par  des 
vœnx  volontaires,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  admis  aux  grades  d’F.co- 
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•2.  nimilt(*nfli  fncnitas  in  primis  ad  univorsam  Sociotatem 
p('ifinot,  qnando  in  Confïrogationom  Gcnoralein  conveniret. 
Kadom  erif  penes  Præpositum  Goncralem  in  omnibus,  præter- 
qiiam  si  (piid  ad  ipsius  porsonam  pcrtinorct.  Ponns  reliquos 
ox  Societate,  tantum  erit  hiijns  facultatis,  quantum  eis  a ca- 
pito  collatum  fiierit  : Præpositis  tamen  Provincialibiis  am- 
plam  satis  conferri  expediet  {h),  ac  débita  proportion?,  ctiam 
Præpositis  localibus,  btllecforibus,  qnibus  vidcbitiir  csseron- 
ferenda  [c]  ; ut  eo  melius  in  toto  Societatis  corpore  subordi- 
natio  Sanctæ  Obediontiæ  servetur,  quoclarius  intelligent  in- 
feriores,  se  a suis  immédiate  Superioribus  pendere;  et  quod 
sibi  eonveniatpiurimum,  imo  necesse  sit,  in  omnibus  eis  sub- 
esse, propterCbrislum  Dominum  Nostrum. 

fnrnia!o«,  exncto  jani  temporc  ProI)nlioni8  solilæ,  non  sont  admissi. 

In  qiiarlo,  etqui  graviori  con^'deratinne  et  causa  in  Hgeint,  suntScho- 
laslici  npprobati. 

In  quinto  gradii,  nl)i  quidem  major  erit  difnenitas,  sunt  Goadjiilores 
fomiati,  tam  spiritnalrs,  qiiani  temporales  ; si  post  Vota  sua  public.a,  ' 
licet  non  sulciiinia,  necessnrio  diniiltemli  videreiiliir. 


In  quibusdam  casibiis  etiam  Prolessi,  cujiiscumque  gradns  et  digui- 
tatis  in  Societate  sint,  dimitli  possent,  si  retineri  sine  detriiiicnto  illius, 
ac  Oivini  obsequii  non  p 'sse  ju  ticaretiir. 

Præter  qnne  dicta  sont,  qiio  magis  alicui  Societas  deberet,  quoi  de 
ipsa  bene  meritns  e-iset;  vet  quo  plnribus  üsi  donis  ad  eamdem  iu  Di- 
siDOobsei|uio  jnvandam  pi'æditus  esset;  eo  majori  ciim  diflienltate  esset 
dimittendus,  ut  contra,  cni  tidnus  deberet  Societas,  qniqiie  minus  ad 
e'iniileni  jiiTaodam  in  Diviiio  obseqiiio  esset  idoaeus,  facilius  posset  di- 
iiiilti. 

{b)  QnamTis  Præpositus  Gencralis,  in  patentibns  litteris  ad  Pripposi- 
tos  particulares  missis,  amplissimam  eis  racultatem  impcriiat,  que  magis 
subditi  eosilem  Tenerentur,  et  hiiniiliores,  ac  subiiiissiores  se  exbibeant; 
niliil  minus  tamen  per  sécrétas  litteras  hiec  polestas  contrabi  (prout 
conveiiirc  videbitiir  ) et  limitari  po:erit. 

(c)  Qiiod  ad  eos  atlinct,  qui  iu  prima  Probatioue  et  seconda  sunt,  nec 
dum  Volis  eiiiissis,  racnitnti  m ad  eos  diiiiitlendos  habebit,  quicuinque  ad 
eosdem  admittendos  eam  habuerit  : si  tamen  circiimstantiæ  aliciuarnon 
id  impedirent  (cujiismodi  esset,  si  in  Domum  aut  Collegium,  ubi  ma- 
nent,  a General!,  vel  ProTinciali  Praeposito,  velab  aliqiio,  cujiis  hobenda 
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2.  Le  pouvoir  d’exclusion  appartient  avant  tout  à l’univer- 
salité de  la  Société,  quand  elle  se  réunit  en  Assemblée  gé- 
nérale. Il  appartient  en  outre  au  Général , dans  tous  les  cas , 
excepté  dans  ceux  où  sa  propre  personne  est  intéressée.  Les 
autres  membres  de  la  Société  n’auront  de  ce  pouvoir  que  ce 
qui  leur  en  aura  été  conféré  individuellement.  Toutefois  il  sera 
bon  de  le  conférer  assez  largement  aux  Provinciaux  (t)  et  de 
1e  répartir  proportionnellement  aux  Supérieurs  locaux  et  aux 
Recteurs  qui  le  mériteront  (r),  aPin  que  dans  tout  le  corps  de 
la  Société  la  subordination  d’une  sainte  Obéssance  se  main- 
tienne mieux , chacun  voyant  qu’il  dépend  de  celui  qui  est 
immédiatement  au-dessus  de  lui , et  qu'il  est  convenable  ou 
plutôt  nécessaire  de  se  soumettre  en  toutes  choses  à cause  de 
N.-S.  J.-C. 

lien  approavés,  ni  de  Coidjn'eurs  formés  de  la  Société,  quo'iqne  le 
temps  ordinaire  du  Noviciat  soit  expiré. 

En  quatrième  lieu,  les  Ëcolien  appronvé.s;  encore  faudra-t-il  des  rai- 
sons très-graves  pour  les  renvoyer. 

• En  cinquième  lieu,  les  Coadjuteurs  formés,  tant  spiritnels  que  tempo- 
rels, qu'on  ne  pourra  néanmoins  renvoyer  que  très-JifOcilemcnt  et  seu- 
lement dans  les  cas  d’urgence,  après  qu'ils  auront  fait  leurs  vœux  publics 
quoique  non  solennels. 

Uans  certains  cas  on  pourrait  renvoyer  les  Profès  eux-méme s,  quel- 
que rang  et  quelque  dignité  qu’ils  occupassent  dans  la  Société,  si  un  pen- 
sait ne  pouvoir  les  garder  sans  faire  tort  i la  Société  et  au  service  de 
Disc. 

Oûlre  ces  remarques  particulières,  on  peut  dire,  en  général,  que  pliis 
la  Société  aura  d’obligation  à quel(|u’un,  pour  les  services  qu’elle  aurait 
reçus  de  lui,  plus  il  aura  de  dons  de  Dieu,  propres  à la  seconder  dans  le 
service  du  Seigneur,  plus  on  devra  le  renvoyer  difficilement  ; au  coh- 
•Iraire,  moins  la  Société  sera  redevable  à quelqu'un,  moins  il  sesa  capalde 
de  l’aider  dans  le  service  de  Dieu,  moins  ou  se  fera  scrupule  de  le  ren- 
voyer- 

Ib)  Quoique  le  Général,  dans  les  lettres  patentes  qu’il  envoie  aux 
Supérieurs  particuliers,  leur  donne  de  très-grands  pouvoirs,  pour  que 
leurs  subordonnés  les  respectent  d'autant,  et  leur  olvéissent  avec  d'autant 
plus  d'humilité  et  de  soumission  ; U pourra  toutefois  par  des  lettres  se- 
crètes limiter  ces  pouvoirs,  selon  qu'il  le  jugera  à propos. 

(c)  Quant  à ceux  qui  sont  dans  le  premier  et  le  second  Noviciat,  et 
qui  n’ont  point  encore  prononcé  leurs  voeux,  celui  qui  aura  le  pouvoir 
de  les  admettre  aura  celui  de  les  renvoyer,  ft  moins  que  des  circon- 
stances particulières  ne  s’y  opposent  (comme,  par  exemple,  si  c’était  le 
Général  ou  le  Provincial  ou  quelqu’un  pour  qui  ou  dût  avoir  des  égards 
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CAPLT  II. 

De  musis  profiter  quas  dimiui  aliquem  conveniai. 

1 . Causas  eas,  quæ  ad  aliquem  dimittendum  suffleianf, 
ponderare  coram  Domino  debebitprudens  cbaritasSuperioris, 
qui  bujusmodi  facultatem  babuerit  ; sed  generatim  loquendo, 
quatuor  eariim  généra  fore  videntur. 

2.  Primum,  si  in  Domino  judicaretur,  contra  ipsius  honorera 
et  gloriam  fore,  quod  is  in  bac  Societate  maneret,  qui  videa- 
tur  in  quibusdam  pravis  affectibus  aut  vitiis,  quæ  Divinam 
otfendunt  Majestatem  (o),  corrigi  non  posse,  quæ  eo  minus 
tolerari  deberent,  quo  graviora  essent,  et  plus  culpæ  habe- 

sit  ratio,  destiaati  fuissent  vel  si  de  Societate  ipsi  tam  bene  nieriti  fuis-  ^ 
sent,  ut  eoruQi  esset  particularis  ratio  habenda).  In  bis  enini,  et  simili- 
bus  casibus  diinitli  aliquis  per  quemvis  Præpositum  non  deberet;  nisi 
causæ  admodum  urgentes  et  graves  essent;  ita  ut  miuime  dubitaretur 
Superiurum  mentem  hujusmodi  fulnram  esse. 


Qui  jam  Volis  sc  obstrinxerunt  in  Dotnibus  aut  Collegiis,  et  Scholas- 
tici  præ'erca  bienuio  Probationis  exacio  approbati,  si  dimittendi  essent, 
Præpositus  localis,  nisi  re  communicala  cnm  Provinciali,  id  facere  nou 
deberet.  Pi  ovincialis  autem,  pro  modo  facultatis  a Generali  acceptæ,  vel 
dimittere  poleril,  vel  non  poterit,  quainvis  Generalem  non  consuluerit. 

Coadjutores  formati,  sive  spiritualcs,  sive  temporales,  nisi  consulto  et 
approbante  Generali,  dimiiti  non  debent  : nisi  in  quibusdam  remotissi- 
mis  locis  (nt  in  Indiis)  hujusmodi  facultatem  Provinciali  communicari 
opOrteret  : vel  Generalis  eitra  ordinem  alicui,  cui  tanquam  sibi  ipsi 
fideret,  et  propler  causas  magui  momenti  eam  communicasset. 

Erga  Professes  minus  etiam  hujusmodi  facultas  inferioribus  Præpositis 
est  communic.aoda;  nisi  res  ad  Præposilum  Generalem  deiala, et  gravi 
consi^ei  atiooe  «pensa  foret,  ita  ut  convenire  ad  Divinum  obsequium, 
et  commune  ,‘^ocielatis  boiinm  hujusmodi  bominem  dimitti,  videatur,  ni 
si  contumax,  vel  incorrigibiiis  estel. 

t«)  Quatenus  '’efcc'ns  aliqoi,  qui  contra  Divinum  honorem  et  Socie- 
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CHAPITRE  IR 

De$  causet  d’exclusion. 

1.  Les  causes  suffisantes  pour  faire  exclure  quelqu’un  de- 
vront être  pesées  en  face  du  Seigneur  par  la  prudente  charité 
du  Supérieur  qui  sera  investi  du  pouvoir  de  le  faire  ; mais  en 
général , il  y en  aura  de  quatre  sortes. 

2.  La  première , s’il  était  prouvé  au  Supérieur  assisté  de 
Dieu,  qu’un  tel  ne  pût  rester  dans  la  Société,  sans  compro- 
mettre son  propre  honneur  et  sa  propre  gloire , et  parût  ne 
pouvoir  être  corrigé  de  mauvaises  passions  et  de  certains 
vices  qui  offensent  la  Majesté  Divine  (a),  et  contre  lesquels 

qai  les  eût  mis  daus  ta  Maisou  nu  le  Colli'ge  où  ils  demeurent  ; ou  en- 
core s'ils  avaient  ciix-mëines  assez  méri:é  de  la  Sociëtë,  pour  qu’on 
dût  avoir  pour  eux  des  égards  particuliers).  Dans  cts  cas  et  d’antres  sem- 
blables, on  ne  pourrait  pas  être  renvoyé  par  le  premier  Supérieur  venu, 
à moins  que  les  motifs  du  renvoi  ne  fussent  tellement  graves  et  urgents, 
qu’il  n’y  eût  aucun  lieu  de  douter  que  les  hauts  dignitaires  ne  dussent 
agir  de  même. 

S’il  s’agissait  de  renvoyer  ceux  qui  se  sont  engagés  par  des  voeux  dnns 
les  Maisons  ou  d.ms  les  Collèges,  et  qui,  après  leurs  deux  anné es  de  No- 
viciat, ont  reçu  le  grade  d’Kcolicrs  approuvés,  un  Supérieur  local  ne 
doit  pas  le  faire  sans  en  avoir  instruit  préalablement  le  Provincial.  Quant 
au  Provincial,  il  pourra  on  non  les  renvoyer,  sans  consulter  le  Général, 
suivant  l’étendue  des  pouvoirs  qu’il  aura  reçus  de  lui. 

On  ne  doit  pas  renvoyer  les  Cüad,nteurs  formés,  spirituels  onlempn- 
ri  Is,  sans  avoir  consulté  le  Général  et  avoir  sou  aveu  ; cependant  daus 
les  pays  très-éloigiiés  (comme  dans  les  Iodes),  ce  pouvoir  pourra  être 
communiqué  au  Provincial  ; et  le  Général  peut  qiiclqiie'bi')  le  commu- 
niquer eitraordinairement  à quelqu’un,  en  qui  il  se  fierait  comme  à lui- 
même,  et  pour  des  raisons  très-importautes. 

Quant  aux  Profès,  il  faut  encore  moins  déléguer  le  pouvoir  de  les 
renvoyer  aux  Supérieurs  subalternes,  ù moins  que,  la  chose  ayant  été 
portée  devant  le  Général,  et  pesée  mûrement  par  lui,  il  ne  parût  con- 
venable au  service  de  Dieu  et  au  bien  coinniun  de  la  Société  de  ren- 
voyer un  sujet,  comme,  par  exemple,  s’il  était  rebelle  ou  incorrigible. 

(fl)  De  décider  jusqu’à  quel  point  ou  doit  tolérer  certains  défauts. 
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rent;  licot  aliis  niillum  ofîcndiculiim  (qiiod  manifesta  nones- 

sent)  præbcrent. 

3.  Alterum  est,  si  existimaretiir  in  Domino  aliqiiem  retine- 
re,  contra  Societatis  bonum  fore,  quod  cum  universale  sit, 
haud  dubie  bono  particulari  alicujus  præferri  ab  eo  debet, 
qui  sincere  Divinum  obsequium  quærit.  Taie  quid  esset,  si  in 
Probationum  decursu  aliqua  impedimenta,  vel  insignes  de- 
fectus  (6),  quos  antea  in  Examine  tacui-sset,  detegerentur  ; vel 
si  experimento  (r)  comperiretuf,  valde  inutilem  fore  eum,  et 
per  quem  præpedienda  magis,  quam  adjuvanda  esset  Socie- 
tatis bnoum  esse  dicnotiir,  dcbeant  lolerari,  cum  idex  muUis  circum- 
stanliis  particolaribus  personamro,  lempornm  et  locorum  pendeat  ; dis- 
crelo  xelo  eorum,  qnibus  ea  cura  commisse  est,  reliuqui  est  necessa< 
rium  : qui  eo  impensius  rem  Domino  rommendabunt,  et  diligentius  cum 
aliis.  quid  ad  coguoscendani  Dei  voluotatem  jutare  po^sint,  communi- 
cabunt,  quo  eis  dlflicilius  negodum,  magisque  dubium  videbitur. 

(b)  Si  ille,  qui  ingreditnr,  ipso  in  iuilio  morbum  aliquem,  vel  dispo- 
sitionem  ad  ilium  detexit,  et  ea  couditione,  ut  periculum  fieret  sanilatis 
ejiis,  admissusest,  cum-cernerelur  non  couvaletcere,  nec  labores  Socie- 
tatis leiTe  posse  in  posterum,  dimitti  ac  extra  Domum,  prout  vera  cha- 
rités didaTerit,  juvàri  poterit. 

Si  ingressus  est  sine  ulla  conditione,  manifestata  quidem  infirma  cor- 
poris  babitudine,  sed  spe  concepta,  quod  ad  majora  aptus  esset  futurus, 
quam  esse  ciperimento  comperiatur  ; quainxis  etiam  dimitti  possit,  aui- 
iiiadvertendo,  quod  sanilate  ad  nostnim  Institutum  necessaria  careat, 
magis  crit  consideraiiüum,  utrum  dimitti  debeat  neene,  et  multo  magis 
si,  cum  sanus  ingressus  fueril.in  obsequio  Societatis  in  ægritndinem  iii- 
cidit.  Tune  enim,  si  ipsemet  couteutus  non  esset,  justum  non  foret,  bac 
sola  cansa  a Societate  dimitti. 

Si  in  ingressu  quisaegritudinem  aliquam  celasset,  cum  ea  detegerelur, 
conslat  lilierins,  et  juslius  eum  dimitti  posse.  An  aiiteiii  révéra  sit  diniit- 
teu  lus,  nec  ne,  propterca  quod  aliis  dotibus  mngni  moraenti  ad  Divinum 
obsequium  polieat,  priidcniiæ  Superiori  reliiiquatiir.  Tantnmdem  sit 
dictiim,  si  deprehenderetur,  quod  In  aliqun  re  alla  in  Examine  veri- 
'tateni  suppressisset.  Quod  si  aliquod  ex  qninque  impedimentis  dissimu- 
b'sset,  tune  non  est  æquum  ut  in  Societate  u.aneat,  jiixta  id,  quod  in 
primd  Parte  dietnm  est. 

(c)  Si  bonum  testimonium  non  referret  ex  Probationibus,  quæ  extra 
Domiim  flunt  Tel  etiam  Domi,  nec  ea  remedia,  quæ  charitas  ante  dimis- 
sionem  solet  adbibere,  sardeerent;  coiiducibilius  est,  eum  dimittere. 
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on  ilfivra  êtro  plus  s6v6re,  à proportion  qu’ils  seront  plus 
;?raYes  et  plus  coupables,  n’eussent-ils,  étant  cachés,  aucun 
mauvais  elTet  possible  sur  les  autres. 

La  seconde,  si  avec  l’assistance  de  Dieu  on  pouvait  pen- 
ser qu’il  ne  fût  pas  bon  pour  la  Société  de  conserver  quel- 
qu’un , parce  que  celui  qui  clierclio  sincèrement  à plaire  au 
Seigneur  doit  toujours  préférer  le  bien  général  à un  intérêt 
particulier  ; ainsi , par  exemple , si  dans  le  cours  du  Noviciat  < 
on  venait  à découvrir  quelques  empêchements  ou  quel(|iies 
défauts  considérables  (é),  qu’on  n’eût  pas  aperçus  dans  l’Kxa- 
men  antérieur;  ou  si  l’expérience  (r)  faisait  reconnaître  chez 

que  nous  disons  cire  contre  l’honneur  de  Dieu  et  le  bien  de  la  Soeiéti*, 
coiuniecel.n  dépend  d’une  muUilude  de  cireonslances  particulières  par 
rapport  .aux  personnes,  aux  temps  et  aux  lieux,  il  faut  uccessaireinent 
laisser  ce  soin  an  xcle  discret  de  ceux  que  cela  regarde.  Plus  te  cas  pa- 
raîtra dirUcile  et  douteux  à c>  s pcrsnnups,  plus  ils  le  recommanderont 
iDstaiiimcnt  au  Seigneur,  et  plus  ils  auront  soin  de  le  cnnnnuniqupr  à 
criif  qui  pourront  les  aider  à coiinritre  la  volonté  de  Dire. 

(6)  Si  que'qu’un  a découvert,  tout  en  entrant,  une  maladie  ou  une 
disposition  :i  l’avoir,  et  si  on  l’a  reçu  à co  dition  qu’il  ferait  l'épreuve 
de  sa  san'é  ; dès  ipi’on  se  sera  assuré  qu’il  ne  peut  ni  guérir  ni  supporler 
les  travaux  de  la  Société,  on  pourra  le  renvojer  et  l’aider  hors  de  la 
Maison,  s Ion  qnc  la  vraie  charité  le  dictera. 

S’il  es<  entré  sms  condition  auniue,  déclarant  les  infirmités  aiixqin  l'es 
il  était  sujet,  et  que  la  Société,  espérant  qu’il  se  rélaldirait  dans  la  >uite, 
soit  trompée  dans  son  attente,  on  pourrait  dès  lors  le  leuvojer  par 
celle  ronsidcratio.i  qu’il  n'.i  pas  la  santé  nécessaire  à notre  Institut  ; il 
faudra,  tout-fois,  examiner  déplus  près  si  on  doit  le  faire  ou  non,  prin- 
cipalement si,  étant  entré  en  parfiitc  santé,  il  était  tombé  malade  au 
service  de  la  Société.  Car,  pour  lors,  il  si  rait  injuste  de  le  renvoyer 
pour  cette  scu'e  raison,  si  cela  lui  déplaisait- 

Si  quelqu’un,  en  entrant,  avait  caché  quel  pie  maladie,  il  est  évident 
qnc,  dès  qu’on  s’en  apercevra,  on  pourra  le  renvoyer  pins  librement 
«1  avec  plus  de  justice.  Il  faut  cependant  laisser  à la  prudence  du  Supé- 
rieur à déc'der  si  on  devra,  même  dans  ce  cas,  le  renvoyer,  iiipposé 
qu'il  eût  beauc  up  d’autres  qiialit''8  e senlielles  pour  le  service  de  Diei'. 
Ceci  doit  s’enteu  're  aussi  du  ras  oit  l’on  découvrirait  que,  dans  son  Exa- 
men, il  a caché  la  vérité  sur  quelque  aiitre  point.  S’il  a dit  simulé  quel- 
qu’un des  cinq  emi>échemciilj,  il  ii’cst  pas  juste  qu’il  reste  dans  la  So- 
ciété, d'après  ce  qui  a été  dit  dans  la  première  Partie. 

(c)  S'il  ne  rapportait  pas  un  hou  témoignage  des  Noviciats  qui  se 
font  dans  les  Maisons  ou  au  dehors,  et  que  les  remèdes,  employés  or- 
dinairement par  la  charité  avant  de  renvoyer,  fussent  iiisnfli'anls,  if 
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tas,  propter  ejus  insignetn  ad  quævisejus  munera  ineptitudi- 
nem.  Et  multo  magis  dimitti  oporteret,  si  dammim  allaturus 
inalo  vitæ  exemplo  judicaretur;  ac  præcipue,  si  inquietum 
se  ostendcret,  et  verbis,  aut  actibus  oncndiculum  aliis  præ- 
beret  (d)  : hoc  enim  tolerare,  cbaritatis  non  esset,  sed  vitii 
conlrarii,  in  eo  quidem  qui  tenetur  conservare  quietem , et 
bonum  statum  Societatis  sibi  commissæ. 


4.  Tertium,  si  judicaretur  id  fore  contra  Societatis,  ac  si- 
mul  ipsius  dimittendæ  personæ  bonum  : quod  ex  parte  cor- 
poris  posset  accidere,  si  tempore  Probationis  in  aliquo  mor- 
bus,  aut  débilitas  hujusmodi  cerneretur,  cum  qua  eum  non 
pusse  progrodi  in  laboribus,  quos  Psoster  procedendi  modus 
requirit  ad  Deo  in  eo  serviendum,  \ideretur  : ex  parte  rerum 
animi,  quando,  qui  ad  Probationem  admissus  fuit,  se  compo- 
ncre  ad  vitara  sub  Obedientia,  et  juxta  modum  procedendi 
Societatis  ducendam  non  posset  ; quod  nequeat,  vel  nolit  pro- 
prium  suum  sensum,  aut  judicium  infringere;  vel  propter 
iilia  impedimenta,  quæ  a natura,  vel  a consuetudine  proma- 
narent. 

5.  Quartum,  si  cerneretur  id  fore  contra  bonum  aliorum, 
qui  de  Societate  non  sunt  : ut  si  detegeretur  vinculum  ma- 
trimonii,  vel  servitutis  legitimæ,  vel  æs  alienum  magni  mo- 
menti  : quibus  in  rébus,  dum  initio  examinaretur,  veritatem 
subticuisset. 

quant  in  corput  Societatis  boinines,  qui  ad  ejus  Inslitutam  non  viden* 
tur  convcnire,  adiiiittcre. 

(d)  Aliis  ofrcadiculuni  præbere  ille  intelligitur,  qui  suo  exemplo  pcc- 
caudioccasioneiM  eis  præbet;  et  quidem  amplius,  si  verba  adjiceret  sua- 
tnria,  ut  ad  aCquid  mali  ailiceret,  prtecipue  ad  iastabilitatem  in  sua  vo- 
caiiuue,  vr  1 a 1 liis.o'  diam,  vel  si  quid  contra  Suprriores,  Tel  couunune 
.Societatis  bomim  inolirctur.  In  quibus  enim  talia  locum  hjberept,  ra- 
tioui  coDseutaneuni  non  esset,  ut  ii  in  Societate  manerent. 

Quando  non  fani  propter  rationem  vel  magnitudinem  peccali;  quana 
ob  rcmuvenduni  o'fendicnlum,  quod  aliis  præbuit,  dimitti  aliquem  ne- 
cesse  esset;  si  elioqui  aptus  esset,  expendet  prudentia  Supjrioris,  an 
expédiât  facultatcm  ei  dare,  ut  ad  locum  alium  Societatis,  ràlde  remo- 
tum, eam  ’eni  non  egrediendo,  proflciscatur. 


Digilized  by  Google 


SECONOË  PARTIK.  ^07 

un  individu  une  telle  inaptitude  à remplir  n’importe  laquelle 
de  ses  fonctions,  qu’on  le  jugeât  tout  à fait  inutile,  et  plus 
propre  à entraver  la  Société  qu’à  lui  aider.  Il  sera  encore 
plus  urgent  de  le  renvoyer,  si  l’on  juge  qu’il  doive  être  dan- 
gereux par  le  mauvais  exemple  de  sa  conduite , et  surtout  s’il 
se  montre  remuant  et  scandalise  les  autres  par  scs  paroles  ou 
par  ses  actions  (rf)  : souffrir  pareille  chose  ne  serait  pas  charité, 
mais  le  vice  contraire  à la  charité,  chez  celui  du  moins  qui  est 
tenu  de  maintenir  la  tranquillité  et  le  bon  ordre  de  la  Société 
qui  lui  est  confiée. 

4.  La  troisième,  si  on  pensait  qu’en  ne  renvoyant  pas  une 
personne,  on  pût  nuire  à la  Société  et  aussi  à cette  personne;  ce 
qui  peut  arriver  du  côté  du  corps,  si,  pendant  le  Noviciat , on 
apercevait  en  elle  quelque  maladie  ou  faiblesse  de  complexion, 
qui  fût  de  nature  à l’empêcher  de  pouvoir  jamais  souffrir  les  < 
travaux  exigés  par  la  manière  dont  nous  procédons  pour  servir 
Dieu;  du  côté  de  l’âme,  si  celui  qui  est  admis  au  Noviciat  ne 
pouvait  se  plier  à vivre  dans  l’Obéissance  et  se  conformer  aux 
prescriptions  dé  la  Société,  soit  qu’il  ne  pût  ou  ne  voulût  pas 
faire  abnégation  de  son  sens  propre  et  de  sa  raison , soit  pour 
d’autres  empêchements  naturels  ou  provenant  de  l’habitude. 

5.  La  quatrième,  si  l’on  voyait  que  cela  dût  nuire  à ceux 
qui  ne  sont  pas  de  la  Société  ; comme  si  l’on  découvrait,  par 
exemple,  que  le  candidat  fût  lié  par  le  mariage  ou  quelque 
légitime  servitude , ou  eût  des  dettes  considérables,  choses 
sur  lesquelles  il  eût  caché  la  vérité  dans  son  premier  Examen. 


vaudrait  mieux  le  renvoyer,  que  d’admettre  dans  le  corps  de  la  Société 
quelqu’un  qui  ne  paraîtrait  pas  convenir  à l’Institut. 

(d)  Cflui-U  est  censé  srandaroer  les  autres,  qui  leur  donne  occasion 
de  pécher  par  son  mauvais  eiemp'e;  et,  encore  plus,  s’il  ajoutait  de 
mauvais  conseils  pour  les  porter  au  mal,  et  surtout  à l’inconstance  dans 
leur  vocation  ou  à la  discorde  ; ou  s’il  tramait  quelque  complot  contre 
les  Supérieurs  ou  contre  le  bien  commun  de  la  Société,  car  il  ne  serait 
pas  rai  onnable  que  la  Société  gardât  des  gens  de  cette  espèce. 

Quand  il  sera  nécessaire  de  renvoyer  queliiu’un,  moins  pour  la  na- 
ture ou  'a  grandeur  du  péché,  que  pour  écarter  le  scandale  qii’d  a donné 
aux  autres;  si,  d’ailleurs,  il  convient  à la  Société,  la  prudence  du  Su- 
périeur examinera  s’il  ne  vaut  pas  mieux  lui  donner  la  permission 
d’aller,  fans  sortir  de  la  Société,  dans  un  antre  lieu  fori  éloigné  qui 
dépendît  d'ell  *. 
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Quævis  harum  quatuor  causarutn  salis  esse  videlur,  uIDeo 
gralius  fore  judicemus,  hoiiesto  dimitti  eum,  in  quo  locum 
babueriut,  quam  iinprudentem  in  eu  retinendo  cbaritatem 
exercere. 


CAPIJT  III. 

Ve  modo  dimillcndi. 

I.  Cum  iis,  qui  dimittcndi  erunl  (a),  observari  eum  modura 
conveniet,  qui  in  conspectu  Dei  dimittenti,  dimisso,  etaliis 
Domeslicis  et  externis  magis  satisfaciat.  Quod  attinet  ad  di- 
raittentem  ob  causas  supcrius  dictas,  tria  observentur. 


•2.  Primura  est,  utoret  ipse  Dominuin,  et  Domi  orari  eain- 
tentione  caret  (quamvis  quis  sit,  pro  quo  oratur,  non  iiitclli- 
gatur)  ut  docere  Dominas  Koster  dignetur  ea  in  re,  de  qua 
agitur,  suam  sanctissimam  voluntatem. 

/ 

(a)  Animadvertcudum  est,  quod  Conslitutiunrs  de  eu  tiiodu  diiuitlendi 
loquuntur,  enm  palani  id,  ac  propter  causas  iiiaoifcstas  erdeitur.  Sed 
P æter  hos  nonnulli  occulte  dimitti  possuut;  quando  causæ  (quæ  plu- 
riniæ  et  quidem  ci  illis  aliquæ  sine  peccato  esse  pussent  ) essent  occultæ  ; 
et  si  non  dicerentur,  in  aliis  aliquid  perturbatiouis  timcrelui’.  Tune 
enim  conducibilius  est  aliquo  prætextu  ( ut  Piobatioiiuin  ) extra  Dumuui 
mitli,  quam  si  corum  dimissio  pnblicaretur. 


Ad  bus  bo^  modo  dimitlendos,  salis  crit,  si  Præpositus,  qui  ad  iJ  Fa- 
cultatembabuerit,  re  Domino  eoiuniciiduta,  ctuiiius  aut  pluriiim  aiidila 
scutentia  (si  judicavei'il  iii  Doiiiiiio  eum  cis  rem  esse confcrenjaiiv)  stn- 
tiiiil,  quud  fado  opiis  sit,  et  etsequaliir. 

NotanJiiai  est  eiiam,  ea,  quæ  de  modo  dimitlendi  diruntur,  iis  magis 
convenire,  qui  in  Probativuiilms  yeisaiitur  ; minus  aiitem  illis,  qui  in 
cni'piis  Sodelatis  cooptali  suiit;  iit  Scholastiei  approbali,  et  Coadjulores 
fonuali;  ac  nmito  minus  Professis,  in  qiiibiis  cliaritas  et  discretiouis  do- 
Dum  a Spiritii  Sancio  datuni  docebit  modum,  qui  iu  eis  dimitleodis  Ic- 
ucudus  sit  : si  Dscs  pcrmillei  et,  ut  hoc  faccre  esset  necessarium. 
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L’une  quelconque  de  ces  quatre  causes  parait  suffisante 
pour  que  nous  croyions  faire  plus  de  plaisir  à Dieu  en  ren- 
voyant avec  toutes  sortes  d’égards  la  personne  qui  serait 
dans  les  cas  ci-nommés,  qu’en  déployant  pour  la  conserver 
une  charité  imprudente. 


CHAPITRE  III. 

Sur  la  manière  de  renvoyer. 

i . Il  convient  d’observer  à l’égard  de  ceux  qu’on  renvoie  (a) 
les  formalités  les  plus  propres  à contenter  aux  yeux  de  Dieu, 
et  celui  qui  renvoie,  et  celui  qui  est  renvoyé , et  les  autres 
personnes  de  la  Maison  et  du  dehors.  Quant  à celui  qui  renvoie 
pour  les  causes  indiquées  ci-dessus , il  faut  qu’il  observe  trois 
choses  : 

2. 11  faut  premièrement  qu’il  prie  et  qu’il  fasse  prier  Dieu 
dans  l’Établissement  (quoiqu’on  ne  sache  pas  quel  est  celui 
pour  qui  on  prie),  afin  que  le  Seigneur  daigne  manifester  dans 
l’affaire  dont  il  s’agit  sa  volonté  très-sainte. 

(a)  Il  faut  reni  arquer  que  les  Coostitulions  parlent  de  la  façon  de 
renvoyer,  quand  ou  le  fait  publiquement  et  pour  des  raisons  mani- 
fedes;  mais  on  peut,  en  ouire,  renvoyer  secrètement,  si  les  motifs  sont 
secrets  (et  il  y en  a beaucoup  de  celle  nature,  dont  que'qnes-uns  même 
peuvent  esisler  sans  que  celui  qu’on  renvoie  ail  commis  de  péché).  Que 
si  l’on  craignait  d'exciter  quelque  trouble  parmi  les  autres  membres 
en  ne  publiant  pas  ces  motifs,  il  vaudrait  mieux  les  faire  sortir  de  la 
Maison  sous  quelque  prétexte  (comme,  par  eiemple,sous  celui  de  leurs 
épreuves),  que  de  les  renvoyer  publiquement. 

Pour  les  rensoyerde  celle  sorte,  il  suffira  que  le  Supérieur,  qui  en 
aura  le  pouvoir,  après  avoir  recommandé  la  chose  au  Seigneur,  et  pris 
l'avis  d'une  ou  de  plusieurs  personnes  ( s'il  jnge  à propos  d'en  conférer 
aiec  elles  ),  décide  de  ce  qu’il  faut  faire,  et  l’exécute. 

Il  est  à remarquer  aussi  que  ce  qu’on  dit  ici  de  la  façon  de  renvoyer, 
regarde  plutôt  ceux  qui  sont  dans  les  Noviciats  que  ceux  qui  sont  en- 
trés dans  le  corps  de  la  Société,  comme  les  Ecoliers  approuvés,  les  Coad- 
juteurs formés,  et  surtout  que  les  Profès,  à l'égard  desquels  la  charité 
et  le  don  de  discernement,  donné  par  l’ Esprit-Saint,  enseignera  la  façon 
doBi  il  faudra  les  renvoyer,  si  Dire  permettait  que  cela  fût  nécessaire. 

^0 
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3.  Alterum,  ut  id  conférât  cum  aliquibus,  seu  aliquo  ex 
Domesticis,  qui  ad  hoc  negotium  aptiores  ei  videantur  ; et  au- 
diat,  quid  illi  sentiant. 

4.  Tertium,  ut  omnem  exuendo  affectum,  et  majori  ÜEiglo- 
ria  præ  oculis  constituta,  ac  commuais  boni,  turo  etiam 
(quoad  ejus  fleri  poterit)  particularis  ratione  habita,  expcndat 
hinc  inde  causas,  et  statuât,  an  dimiltere  debeat,  nec  ne. 

« 

5.  Quod  ad  dimissum  attinet , tria  itidem  observentur  : 
primum  exterius,  ut  recedat  ex  Domo,  quantum  fieri  posait, 
sine  dedecore  vel  ignominia,  ac  sccum  omnia  sua  ferat  {b). 

6.  Alterum  interius,  ut  eum  dimittere  Superior  curet,  con- 
servata,  quantum  fleri  potest,  charitate  ac  benevolentia  erga 
Domum,  et  quanta  cum  consolatione  in  Domino  fleri  poterit. 

7.  Tertium,  ut  circa  statum  vitæ  studeateum  dirigera,  ut 
aliquam  convenientem  viam  serviendi  Deo  ineat,  vel  in  Re- 
ligione,  vel  extra  eam  ; prout  Divinæ  voluntati  convenien- 
tius  fore  videbitur.  Demum  consilio  et  oratione,  et  si  quid 
aliud  cbaritas  dederit,  juvare  curet. 


8.  UtsatisHat  aliis  Domesticis  et  externis,  tria  etiam  obser- 
ventur. Primum  est,  ut,  quantum  fieri  poterit,  curetur,  ne 
quid  perturbationis  in  alicujus  animo  propter  dimissionem 
mancat  ratione  reddita  (c),  quantum  salis  erit,  quibus  reddi 
opus  sit  : abstinendo,  quantum  fleri  poterit,  a defectibus, 
qui  publici  non  fiierint,  dcclarandis;  quamvis  in  eo,  qui  di- 
mittitur,  nonnulli  deprehensi  fuissent. 

(b)  Ea  quæ  ipsios  esse  constet,  difficile  non  est  stattiere,  nt  secuni 
ferat.  Veruni  in  iis,  quæ  rel  expendissft,  vel  dedisset  Sociefali,  vel  alio- 
qui,  si  accidisset,  ut  ficto  anima  in  Domo  vel  Culli  gio  ipâiis  babitasict, 
prudenliæ  Superioris  dimittrutis  rclinqeetur,  ut  habita  ratione  lum 
œqnitatis,  tuni  ædificationis,  statuai,  num  illi  aliquid  amplius,  quam  quod 
invenitur  de  rebus  ipsius,  dari  debeal,  nec  ne,  et  si  amplius,  quantum. 


(c)  Reldci  e rationem  catisarum,  propter  quat  aliquis  dimittitur,  vel 
non  reddere,  in  comtnuni,  vel  in  particulari,  magis  vel  minus  conve- 
nict  ; prout  is,  qui  dimittitur,  iu  majori  vel  minori  c.vislimatinne,  et 
magis  aiit  minus  Dunii  etforis  cbariisfueril. 
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5.  Deuxièmement,  qu’il  confère  là-dessus  avec  une  o»i  plu- 
sieurs personnes  de  la  Maison  , qui  lui  paraîtront  bien  con- 
seillées , et  qu’il  leur  demande  leur  sentiment. 

4.  Troisièmement,  qu’il  dépouille  toute  passion,  et  que, 
se  représentant  vivement  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , l’in- 
térêt commun  et  même , si  cela  est  possible , l’intérêt  parti- 
culier, il  balance  longtemps  les  divers  motifs,  et  décide  s’il 
doit  l'admettre  ou  le  renvoyer. 

5.  Quant  à celui  qui  est  renvoyé , il  faut  de  môme  observer 
trois  choses  ; la  première , tout  extérieure , consiste  à lui  faire 
quitter,  le  plus  tôt  possible,  l'Établissement,  sans  avanies  ni 
insultes , et  avec  tout  ce  qui  lui  appartient  {b). 

6.  La  seconde , plus  particulière  aux  sentiments,  consiste  à 
lui  laisser  dans  l’âme,  en  le  renvoyant,  de  l’amour  et  de  1a 
bienveillance  pour  la  Société,  et  le  plus  de  consolation  en 
Dieu  qu’il  se  pourra. 

7.  La  troisième  pratique  serait  de  s’appliquer  à le  diriger 
dans  le  choix  d’un  état,  pour  qu’il  entrât  comme  clerc  ou 
comme  la'ique  dans  une  voie  où  il  pût  servir  Dieu  , et  dans 
celle-là  où  la  volonté  du  Seigneur  paraîtra  l’appeler;  entin, 
d’avoir  bien  soin  de  l’aider  de  ses  conseils,  de  ses  prières,  et 
des  autres  ressources  que  la  charité  peut  fournir. 

8.  Pour  ce  qui  regarde  la  satisfaction  des  autres  personnes 
de  la  Maison  et  du  dehors,  il  y a encore  trois  choses  à re- 
commander: la  première,  de  faire  tout  son  possible  pour  ne 
laisser  dans  l’esprit  de  personne  aucune  agitation  au  sujet  du 
renvoi , et  pour  cela , de  rendre  aux  personnes  auxquelles 
cela  est  dù  un  compte  satisfaisant  des  motifs  de  ce  renvoi  (c), 
et  de  s’abstenir  autant  que  possible  de  divulguer  des  défauts 

(b)  Il  ne  sera  pas  difficile  de  fiier  ce  qui,  pour  sûr,  lui  app.irlicnt, 
afin  qu’il  l’euipOrte.  Qu^.nt  à ce  qu'il  aurait  dép.'nsii  ou  dounc  à la  So- 
ciété en  pur  don,  ou,  co.unic  cela  peut  arriver,  par  ua  confrat,  pour 
demeurer  hypocriienieut  dans  une  de  srs  Ma'sons  ou  de  scs  Colleges, 
on  laisse  à la  pru  lence  du  Supéiieur  qui  le  renvoie  à décider,  en  con- 
Bullant  à la  fois  l’équité  et  l’édification;  si  l’on  doit  lui  donner  ou  non 
qurlq  le  chose  de  plus  que  ce  qu’on  trouvera  lui  appartenir,  et  si  on 
opine  à lui'donner  quelque  chose,  combien  on  lui  donnera. 

(c)  il  conviendra  plus  ou  moins  de  rendre  compte  oa  non  des  raisons 
pour  lesquelles  on  renvoie  quelqu’un,  et  de  le  faire  en  public  ou  eu 
particulier,  selon  que  celui  qu’on  renvoie  était  plus  ou  mo'ns  estimé, 
plus  ou  moins  aimé  dans  la  Maison  et  au  dehors. 
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9.  Allcnim,  ne  male  affecli  maneant  erga  dimissum,  et, 
quantum  fieri  posait,  ne  deeo  male  sentiant,  sed  poliiis  ejus 
-vicem  doleant,etin  Cbristoeumdiligant,  ac  Divinæ  Majestati 
in  suis  orationibus,  ut  eum  dirigere,  et  ei  misericordiam  im- 
pendere  dignetur,  commendeni. 

10.  Tortium,  ut  detur  opéra,  ut  ejus  exemple  juventur,  si 
qui  minori  cum  ædificatione  quam  par  esset,  Demi  versantur, 
et  timeant,  ne  sihi  tantumdem  accidat,  si  nollentproricere  : et 
externi  itidem,  quibus  id  innotucrit,  ædificationem  accipiant, 
quodDomi  non  tolcreturid,quod  tolerari  ad  DKigloriam  non 
débet. 


CAPUT  IV. 


Quomodo  SC  gérât  Sorielas  cum  iis,  qui  sua  «ponte  recédèrent,  vel 
quos  ipsa  dimitteret. 

1.  Qui  dimittuntur,  vel  injussi  discedunt,  si  adalium  locum 
Socictatis  se  conférant,  videntur  Nobis  in  Domino  admittendi 
non  esse  («);  nisi  prius,  qui  dimisit,  vel  qui  loco  præest,  unde 
discessit,  vel  Præpositus  Generalis,  'aut  qui  ejus  vices  gerit, 
admonitus  suum  præstiterit  assensum;  ne  defectus  cognitio- 
nis  rerum,  aut  personarum,  alicujus  erroris  in  Dei  ofTensam 
causa  sit. 

2.  Communicationem  autem  facultatura,  aut  gratiarum, 
quæ  iis  ut  Societatis  membris  concessæ  fuerant,  simul  atque 
membra  esse  desierint,  constat  cessare. 


(a)  Qaamvis  ia  généré  dicator,  eum  qui  sponte  sua  vel  dimissus  re* 
cessit,  iu  aliam  Doroum  admitti,  niai  consuito  prius  Præposito,  in  cujns 
Domo  Tcl  Collegio  fuit,  et  ejus  exspectato  respouso,  non  debere;  nihil- 
ouiinus  tamen  prudeotiæ  Pia'positi  Domus,  ad  quam  rediit,  relinquetur 
ut  consi  Jeret,  an  tanquain  hosprs  sit  admi. tendus  vel  non  ; donec  res- 
ponsuni  recipiat  a Superiore,  cujus  voluntatem  eisequi  debet. 
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qui  n'auraient  pas  paru  aux  yeux  de  tous,  et  qu'on  aurait 
surpris  dans  le  candidat  qu’on  renvoie. 

9.  La  seconde , de  tâcher  que  dans  la  Maison  et  au  dehors 
on  le  voie  de  bon  œil  et  qu’un  n’ait  pas  une  mauvaise  opinion 
de  lui,  mais  plutôt  qu’on  plaigne  son  sort,  qu’on  l’aime  en 
J.-C.,  et  qu’on  le  recommande  en  priant  à la  Üivine Majesté, 
afin  qu'elle  daigne  le  diriger  et  lui  accorder  sa  miséricorde. 

10.  La  troisième,  de  faire  en  sorte  que  cet  exemple  profite 
aux  personnes  de  la  Maison  qui  ne  se  comporteraient  pas  avec 
toute  l’édification  nécessaire,  et  qu’elles  craignent  une  pa- 
reille exclusion  au  cas  où  elles  ne  voudraient  pas  se  réformer, 
et  enfin  que  les  personnes  du  dehors  soient  édifiées,  voyant 
qu’on  ne  tolère  point  chez  nous  ce  que  pour  la  gloire  de  Dieu 
on  ne  doit  pas  tolérer. 


CHAPITRE  IV. 


Conduite  de  la  Société  à l’égard  de  ceux  qui  se  retirent  volontai- 
rement , ou  qu’elle  renvoie  elle-même, 

1.  Ceux  qui  sont  renvoyés  ou  qui  sortent  de  leur  plein  gré, 
s’ils  se  présentent  à un  autre  établissement  de  la  Société , ne 
doivent  pas  être  admis  (a)  avant  que  celui  qui  les  a renvoyés 
ou  le  Supérieur  de  la  Maison  qu’ils  ont  quittée,  ou  enfin  le  Gé- 
néral, aient  été  avertis  et  aient  donné  leur  consentement, 
de  peur  que  le  défaut  de  renseignements  ne  cause  quelque 
erreur  qui  offense  Dieu. 

2.  II  est  bien  entendu  que  la  communication  de  pouvoirs  et 
de  grâces , qui  leur  avait  été  accordée  à titre  de  membres  de 
la  Société , cesse  dès  qu’ils  n’en  font  plus  partie. 


(a)  On  dit  en  général  qn'on  ne  doit  pas  recevoir  dans  une  Maison 
ce'ui  qoi  en  a quitté  une  autre  forcément  on  de  plein  gré,  sans  avoir 
préalablement  coosuilé  le  Supérieur  de  la  Maison  ou  du  Collège  où  il 
était,  et  sans  avoir  attendu  sa  réponse;  cependant  on  laisse  à la  pru- 
dence du  Supérieur  de  la  Maison  à laquelle  il  se  présente,  à examiner 
s'il  doit  l'admettre  comme  hôte  ou  non,  jnsqu’à  ce  qu'il  reçoive  la  ré- 
ponse du  Siipitrieiir,  à la  volonté  duquel  il  doit  se  conformer. 

10. 
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.T.  Declaretiir  iis,  qui  dimittuntur,  quod  absoluti  maneant 
à Volissimplicibus,  si  ea  juxta  formulam  Sooietati  consuetam 
(quæ  in  quinta  Parte  videbitur)  emiserint,  quodque  nulla  alia 
dispcDsatione  indigeant. 

4.  Ad  eos  reducendos,  qui  sine  licentia  recederent,  siprius 
parum  idonei  ad  Societatem  habcbantur,  nulla  diligentia  opus 
erit  ; sed  potius  dirigantur  ad  aliud  Institutum,  ubi  Deo  ser- 
vire  possint,  relaxato  illis  Voto,  ut  omnes  scTupuli  eis  exi- 
mantur. 

5.  Si  hujusmodi  essent,  ut  Deo  gratum  fore  videretur,  eôS 
non  sic  relinquere,  præcipue  si  ex  aliqua  vehementi  tenta- 
tione,  aut  ab  aliis  deccpti  egressi  videantur,  diligentia  adhi- 
beri,  ad  eos  reducendos  poterit  {b)  ; et  privilegiis  ad  negotium 
hujusmodi  concessis  à Sede  Âpostolica,  quantum  Superiori 
in  Domino  videbitur.  uti  licebit.  Et  cum  aliquis  borum  sic 
reductus  esset,  relinquetur  prudentiæ  ejusdem  Superioris, 
ut  videat,  num  satisfactione  aliqua  opus  sit,  et  quanta  (c);  an 
melius  censeat,  omnino  in  spiritu  mansuetudinis  procédera  : 
qua  in  re  et  ejus  qui  reductus  est  bonum,  et  ædiflcatio  Do> 
mesticorum  spectanda  est. 


6.  Si  quis  sponte  sua  ad  Collegium  vel  Domum,  unde  sine 
facultate  recesserat,  rediret,  et  alioqui  idoneus  ad  DEO  ser- 
viendum  in  ea  judicaretur  ; consideranduni  erit,  an  veram 
perseverandi  yoluntatem  afferat(d),  et  an  sit  paratus  ad 


(b)  Qui  a Societate  disccdunt,  quainvia  ad  eam  idonei  Tideantar,  si 
aliam  Religiooem  ingressi,  et  ejusdem  habita  induti  fuissent,  neclitigan- 
dnm  esse  Socielati,  nec  procurandum  videtur,  ut  eos  reducat.  Si  babi- 
tum  Religionis  non  induissent,  poterit  ea  diligentia  adhiberi,  quam  or- 
dinata  et  prudens  charitas  diclaverit,  aJ  eos  reducendos  ad  illnm  locnm 
ubi  in  Domino  judicatur,  quod  Deo  servieot. 

(c)  Quod  ad  satisfaclioiiein  attiuet,  eorum  qui  sponte  sua  redeunt  et 
admittiintur,  vel  reducli  redeunt,  cuin  ejiis  satisfactionis  scopus  sit  alio- 
rum  ædifreatio,  et  ejusdem  qui  re  iiit  profeclus  ; ex  circumstantiis  perso- 
narum,  temporis  et  lororura,  utrnm  fîeri  debeat  neene;  et  si  lieri  debet, 
quanta  ea  future  sit,  judicabilur  : et  bæc  omnia  prudentiæ  Superioris, 
in  Gujus  Domum  vel  Collegium  ingreditur,  committi  oportet. 

(<I^  Cum  de  illorum,  qui  sponte  sua  redeunt,  constanlia  dubitaretnr. 
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.■5.  Il  sera  déclaré  à ceux  qu’on  renvoie,  qu’ils  sont  absous  des 
Vœux  simples  qu’ils  pourraient  avoir  contractés,  conformé- 
ment à la  formule  de  la  Société  ( formule  qui  paraîtra  dans  la 
cinquième  Partie),  et  qu’ils  n’ont  pas  besoin  d’autre  dispense. 

4.  11  ne  faut  point  prendre  de  peine  pour  ramener  ceux  qui 
se  retireraient  sans  permission  et  qu’auparavant  on  aurait 
jugés  peu  propres  au  service  de  la  Sociké;  mais  il  faut  les 
diriger  vers  quelque  autre  établissement,  où  ils  puissent 
servir  Dieu,  en  les  absolvant  de  leurs  Vœux , pour  leur  ôter 
tout  scrupule. 

5.  Mais  si  c’étaient  des  personnes  d’un  mérite  tel,  qu’on  no 
pût  ainsi  les  abandonner  sans  déplaire  à Dieu  , surtout  si  leur 
sortie  paraissait  avoir  été  déterminée  par  quelque  tentation 
violente  ou  quelques  mauvais  conseils , on  pourra  chercher  à 
les  ramener  (6) , et  il  sera  permis  au  Supérieur  de  se  servir, 
autant  qu'il  le  jugera  convenable , des  privilèges  accordés  par 
le  Saint-Siège  pour  les  affaires  de  cette  nature.  Quand  on  les 
aura  ainsi  ramenés,  ce  sera  au  même  Supérieur  à juger  dans 
sa  sagesse  s’il  faut  leur  demander  quelque  satisfaction,  et 
jusqu’où  cette  satisfaction  doit  aller  (c),  ou  s’il  ne  serait  pas 
mieux  de  tout  terminer  en  esprit  de  douceur.  Dans  ces  cas,  il 
faut  avoir  égard  à l’avantage  de  celui  qui  revient  et  à l’édifi- 
cation de  la  Maison. 

6.  Si  quelqu’un  revenait  de  lui-même  au  Collège  ou  à la 
Maison , dont  il  serait  sorti  sans  permission , et  s’il  était  jugé 
du  reste  propre  à y servir  Dieu  , il  faudra  considérer  s’il  re- 
vient avec  une  sincère  intention  de  persévérer  (d)  et  s’il  est 


(b)  Quand  cenx  qui  ont  quitté  la  Société  sont  entrés  dans  un  antre 
Ordre,  et  en  ont  porté  l'babit,  quoiqu'ils  paraissent  prières  à la  Société, 
il  ne  faut  pas  qu’elle  plaide,  ni  qu'elle  fasse  des  démarcht  s pour  les  ra- 
OKner.  S'ils  n’ea  ont  pas  porté  l’babit,  on  pourra  employer  b s soins 
qu’une  charité  prudente  et  bien  ordonnée  dictera,  pour  les  ramener 
au  lieu  où  l'on  juge  en  Dieu  qu'ils  pourront  servir  le  Seigneur. 

(c)  Quant  à la  réparation  qua  doivent  faire  ceux  qui,  revenant  d’eux* 
mêmes,  sont  reçus,  ou  qui  rcnlr<  nt  parc  ! qu’on  les  ramène,  comme  le 
but  de  cette  répaiation  est  l’édification  des  autres  et  l’aiiiélioration  de 
ceux  qui  renireut,  on  verra,  d’aprëi  les  circonstances  de  personnes,  de 
temps,  de  lieux,  s'ils  doivint  la  faire  ou  non,  et  s’ils  doivent  la  faire, 
jnsqu’où  ou  doit  la  faire  aller,  ce  qui  sera  laissé  en  entier  à la  prudence 
du  Supérieur  de  la  Maison  ou  du  Collège  où  ils  reotrent. 

(d)  Quand  on  doutera  de  lu  constance  de  ceux  qui  reviennent  d'eux- 


Digitized  by  Googlf 


^|6  CONSTITITIONS  DES  JÉSUITES, 

qiiamvi^  satisfaclioncm  et  Probationem.  Qiiod  si  secus  esset, 
ut  qui  Ycræ  pœnitentiæ  signa  non  ostendit,  admitti  non  me- 
rebitur. 

7.  Si,  qui  fuit  merito  dimissus,  ad  eanidem  Domum,  unde 
dimissus  est,  rediret,  ad  quamvis  satisfactionem  paratus;  si 
adhuc  eædem  rationes,  propter  quas  fuit  dimissus,  manerent, 
perspicuum  est,  non  esse  admittendum  : si  non  manerent,  et 
qui  dimisit,  judicaret  Deo  gratum  fore,  ut  denuo  reciperetur 
in  eamdem,  vel  aliam  Domum;  admoneat  Generalem,  vel 
Provincialem  Præpositum,  et  quod  ab  eo  præscriptum  fuerit, 
exsequatur. 

8.  Sive  recesserit  sponte  sua,  sive  dimissus,  qui  redit,  si 
admittitur,  denuo  examinari  debet,  et  generalem  Confessio- 
nem  facere  ipso  in  ingressu,  ab  ultima  quam  fecit  inchoando  : 
et  aliis  Probationibus  et  experimentis  exercebitur  : prout  Su- 
periori,  habita  semper  ratione  ædificationis  universalis  et 
particularis,  ad  gloriam  Dei  vidcbitur. 


ia  aliquo  Xeiiodo.  bio,  vel  aliis  Probationibus  possent  coostitui,  ubi  paa- 
peribus  Chrisli  ex  ipsias  nniore  aliquandiu  ioserviendo,  suæ  stsbilitatis 
et  consUiitiæ  sperimea  |.ru*beant;  quod  et  ad  expurgandam  præteritaa 
evilniis  ciilp.ini,  pirs  qnæd  :iii  satisfaclioiiis  e>set. 
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préparé  à toute  sorte  de  satisfactions  et  d’épreuves.  S’il  n’en 
était  pas  ainsi , ne  donnant  pas  de  marques  d’un  vrai  repentir, 
on  ne  le  recevra  pas. 

7.  .Si  celui  qui  a été  justement  renvoyé  revenait  à la  Maison, 
qui  l’a  chassé , disposé  à donner  toutes  les  satisfactions  pos- 
sibles, au  cas  où  les  causes  qui  l’ont  fait  exclure  subsisteraient, 
on  ne  le  reprendra  évidemment  pas  ; au  cas  où  elles  n’existe- 
raient plus  et  où  celui  qui  l’a  chassé  croirait  devoir  faire  une 
œuvre  agréable  à Dieu  en  le  recevant  dans  la  même  maison 
ou  dans  un  autre  établissement  de  la  Société,  il  faut  qu’il 
avertisse  le  Général  ou  le  Provincial , et  qu’il  exécute  ce  qui 
lui  sera  prescrit  de  ce  côté. 

8.  Ou  reste , que  l'on  soit  sorti  volontairement  ou  que  l’on 
ait  été  chassé , si  l’on  rentre , il  faut  que  l’on  soit  tout  de 
nouveau  examiné  et  que  l’on  fasse  en  entrant  une  Confession 
générale  de  tout  le  temps  écoulé  à partir  de  la  dernière  qu’on 
a faite,  et  que  l’on  subisse  toutes  les  autres  épreuves  et 
examens,  selon  ce  que  le  Supérieur,  ayant  toujours  égard 
à l’édillcation  universelle  et  particulière,  jugera  utile  à la 
gloire  de  Dieu. 

mêmes,  on  pourra  les  placer  dans  quel.ue  Ilépilal  cuirs  tonmcUre 
aux  autres  Épreuves,  aHn  qu'en  y servant  qiip|(|iie  temps  les  pauvres  de 
J. -G.  par  amour  pour  'ui,  ils  Tassent  prouve  de  fermeté  et  de  constance  ; 
ce  sera  une  pariie  rie  la  réparation  qu  ils  doivent  i>our  espirr  la  faille  de 
leur  légèreté  passée. 
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De  iis  conscrvandis  et  promovendis,  qui  in  Probatione 

manent. 


CAPUT  I. 


De  eonsenatione  in  iis,  quœ  ad  animam  et  profectum  in  virlu- 
libus  pertinent. 

1.  Ut  in  iis  admittendis,  quos  ad  Nostrum  Institutum  vocal 
Deus,  talentum  ad  id  convenions  concedendo;  et  in  dimitten- 
dis  illis,  qui  cum  eo  careant,  se  a Divina  sapientia  non  esse 
vocatos  ostendunt,  consideranda  sunt,  quæ  superius  attigi- 
mus;  ita  in  eis  conservandis  in  sua  vocatione,  qui  retinentur 
et  probantur  in  Domibus,  et  Gollegiis,  et  in  eisdem  juvandis, 
ut  sic  proficiant  in  via  Dei,  spiritu,  et  virtutibus,  ut  sanitatis 
et  viriura  corporis,  quæ  ad  laborandum  in  vinea  Domini  ne- 
cessariæ  sunt,  ratio  babeatur,  consideratione  ac  providen- 
tia  débita  opus  est.  Et  ita  agetur,  primo  loco  quidem  de  iis, 
quæ  ad  animam;  secundo  de  iis,  quæ  ad  corpus  pertinent. 

2.  Quod  ad  animam  attinet,  cum  tant!  referai,  eos  qui  in 
Probationibus  versantur,  ab  omnibus  imperfectionibusetqui- 
busvis  impedimentis  majoris  spiritualis  profectus  removere; 
multura  ad  id  confort  omnem  communicationem  per  verba 
et  scripta  ut  abjiciant  cum  iis,  qui  in  proposito  sibi  Instituto 
intepescendi  causa  esse  possent  (a)  ; et  ut  via  spiritual!  ince- 
dendo  cum  iisdumtaxatpersonis,  et  iis  de  rebus  agant,  quæ 


(a)  Si  in  aliqno  loco  sollicitatnr  vel  pcitnrbatur  aliquis  ab  boniinibut, . 
qui  in  via  spiritus  non  bene  procedunt;  videat  Snperior,  num  eumdem 
in  aliuiii  Ipcum  transmitli  expédiât,  nbi  Divino  obsequio  comniodius  in- 
sistât, et  tune  Snperior  ad  queni  mittitur  cerlior  lleri  debet,  de  rebus 
ipsius,  quantum  sitsatisad  eum  magis  juvanduro,  et  alios  quibus  præest. 
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De  la  conservation  et  de  C avancement  de  ceux  qui 
font  leur  Fsoviciat. 


CHAPITRE  1. 

De  leur  conservation  dans  les  choses  qui  ont  trait  à l’âme  et  au 
perfectionnement  dans  les  vertus. 

1.  Pour  admettre  ceux  que  Dieu  appelle  à Notre  Institut, 
en  leur  donnant  le  talent  qu’il  faut,  et  pour  renvoyer  ceux 
qui  ne  l’ont  pas  et  qui  font  voir  par  là  qu’ils  n’y  sont  pas 
appelés  par  la  divine  Sagesse,  il  faut  se  régler  sur  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut.  De  même,  pour  conserver  dans 
leur  vocation  ceux  qu’on  retient  et  qu’on  éprouve  dans  les 
Maisons  et  les  Collèges,  pour  les  aider,  et  afin  qu’ils  avancent 
en  Dieu  par  l’esprit  de  religion  et  les  vertus,  et  pour  qu’ils 
tiennent  compte  de  la  santé  et  des  forces  du  corps,  qui  sont 
nécessaires  pour  travailler  dans  la  vigne  du  Seigneur,  il  est 
besoin  de  peser  et  de  considérer  dûment  les  choses  ; et  ainsi 
on  traitera  premièrement  de  ce  qui  a rapport  à l'âme,  et  se- 
condement de  ce  qui  regarde  le  corps. 

2.  Pour  ce  qui  est  de  l’âme , comme  il  est  d’une  si  grande 
importance  d'écarter  les  Novices  de  toutes  imperfections  et 
empêchements  d’avancer  dans  la  voie  de  l’esprit,  il  est  très- 
utile  à cet  effet  qu’ils  abandonnent  tout  commerce  de  vive 
voix  ou  par  écrit  avec  ceux  qui  pourraient  les  refroidir  dans 
le  dessein  qu’ils  se  proposent  (a),  et  que  dans  cette  route  spi- 
rituelle ils  n’aient  de  commerce  qu’avec  des  gens  et  sur  des 


(a)  Si  quelqu’un  était  tourmenté  ou  Iroub’é  dans  un  endroit  par  des 
gens  qui  ne  marcheraient  pas  droit  dans  la  voie  spirituel!  >,  le  Supé- 
rieur verra  s’il  ne  serait  pas  bon  de  le  faire  passer  dans  un  autre  en- 
droit, où  il  pourrait  plus  commodémrnt  s’adonner  au  service  de  Dieü  ; 
et  le  Supérieur  à qui  ou  l’enverra  devra  être  surilsaminent  éclairé  sur 
son  compte  pour  l aid'  r davantage,  lui  et  les  autres. 
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juvent  in  Divino  obsequio  ad  id  consequendum,  quod  in  in* 

gressu  Societatis  sibi  ut  scopum  præügebant  (b). 

S.  Eadem  de  causa  egredi  Domo  non  debent,  nisi  quando, 
et  cum  quo  socio  Superiori  visum  fuerit  (c  . Nec  Domi  hi  cum 
illis  pro  suo  arbitratu  colloquantur,  sed  cum  iis  tantum  qui 
a Superiore  præscripti  fuerint  (d)  : quorum  exemplo  et  spi- 
ritualibus  colloquiis  ædificationem  accipiant,  non  autem  of- 
fensionem,  et  proficiant  in  Domino. 

4.  Omnes  diligentissime  curent  portas  sensuum  suorum 
(oculorum  præcipue,  aurium,  et  linguæ]  ab  omni  inordina- 
tione  custodire  ; ac  se  in  pace,  et  vera  humilitate  interna  con- 
servare,  et  eam  in  silentio,  cum  id  observandum  est,  cum 

(b)  Si  aliquando  pcrmitlendum  videretur  nt  consanguiaeos  vel  anii- 
cos  quo«,  cuin  esset  in  sæcalo,  habebat,  alloqneretur  ; coram  aliquo  a 
Superiore  deaignato  id  fiat,  et  breviter  : niai  particularea  ob  cauaas  ia, 
qui  supremain  curam  habut,  aliud  statuerel.  Sic  etiiiin,  si  aliquia  ex  iis, 
qui  Doiiii  suiit,  cuiquam  acriberet,  non  nisi  obleutà  facultate,  iitteria  ei 
oateiisia,  quem  Superior  destiiiavcrii,  id  faciet.  Si  ad  eiim  lilteræ  niitte* 
rentur,  ei  primo  reddentur,  qui  a Superiore  fuerit  coustitutua  ; qui  eaa 
leclas  reddet,  aut  non  reddet  iiti,  ad  quem  aunt  destinatæ  ; prout  in  Do- 
niiuo  expedire,  ad  mrliua  ipsiua  boiinm,  et  Dai  gloriam  exiatimabit. 


(c)  Cnnaiderabit  Superior  num  aliqui,  quibus  conOdendum  videatur, 
soli  Initti  poasiut;  et  ai  qua  etiam  quibusdam  facultaa  generalis  dari  dé- 
licat, vel  non;  aed  aingillatiin  eam  peti,  quandocumque  egrediuntur, 
0|K>rteat. 

Id)  TJt  plurimum,  Novilioa  inter  se  conversari  non  convenit;  sed  silen- 
tium  invicem  obaervare,  nisi  in  rebus,  in  quibna  loqni  necesse  sit.  Agent 
vero  potius  cnni  maturis  ac  prudeutibus,  qui  scilicet  a Superiore  cuique 
fuerint  designati.  Sic  etiam,  si  duo  in  eodem  cubicuio  lectulos  suos  ha* 
béant,  alter  eorum  hujusniodi  sit,  ut  minime  dubitetur,  quod  aller  ejna 
s.)cietate  proHciat,  et  eamdem  ob  causnm  inter  cubicula,  quæ  seorsum  uni- 
ciiique  juniorura  assignaulur,  par  est  aliquos  ex  antiquioribus  intermis- 
ceri. 

Sine  fjcullale  autem  a Superiore  accepta,  ordinarie  unùs  cubicuium 
alterius  non  iugredietur  : et,  si  cum  ea  facultate  ingressus  fuerit,  ostium 
semper  apei  tum  maneal,  qiiamdiu  cum  alio  ibidem  fuerit  ; nt  et  Supe- 
riur  et  Officiales  ad  id  dcstiiiali,  quandocumque  eis  visum  fuerit  cou- 
vcniie,  ingrrdi  putsiut. 
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sujets  qui  puissent  les  aider  dans  leur  vocation  à acquérir  ce 
qu’ils  se  sont  proposé  comme  le  but  de  leur  entrée  dans  la 
Société  (6). 

3.  Pour  la  même  raison,  ils  ne  doivent  sortir  de  la  Maison 
qu’à  l'heure  et  avec  le  compagnon  qu’il  plaira  au  Supérieur 
de  leur  prescrire  (r);  et  dans  l’intérieur  de  la  Maison,  ils  ne 
doivent  pas  converser  avec  qui  il  leur  platt,  mais  avec  les 
personnes  seulement  que  le  Supérieur  aura  indiquées  (d) , et 
qui,  par  leur  exemple  et  leurs  entretiens  spirituels , puissent 
les  édifler,  non  les  scandaliser,  et  les  faire  avancer  en  Dieu. 

4.  Que  tous  veillent  avec  le  plus  grand  soin  sur  tous  leurs 
sens , et  principalement  sur  leurs  yeux , leurs  oreilles  et  leurs 
langues  ; qu’ils  possèdent  leur  âme  en  paix  et  en  vraie  humi- 
lité, et  qu’ils  fassent  preuve  de  cette  humilité  intérieure  en 

(6)  Si  que’qiiefoi»  on  croj  ail  deroir  leur  permettre  de  parler  aux  parenta 
oa  aux  anii.4  qu’ils  avaient  avant  d'avoir  quitté  ’c  monde,  il  faut  que  cela  se 
fasse  devant  quelqu’un  nommé  par  le  Supérieur  et  hriêveim  nt.  à moins 
que,  pour  des  raisors  pariieulières,  le  Généra'  n'en  ordonne  aiil'  emenl. 
De  même  si  quelqu'un  de  la  Maison  écrivait  à une  personne  du  dehors,  il 
ne  le  ferait  qu'apiës  en  avoir  obtenu  la  permis  ion  et  avoir  montre  sa 
lettre  à celui  que  le  Supéri‘'ur  aurait  commis  pour  cela.  De  mcine  si 
une  1 tire  lui  était  adressée,  elle  serait  d’sliord  remise  à celui-ci,  qui, 
apres  l'avoir  lue,  la  rend'  a t ou  non  à celui  à qui  e le  serait  adressée, 
selon  qu'il  croirait  en  Dieu  que  cela  pouriait  être  avantageux  pour 
sou  bien  et  pour  la  gloire  de  Dieu. 

(c)  Le  Supérieur  verra  s'il  ne  pourrait  pas  laisser  sortir  seuls  quel- 
ques-uns en  qui  il  se  confie,  et  même  leur  accorder  cette  permission 
en  général,  plutôt  d'exiger  qu'ils  la  demanlcnt  toutes  les  fois  qu’ils 
oot  à sortir. 

(d)  Le  plus  souvent  il  ne  convient  pas  que  les  Piovices  causent  en- 
semble ; ils  doivent  garder  entre  eux  le  silence,  excepté  quan  t il  est 
nécessaire  de  parler  ; et,  pour  lors,  ils  feront  mieux  de  s'adre  scr  à des 
personnes  mûres  et  prudentes  qui  leur  auront  été  désignées  par  le  Supé- 
rieur. De  même,  s’ils  sont  deux  qui  aient  leur  l;t  dans  la  même  clianilire, 
l'un  des  deux  devra  être  d’une  conduit'^  qui  réponde  que  l'aiiti  e profi- 
tera de  la  compagnie;  et  pour  la  mémo  raison,  il  est  bon  que  quelques 
anciens  soient  placés  entre  les  chambres  on  l’on  metlra  séparément 
chacun  des  plus  jeunes. 

D'ordinaire,  personne  n’eiitri  ra  dans  la  chambre  d’un  autre  sans  la 
permission  du  Supérieur  ; et,  quand  on  y sera  entré  avec  permission, 
la  porte  doit  en  rester  ouverte  tant  qu’on  y sera  deux,  afin  que  le  Supé- 
rieur et  les  Fonctionnaires  préposés  pour  cela  puissent  entrer  quand 
bon  leur  semblera. 

-Il 
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autem  loquendum,  in  circonspectione  et  ædificatione  verbo- 
rum,  et  modestia  vultus,  ac  maturitatc  incessiis,  motuum- 
que  omnium,  sine  ullo  impatieiiliæ.aut  superbiæ  signe  exhi- 
bere  : in  omnibus  procurando  atque  optando  potiores  partes 
aliis  déferré,  omnes  in  animo  suo  tanquam  sibi  superiores 
ducendo,  et  exterius  honorem  ac  reverentiam,  quara  exigit 
cujusque  status,  cum  simplicitate  et  raoderatione  rcligiosa, 
exhibendo  : atque  ita  flet,  ut  se  mutuo  considérantes,  in  de- 
votione  crescant,  Deumque  Dominum  Nostrum  laudent.  quem 
quisque  in  alio,  ut  in  illius  imagine,  agnoscere  studeat. 

5.  In  refectione  corporis  curandum  est,  ut  lemperantia, 
modestia,  et  decentia  interius  et  exterius  in  omnibus  obser- 
vetur.  Præmittatur  benedictio,  et  sequatur  actio  gratiarum, 
quas  omnes  agere  debent  cum  ea,  qua  par  est,  devotione  et 
reverentia.  Et  dum  corpus  edendo  rebcitur.sua  etiam  animæ 
refectio  præbeatur,  libre  aliquo  pio  potius,  quam  difficili, 
quem  capere,  et  a quo  omnes  juvari  possint,  legendo  : vel  id 
temporis  aliquis,  cuiaSuperioreid  injungetur,concionabitur, 
vel  aliquid  simile  (e)  ad  Dei  gloriam  tiet. 


6.  Omnes,  quamdiu  corpore  bene  valent,  in  spiritualibus, 
vel  exterioribus  rebus  habeant,  in  quo  occupentur.  Et  qui  of- 
ficiiim  vel  ministerium  aliquod  certum  habent,  ut  de  auxilio 
providendum  est  eis,  si  sit  nccessarium,  ita  cum  vacant,  aliis 
rebus  occupari  deberent,  ne  otium  malorum  omnium  origo, 
quoad  ejus  fieri  possit.  Demi  ^’ostræ  locum  babeat. 

7.  lit  experiri  incipiant  sand.'P  Paupertafis  virtutena,  do- 
ceantur  omnes,  quod  nulla  re  tanquam  propria  uti  debeant: 
quamvis  necesse  non  sit  Probationis  tempore,  possessione  bo- 
norum  suorum  se  abdicare  {f\  ; nisi  Superior  post  elapsum 
primum  annum  juberet,  judicans  in  bujusmodi  bonis  ten- 
te) Simile  quid  eiit,  litleras,  quæ  ad  œdificalionem  faciunt,  legere;  et 

si  qua  alia  exercitatio  aiiqiiando  cou'  enire  videretur. 

if)  Possessione  bonorum  siiorura  se  abdicare,  tara  de  propriis  bonis 
iotelligendum  est,  quæ  habet  penes  se  rel  alios,  quam  de  jure  vel  aclione, 
quæ  ei  competit  ad  bona,  quæ  sperat  ; sive  sæcularia  ilia,  sive  Ecclesias- 
tica  siut.  Quando  boc  fieri  debeat,  Præpositi  Generalis,  vel  ejus,  cul  üle 
facullatem  commnnicaverit,  arbitrio  relioquetur. 
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■50  taisant  quand  il  le  Tant,  et  quand  il  faut  parler,  en  le  fai- 
sant avec  des  paroles  circonspectes  et  édifiantes,  un  visage 
modeste,  une  démarche  et  des  gestes  graves  sans  aucun  signe 
d’impatience  ou  de  dédain  ; qu’en  tout  ils  aient  soin  et  priè- 
rent de  laisser  la  meilleure  part  aux  autres;  qu’ils  se  recon- 
naissent dans  leur  esprit  inférieurs  à tout  le  monde  ; qu'à 
l’extérieur  ils  rendent  à chacun  l’honneur  et  le  respect  qu’exige 
son  état,  et  qu’ils  le  fassent  avec  simplicité  et  mesure  ; enfin, 
qu’en  se  considérant  mutuellement,  ils  croissent  en  dévotion 
et  louent  le  Seigneur  notre  Dieu  , que  chacun  doit  s’étudier  à 
reconnaître  en  autrui  comme  en  sa  propre  image. 

5.  En  prenant  de  la  nourriture,  il  faut  avoir  soin  d’observer 
intérieurement  et  extérieurement  la  tempérance,  la  modestie 
et  la  décence.  Le  repas  sera  précédé  de  la  bénédiction , et 
suivi  d’une  action  de  grâces , que  tout  le  monde  doit  faire 
avec  la  dévotion  et  la  révérence  voulue;  et  pendant  qu’on 
donne  au  corps  sa  nourriture  en  mangeant,  il  faut  aussi  don- 
ner la  sienne  à l’âme,  en  faisant  lire  quelque  livre  pieux  plu- 
tôt que  difficile,  dont  tout  le  monde  puisse  entendre  le  sens 
et  retirer  quelque  profit  ; ou  bien  encore  quelqu’un  par  l’ordre 
du  Supérieur  prêchera  pendant  ce  temps , ou  bien  l’on  fera 
quelque  autre  chose  (c)  qui  édifie  les  assistants. 

6.  Tous  ceux  qui  se  portent  bien  doivent  avoir  quelque 
occupation  spirituelle  ou  autre;  et  ceux  qui  ont  un  emploi 
ou  un  service  déterminé,  ont  droit  à être  aidés  en  cas  de  né- 
cessité, et  doivent  aussi,  quand  ils  n’ont  rien  à faire,  s’occuper 
d’autre  chose,  afin  que  l’inaction,  source  de  tous  les  maux, 
n’ait  autant  que  possible  aucune  place  chez  Nous. 

7.  Pour  qu’ils  se  mettent  tout  de  suite  à la  pratique  de  la 
sainte  Pauvreté,  il  faut  les  avertir  qu’ils  ne  doivent  faire 
usage  de  rien  comme  leur  appartenant  en  propre.  Cependant 
il  n’est  pas  nécessaire  que  pendant  le  Noviciat  ils  abdiquent 
la  possession  de  leurs  biens  (/} , à moins  qu’après  la  première 

(e)  Ou  pour,  a,  par  exemple,  lire  des  lettres  édifiantes,  ou  faire  tout 
autre  exercice  qui  paraîtrait  convenable. 

' if)  Renoncer  à la  possession  de  ses  biens,  doit  s'enten  lre,  non-seu- 
lement des  b’ens  qu’on  possède  réellement  par  soi-méoie  ou  par  d’au- 
tres, mais  encore  des  droits  et  actions  qu’on  aura  sur  les  biens  sécu- 
liers ou  Ecclésirstiqu  s qu’on  esplre.  On  laisse  h la  volonté  du  Général, 
ou  de  celui  à qui  il  a rommuniqaé  s:s  pouroirs,  à décider  quand  colle 
renonciation  derra  avoir  lieu. 
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tationiim  occasionem,  et  minus  proficiendi  in  spiritu  ha- 
bero  aliquem,  ut  qui  illis  adbæreataliquo  immoderatoamore 
vel  confidentia;  et  tune  qui  se  exuit  bonis  suis,  sequatur 
Christi  consilia  (</)  : pro  sua  tamen  devotione  ad  boc  potius, 
qiiain  illud  opus  dispensare  bona  sua,  vel  eorum  partem  po- 
terit  : prout  in  Domino  intellexerit  ad  Divinum  beneplacitum 
magis  convenire,  ut  in  Examine  dictum  est. 


8.  Intelligant  etiam,  quod  mutuo  dare,  vel  accipere,  vel 
dispensare  quidquam  de  iis,  quæ  Domi  sunt,  minime  possunt, 
nisi  Superior  conscius  consensum  præstiterit. 

9.  Qui  in  ingressu  ipso,  vel  post  ingressum  ad  Obedientiam, 
motus  sua  devotione,  vellet  bona  sua,  vel  eorum  partem  in 
Societatis  subsidium  dispensare,  baud  dubie  opus  faceret 
majoris  perfectionis,  alienationis,  et  abnegationis  universi 
amoris  proprii,  non  descendendo  tenero  quodam  alTectu  ad 
particularia  loca,  nec  juxta  ilium  sua  bona  buic  potius  quam 
illi  applicando  ; quin  potius  exoptando  majus  et  universalius 
bonum  Societatis  (quæ  tota  ad  majorem  Dëi  gloriam,  ac  uni- 
versale bonum,et  utilitatem  animarum  institula  est),  boc  ju- 
dicium  ei  relinquat,  qui  ejus  universæ  curam  habet,  num 
applicari  buic  loco  potius  quam  illi  in  eadem  Provincia  de- 
beant  {h)  ; quandoquidem  ille  melius,  quam  quisquam  alius 
intelligere  potest,  quid  conveniat,  et  maxime  urgeat  in  om- 

(g)  Ante  ingressum  quivis  de  bonis  sais  temporalibus  pro  suo  arbi- 
tratu  statuera  potest,  sed  postquam  iogressus  est,  tam  de  Ecclesiasticis, 
quant  de  sæcularibus  dispooat  oportet,  ita  ut  decet  virnm  spiritualis 
vitæ  sectatorem. 

, Ideoque  cum  existimaret  iu  consangnineos  ea  esse  dispensanda,  cora- 
mittere  id  debet  judicio  nnius,  vel  duorum,  vel  trium  virorum,  qui  et 
doclriua  et  pietate  commendentur,  eteisdem  acquiescera;  et  quod  illi 
seutiant  perfectius,  et  Dso  ac  Domino  Nostro  gratins  esse,  habita  om- 
nium circumstantiarum  ratioue  ( ut  iu  Examine  pagina  24  fusius  dicitur), 
exsequi  debet. 

(h)  Redores  vel  Prspositi  locales,  vel  Provinciales , vel  quicumqne 
alii,  cum  quibus  aget,  qui  sic  habet  in  animo  sua  bona  dispensare,  ut  in 
ceteris  rebus,  ita  et  in  bac,  quod  perfectius  est.  quodqne  majoris  meriti 
in  Divino  conspectu,  ei  repræsentare  debent.  Nibilominus,  si  in  eo  pro- 
pensio  animi  ad  locum  unum  potius,  quam  ad  alium  ( quamvis  imperfec- 
tum  id  sit)  cerneretiir  ; etiamsi  judicio  Superioris  suum  submittere  vel- 
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année  le  Supérieur  ne  l’ordonne,  voyant  en  quelqu’un  un  at- 
tachement cxcessit'  et  une  trop  grande  confiance  en  des  biens 
de  celte  sorte,  qui  sont  une  occasion  de  tentations  et  retardent 
l’esprit  dans  la  voie  de  la  perfection.  H faut  alors  que  celui 
qui  se  dépouille  de  ses  biens,  suive  les  conseils  du  Christ  (g)  ; 
toutefois  il  pourra  appliquer  ses  biens  en  tout  ou  en  partie  à 
telle  bonne  œuvre  plutôt  qu'à  telle  autre,  suivant  sa  dévotion, 
et  suivant  qu’il  le  jugera  plus  agréable  à Dieu,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  l’Examen. 

8.  Qu’on  leur  fasse  entendre  aussi  qu’ils  ne  peuvent  en 
aucune  façon  prêter,  ou  emprunter,  ou  donner  quoi  que  ce 
soit  de  ce  qui  est  à la  Maison  sans  une  permission  expresse 
du  Supérieur. 

9.  Celui  qui  à son  entrée  ou  après  son  entrée  en  l’Obéis- 
sance voudrait  par  dévotion  employer  tout  ce  qu’il  possède 
ou  une  partie  seulement  de  ses  biens  au  soutien  de  la  So- 
ciété, ferait  sans  aucun  doute  une  œuvre  plus  méritoire,  où 
il  entrerait  plus  d’abnégation  et  de  renoncement  à tout  amour- 
propre,  s’il  ne  descendait  pas  par  quelque  tendre  sentiment  à 
un  choix  trop  particulier,  appliquant  ses  biens  à un  lieu  plu- 
tôt qu’à  un  autre  ; mais  si,  préférant  le  bien  plus  général  et 
plus  grand  de  cette  Société  qui  est  fondée  pour  glorifier  Dieu, 
faire  toute  sorte  de  bien  et  secourir  les  âmes,  il  laissait  à celui 
qui  l’administre  tout  entière,  à décider  de  quelle  manière  ces 
biens  seront  le  mieux  répartis  dans  la  même  Province  (/t)  ; 
car  c’est  lui  qui,  mieux  que  personne,  doit  savoir  ce  qui  est 

{g)  Chacon  peat  disposer  à son  gré  de  ses  biens  temporels  avant 
d’entrer.  Mais  après  son  entrée,  il  fautqa’il  dispose  de  ses  biens  Ecclé- 
siastiques et  temporels  en  homme  qui  embrasse  la  vie  spirituelle. 

Ainsi,  s’ii  croyait  devoir  les  distribuer  à ses  parents,  il  faut  qu’il  con- 
sulte une,  ou  deux,  ou  trois  personnes  recommandables  par  leur  science 
et  lenr  piété,  qu'il  leur  obéisse,  et  qu'il  exécute  ce  qu'elles  jugeront  devoir 
être  le  plus  parfait  et  le  plus  agréable  à Disc  et  à Notre-Seigneur,  eu 
égard  à toutes  les  circonstances  (comme  il  est  dit  plus  an  long  dans 
l'Examen,  page  25  j. 

{k)  Les  Recteurs  on  les  Supérieurs  locaux,  ou  les  Provinciaux,  ou 
tous  ceux  que  prendra  pour  conseiller  celui  qui  a l’intention  de  donner 
ses  biens,  doivent  lui  représenter  dans  cette  occasion,  comme  toujours, 
ce  qui  est  le  plus  parfait  et  le  plus  méritoire  devant  Disc.  Cependant  si 
on  lui  voyait  un  penchant  pour  un  lieu  plutôt  que  pour  un  autre  (quoi- 
que ce  soit  une  imperfection),  bien  qu'il  consentit  à soumettre  son  ju- 
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nibusejus  locis,  ratione  habita  Regum,  Principum,  ac  aliorum 
Potentatuum,  ne  eis  causa  ulla  oflensionis  detur  : sed  ad  mà- 
jorem  ædincationem  omnium,  et  spiritualcm  utilitatem  ani- 
marum,  et  gloriam  Dei  oinnia  cedant. 


10.  Doceantur,  quomodo  ab  illusionibus  Dæmonis,  in  suis 
spiritualibus  exercitationibus  caveant,  et  quomodo  se  contra 
omnes  tentationes  tueantur  : simul  rationes  sciant,  qüæ  ad- 
hiberi  possint,  ut  eas  superent;  et  ad  veras  solidasque  virtu- 
tes  consequendas  insistant,  sive  plures  adsint  visitationes 
spirituales,  sive  pauciores.  Curent  vero  semper  in  via  Divini 
servitii  progressum  facere. 

11.  Utantur  quotidie  conscientiæ  suæ  examinatione  con- 
sueta,  et  octavo  quoque  die  saltem,  ad  Coniessionis  et  Gom- 
munionis  Sacramenta  accédant,  nisi  aliqua  de  causa  aliud 
Supcriori  videretur,  et  unus  omnium  sit  Confessarius  ab  eo- 
dem  Superiore  constitiitus  : quod  Si  fleri  non  poterit  (t),  quiS- 
que  certe  suum  stabilem  habeat  Confessarium,  cui  ipsius 
conscientia  prorsus  aperta  sit  : qui  quidem  ConfesSarius  noh 
ignoret,  quos  casus  sibi  Superior  réservât.  Illi  autem  reser- 
vabuntur,  quos  ab  eo  cognosci  necessarium  videbitur,  aüt 
valde  convenions,  quo  melius  et  remedium  adbibere  possit, 
et  suæ  curæ  commissos  præservare  ab  omnibus  quæ  nocitura 
sunt. 

12.  Perutile  erit,  esse  Domi  aliquem  virum  fidelem,  et  in 
rebus  spiritualibus  sufficienter  versatum  {k),  qui  instruat  eos 
ac  doceat,  quomodo  et  interius  et  exterius  sese  habere  de- 


let,  certiorem  tamen  reddere  Præposilum  Generalem  poterünt,  vel  enin, 
qui  ejus  gerit  vices,  an  si!  aliquid  hujnsnaodi  iniperrectionis  (olerandnm; 
sperando  qnod  ea  cessabit  aliquando,  supplebilque  Divina  bonitas,  quod 
ad  suam  niajorem  gloriam,  et  majorera  ipsius  perfectionem  deesse  cer- 
nitur.  ^ 

(/)  Convenienter  non  posset  fleri  propter  mulliludinem,  vel  quod  ali- 
quis  ab  alio  Confessario  magis,  quam  ab  Ordinario  juvari  posse  videre* 
tur,  propter  causas,  quæ  possent  arcidere,  quas  coosiderabit  Superior, 
et  quod  in  Domino  judicaverit  convenire,  providebit. 

{k)  Hic  erit  Magister  Noviliorum,  vel  quem  Superior  ad  boc  mnnus 
nt  aptiorem  constituent. 
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convenable  et  ce  qui  est  le  plus  urgent  dans  tous  les  pays  où 
la  Société  est  établie;  cela,  en  tenant  compte  des  Rois,  des 
Princes  et  des  autres  Paissances,  de  manière  à ne  point  leur 
donner  lieu  de  s’offenser  et  à tout  faire  tourner  à la  plus 
grande  édification  de  tous,  à l’utilité  spirituelle  des  âmes  et  à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

10.  Il  faut  leur  enseigner  comment  ils  doivent  se  garder  des 
illusions  du  Démon  dans  leurs  exercices  spirituels  et  se 
défendre  contre  toutes  les  tentations;  il  faut  qu’ils  sachent 
quels  moyens  on  peut  employer  pour  les  dompter,  et  qu’ils 
s’appliquent  à acquérir  les  vraies  et  solides  vertus,  sans  s’in- 
quiéter du  nombre  des  visites  spirituelles  qu’ils  recevront  { 
mais  qu’ils  cherchent  toujours  à avancer  dans  la  voie  de 
Dieu. 

11.  Qu’ils  fassent  tous  les  jours  un  examen  de  conscience 
et  que  toutes  les  semaines  au  moins,  si  le  Supérieur  n’a  quel- 
que raison  pour  les  en  empêcher,  ils  s’approchent  des  sacre- 
ments de  Pénitence  et  d’Eucharistie,  et  qu’il  n’y  ait  pour  tous 
qu’un  seul  Confesseur  nommé  par  le  Supérieur  ; si  tous  ne 
peuvent  avoir  le  môme  («j,  que  chacun  du  moins  ait  son  Con- 
fesseur fixe,  à qui  il  découvre  entièrement  sa  conscience.  Ce 
Confesseur  ne  doit  pas  ignorer  quels  cas  le  Supérieur  se  ré- 
serve : et  lui  sont  réservés  tous  ceux  qu’il  est  nécessaire  ou 
très- important  qu'il  connaisse,  pour  qu’il  soit  plus  â môme 
d’appliquer  le  remède  et  de  préserver  les  personnes  confiés  â 
ses  soins  de  tout  ce  qui  peut  leur  nuire. 

12.  Il  sera  très- utile  qu’il  y ait  dans  la  Maison  quelque 
homme  fidèle  et  suffisamment  versé  dans  les  choses  spirituel- 
les (fc),  qui  leur  montre  la  manière  dont  ils  doivent  se  tenir  à 


gcment  à celui  du  Supérieur,  ils  pourraient  demander  au  général,  ou  à 
celui  qui  le  représente,  s’il  ne  serait  pas  possible  de  tolérer  cette  imper- 
fection dans  l’espérance  qu’elle  finira  un  jour,  et  que  la  bonté  de  Disc 
suppléera  ce  qui  parait  manquer  k sa  plus  grande  gloire  et  à ta  plus 
grande  perfection  du  Donateur. 

(t)  Cela  pourrait  ne  pas  être  convenable , par  exemp'e,  à canse  du 
grand  nombre  de  ceui  qui  se  confessent,  ou  parce  que  quelqu’un  paraî- 
trait devoir  tirer  plus  de  secours  d’un  autre  Confesseur  que  du  Confes- 
seur ordinaire,  à cause  de  circonstances  possibles  et  dont  le  Supérieur 
jugera,  décidant  ce  qui  lui  paraîtra  le  meilleur  en  Dieu. 

(A)  Ce  sera  le  Maître  des  Novices,  ou  celui  que  le  Supérieur  établira 
comme  le  plus  propre  à cette  fonction. 
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béant,  et  ad  id  eos  hortetiir,  et  in  memoriam  redigat,  et 
amanter  admoneat;  quem  omnes,  qui  in  Probatione  sont, 
diligant,  ad  quem  in  suis  tentationibus  confugiant,  cui  conii- 
denter  sua  omnia  detegant  ; et  a quo  consôlationem  et  auxi- 
lium  in  omnibus  sperent  in  Domino.  Et  admoneantur,  quod 
nullam  debeant  celare  tcntationem,  quam  huic,  vel  Confes- 
sario,  vel  Superiori  non  aperiant  ; imo  vero  totam  animam 
suam  illis  intégré  manifestam  esse  pergratum  habeant  : 
nec  solum  defectus  aperiant,  sed  etiam  pœnitentias , vel 
mortificationes,  et  devotiones,  ac  virtutes  omnes;  volun- 
tate  pura  optantes  ab  illis  dirigi,  sicubi  a rectitudine  deflec- 
terent;  nolentes  suo  proprio  sensu  duci,  nisi  conveniat  cum 
judicio  illorum,  quos  Christi  Domini  Nostri  loco  habent. 


IS.  Antevertere  oportet  tentationes,  adhibitis  earum  con- 
trariis  : ut  cum  quis  animadvertitur  ad  superbiam  esse  pro- 
pensus,  exerceri  is  debet  in  rebus  abjectioribus,  quæ  ad  bu- 
miliandum  ipsum  utiles  futuræ  videantur  : et  sic  de  aliis  pra- 
vis  animæ  propensionibus. 

14.  Præterea,  honestatiset  decentiæ  ratione,  convenit,  fœ- 
minas  non  ingredi  Domos  nostras,  nec  Gollegia,  sed  tantum 
Ecclesias  (l)  : et  arma  nulla,  nec  instrumenta  rerum  vana- 
rum  (m)  Domi  haberi  ; sed  tantum  ea,  quæ  fbciunt  ad  finem 
ilium  Divini  servitii  et  laudis,  quem  sibi  prœGxit  Societas. 

45.  In  correctionibuset  pœnitentiis  injungendis,  qui  modus 
. teneri  debeat  (n),  prudenti  charitati  Superioris,  et  eorum 
quos  sibi  substituent,  relinquetur  : qui  in  eis  rationem  ha- 


ll; Ut  rœminæ  non  iogrediantur  Domos,  nec  Collegia  Societatis,  fere 
leroper  debet  observari.  Sed  si  illæ  eximia  charitate,  vel  auctoritate  simul 
cum  cbaritate  essent  conspicaæ  ; prudentia  Superioris  justat  ob  causas, 
ut  illæ  (si  id  optarent)  sideudi  gratis  ingredereutur,  posset  dispensare. 

(m)  Cujusmodi  essent  instrumenta  ad  ludeudum,  vel  ad  rem  mnsi- 
cam,  libri  etiam  profaoi,  et  alia  id  genus. 

(n)  In  correctionibus  (licet  prudentia  rebus  particularibus  adhibita 
hune  ordinem  mntare  possit  ) est  advertendum,  quod  primo  in  charitate 
ac  diileedine,  qui  peccant,  sunt  admonendi  : secundo,  in  cbaritate  qui- 
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l’intérieur  et  à l’extérieur,  les  exhorte  à la  pratiquer,  les  en 
fasse  souvenir,  les  avertisse  amicalement  ; qui  soit  chéri  de 
tous  ceux  qui  sont  dans  le  Noviciat,  auquel  ils  se  réfugient 
dans  leurs  tentations,  à qui  ils  découvrent  confidentielle- 
ment tous  leurs  secrets,  et  dont  ils  espèrent  des  consola- 
tions et  des  secours.  On  les  avertira  qu’ils  ne  doivent  tenir 
secrète  aucune  tentation,  sans  s’en  ouvrir  à cette  personne, 
ou  à leur  Confesseur,  ou  au  Supérieur  ; bien  plus,  il  faut  qu’ils 
aient  à cœur  de  découvrir  entièrement  toute  leur  âme  à ces 
personnes,  et  non-seulement  leurs  défauts,  mais  aussi  leurs 
pénitences,  leurs  mortificatjons,  leurs  dévotions  et  toutes 
leurs  vertus,  désirant,  dans  la  simplicité  de  leur  cœur,  être 
dirigées  par  elles,  s’ils  venaient  à s’écarter  du  droit  chemin, 
et  ne  se  fiant  pas  à leur  sens  propre,  excepté  quand  il  est 
conforme  au  jugement  de  ceux  qui  leur  tiennent  lieu  de 
J.-C.  N.-S. 

13.  Il  faut  prévenir  les  tentations  en  employant  leurs  con- 
traires; ainsi,  quand  on  remarque  en  quelqu’un  de  la  pro- 
pension à l’orgueil,  il  faut  lui  donner  de  basses  occupations 
qui  puissent  l’humilier,  et  ainsi  pour  les  autres  mauvais 
penchants  de  l’âme. 

De  plus,  pour  cause  d’honnêteté  et  de  décence,  les  fem- 
mes ne  devront  point  entrer  dans  nos  Etablissements,  nos  Col- 
lèges, mais  seulement  dans  nos  Eglises  (/).  Il  faut  qu’il  n’y  ait 
chez  nous,  ni  armes  ni  instruments  de  vanité  (m),  mais  seule- 
ment ce  qui  sert  â honorer  Dieu,  but  que  s’est  proposé  la 
Société. 

13.  Dans  les  corrections  et  pénitences  à infliger,  la  pru- 
dente charité  du  Supérieur,  et  de  ceux  qui  le  remplaceront, 
décidera  jusqu’où  il  faut  aller  (n)  ; ils  auront  égard  en  cela  à 


( t ) On  doit  presque  toujours  éviter  que  les  femmes  entrent  dans  les 
Maisons  et  Collèges  de  la  l^ciété.  Mais  si  elles  étaient  remarquables  par 
leur  grande  charité,  ou  par  no  grand  crédit  joint  à beaucoup  de  eha- 
rité,  le  Supérieur  pourrait  pour  de  bonnes  raisons,  si  elies  en  avaient 
envie,  leur  permettre  d’entrer  pour  voir  la  Maison. 

(m)  Tels  que  seraient  des  instrutnents  de  jeu  ou  de  musique,  des  li- 
vres profanes  et  autres  choses  semMablea. 

(n)  Quant  aux  corrections  (bien  que  dans  des  cas  particuliers  la  pru- 
deoce  puisse  conseiller  de  changer  cet  ordre),  il  faut  la  première  fuis 
avertir  ceux  qui  sont  en  faute  avec  charité  et  douceur  ; la  seconde  avec  cha- 
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bobiint  dispositionis  personarum,  et  ædiflcationis  universalis, 
et  particularis  eariim,  ad  gloriam  Dei.  Pœnitentias  vero  hu- 
jusmodi  prompta  voluntate  quisquc  admittere  deberet,  cum 
vero  emcndationis  et  spiritualis  profectus  desiderio,  etiam 
si  propter  defectum  non  ciilpabilein  injungerentur. 

16.  Syndicus  Domi  constituatiir,  ciijus  erit  officium,  obser- 
vare  in  omnibus  quod  ad  honestatem  et  decentiam  extcrnam 
pertinet;  Ecclesiam  et  Domum  perlustrando  ; et  si  quid  non 
conveniat,  adnotando , et  Superiori  referendo , vel  eumdem 
qui  errât,  commoncfaciendo  ; si  id  facultatis  ei , ut  utilius  in 
Domino  suo  fungaturOfficio,  tribuetur. 

17.  Curent  omnes  ex  morbis  corporis  fructiim  capere,  non 
solum  sibi , sed  etiam  ad  aliorum  ædiflcationem;  non  impa- 
tientes aut  morosos  se  exbibendo,  sed  potius  patientiam  ma- 
gnam  habendo  et  præ  se  ferendo,  ac  obedientiam  Medico  et 
[nlirmario  præstando,  verbis  piis  et  ad  æditicationem  facien- 
tibus  utendo  , quæ  ostendant  ægritudinem  acceptari  ut  do- 
num , de  manu  Creatoris  ac  Domini  Nostri , quandoquidem 
non  minus  donum  est,  quam  sanitas. 

18.  Idem  sapiamus , idem,  quoad  ejus  fleri  possit,  dica- 
mus  omnes,  juxta  Apostolum.  Doctrinæ  igitur  differentes  non 
admittantur  (o),necverbo  in  concionibus,  vel  lectionibus 
publicis,  nec  scriptis  libris  ( qui  quidem  edi  non  poterunt  in 
iucem,  sine  approbatione  atque  consensu  Præpositi  Genera- 
lis  ; qui  eorum  examinationem  saltem  tribus  committat,sana 
doctrina,  et  claro  judicio  in  ea  facultate  præditis)  ; imo  et  ju- 
diciorum  de  rebus  agcndis  diversitas,  quæ  mater  esse  solet 
discordiæ,  et  inimica  unionis  voluntatum,  quantum  fleri  po- 
test,  evitari  debel.  Unio  vero  et  Conformitas  mutua  düi- 
gentissime  curanda  est;  nec  quæ  ei  adversantur,  permit- 

dem,  sed  eo  tamen  modo,  ut  eis  coufasioet  rubor  iojiciatur;  tertio, 
amoi'i,  ca  quæ  tiiiiorem  incutiant,  adjicientur.  De  publicis  autem  defec- 
tibus  publica  debet  esse  pœuiteutia  : iis  tanlum,  quæ  ad  omnium  ædiSca- 
liunein  faciuot,  deilaratis. 

(o)  Novœ  opiuiones  admiticn  iæ  non  siint;  et  .si  quis  aliquid  sentiret, 
qiiod  discreparet  ab  co,  quod  Ecclesia  et  ejus  Doctores  communiter  seo- 
tiuut,  suura  seusura  defiuitioui  ipsius  Societalis  debet  stibjicere,  ut  in 
Examine  declaratiim  est.  lu  opinionibus  etiam  in  quibua  Catholici  Doc- 
tores  variant  inter  se,  vel  contrarii  aunt,  ut  conformitaa  etiam  in  Socie- 
tate  sit,  curandiim  est. 
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la  disposition  des  personnes  et  à leur  édiiication  générale  et 
particulière,  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ces  pénitences  seraient- 
elles  infligées  pour  des  défauts  innocents,  chacun  doit  les  re- 
cevoir avec  une  prompte  soumission  et  un  désir  sincère  de  se 
corriger  et  de  se  perfectionner. 

16.  Un  Syndic  doit  être  établi  dans  la  Maison,  dont  le  de- 
voir sera  d’avoir  l’œil  sur  tout  ce  qui  regarde  la  décence  et 
l’honnêteté  extérieure,  de  parcourir  l’Eglise  et  la  Maison,  de 
noter  ce  qui  n’est  pas  dans  l’ordre,  d’en  référer  au  Supérieur 
ou  d’avertir  celui  qui  est  en  faute,  si  on  lui  a donné  ce  pouvoir, 
pour  qu’il  puisse  s’acquitter  plus  utilement  de  son  emploi 
dans  le  Seigneur. 

17.  Que  tous  s’appliquent  à retirer  de  l’utilité  des  maladies 
du  corps,  non-seulement  pour  eux,  mais  pour  l’édification  des 
autres  ; qu’ils  ne  montrent  ni  impatience,  ni  chagrin,  mais 
plutôt  une  grande  patience  ; qu'ils  obéissent  au  Médecin  et  à 
l’Infirmier,  et  qu’ils  aient  à la  bouche  de  pieux  propos,  qui 
fassent  voir  qu’ils  acceptent  la  maladie  comme  un  don  de  la 
main  du  Créateur,  puisqu’elle  est  un  don  aussi  bien  que  la 
santé. 

18.  Pensons  tous,  parlons  tous  de  même,  s’il  se  peut,  sui- 
vant la  parole  de  l’Apôtre.  Qu’on  écarte  donc  toute  doctrine 
nouvelle  (n)  et  des  sermons  et  des  leçons  publiques  et  des  li- 
vres (qui,  du  reste,  ne  pourront  être  publiés  sans  l’approba- 
tion et  le  consentement  du  Général,  et  le  Général  confiera 
l’examen  de  ces  livres  au  moins  à trois  personnes  d’une  saine 
doctrine  et  d’un  jugement  précissur  la  matière  en  question)  ; 
bien  plus,  dans  le  maniement  des  affaires,  il  faut  éviter  toute 
diversité  d’opinions,  autant  que  possible  ; cette  diversité  est  la 
mère  des  discordes  et  l’ennemie  de  l’union  des  cœurs.  Il  faut 
donc  apporter  le  plus  grand  soin  à faire  régner  cette  union  et 

rité,  il  est  vrai,  mais  de  manière  à les  faire  rougir  de  confusion,  et  la 
truisième,  ajouter  les  menaces  à la  bonté.  Pour  les  fjute.>.  publiques  la 
pénitence  doit  être  publique,  il  ne  faut  toutefois  faire  connailrc  que  ce 
dont  la  publicité  peut  édifier  tout  le  monde. 

(o)  Il  ne  faut  point  admettre  de  nouvelles  opinions,  et  si  quelqu’un 
avait  un  sentiment  différent  de  celui  de  l’Église  ou  de  la  plupart  de  ses 
Docteurs,  il  doit  le  soumettre  à la  détermination  de  la  Société,  comme 
il  a été  dit  dans  l'Examen.  Dans  les  opinions  mêmes  sur  lesquelles  les 
Docteurs  Catholiques  ne  sont  pas  d’accord  ou  diffèrent  es^entiellemrnt, 
il  faut  qu’il  y ait  conformité  do  doctrines  dans  la  Sorieté. 
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tcnda  (p)  ‘.quo  juncti  invicem  fraternæ  charitatis  vinculo,  me- 
lius  et  efficacius  possint  se  Divine  obsequio,  et  auxilio  proxi- 
morum  impendere. 

19.  Quia  ad  progressum  in  virtntibus  faciendum,  multum 
confert  antiquiorum  exemplum , quo  reliqui  ad  eorum  inni- 
tationem  aniraentur;  qui  præest  aliis  (si  aliter  peculiares  ob 
causas  non  judicaretur  convenire)  et  onanes  alii  Sacerdotes, 
qui  ei  videbuntur,  aiiqiiando  intra  annum , ofûcium,  vel  offi- 
cia eorum , qui  inserviunt  Demi , ad  tcmpus  aliquod  obi- 
bunt  : quo  aliis  gratius  reddatur  hujusmodi  ministerium , in 
quo  ad  majus  Dei  servitium  et  gloriam  sunt  constituti. 

20.  Ëxplicetur  aliquot  diebus  in  singulis  hebdomadibus 
doctrina  Christiana , ac  modus  bene  et  cum  fructu  Gonfiten- 
di  {q),  Communicandi , Missam  audiendi  et  in  eadem  minis- 
trandi,  orandi  itidcm,  meditandi,  et  legendi  pro  captu  unius- 
cujusque  tradatur  : cureturque  non  solum,  ut  addiscant,  quæ 
conveniunt,  sed  etiam  ut  memoria  teneant,  et  exerceant  quæ 
didicerint  : omnesque  suum  tempus  rebus  spiritualibus  im- 
pendant , et  devotioni  quærendæ , pro  mensura  gratiæ  Dei 
ipsis  communicatæ , insistant  : ad  quod  conferet  aliqua  exer- 
citia  spiritualia  illis , qui  nondum  se  exercuerunt  in  eis,  vel 
omnia  tradere  (r),  prout  unicuique  convenire  in  Domino  ju- 
dicabitur. 


(p)  Ferenda  non  est  inter  ullos  Domestlcorum  perturbatio,  vel  ira 
mutua  ; et  si  aliquid  hujustnodi  accideret,  coretur,  nt  statiœ  cum  satisfac- 
tione  débita  in  gratiam  invicem  redeant. 

(q)  Præter  modum  bene  ConOtendi,  tempus  etiam  eis  designetnr,  in> 
tra  quod,  si  ad  Confessionem  non  accederent,  subtrabatur  eis  dbus  cor- 
poris,  donec  cibum  spirilus  sumant.  Qui  autem  alii,  quam  suo  Confes- 
sario  designato  ConfUcretur,  debet  postniodum  ( quantum  recordari  po- 
terit)  eidem  suo  Confessario  totam  suam  conscientiam  aperire,  ut  nihil 
ignorando,  quod  ad  eara  pertineat,  mclius  in  Domino  possit  euradem 
juvare. 

(r)  Cum  iis,  qui  ex  se  eiercUioruni  spiritualium  inlelligentiam  babent, 
et  iu  ip.'is  facile  progrediuntur,  ac  methodum  iu  eisdem  beueproccdendi 
babent,  vel  qui  aliis  occupalionibus  destinenlur,  poterunt  oninino,  vel 
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cette  mutuelle  conformité  d’opinion,  et  ne  pas  souffrir  ce  qui 
lui  est  contraire  (p),  afin  qu’unis  par  un  lien  de  fraternelle 
charité,  ils  puissent  se  dévouer  avec  plus  d’efficacité  à servir 
Dieu  et  secourir  leur  prochain. 

19.  Comme  Dour  faire  avancer  dans  les  vertus  l’exemple  des 
plus  âgés  est  a un  grand  poids  et  anime  tous  les  autres  à faire 
de  même,  le  Supérieur  ( à moins  qu’il  n’eût  des  raisons  parti- 
culières pour  le  trouver  mauvais)  et  tous  les  autres  Prêtres, 
qu’il  choisira,  feront  quelquefois  dans  l’année  le  service  de 
ceux  qui  sont  employés  dans  la  Maison,  pendant  quelques 
jours,  afin  de  leur  rendre  plus  doux  ce  ministère  où  ils  sont 
établis  pour  le  plus  grand  service  et  la  plus  grande  gloire  do 
Dieu. 

20.  On  prendra  dans  chaque  semaine  quelques  jours  pour 
expliquer  la  doctrine  Chrétienne  et  le  moyen  de  se  Confes- 
ser ( q)  et  do  Communier  avec  fruit,  d’entendre  et  de  servir  la 
Messe,  de  prier,  de  méditer  et  de  lire,  le  tout  en  proportion- 
nant les  leçons  aux  intelligences  : il  faut  veiller  aussi  à ce  que 
non-seulement  ils  apprennent  les  choses  convenables,  mais  les 
retiennent  et  les  pratiquent;  qu’ils  emploient  leur  temps  aux 
choses  spirituelles  et  s’appliquent  à rechercher  la  dévotion 
suivant  la  mesure  de  grâce  que  Dieu  leur  aura  communiquée. 
11  sera  bon,  à cet  effet,  d’enseigner  quelques-uns  des  Exer- 
cices spirituels  à ceux  qui  ne  les  ont  pas  encore  pratiqués  (r) 
ou  même  de  les  leur  faire  faire  à tous,  suivant  que,  avec  l’as- 
sistance de  Dieu,  on  le  jugera  convenable  pour  chacun. 

(p)  Il  ne  faut  point  sourfrir  de  troubles  ni  de  haines  entre  les  per- 
sonnes de  la  Mais(^n,  et  s'il  en  survient,  il  f<iut  réconcilier  sur-le-champ 
les  ennemis  eu  faisant  faire  par  celui  qui  le  doit  les  réparations  conve- 
nables. 

(q)  On  leur  marquera,  outre  l'a  manière  de  se  bien  Confesser,  un  cer- 
tain temps  pour  le  faire,  et  si  avant  ce  temps  ils  n’approchent  point  du 
Sacrement  de  Pénitence,  on  leur  re  tranchera  la  nourriture  du  corps 
jusqu’à  ce  qu’ils  prennent  celle  de  l’esprit.  Celui  qui  prend  un  autre 
Confesseur  que  celui  qu’on  lui  a dosigné,  doit  ensuite  dévoiler  toute  sa 
roDEcienceà  celui-ci  (autant  que  sa  iiiéiiinire  le  lui  permettra),  afin  que 
ne  lui  laissant  r en  ignorer  de  ce  qui  le  touche,  il  puisse  mieux  en  éire 
aidé  dans  le  Seigneur. 

. (r)  Pour  ceux  qui  ont  par  eux-mêmes  l’inlelligcnca  des  Exercices 
spirituels,  et  qui  y fout  des  progrès  faciles,  qui  ont  la  niélliode  né- 
cessaire pour  y bien  procéder,  ou  qui  sont  destinés  ù d’autres  occui’a- 

12 
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21.  Convenit  omnes  exerceri  (si  aliquem  Supcrior  non 
eximeret  ) in  concionibus  Domesticis  (s)  : ut  præterqiiam 
quod  utiliter  in  hoc  expendetur  aliqua  hora  a prandio,  ani- 
mcntur,  et  aliquem  usum  comparent  (quod  ad  vocem,  et 
modum  attinet.et  ad  reliqua),  et  ut  specimen  etiam  ejus 
talenti  quod  in  hoc  genere  Dominus  eis  comwnicat , præ- 
beant  ; et  ut  suos  bonos  conceptus,  ad  suam  et  proximorum 
ædiPicationem  exprimant,  de  iis  crebro  tractantes,  quæ  ad 
sui  abnegationem , et  in  virtutibus  profectum,  et  omnimo- 
dam  perfectionem  attinent  ; ad  ea  se  invicem  exhortando , et 
prsecipue  ad  unionem  et  charitatcm  fraternam. 

22.  Magnopcre  conferet,  devote,  quoad  fieri  poterit,  eamu- 
nera  obire,  in  quibus  magis  exercetur  humilitas  et  charitas. 
Kt  in  universum  loquendo,  quanto  aliquis  se  arctius  Deo  ad- 
strinxerit  (()  et  liberaliorem  erga  summam  Majestatem  se 

ccrte  ex  parte,  Superiores  in  communibas  hujusniodi  Regulis  dispen- 
sare. 

Quosdam,  qui  qnamTis  ad  spiritualia  exerciiia  apti  sint,  nondum  tamcn 
ea  sunt  eiperti,  operæ  pretium  erit,  aliquando  juvare,  ad  particularea 
considerationes  descendeudo,  quæ  ad  timorem,  et  amorein  Dei  ac  vir- 
tulum,  et  ad  executionem  earum,  prout  ratio  conrenire  docuerit,  inci- 
tent. 

Eis,  qui  ad  hujusmodi  exercitatione.s  apti  non  esse  viderentur  (qualis 
ex  Coadjutorihus  tcmporalilius  aliquis  esse  pnssct)  proponi  debent  ea, 
quæ  ipsoriim  captui  conveniaut,  et  quibus  ad  servitiutn  Dei  ac  Domini 
Kostri  illi  jiiventiir. 

(s)  Qui  Donii  concionaiilur,  reprchensionem  alicujus  ex  fratribus  Do- 
mcsticis,  vel  ipsius  Socielatis  non  attingant.  Idem  caveant,  qui  in  Eccle- 
siis  concionantur,  ni.si  prius  Superiorem  ea  de  re  consulucrint;  quam- 
xis  possit  unus<pii.sqiic  et  se,  et  fratres  suos  s^mul  ad  progressum  in  ma- 
jori  obsequio  Dei  (quod  potius  in  Domesticis,  qunm  in  publicis  in  Eccle- 
sia  cuncionibus  conrenit  ) excitai  e. 

(t)  Conjiingi  magis  cum  Deo,  ac  libcralcra  se  in  eum  exhibere,  est  se 
totum  immobiliter  Dirino  servitio  mancipare  ; quod  illorum  est,  qui  Vo- 
tis  emissis  Deo  se  dedicant.  Quamvis  autem  id  multum  juret  ad  uberio- 
rcra  gratiam  accipiendam,  nemini  tamcn  præcipiendnni  est,  ut  id  agat; 
ucc  primo  biennio  quisqtiam  ullo  modo  ad  id  compellatur. 

Quod  si  spoiite  ex  sua  devotione,  ad  Vota  sua  ante  biennium  exactum 
cmiltenda  movereutur,  ucc  in  manibus  cujusquani  ea  admitli,  nec  solem- 
nitas  adhiberi  débet  ; sed  qiiisque  in  sccrelo  anirai  sui  id  offerat  Deo  ac 
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21.  Il  est  à propos  d’exercer  tout  le  monde  (excepté  ceux 
que  le  Supérieur  en  dispenserait)  à l'aire  des  sermons  dans  la 
Maison  (s).  Il  leur  sera  utile  de  passer  quelque  temps  à cela 
après  le  dîner,  et  de  plus  ils  s’animeront,  ils  acquerront  quel- 
que usage  dans  le  débit,  le  geste  et  dans  tout  le  reste,  et  ils 
donneront  un  échantillon  du  talent  que  Dieu  leur  a accordé 
dans  ce  genre  ; outre  qu’ils  exprimeront  leurs  bonnes  pensées 
pour  leur  édification  et  celle  de  leur  prochain,  en  s’occupant 
fréquemment  des  choses  qui  ont  trait  à l’abnégation  de  soi- 
même,  au  progrès  dans  la  vertu  et  à la  perfection  en  tout 
genre,  et  en  s’exhortant  mutuellement  à ces  vertus,  et  sur- 
tout à l’union  et  à l’amour  fraternel. 

22.  Il  sera  très-utile  de  s’acquitter,  autant  que  possible, 
avec  dévotion,  des  fonctions  qui  exercent  le  plus  l’humilité  et 
la  charité,  et  pour  parler  en  général,  plus  on  se  sera  étroite- 
ment attaché  à Dieu(0,  plus  on  se  sera  montré  libéral  envers 

tioni,  les  Supérieurs  pourront  les  dispenser  eu  tout  on  en  partie  de 
l’observance  de  ces  Règles  générales. 

11  s’en  trouvera  quelquefois  qui,  birn  que  propres  aui  Esercices  spi- 
rituels, n'en  ont  aucune  expérience  ; il  f.udra  les  aider  en  entrant  dans 
lu  détail  des  considérations,  qui  excitent  à la  crainte  et  à l'amour  de 
Dieu,  et  à la  pratique  des  vertus,  scion  que  la  lai^on  le  fera  juger  utile. 

Pour  ceux  qui  ne  paraîtront  point  propres  à ces  Exercices  (comme  il 
pourrait  s’eu  trouver  parmi  les  Coadjuteurs  temporels),  on  doit  leur 
proposer  des  c'ioscs  qui  soient  à leur  por.ée,  et  capables  de  les  aider 
dans  le  service  de  Dieu  rt  de  Notre-Seigneu". 

(s)  Ceux  qui  précheut  à la  Maison  ne  doivent  reprenlre  aucun 
frèie  Suit  de  la  Maison,  soit  de  la  Société.  C-'ux  qui  prêchent  dans  les 
Eglises  auront  la  même  attention,  à inoius  d'avoir  prêalalileinent  con- 
sulté le  Supérieur  S ce  sujet  ; ce  qui  u’rmpêclie  pas  que  chacuu  paisse 
s’exciter  lui  et  ses  ficres  à faire  de  plus  grands  progrès  dans  le  service 
de  Dieu,  encore  cela  est-il  plus  à sa  place  daias  les  sermons  faits  à la 
Maison  que  dans  les  sermons  publics  faits  dans  les  Eglises. 

(t)  Être  plus  uni  à Di  eu  et  faii  e tout  pour  lui,  c'est  se  vouer  entière- 
ment  et  ii  révocablement  A son  service  ; ce  qui  est  le  propi  e de  ceux 
qui  se  consacrent  à lui  par  des  Vœux.  Mait  quoique  cela  serve  beaucotip 
à obtenir  une  grâce  plus  abondante,  il  ne  faut  cepeudaut  ordonner  à 
pcisonnc  de  le  faire,  et  peraonue  ne  doit  y être  forcé  eo  aucune  façon 
les  deux  premières  années. 

Si  de  leur  plein  gré  et  par  leur  dévotion  iis  étaient  portés  è prononcer 
leui's  vœux  avant  la  flu  des  deux  années,  personne  ne  doit  recevoir 
ces  vœux  entre  ses  mains,  et  il  n’y  aura  point  de  solennité;  mais  chacun 
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præstiterit;  tanlo  eum  in  se  liberaliorem  etiam  experietiir; 
et  ipse  in  dies  magis  idoneus  crit  ad  gratias  et  dona  spiritiia- 
lia  uberiora  recipienda. 

23.  Ëxpedit  in  primis  ad  profectum,  et  valde  necessarium 
est , ut  omnes  perfectæ  Obedientiæ  se  dedant , Superiorem 
(quicumque  ille  sit)  loco  Cbristi  Domini  Nostri  agnoscentes, 
et  interna  reverenlia  et  amore  eum  prosequentes,  nec  solum 
in  exsecutione  externa  eorum  quæ  injungit,  intégré,  prompte, 
fortiter,  et  cum  humilitate  débita,  sine  excusationibus,  et  ob- 
murmurationibus  obediant,  licet  difTicilia , et  secundum  sen- 
sualitatem  repugnantia  jubeat  (m)  ; verum  etiam  conentur 
interius  resignationem,  et  veram  abnegationem  propriæ  vo- 
luntatis  et  judicii  babere , voluntatem  ac  judicium  suum 
cum  eo,  quod  Superior  vult  et  sentit,  in  omnibus  rebus  ( ubi 
peccatum  non  cerneretur)  omnino  conformantes,  proposita 
sibi  voluntate,ac  judicio  Superioris,  pro  régula  suæ  volun- 
tatis  et  judicii,  quo  exactius  conforrnentnr  primæ  ac  summæ 
regulæ  omnis  bonæ  voluntatis  et  judicii , quæ  est  æterna 
bonitas  et  sapientia. 

2î.  Et  ut  magis  in  Obedientiæ  virtute  se  exerceant,  con- 
venit,  atque  etiam  valde  necessarium  est,  ut  non  solum  Su- 
periori  Societatis  vel  Domus,  sed  etiam  subordinatis  officia- 
libus,  qui  ex  illo  auctoritatem  acceperunt,  in  iis  omnibu.s  , 
in  quibus  super  ipsos  potestatem  habent,  obediant  : et  assues- 
cant  non  intueri,  quis  ille  sit,  cui  obediunt  ; sed  potius  quis 
ille,  propter  quem,  et  cui  in  omnibus  obediunt,  qui  estChris- 
tus  Dominus. 

23.  Diligant  omnes  Paupertatem,  ut  matrem  ; et  juxta  men- 
suram  sanctæ  discretionis,  suis  temporibus  ejus  etTectus  ali- 

Domino  Nostro.  At  cum  id  sint  facturi,  convenit  at  formniam,  quæ  con- 
luevit  in  Yot  s limplicibus  observari,  pelant,  et  tcriptum  habeant,  qiiod 
Deo  promiserunt,  ad  suam  memoriam  confirmandaro. 

(u)  Conferet  ut  Superiores  aliquando  occasionem  præbeant  iis  qui 
probaulur,  exercendi  Obedienliœ  et  Pauperlatis  virlutem,  eosdem  ten- 
tando  ad  majorem  ipsorum  utilitateni  spiritualem,  eo  modo,  quo  Domi- 
nos Abraham  tentavit  ; ut  specimen  virtutis  suæ  præbeant,  et  in  eadem 
crescant.  In  eotamen,  quoad  ejus  fleri  possit,  mensuraet  proportio  juxta 
uninscujusque  vires,  ut  discrelio  dictabit,  observetur. 
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sa  souveraine  Majesté,  plus  on  le  trouvera  généreux  et  plus 
on  deviendra  propre,  de  jour  en  jour,  à recevoir  dos  grâces 
et  des  dons  spirituels  plus  abondants. 

25.  Mais  ce  qui  est  par-dessus  tout  utile  et  très-nécessaire, 
o’est  que  tous  s’abandonnent  à une  parfaite  Obéissance,  re- 
connaissant le  Supérieur  (quel  qu’il  soit)  comme  tenant  la 
place  de  J.-C.  N.-S.,  et  l’ayant  en  grande  vénération  et 
amour,  et  que  non-seulement,  dans  l’exécution  extérieure  de 
ses  ordres,  ils  obéissent  sans  réserve,  promptement,  résolû- 
ment,  humblement,  sans  excuses  ni  murmures,  leur  com- 
mandât-il  des  choses  dimciles  et  repoussantes  pour  les  sens  (u), 
mais  encore  qu’ils  tâchent,  à l’intérieur,  d’avoir  la  résigna- 
tion et  la  vraie  abnégation  de  leur  volonté  et  de  leur  juge- 
ment, conformant  en  tout  leur  volonté  et  leur  jugement  avec 
ce  que  veut  et  pense  le  Supérieur  : pour  cela,  ils  devront  se 
proposer  la  volonté  et  le  jugement  de  leur  Supérieur  comme 
la  règle  des  leurs,  afin  de  se  conformer  plus  exactement  à cetle 
première  et  souveraine  règle,  de  toute  bonne  volonté,  de  tout 
bon  jugement,  règle  qui  est  la  bonté  et  la  sagesse  éternelle. 

24.  Pour  qu’ils  s’exercent  davantage  encore  dans  la  vertu 
de  l’Obéissance,  il  est  bon,  ou  plutôt  très-nécessaire  qu’ils 
obéissent,  non-seulement  au  Supérieur  de  la  Société  ou  de 
la  Maison,  mais  aussi  aux  fonctionnaires  subalternes,  qui  ont 
reçu  leur  autorité  de  lui,  dans  toutes  les  choses  où  ils  ont 
droit  de  leur  commander  ; et  qu’ils  s’habituent  à ne  pas  regar- 
der quel  est  celui  à qui  ils  obéissent,  mais  quel  est  celui  pour 
l’amour  duquel  et  à qui  ils  obéissent  en  tout,  qui  est  N.-S. 
J.-C. 

25.  Qu’ils  chérissent  tous  la  Pauvreté  comme  une  mère,  et 
que  de  temps  en  temps,  suivant  la  mesure  d'une  sainte  dis- 
doit les  offrir  dans  le  secret  de  ton  cœur  à Dieu  et  à Noire-Seigneur. 
An  reste,  quand  ils  voudront  le  faire,  il  faut  qu'ils  demandent  la  for- 
mule usitée  pour  les  Vœux  simples  et  qu'ils  aient  par  écrit  ce  qu'ils  ont 
promis  à Dieu,  pour  assurer  leur  mémoire. 

(u)  Il  sera  bon  que  les  Supérieurs  donnent  qnelquefois  à cenx  qui 
sont  épronvés  des  occasions  ii'exercer  les  vertns  de  Pansreté  et  d'Obéis- 
sance,en  les  tentant  pour  leur  plus  grande  utilité  spirituelle  de  la  même 
manière  qne  le  Seigneur  tentd  Abraham  ; ils  donneront  ainsi  des 
preuves  de  leur  vertu  et  croîtront  en  mérite.  On  gardera  toutefois  dans 
ces  tentations,  autant  que  possible,  la  mesure  proportionnée  aux  forces 
de  chacun,  ainsi  que  la  discrétion  le  dictera. 

42. 
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(|iios  cxperiantur  ; et,  ut  in  Examine  dictum  est,  parati  sint, 
post  primum  annum  exactum , ad  tcmporalia  bdna  distri- 
buenda,  quandocumque  a Superiore  injunctum  id  fuerit;  et 
ea  ratione  scrvata,  quæ  ipsis  in  Examine  proposita  fuit. 

26.  Omnes  rectam  babere  intentionem  studeant,  non  so- 
lum  circa  vitæ  suæ  statiim , verum  etiam  circa  res  omnes 
particulares,  id  semper  in  eis  sincere  spectantes,  ut  serviant 
et  placeant  Divinæ  bonitati,  propter  seipsam  et  propter  cha- 
ritatem,  et  eximia  bénéficia,  quibus  prævenit  nos,  potius 
quam  ob  timorem  pœnàrum,  vel  spem  præmiorum  (quam- 
vis  bine  etiam  juvari  debeant)  et  crebro  admoneantur,  ut 
in  omnibus  quærant  Deum,  exuentes  se,  quantum  fleri  po- 
test,amore  omnium  creaturarum;  utaffectum  universum 
in  ipsarum  Creatorem  conférant , eum  in  omnibus  creaturis 
amando,  et  omnes  in  eo,  juxta  sanctissimam  ac  Divinam  ip- 
sius  Yoluntatem. 

27.  Studium  in  quod  incombent,  qui  in  Domibus  Societa- 
tis  probantur,  id  esse  debet,  quod  eos  magis  ad  superius  dic- 
tam  abnegationem  sui,  et  in  virtutibus  ac  devotione  profec- 
lum  juvabit.  Studia  vero  litterarum,  in  universum  loquendo, 
in  Domibus  non  erunt  (a;);  nisi  cum  quibusdam,peculiaribus 
de  causis , dispensatione  opus  esse  videretur.  Collegia  enim 
ad  litteras  addiscendas  sunt  ; Domus  vero  ad  eas,  quas  didi- 
cerint  exercendas , vel  ad  præparandum  earum  fundamen- 
tum,  bumilitatis  scilicet,  ac  omnis  virtutis  in  iis,  qui  operam 
eis  sunt  daturi. 


28.  Sit  qui  singuiis  hebdomadibus , vel  saltem  decimo  . 
quinto  quoque  die,  hæc  et  similia  omnibus  in  memoriam  rc- 
digat;  vel  illi  bæc  legere  teneantur  : ne  pro  nostræ  fragilig 
naturic  conditione  obliti , ab  eorum  exsecutione  cessent.  Et 

(x)  QoaiDTis  in  genere  loquendo,  stndia  litterarum  in  Domibus  Socie* 
tatis  non  teneantur;  quicumque  tamen  Pribdicationi  et  Conressionibna 
aiidiendis  vacant,  studinm  adhibere  possnnt  ad  ea,  quæ  ipsis  tisni  futura 
sunt.  Et  si  alicui  particularitcr  conveniret  aliis  etiam  rebus  stndere,  pru- 
dentiæ  Siiperioris  relinquitur,  ut  id  considerct,  et  in  eo  dispense!. 
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crùtion,  ils  en  éprouvent  quelques  elTets.  Qu’ils  soient  aussi 
préparés,  comme  ii  a été  dit  dans  l’Examen,  après  la  première 
année,  à distribuer  leurs  biens  temporels,  aussitôt  que  le  Su- 
périeur l’ordonnera,  et  cela  avec  les  formes  qui  leur  ont  été 
proposées  dans  l’Examen. 

26.  Que  tous  s’étudient  à avoir  la  droiture  d’intention,  non- 
seulement  dans  ce  qui  a rapport  à leur  état  en  général,  mais 
aussi  dans  toutes  les  choses  particulières,  se  proposant  sin- 
cèrement de  servir  et  d'honorer  toujours,  en  faisant  chacune 
d’elles,  la  bonté  Divine,  à cause  d’elle-méme,  de  son  amour 
pour  nous,  et  des  bienfaits  par  lesquels  elle  nous  prévient,  plu- 
tôt que  de  le  faire  par  crainte  des  châtiments  ou  par  espoir  des 
récompenses  (quoique  ces  deux  motifs  doivent  aussi  les  exci- 
ter). Qu’on  les  avertisse  fréquemment  de  chercher  DiEii  en 
tout,  et  de  se  dépouiller,  autant  que  possible,  de  l’amour  des 
créatures,  pour  tourner  toutes  les  affections  vers  1e  Créateur, 
l’aimer  dans  toutes  ses  créatures  et  les  aimer  toutes  en  lui, 
conformément  à sa  très-sainte  et  divine  volonté. 

27.  L’étude  â laquelle  s’appliqueront  ceux  qui  sont  éprou- 
vés dans  les  Maisons  de  la  Société  doit  être  de  nature  à les 
faire  avancer  dans  l’abnégation  d’eux-mêmes,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  dans  les  vertus  et  la  dévotion.  Pour  parler 
en  général,  les  études  littéraires  ne  seront  point  cultivées 
dans  les  Maisons,  à moins  qu’il  ne  parût  utile,  pour  des  rai- 
sons particulières,  de  les  permettre  à quelques  personnes  (æ); 
car  les  Collèges  sont  faits  pour  apprendre  les  lettres,  et  les 
Maisons  pour  exercer  ceux  qui  les  ont  apprises,  ou  pour  pré- 
parer à l’humilité  et  aux  autres  vertus  qui  doivent  en  être  la 
base;  ceci  soit  dit  pour  ceux  qui  doivent  s’y  adonner  par  la 
suite. 

28.  Il  y aura  quelqu’un  qui,  toutes  les  semaines,  ou  au 
moins  tous  les  quinze  jours,  leur  rappellera  toutes  ces  règles 
et  tes  autres;  ou  bien  ils  seront  tenus  de  les  lire  eux-mêmes, 
de  peur  que,  venant  à les  oublier  par  un  effet  de  la  fragilité 


{x)  Pour  parler  en  général , Tétode  des  lettres  n'est  point  permise 
dans  les  Maisons  de  la  Société;  tous  ceux  cependant  qui  veulent  devenir 
Prédicateurs  on  Confesseurs,  pourront  s’appliquer  à l’étude  (j«s  choses 
qnl  seront  à leur  usage;  et  s’il  convenait  à quelqu’un  en  particulier 
d’étudier  autre  chose,  ou  laisse  à la  prud(uce  du  Supérieur  à bien 
eiaminer  le  cas  et  à le  dispenser  de  cette  régie. 
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aliquoties  singulis  annis  omncs  a Superiore  sibi  pœnitentias 
injungi  propter  defectum  observationis  Regularum  pétant; 
ut  hæc  cura  indiciura  sit  illius  quam  de  suo  profectu  spiri- 
tuali,  in  via  Dei  quisque  babet. 


CAPUT  II. 

De  conservalione  eorporis. 

^ . Ut  nimia  sollicitude  in  iis,  quæ  ad  corpus  pertinent, 
reprebensibilis  est,  ita  cura  moderata  tuendæj  ad  Divinum 
obsequium  valetudinis,  ac  virium  eorporis  laude  digna,  et 
ab  omnibus  adbibenda  est  : et  ea  de  causa,  cum  animadver- 
terint  aliquid  sibi  nocere,  vel  quid  aliud  necessarium  esse 
circa  victum,  vestitum,  babitationem,  ofïicium,  aut  exercita- 
tionem,  et  sic  de  aliis  rebus,  admoneant  omnes  ea  de  re  Su- 
periorem,  vel  quem  ad  id  Superior  constituent  ; duo  intérim 
observantes  : primum,  ut  antequam  ad  eum  quid  référant, 
se  ad  orandum  recipiant,  et  post  orationem,  si  senserint  rem 
deferendam  ad  Superiorem,  id  faciant  : alterum,  ut  cum  verbo 
aut  scripto  brevi  (ne  excidat  memoria)  Superiori  rem  expo- 
suerint,  ei  totam  curam  rei  expositæ  relinquant;  etquidquid 
ille  statuent,  optimum  ducant  (a)  ; nec  contendere,  aut  urgere 
per  se  vel  alium  (sive  concedatur  quod  petitur,  sive  non) 
pergant:  quandoquidem  sibi  persuadere  debent,  id  magia 
expedire  ad  Divinum  obsequium , ac  suum  magis  bonum, 
quod  Superiori,  re  intellecta,  in  Domino  visum  fuerit. 


(a)  L!cet  qui  eiponit  qnod  necessarinm  sibi  esistimat,  non  debeat  ex 
se  idem  denuo  pelere,  nec  nrgere  ; si  Superior  tamen  nondam  satis  in- 
telleiisset,  et  declarationem  vellet  majorem  ; ea  quidem  danda  erit.  Et 
si  forte  ex  oblivione  nou  provideret,  cum  tamen  signifleasset,  se  relie  id 
facere  ; non  erit  abs  re,  débita  cum  modestia  ei  in  memoriam  redneere. 
Tel  repræsentare. 
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de  notre  nature,  ils  ne  cessent  de  ne  les  plus  exécuter.  Et  de 
temps  en  temps  dans  l’année,  tous  devront  prier  le  Supérieur 
de  leur  infliger  des  pénitences  pour  défaut  d’observation  des 
régies;  cette  attention  sera  la  marque  de  celle  que  chacun 
aura  pour  son  avancement  spirituel  dans  la  voie  du  Seigneur. 


CHAPITRE  IL 

De  la  conservation  du  corps. 

t . De  même  que  la  trop  grande  inquiétude  dans  les  choses, 
qui  regardent  le  corps  est  répréhensible;  de  même  le  soin  mo- 
déré de  conserver  sa  santé  pour  le  service  de  Dieu  et  d’entrete- 
nir les  forces  du  corps  est  louable,  et  tout  le  monde  doit  l’avoir. 
Pour  cette  raison,  quand  ils  s’apercevront  que  quelque  chose 
leur  est  nuisible,  ou  qu’une  autre  leur  est  nécessaire,  par  rap- 
port à la  nourriture,  au  vêtement,  au  logement,  au  travail  où 
à l’exercice  et  ainsi  du  reste,  ils  devront  tous  en  avertir  le 
Supérieur  ou  celui  que  le  Supérieur  aura  commis  pour  cela  ; 
mais  en  attendant,  il  faut  qu’ils  observent  deux  choses  : 
la  première,  de  se  recueillir  pour  prier  avant  de  lui  rien 
exposer,  et  de  ne  le  faire  qu  après  cette  prière,  s’ils  sont  tou- 
jours d’avis  qu’ils  doivent  le  faire  ; la  seconde,  après  avoir  ex- 
posé la  chose  au  Supérieur  de  vive  voix  ou  par  un  mot  d’écrit 
(pour  qu’il  ne  l’oublie  pas),  de  lui  laisser  tout  le  soin  de  cette 
affaire  et  d’être  toujours  satisfaits  quoi  qu’il  décide,  sans  dis- 
puter, ni  lui  faire  d’instances  par  eux-mêmes  ou  par  un  autre, 
qu’il  accorde  ou  refuse  la  demande  (a)  ; car  ils  doivent  se  per- 
suader que  ce  que  le  Supérieur  assisté  de  Dieu  décidera  après 
avoir  bien  compris  la  chose  est  ce  qu’il  y a de  plus  prontable 
au  service  du  l^igneur  et  à leur  propre  avantage. 

(a)  Celui  qui  expose  ce  qu’il  croit  lui  être  nécessaire  ne  doit  point  le 
demander  une  seconde  fuis  par  lui -même,  ni  presser  davantage;  toute- 
fois, si  le  Supérieur  ne  l’avait  pas  encore  assez  bien  compri.",  et  qu'il 
demandât  un  plus  grand  éclaircissement,  il  faut  le  lui  donner;  et  si, 
ayant  déclaré  qu'il  prendrait  des  mesures  à cet  égard , il  oubliâ  t cette 
arffaire,  il  ne  serait  pas  déplacé  de  lui  en  rafraîchir  la  mémoire  et  de  lui 
remettre  les  choses  sous  les  yeux  arec  la  modestie  convenable. 
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■2.  Sfahialiir  tempns,  quoail  ejiis  lieri  poteril,  odendi,  cu- 
l>andi,  siirgondi;  qnod  commuiiitcr  omnes  observent  [b). 

3.  In  iis  quæ  ad  victum,  vestitum  (c)  et  habitationem,  et 
alla  corpori  necessaria  pertinent,  cnretiircum  Divino  auxilio, 
ut  quamvis  sit,  in  quo  probetur  virlus,  et  sui  ipsius  abnega- 
tio;  non  desit  tamen,  quo  sustentetur  natura.et  ad  Divinum 
obsequium  laudemque  conservetur,  habita  convenienti  ra- 
tione  pcrsonarum  in  Domino. 

4.  Ut  non  expedit  lanto  labore  corporali  quemquam  one- 
rari,  ut  spiritus  obruatur,  et  corpus  detrimentum  patiatur, 
ita  aliqua  corporalis  exercitatio,  quæ  utrumque  juvet,  omni- 
bus eommuniter  convenit,  etiam  illis  qui  mentalibus  exerci- 
tiis  debei»t  insistere.  Quæ  quidem  externis  interrumpi  debe- 
rent,  et  non  eontinuari,  nec  sine  mcnsura  discretionis  as- 
siimi  (</). 

l>.  Corporis  castigatio  immoderata  esse  non  debet,  nec  in- 

(6)  Q.iamvis  ordinein  leæporisia  refccliono  et  sorono,  ut  pluriraum, 
omnes  oli  ervare  delieant  ; si  tameu  pcculiares  oh  causas  alicui  aliud  con- 
vcniret,  vidcat  Snpei  ior,  num  dispcnsalionc  cum  eo  sit  uteniuni,  oec  ne. 

(c)  In  vesliiu  habcnda  est  ratio  ejiis  finis,  qui  est,  ah  injuria  frigoris, 
et  ab  indecoro  defendi.  Cælerum  convenit,  ut  qui  probantur,  veslitus 
ratione,  ad  niorlincationem  et  abnegationem  sui,  et  ad  mundom  ejiisque 
vanitatem  siib  ped  bus  conculcandain  juveulur.  £t  id  quidem,  quan  um, 
coiisiderata  natura,  consuetudo,  ofdcium,  et  aliæ  pcrsonarum  circum- 
stnnliæ  patieutur. 

Cum  Siiiiilasticis  approbatis,  et  iis  qui  studiis  vacant,  videtiir  in  iis, 
quæ  ad  vestitum  attineut,  magis  quam  cum  iis,  qui  probantur,  ratio  ba- 
beri  posse  dcccntiæ  exteriot  is,  et  commoditatis,  propter  studiorum  labo- 
rcm  et  quia  Collegia  redi.us  babent  : quamvis  superOua  semper  evitari 
oportcat.  In  particularibus  vero,  prout  uuicuique  convenit,  procede- 
tur. 

(d)  A prandio,  præscrtim  in  æstate,  per  unius  vel  duarum  horarum 
spatiiim  perniitti  non  debcnt,  quoad  ejui  Heri  poterit,  corporis  aut  men- 
tis graviora  cxercitia.  Si  qiiid  vero  nécessitas  postulabit,  id,  quanta  po- 
terit charilâle,  eril  et  ineliendum,  et  moderandum.  Id  autem  temporis 
in  aliis  Icvioribus  excrciliis  ocenpari  poterit.  Sed  nec  extra  hujusmodi 
horas,  labores  nimium  eontinuari  sine  aliqua  relaxationc,  vel  couve- 
uienti  recreatione  debebunt. 
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2.  Od  fixera,  autant  qu’on  pourra  le  faire,  l’heure  des  repas, 
du  coucher,  du  lever,  et  tous  devront  l’observer  en  com- 
mun [b). 

3.  Dans  les  choses  qui  ont  rapport  à la  nourriture,  au  vête- 
ment, au  logement  et  aux  autres  nécessités  du  corps  (r),  on 
tâchera,  avec  la  grâce  de  Dieu,  tout  en  laissant  de  quoi  éprou- 
ver la  vertu  et  l’abnégation  de  soi-méme,  de  ne  rien  retran- 
cher toutefois  de  ce  qui  soutient  la  nature  et  conserve  pour  ser- 
vir et  glorifier  Dieu  : en  tout  cela  on  prendra  le  Seigneur  pour 
guide,  et  on  aura  suffisamment  égard  aux  personnes. 

i.  11  est  dangereux  de  charger  quelqu’un  d’un  trop  grand 
travail  corporel  ; l’esprit  en  est  accablé,  et  le  corps  en  souffre. 
Mais  un  exercice  de  corps  modéré,  salutaire  et  au  corps  et  à 
l’esprit,  convient  à tout  le  monde  en  général,  même  à ceux 
qui  doivent  s’appliquer  surtout  aux  travaux  d’esprit;  car 
ceux-ci  doivent  être  interrompus  par  des  exercices  du  corps 
et  ne  doivent  pas  être  pris  sans  relâche,  mais  avec  mesure  et 
discrétion  (d). 

3.  La  mortification  du  corps  ne  doit  pas  être  excessive,  ni 

(6)  Tous  doivent  en  commua  observer  les  heures  marquées  pour  les 
repas  et  le  sommeil;  si,  cependaot,  pour  des  raisons  parlica’ières,  c,uel- 
qu'uii  avait  besoin  d’un  autre  régime,  le  Supérieur  verrait  s'il  doit  l’en 
dispenser  ou  non. 

(c)  Il  faut  dans  le  vêtement  avoir  égard  à sa  destination,  qui  est  de 
défendre  des  injures  dcrairetdel'indécence.  Aureste,il  convient  que  les 
Novices,  jusque  dans  leur  vêtement,  cher  cheiit  a se  mortifier,  à renon- 
cer à eus-  mêmes,  et  à fouler  sus  pieds  le  monde  et  ses  vanités;  et  cela 
autant  que  l’usage,  les  fonctions  et  les  autres  circonstances  de  personnes  le 
permettront;  bien  entendu  que  la  nature  conservera  toujours  ses  droits. 

Quant  aux  Ecoliers  approuvés  et  à ceux  qui  s’appliquent  aux  études, 
la  nature  de  leurs  travaux  et  les  revenus  des  Coüéges  autorisent  un  pea 
plus  d’élégance  et  de  commodité  dans  leurs  babillemenlsque  dans  ceux 
des  Novices;  cependant  il  faut  toujours  éviter  le  superflu.  Au  reste,  cha- 
cun procédera  dans  le  détail  comme  il  l'entendra. 

(d)  Ou  ne  doit  point  permettre,  autant  que  possible,  les  exercices  trop 
violents  du  corps  et  de  l’esprit,  pendant  nue  heure  ou  deux  après  le 
dîner,  surtout  en  élé.  Mais  si  ia  nécessité  le  requiert,  il  faudra  mesurer 
et  alléger  le  travail  avec  tonte  la  charité  possible.  On  pourra  passer  ce 
temps  dans  d’autres  exercices  plus  modérés.  Mais  hors  de  ce  temps 
même,  il  ne  faudra  jamais  continuer  trop  longtemps  les  travaux,  sans 
prendre  que'q  le  rclêchc  ou  quelque  récréation  coiivenalde. 
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discreta  in  vigiliis  (p),  et  abstinentiis,  et  aliis  pœnitentiis  ex- 
ternis  ac  Iaboribus(/)  ; quæ  et  nocuraentum  aCferre,  et  majora 
bona  impedirc  soient.  Ideo  suo  Confessario  detegi  ab  unoquo- 
que  convenit,  quidquid  in  bac  parte  faciat  : qui  si  judicat 
excedi  mensuram,  aut  certe  dubitat  de  excessu,  ilium  ad  Su- 
periorem  remittat.  Hæcautem  omnia  eo  fiunt,  utclarius  pro- 
cedatur,  et  in  animis  corporibusque  Nostris , Dbo  Domino 
Nostro  major  gloria  defcratur. 


G.  Sit  aliquis  Domi  qui  præsit  in  iis  quæ  ad  corporis  bonam 
valetudinem  pertinent,  tum  conservandam  in  sanis  (etqui- 
dem  in  iis  præserlira  qui  ex  ætate  vel  aliis  de  causis  sunt 
dubiliores),  tum  restituendam  in  ægrotantibus  (g)  cui  debeant 
omnes,  si  male  se  habere  extraordinarie  senserint,  id  referre  ; 


(c)  Tempus  soinno  tribuendum,  in  généré  lo.|uendo,  inlra  sexlæ  et 
septiinæ  lioræ  spa.ium  debere  esse  videtur  ( nec  sine  indusiis  dorniien- 
dum  est,  nisi  uecessilatisalicujus  excusationeniSuperior  admitterct  ) :scd 
quia  in  tanta  varietate  personarum  ac  babiludinuni  ccrta  rrgula  præ- 
scribi  uequil,  ut  delrabatur,  vel  addatur  huic  tempori,  Præpositi  pru* 
deutiæ  relinquetur,  qui  curabit,  ut  quisque  quod  nécessitas  naturalis 
exigit,  retineat. 

(/)  Quamvis  unusqnisqne  paratus  esse  debeat  ad  quodvis  ofGcium 
aisumendum,  qnod  ei  fuerit  impositum  ; auinaadvertendum  lamen  erit, 
in  illis,  quæ  robustiores  ac  fortiores  homines  requirunt  (qualia  sunt 
ofllcia  Sacristæ,  Janitoris,  atqne  luflrmarii)  ut  ii  homines,  qui  corporis 
babitudine  juxta  ofliciornm  rationem  præditi  sunt,  quantum  fleri  pofest, 
eonstituanlur. 

{g)  Cura  habeatur  ægrotorom  magna,  quorum  ægriludo  simul  atqne 
Infirmario  indicala  fuerit,  si  senserit  ille  rem  esse  alicujus  nmmenti, 
Superiorem  admoneat  : et  vocetur  Medicus,  qui  unus  tantum  ordinarie 
esse  debet,  si  in  casibus  quibusdam  Superiori  aliud  non  rideretur.  Obser- 
tretur  autem  tam  in  victus  ratione,  quam  in  medicinis,  quod  Medicus 
præscripserit,  quantum  fieri  poterit,  nec  inflrmus  in  bis  quidquam  cu- 
ret  : sed  illud  potius  studeat,  ut  paiientiam  et  Obedientiam  exerceat, 
relicla  cura  reliquorum  omnium  Superiori,  ac  ejus  Ministri.s,  per  qnos 
a Difina  Providentia  regitur. 

EtquamTis  Mostræ  vocationis  sit,  dirersa  loca  peragrare,  et  ritam 
agere  in  quavis  mundi  plaga,  ubi  majus  Dsi  obsequium  et  animarnm 
aiixilium  speratur;  nihilomiuus  tamen  si  experimento  comperiretur  ali- 
quis  ferre  non  posse  alicujus  regionis  cœlum,  et  male  habere  continen- 
ter  cernerelur;  Superiori  considerandum  relinquitur,  nnm  ille  migrare 
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indiscrète;  il  ne  faut  pas  s’épuiser  par  des  veilles  (f),  des 
abstinences  et  d autres  pénitences  et  travaux  extérieurs  {() 
qui  nuisent  ordinairement  et  empêchent  la  venue  de  plus 
grands  biens.  Aussi  est-il  bon  que  chacun  découvre  à son 
confesseur  tout  ce  qu  il  fait  en  ce  genre  ; et  si  le  Confesseur 
juge  qu’il  outrepasse  la  mesure,  ou  s’il  n’est  pas  bien  sur  qu’il 
ne  lapasse  pas,  il  devra  le  renvoyer  au  Supérieur.  Tout  cela 
devra  se  faire  ainsi,  pour  qu’on  puisse  prendre  plus  sûrement 
des  mesures,  et  que  Dieu  Notre  Seigneur  soit  glorifié  davan- 
tage dans  nos  âmes  et  dans  nos  corps. 

6.  Il  devra  y avoir  quelqu’un  à la  Maison  qui  soit  à la  této 
de  tout  ce  qui  concerne  la  santé  du  corps,  qui  cherché  à la 
conserver  à ceux  qui  en  jouissent  (et  surtout  à ceux  que  l’âge 
ou  d’autres  causes  tendent  plus  faibles),  et  à la  faire  recouvrer 
aux  malades  (g).  Ceux  qui  se  sentiront  extraordinairement  mal 


• (e)  En  général  le  temps  du  sommeil  paraît  davoir  être  de  sis  à .sept 
heures  (et  il  ne  faut  point  se  coucb  ■rsansclicmisr,  à moins  que  le  Supé- 
rieur n’eienipte  de  cette  règle  par  nécessilé).  Mais  comme  on  ne  | eut 
pas  prescrire  une  règle  unique  pour  l.int  de  personne.s  d'hab  luttes  si 
difléreutes,  c’est  à la  prudence  du  Supérieur  de  dhiiiuucr  ou  de  pro- 
longer ce  temps,  et  il  aura  soin  d’eu  laisser  à chacun  de  quoi  satisfaire 
aux  esigrnees  de  la  nature. 

if)  Chacun  doit  être  prêt  à accepter  foules  les  fonctions  dont  on  le 
chargera  ; cependant  pour  celles  qui  demandent  d(s  hommes  forts  cl 
robustes  (telles  que  celles  de  Sacristain,  de  Portier  et  d’Intirmier),  on 
aura  l'atleuliou  de  n’y  mettre,  autant  que  possible,  que  ceux  qui  auront 
la  force  de  corps  uécessaire  po.ir  s’acquitter  de  ce.s  fouciions. 

((/)  On  aura  grand  soin  des  malades.  Dès  que  leur  maladie  .sera  con- 
nue de  l’infirmier,  il  en  avertira  le  Supérieur,  s'il  juge  qu’elle  soit  de 
quelque  importance,  et  fou  appellera  le  médecin , qui  doit  éire  ordi- 
nairement unique,  à moins  que  le  Supérieur  ne  le  veuille  autrement 
dans  certains  cas.  On  observera,  aiilaot  que  possible,  les  ordoiiuanccs  du 
médecin,  tant  pour  le  régime  que  pour  les  renièdes.  Le  malade  ne  pren- 
dra aucun  souci;  il  s'étudiera  plutôt  à mon'rer  sa  patience  cl  sou  obéis- 
sance, laissant  le  soin  de  tout  le  reste  au  Supérieur  et  à scs  Ministres, 
par  qui  la  Divine  Providence  le  gouverne. 

Nous  sou  mes  destinés  par-notre  vocation  à parcourir  tous  les  pays 
et  à vivre  dans  tous  les  climats  du  monde,  où  l’on  es;  ère  le  plus  servir 
Dieu  et  secourir  les  âmes.  Toutefois,  si  l’expéi  ience  montrait  que  quoi- 
qu’un no  I ût  pas  supporter  i’au'  d'un  pa)s  et  qu'il  s'y  portât  liabituell.c- 
nicnt  mut,  ou  laisse  au  Supérieur  â examiner  s’il  doit  aller  dans  uu 
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ut  de  remedio,  prout  charitas  exigit,  convenienti  pro^ideatur. 

7.  In  iis,  quæ  pertinent  ad  rerum  temporalium  conserva- 
tionem,  præter  curam  illam,  quam  omnibus  charitas,  et  ra- 
tio imponit,  æquum  erit,  alicui  pcculiariler  demaadari  hoc 
inunus;  ut  tanquam  booa  Uomini  Nostri  Jesu  Christi  propria 
ea  curet.  Ad  alias  etiam  functiones  necessarias,  et  eas  præci- 
pue  quæ  honestius  Domi,  quam  foris  flunt  (A),  curandum  est, 
ut  Orïicialium  necessarius  numerus  constituatur.  Et  expedit, 
ut  hujusmodi  Oriicia  Coadjutores  Temporales,  si  ea  ignorent, 
addiscant  : omnia  ad  majorem  gloriam  Dei,  Creatgris  et  {)o- 
mini  Nostri  semper  dirigendo. 


alio  deheat,  ubi  melius  habens  corpore,  impensiusDiTiao  serritio  vacare 
posait.  Non  erit  tamen  ipsins  infirnii,  hujusmodi  rnubtionena  pos'ularc, 
me  iiniiui  propeflsionem  ad  eaiu  ostendere,  sed  Superiocis  curæ  id  re« 
liuijuetur. 

(h)  OfQciales  in  iis,  quæ  Donii  honestius  quam  foris  Dunt,  intelligun- 
tur,  Lotor  pannorum  lineorum,  Tonsor,  et  hujusmodi  ; quos  esse  Domi, 
si  tieri  posset,  expedirct. 
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devront  le  prévenfr,  afin  qu’on  leur  cherche  un  remède  con- 
. vcnable,  comme  la  charité  l’exige. 

7.  Pour  ce  qui  regarde  la  conservation  des  biens  tempo- 
rels, outre  ce  soin  que  la  charité  et  la  raison  imposent  à cha- 
cun, il  faut  qu’il  y ait  quelqu’un  spécialement  chargé  de  cet 
emploi,  pour  qu’il  en  prenne  soin  comme  de  biens  apparte- 
nant à N.-S.  J.-C.  11  faut  aussi  avoir  soin  d’établir  un  nom- 
bre suffisant  d’Employés  pour  remplir  les  autres  charges 
indispensables,  et  surtout  pour  les  choses  qu’il  est  plus  con- 
venable de  faire  dans  la  Maison  que  dehors  [h).  Et  il  est  bon 
que  les  Coadjuteurs  temporels  apprennent  ces  Fonctions,  s’ils 
ne  savent  pas  les  remplir,  en  dirigeant  toujours  toutes  choses 
à la  plus  grande  gloire  de  Dieu  Notre  Créateur  et  Notre  Sei- 
gneur. 

autre  pays  où  sa  santd  lui  permette  de  servir  Dieu  avec  | ius  d’efficacité. 
Ce  ne  sera  cependant  pas  au  malade  à demander  liii-méme  ce  change- 
meut,  ni  à montr<  r le  désir  qu’il  en  a ; cela  regarde  le  Supérieur. 

(A)  Par  Employés,  pour  les  choses  qu’il  vaudrait  mieux  faire  faire 
dans  la  Maison  qu’au  deh  ira,  on  entend  le  Blanchisseur,  le  Barliicr,  et 
tons  les  gens  de  service  qu’il  serait  hou  d'avoir  à la  Maison,  s’il  était 
possililr. 


Dgilized  by  Google 


OUARTA  PARS: 


De  iis  qui  in  Sociclatc  nünentur  insiruendis  in  lUte- 
ris,  et  aliis  qiiœ  ad  proxmos  jnvandos  conferunt. 


PROOEMIÜM. 

Cum  scopiis,  ad  quem  Societas  recta  tendit,  sit  suas  ac 
proximorum  animas  ad  finem  ultimum  consequendum,  ad 
quem  crcatæ  fiierunt,  juvare  ; cumque  ad  id  præter  vitæ  exem- 
plum,  doctrina  et  modiis  cam  proponendi  sint  necessaria  ; 
postqiiam  in  iis  qui  admissi  sunt  ad  Probationcm,  jactum 
esse  videbitur  abnegationis  propriæ,  et  profectus  in  virtuti- 
bus  necessarii,  convenions  fundamentum  ; de  littcrarum  ædi- 
ficio , et  modo  eis  utendi  agendumcrit  : quo  juvare  possint 
ad  magis  cognosceiîdiim,  magisque  serviendum  Deg  Creatori 
ac  Domino  Nostro.  Ad  hoc  Collcgia(rt),  et  aliquando  etiani 
TJiiiversitates,  vel  studia  gcneralia  Societas  amplectitur  : in 

(a)  Cum  scoptis  ac  finis  ad  quem  tendit  hæc  Societas,  sit  varias  mundi 
parles  ex' OlieJientia  Summi  Vicarii  Glirisli  Domini  Nostri,  vql  Supe- 
rioris  cjiisdem  Societalis  peragranJo,  verbum  Dei  prædicare,  Confes- 
siones  audire  et  reliqiiis  quibufcumquc  polerit  roediis  uti,  Diyina  gratia 
aspirante,  ad  animas  juv.indas;  iiece>sariuni  es  e,  vel  in  primis  rationi 
consenlaneMm  vistim  est,  nt  qui  in  eani  snnt  ingressuri,  viri  sint  vilæ 
probitate,  et  lilicrariim  ernditione  ad  id  oflicinm  idonei.  Et  quia  boni 
simul  et  miditi  panci  iiiveninntur,  si  cum  aliis  comparentnr;  et  ex  pau- 
cis  major  pars  jain  a siiscrptis  laboribus  vellet  conqiiiesrere;  pcrdiftieile 
fore  deiircliendimus,  hujnsinodi  homiiiibus,  qui  boni  simul  ac  lilterati 
essent,  banc  Socirtatem  angci-i  possc , tum  (u-opter  magnes  labores, 
quos  ejns  Institutum  et'g  t,  tum  propter  maguam  suî  ipsorum  abiicga* 
lioneiu.  Ideo  Noiûs  omnibus,  qui  conservalionem  et  increiiientum  ojus, 
a I ninjore.u  lau  iem  et  obsequium  Dei  ac  Domini  Nustri  ciipicbaiiius, 
aüa  via  tenenda  esse  visa  est  ; adinittendi  nimirum  juvenes,  qui  bono-  * 
rum  morum  et  ingeniorum  indole,  spem  facerent  quod  in  probes  simul 
ac  düctos  viros,  ad  colendam  Chriili  Domini  Nostri  viucam  essrnt  eva- 
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De  quelle  maniéré  il  faut  instruire  dans  les  belles^ 
lettres  et  les  autres  choses  utiles  au  'prochain, 
ceux  quon  garde  dans  la  Société. 


PRÉ.\MBULE. 


Le  but  auquel  tend  directement  la  Société  est  d'aider  les 
âmes  de  ses  membres  et  du  prochain  à atteindre  la  fin  der- 
nière pour  laquelle  elles  ont  été  créées  ; à cet  effet  il  faut 
joindre  à l’exemple  d’une  vie  pure  la  science,  et  la  méthode 
pour  l’exposer;  aussi,  après  avoir  jeté  dans  l’àme  de  ceux 
qu’on  a admis  au  Noviciat  le  fondement  solide  du  renonce- 
ment à soi-même  et  du  progrès  dans  la  vertu,  on  s’occupera 
de  l’édifice  des  belles-lettres  et  de  la  manière  de  les  employer, 
afin  d’arriver  plus  aisément  à mieux  connaltre^t  à mieux  ser- 
vir Dieu  Notre  Créateur  et  Notre  Seigneur.  C’est  pour  cela 
que  la  Société  possède  des  Collèges  (a)  et  quelquefois  même 

(a)  Comme  le  but  et  la  fin  à laquelle  tend  çrtle  Sociélé  est  de  par- 
courir les  différentes  parties  du  monde,  qui  sont  sous  PObédience  du 
Suprême  Vicsife  de  N.-S.  J.-C.  on  du  Supérieur  de  la  Sociélé, 
pour  y prêcher  la  parole  de  Disii,  enlendre  les  Cm, fessions,  et  em- 
ployer tons  les  autres  moyens  d'.ôdcr  1rs  ilraes  avec  l’assistance  de  là 
grâce  Divine  : il  a paru  necessaire,  et  conforme  avant  tout  à la  raison, 
que  cciii  qui  y entreraient  fussent  propres  à celle  fonction  par  la 
probité  de  leur  vie  et  leurs  connaiss  incei  dans  tes  lettres.  Et  comme 
on  trouve  peu  de  gens  qui  soient  en  même  temps  probes  et  savants, 
comparativement  à ceux  qui  ne  le  sont  pas,  et  que  da'  s ce  petit  nombre 
la  p'us  grande  partie  voudrait  se  reposer  des  travaux  qu'elle  a enlre- 
’ pris  ; nous  avons  remarqué  qu’il  .lerail  ti  èi  di'ficile  de  recruter  la  So- 
ciété de  sujets  qui  fussent  à la  fois  bonnêlcs  et  lettrés,  tant  à cause  des 
grands  travaux  qu’exige  son  Institut,  qu'à  cause  du  renoncement  absolu 
à soi-même  qu’elle  prescrit.  Aussi  nou.s  tous  qui  désirons  sa  comerva- 
tinn  et  son  accroissement,  pour  la  plus  grande  gloire  et  le  service  de 
Dieu,  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  suivre  une  autre  route  : admettre 
. 15. 
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quibusqui  bonum  sui  specimen  in  Domibus,  dum  probaren- . 
tur,  præbuerunt,  nec  tamen  doctrina  ad  Nostrura  Institutum 
necessaria  salis  instructi  accessenint  ; in  ea,  et  in  aliis  rebus, 
quæ  ad  juvandas^aaimas  conferunt,  instruantur.  Prius  ergo 
de  iis,  quæ  ad  CoIIegia  ; deinde  de  iis  quæ  ad  studia  generalia 
pertinent,  dicetur,  cum  eo  favore,  quem  Divina  sapientia  ad* 
majorem  gloriam  laudemque  suam  Nobis  dare  dignabitur. 


CAPUT  I. 

Be  metnoriahabenda  Fundatorum,  el  bemde  Collegiü  meritorum. 


1.  Quoniam  valde  æquum  est  ( ut  quod  in  nobis  erit)  illo- 
rura  devotioni  ac  beneficentiæ  correspondeamus,  quibus  Di- 
vina bonitas  ad  fundationerh  ac  dotationem  Collegiorum  uti- 
tur  administria;  primum  in  quovis  Nostræ  Societatis  Colle- 
gio,  perpetuo,  singulis  hebdomadibus,  Missa  semel  pro  ejus 
Fundatore  et  Benefactoribus  vivis  et  mortuis  celebretur. 

2.  Initio  item  cujusque  mensis  omnes  Sacerdotes,  qui  in 
Collegio  fueriTit,  pro  eisdem  semel  offerre  idem  Sacriûcium 

snri  : aiimitlcndi  ctiam  CoIIegia,  enm  iis  con  Iitionibus,*quæ  in  Litteris 
Aposlolicis  continentur,  sive  iii  Uuiversitatibus,  sive  extra  illas  fueriot; 
et  qiiidcm  »i  in  Uuiversitatibus  sive  illæ  Societatis  curx  commissæsint, 
sive  non.  Hac  enim  ratioue  Nobis  in  Domino  persiiadcnius,  ad  majus 
Divinæ  Majestalis  obsequium  fore,  si  et'  numéro  aiigeantur,  et  in  litteris 
ac  virtuiibus  progrcssiini  faci.int  ii,  qui  eidem  obs«iuio  se  totos  iinpcn- 
dunt.  Piiii  o ergo  de  üs,  quæ  ad  Collegia  pertinent;  deinde  de  iis,  quæ 
ad  Universitales,  agetur.  Kt  quod  ad  i:ollegia;  prio  o loco  de  iis,  quæ 
ad  Fundalores  ; s cundo  de  iis  quæ  ad  Collegia  jam  fuulata,  quoad  nia- 
terialia  vel  temporalia  bona  coruni,  pertinent;  tertio  de  Scliolasticis,  qui 
in  eisdem  studiis  vacant,  admittendi?,  conservandis,  litteris  et  aliis  inediis 
ad  proximum  jiivand  im  proinovendis,  et  a stii  liis  educcaJis;  quarto 
de  iis,  quæ  ad  gubernatiouem  eoruin  pertinent. 
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des  Universités,  ou  des  cours-généraux  d’études,  dans  lesquels 
ceux  qui,  pendant  leurs  épreuves  dans  nos  Maisons,  ont  fait 
bien  augurecd’eux-mCmes  et  n’ont  pas  à un  degré  suffisant  les 
connaissances  nécessaires  à notre  Institut  pourront  les  acqué- 
rir et  apprendre  tout  ce-qui  peut  être  utile  au  salut  des  âmes. 
Il  sera  donc  traité  en  premier  lieu  des  Collèges,  puis  des  étu- 
des générales  avec  l’assistance  que  la  sagesse  Divine  daignera 
Nous  accorder  pour  la  plus  grande  gloire  et  l’éclat  do  son 
nom. 


CHAPITHE  I. 

De  la  reednnainanee  gu’ü  faut  avoir  pour  les  Fondateurs  et  les 
Bienfaiteurs  des  Collèges. 

1.  Comme  il  est  bien  juste  que  nous  répondions  autant  qu’il 
est  en  nous  à la  dévotion  et  à la  bienfaisance  de  ceux  dont  la 
bonté  Divine  s’est  servie  pour  fonder  et  doter  des  Collèges, 
en  premier  lieu,  il  sera  célébré,  à perpétuité,  une  fois  par 
semaine',  dans  chaque  Collège  de  Notre  Société  une  Messe 
pour  le  Fondateur  et  les  Bienfaiteurs  morfè  ou  vivants. 

2.  De  môme,  au  commencement  de  chaque  mois,  tous  les 
Prêtres  demeurant  dans  le  Collège  devront,  à perpétuité,  of-^ 

1rs  jeunes  gens  qui,  par  leur  bonne  ron Julie  et  la  nature  de  leur  esprit, 
promettraient  de  devenir  un  jour  des  hommes  probes  et  savants' pour 
ciiUivrr  la  vigne  du  Ç^^rist  Notre-Seigneur';  accepter  aussi,  aux  condi- 
tions exprimées  dans  les  Lettres  A;)ostoiiqnes,  des  Collèges,  soit  dans  les 
Universités  (qu’elles  soient  ou  non  conllées  au  soin  de  la  Société),  soit  en 
dehors  des  Universités.  En  effet,  nous  sommes  convaincus  dans  le  Sei- 
gneur qu’il  sera  profitable  au  service  de  la  Majesté  Divine  que  ceux 
qui  s’y  consacrent  tout  entiers  croissent  en  nombre  et  fassent  des  pro- 
grès dans  1rs  lettres  et  dans  la  vertu.  Il  sera  donc  traité  d'abord  des 
Collèges,  puis  des  Universités.  Quant  aux  Collèges,  on  s'occupera  en 
prerairr  lieu  des  Fondateurs,  ensuite  du  matériel  et  des  biens  temporels 
des  Collèges  déjà  fondés,  Iroisièiiieinent  des  Ecoliers  qui  y étudient  ; de  la 
manière  de  les  admettre,  de  les  conserver,  de  les  former  aux  lettres  et 
aux  autres  moyens  d’aider  le  prochain,  et  do  les  retirer  des  etudei; 
quatrièmemeut  enfin  du  gouvernement  des  Collèges. 
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perpetuo  debeant.  Singtilis  insuper  onnis,  co  die,  quo  Colle- 
gii  ctijiisqiie  possessio  Societati  tradita  est  cnm  solemnitate 
Missa  pro  Fundatore  et  Benefactoribus  celebretur  (a)  : et  id 
temporis  in  eodem  Collegio  quicnmque  Sacer&otes  adfue- 
rint,  eodem  sua  referent  Sacrificia.  . 

3.  Eodem  die  candela  cerea  Fundatori  offeratur,  aut  uni  ex 
suis,  qui  ipsi  sit  cognatione  proximo  conjunctus  (6),  aut  illi 
demum,  quem  ipse  Fundator  designaverit  ; in  qua  candela  ar- 
morum  Fundatoris,  aut  devotionis  insignia  extent.  Ilia  vero 
testabitur  Societas,  quam  Fundatori  in  Domino  débet  gratitu- 
dinem  (c). 

4.  Cum  primum  Societas  in  Collegii  alicujiis  possessionem 
venerit;  Præpositus  Generalis  curet  indici  per  universam  So- 
cietatem,  ut  quiiibet  Sacerdos  ter  Sacrum  faciat  pro  super- 
stitc  Fundatore  ipsius  Collegii,  ac  Benefactoribus  : utillos  sua 
benignitate  Dominus  in  rebus  omnibus  dirigat,  et  suis  donis 
semper  augeat.  Bursus,  cum  ex  bac  vita  illi  excesserint  (d), 
curabit  idem  Præpositus  Generalis,  ubi  primum  resciverit, 
ut  per  totam  Societatem,  singuli  Sacerdotes  ter^ Sacrum  pro 
animabus  illoriim  faciant.  Quotios  autemdictum  est,  Missas 
esse  a Sacerdotibus  celebrandas,  ceteri  omnes,  qui  in  Cplle- 
giis  degunt,  ac  Sacerdotes  non  sunt,  ad  eamdem  illam  inten- 
tationem  orare  dc^ent  : quandoquidem  ejusdem  gratitudinis 
nomine,  utriqueobligantur  in  Domino. 

5.  Fûndatores  præterea  acBenefactoresCollegiorum,  parti- 
cipes peculiariter  efficiuntur  omnium  bonorum  operum,  quæ 


(a)  Solcmnitas  eo  modo  inlelligatnr,  qui  Societali  sit  usilatus,  et  ia 
eo  loco,  ubi  Missa  celobratur. 

(b)  Si  in  loco  ubi  bujusmoüi  Gollcgiuni  instililfctn  rst,  temporis  suc- 
cessu  non  esset  aliquis  de  posteritate  Fundatoris,  mitti  candela  polerit 
alio,  ubi  ex  r jiis  |>rugetiie  aliquis  inveniretnr;  Tel  in  altari  constitui  po- 
terit,  ubi  Divinnni  sacrificium  cclebratur,  nomine  et  loco  Fundatoris 
hiijusmodi. 

(c)  Per  bujusmodi  candelam,  signidcatio  fit  gratitudinis  erga  Fnnda- 
tores  tenendx  ; non  juris  patronatus.  Tel  aciionis  ullitis,  quæ  illis  aut 
eorum  successoribiis,  ad  Collegium,  Tel  cjus  bona  leinporalia  coinpetat: 
nihil  eniin  laie  erit. 

(d)  In  Commuuilalibus,  Tel  R bus-publids,  quæ  non  moriiintur,  di- 
cenlur  bujusmo  li  Missæ  pro  eorum  deluoctis,  et  pro  illis  præsertim, 
qui  (le  Nobis  niel  us  meriti  suut  in  Domiuo. 
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frir  pour  eux  le  même  sacrifice.  De  plus,  chaque  année,  le  jour 
mèm^  où  la  propriété  de  chaque  Collège  a été  transmise  à la 
Société,  une  Messe  solennelle  sera  célébrée  pour  le  Fondateur 
et  les  Bienfaiteurs  (a).  Et  en  même  temps  tous  les  Prêtres  qui 
se  trouveront  dans  ce  Collège  diront  aussi  une  messe  à la 
même  intention. 

5.  Le  même  jour,  on  présentera  un  cierge  au  Fondateur  ou 
à l’un  de  ses  parents,  en  choisissant  celui  qui  lui  tient  de  plus 
près  (6),  ou  enfin  à celui  qu’aura  désigné  le  Fondateur  lui- 
même;  ce  cierge  portera  les  armes  du  Fondateur  ou  des  em- 
blèmes de  dévotion.  Par  là,  la  Société  témoignera  quelle  re- 
connaissance elle  doit  au  Fondateur  dans  le  Seigneur  (c  ) . 

4.  Aussitôt  que  la  Société  sera  mise  en  possession  d’un 
Collège,  le  Général  aura  soin  de  donner  ordre  partout  que 
chaque  Prêtre  dise  trois  .Messes  pour  le  Fondateur,  s’il  est  vi- 
vant, et  lesBienfaiteurs,  afin  que  Dieu,  dans  sa  bonté,  les  guide 
en  toutes  choses  et  les  comble  toujours  de  ses  dons.  Puis, 
quand  ils  auront  quitté  cette  vie  (</),  le  Général,  à la  première 
nouvelle  de  leur  mort,  aura  soin  que  dans  tous  les  établisse- 
ments de  la  Société  chaque  Prêtre  dise  trois  Messes  pour  le 
repos  de  leur  âme.  Toutes  les  fois  qu’il  a été  dit  que  des 
Messes ‘seraient  célébrées  par  des  Prêtres,  tous  ceux  qui  de- 
meurent dans  les  Collèges  sans  être  Prêtres  devront  prier 
dans  la  même  intention.  Les  uns  et  les  autres  sont  en  effet 
obligés,  devant  le  Seigneur,  à la  même  reconnaissance. 

5.  Outre  cela, les  Fondateurs  et  les  Bienfaiteurs  des  Collèges 
participent  d’une  manière  spéciale  à toutes  tes  bonnes  œuvres 


(a)  S àennilé  doit  s'entendre  confermémeat  aux  Dsag?s  de  la  Société 
et  du  lieu  où  est  célébrée  la  Messe. 

(b)  Si  dans  l'endroit  où  un  tel  Collège  a été  fondé,  la  p (stérité  du  Fon- 
dateur Tenait  à s'éteindre  avec  le  temps,  on  pourra  euvojer  le  cierge 
dans  un  autre  lieu  où  se  trouverait  quelqu'un  de  sa  race,  ou  le  placer 
sur  l'autel  où  l'on  dit  la  Messe,  au  nom  du  Fondateur  et  pour  lui. 

(c)  Ce  cierge  est  un  signe  de  la  reconnaissance  qu'on  doit  avoir  pour 
les  Fondateurs,  non  d'iin  droit  de  patronage,  ni  d'aucun  autre  droit 
qui  leur  appartienne,  à eux  ou  à leurs  successeurs,  sur  le  College  ou  sur 
ces  biens  temporels  : car  il  n'y  aura  jamais  rien  de  tel. 

(d)  Quant  aux  Communautés  ou  aux  Républiques  qui  ne  meurent 
pas,  on  dira  ces  .Messes  pour  leurs  membres  qui  sont  morts,  pour  ceux 
surtout  qui  nous  auront  rendu  le  plus  de  services  dans  le  Seigneu-. 
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lum  In  ipsis  Collegiis,  tum  in  reliqua  Societate,  Dei  gralia, 

flunt. 

6.  In  universiim  autem,  tum  Fundatoribns,  tumetiam  ip- 
sorum  necessariis,  et  quoad  viviint,  et  postquam  ubierint, 
peculiariter  sese  devinctam  esseSocietas  ex  cbaritate  cognos- 
cat  : ut  Omni  officio  illos  Prosequatur,  quod  a Nobis  præstari, 
juxta  minimam  banc  Nostram  Professionem,  ad  Divinam  glo- 
riam  possit  (<■). 


CAPUT  IL 

■De  iis,  qum  ad  res  temporales  Collegiorum  pertinent. 

■ 1 . Ad  CoHegia  quæ  libéré  Societati  offeruntur,  ut  juxta  suas 
Gonstitutiones  omnino  eis  utalur,  admittenda , Præpositus 
Generalis,  nomiiie  totius  Societatis,  plcnam  potestatem  ha- 
bebit. 

2 Si  Fundator  aliquas  conditioncs  exigeret,  ordini  ac  modo 
procedendi  Societati  consueto  non  omnino  consentaneas  ; ei- 
dem  Præposito  Generali  (auditis  sententiis  aliorum,  quos 
ipse  do  hujusmodi  rebus  melius  judicare  censebit)  consideran- 
dum  relinquatur,  an,  omnibus  perpensis,  utile  sit  futurum 
Societati  ad  finem  Divini  servitii,  quem  sibi  præfixit,  hujus- 
modi Collçgium  admittere,  necne.  Sed  si  temporis  decursu  se 
gravari  eo  onere  animadverteret  Socictas,  poterit  ipsa  in  Con- 
gregatione  generali  id  proponerc,  et  statuere,  ut  relinquatur 
Collegiiim  hujusmodi;  vel  prospicero,  ut  onus  temperetur  ; 
vel  ccrtc,  ut  ad  onus  id  ferendum  vires  majores  præbeantur. 
Hoc  tamen  dictum  sit,  si  ante  Congregationem  hujusmodi, 
Præpositus  Generalis  huic  incommode,  prout  in  Domino  con- 
venit,  non  occurrerit. 

5.  Ad  relinquenda,  vel  alienanda  Collegia,  aut  Demos  jara 
admisses,  Præpositus  Generalis  simul  cum  ipsa  Societate  po- 

(e)  Quod  dictum  est,  observari  omniao  conveniet  erga  eos,  qui  com- 
pléta Cullegia  facieot.  Ciiro  i's  autem,  qui  aliquod  duntaxat  principium 
dederint,  ea  pars  eorum  quæ  diximus,  præstabilur,  quam  Præpositiii 
Generalis  præslandam  in  Dom’no  judicarerit. 
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que  la  grâce  de  Dieu  accomplit  tant  dans  les  Collèges  que  dans 
le  reste  de  la  Société, 

6.  En  général,  la  Société  doit  savoir  que  la  Charité  l’oblige 
d’une  manière  toute  spéciale  à rendre,  tant  aux  Fondateurs 
qu’à  leurs  proches,  pendant  leur  vie  et  après  leur  mort , tous 
les  services  que  Notre  très-petite  Profession  nous  permet  de 
rendre  pour  la  gloire  de  Dieu  (e). 


CHAPITRE  II. 

De  ce  qui  concerne  les  biens  temporels  des  Collèges. 

1.  Le  Général  aura  plein  pouvoir  d’accepter  au  nom  de  la 
Société  les  Collèges  qu’on  lui  offre  sans  charges,  pour  qu’elle 
en  dispose  entièrement  selon  ses  Constitutions. 

2.  Si  le  fondateur  exigeait  certaines  conditions' qui  ne  fus- 
sent pas  entièrement  conformes  aux  habitudes  et  aux  règle- 
ments de  la  Société,  on  laisse  au  Général  à décider,  après 
avoir  pris  l’avis  de  ceux  qu’il  croira  les  meilleurs  juges  en 
cette  matière,  si,  tout  bien  considéré,  il  est  avantageux  à la 
Société,  en  vue  du  service  de  Dieu  qu'elle  s’est  proposé,  d.’ac- 
cepter  ou  non  un  tel  Collège.  Mais  si,  avec  le  temps,  la  Société 
se  sentait  chargée  d’un  trop  lourd  fardeau,  elle  pourra  elle- 
même,  dans  une  Assemblée  générale,  proposer  et  décréter 
l'abandon  d’un  tel  Collège,  ou  voir  à diminuer  ce  fardeau,  ou 
à acquérir  les  forces  suffisantes  pour  le  porter.  Cela  n’aura 
lieu  cependant  qu’autant  que  le  Général  n’aurait  pas  lui- 
même,  avant  une  pareille  Assemblée,  obvié  à cet  inconvé- 
nient, comme  il, convient  dans  le  Seigneur. 

3.  Pour  ce  qui  est  d’abandonner  ou  d’aliéner  les  Collèges 
ou  les  Maisons  déjà  acceptés,  le  Général  en  aura  le  pouvoir 

(e)  Ce  qu’on  \icnt  de  dire  s’observera  en  entier  à i’égsrd  de  ceux 
qui  ont  fondé  complètement  les  Collèges.  Quant  à reux  qui  ont  seule- 
ment commencé  leur  fondation , on  n'en  observera  qu'une  partie,  ce 
que  le  Général  jugera  à propos  dans  le  Seigneur. 
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testatem  habebit(a).  Cum  enim  id  sit  perinde,  ac  si  membrûm 
ab  ejus  corpore  præscinderetur , et  res  alioqui  perpétua  et 
majoris  momenti  sit  ; cum  ea  universa  communicari  melius 
est. 

4.  In  Collegiis  Societatis  nec  curæ  animarum,  nec  obliga- 
tiones  ad  Missas  celebrandas , neque  aliæ  bujusmodi  admit- 
tantur  (6 ) ; quæ  a studiis  distrabere  admodum,  et  ea  quæ  in 
illis  ad  Divinum  obsequium  quæruntur,  impedire  soient  : 
quemadmodum  neque  in  Domibus  aliis,  vel  Ecclesiis  Societatis 
Professa;,  quæ,  quoad  ejus  fieri  potest,  expedita  ad  Sedis 
Apostolicæ  missioncs  obeundas,  aliaque  opéra  [ad  Üei  obse- 
quium et  animarum  auxilium,  esse  debet. 

5.  Pusscssionem  Collegiorum  cum  rebus  temporalibus,  quæ 
ad  ipsa  speciant,  capiet  Societas  (c);  et  Rectores,  qui  ad  id 

(a)  Præpositus  Gcoeralis  sitnul  cunn  Societate,  nuni  admissa  jam  Col- 
legia  vcl  Doinus  rdinqai  debiant  sh  reliucri,  statuât.  Id  tamea  in  Con- 
gregatiüiic  gi'Dcraii  Oeri  pussct  ; et  eliam  sine  ilia,  iiiissis  nimiruiu  suf- 
fragiis  al)  iis,  'qui  jus  habent  suffragii.  Et  tuuc  non  potest  Societas,  nec 
ejus  Generalis,  quud  sic  reiinquilur,  vel  ejus  partcm  ullis  extra  Socie- 
tatcm  lioiiiiuibiis  donare.  Scd  si  ipsà  curam,  quam  babebat,  reliquerit, 
potcrunt  (|ui  allas  banc  auctontatein  sibi  in  fuudalione  rcservaverint  pro 
sua  devolione  ad  aliud  opiis  applicare  id,  quod  sic  rclictum  fuerit.  Si 
vero  liuju.sinoJi  non  interccsserit  rcscrvatio,  potorit  pruccdere  Societas, 
justa  suuiii  Institutum,  prout  ad  Dxi  gluriain  niagis  conveuire  j idicabit. 


(b)  De  non  admittendis  obligatiouibus,  etc.,  sic  intelligilur,  quod  Mis* 
saruni  obligationcs,  vel  hujiisinodi,  quæ  assignato  reditui  commensuratæ 
videantur,  assunii  ncqueuut.  Non  lamen  perinde  inconvcniens  cxistiina- 
tur,  ali  juain  facilem  et  exiguam  obligationem  (quæ  tamen  non  sit  ani- 
niarum  cura)  aduiittere,  si  causa  sufliciens  ad  id  nioveret,  præsertim  si 
res  hiijusniodi  csset,  quæ  distractionis  et  occupatioais  perexiguæ,  aut 
nullius  futura  esset.  In  Domibus  autem  Professoruni,  quando  nec  illæ 
reditus  uilus  habent,  nec  ipsi  ita  stabllem  habiiationem,  bujiismodi  obli* 
(•a'ioiies  non  tulcrantur.  De  aliis  oi)ligationibus  Lectionum  vcl  Lccto- 
ruiri  non  hic  agitur  : vorurntaiiien  et  hæ  ip.sa:  iii  Collegiis,  et  Uuiversi- 
taiibiis  non  sine  magna  cnnsi  leratione,  nec  ultra  Imiileni,  quem  Præ- 
posilus  Generalis  rouvenii  e ad  commune  houum,  et  ipsius  Societatis, 
ad  Dei  et  Domini  Nostri  glo.-iani  judieaverit,  assuraentur. 

(c)  Societas  in  usum  Scholaslicoruiu  suoruin,  juxt:i  Libéras  Apostc- 
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avec  la  coopération  dQ  la  Société  elle- même  (a).  C’est  en 
effet  la  même  chose  que  de  séparer,  un  membre  du  corps, 
et  l’affaire  étant  d’une  grande  importance,  et  ses  suites  de- 
vant être  éternelles,  il  est  mieux  de  la  traiter  en  commun 
avec  la  Société  entière. 

4.  Dans  les  Collèges  de  la  Société,  on  n’acceptera  ni  charge 
d’âmes  (b),  ni  obligations  de  dire  des  Messes,  ni  aucun  en- 
gagement de  cette  sorte  qui  pourrait  distraire  des  études, 
et  porter  préjudice  à ce  qu’on  cherche  en  elles  pour  le  ser- 
vice de  Dieu.  Il  en  sera  de  même  pour  les  autres  Maisons. ou 
Églises  de  la  Société  Professe,  qui  doit  être  aussi  libre  que 
possible  de  toute  obligation,  afin  d’accomplir  les  missions  du 
Siège  Apostolique  et  les  autres  œuvres  que  demandent  le  ser- 
vice de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

5.  La  Société  prendra  possession  des  Collèges  avec  les  biens 
temporels  qui  en  dépendent  (c)  ; elle  y établira  des  Recteurs 

(а)  Le  Général  décidera,  de  concert  avec  la  Société,  s’il  faut  aban- 
donner ou  conserver  b s Collèges  ou  les  Maisons  déjà  acceptées.  Cela 
pourrait  se  faire  cependant  dans  uojc  Assemblée  générale,  et  même  sans 
Assemblée,  en  demandant  pac'lellres  les  suffrages  de  ceuv  qui  ont  droit 
d’opiner.  Et  alors  ni  la  Société,  ni  le  Général  ne  peuvent  donner,  même 
en  partie,  à personne  en  dehors  de  la  Si>ciété  ce  qui  est  ainsi  aban- 
donné. Si  elle  renonce  à la  charge  qu'elle  avait  acceptée,  ceux  qui 
jadis  djns  la  fondation  se  seront  réservé  cette  faculté,  pourront,  selon 
K'ur  dévotion,  appliquer  à d'autres  (cuvres  ce  qni  aura  été  ainsi  aban- 
donné. Mais  si  une  pareille  réserve  n’a  pas  été  failc,  la  Société  pourra 
procéder  selon  son  Institut,  comme  elle  le  jugera  le  plus  conv(  nable  à 
la  gloire  de  Dieu. 

(б)  Par  la  déf-nse  d'accepter  aucune  charge,  on  entend  l'engagement 
de  dire  des  Messes  ou  d’autres  obligations  qui  sembleraient  mesurées 
sur  les  revenus  a-signés.  Ou  ne  croit  pas  cepend  mt  qu’il  y ait  d’incon- 
vénient à accepter  une  obligation  peu  con  idcrable  et  facile  à remplir 
(pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  charge  d'dines),  s'il  y avait  pour  cela  une  cause 
suinsaote,  scriout  si  la  chose  était  de  nature  à ne  causer  que  peu  ou 
point  d'emb.arras  et  d'occupation.  Quant  aux  Maisons  des  Profès, 
comme  elles  sout  sans  aucun  revenu,  et  qu'eux-memes  n’ont  point  de 
demeure  fine,  de  telles  obligations  n’y  sont  point  loi  rées.  Il  ne 
s’agit  point  ici  des  auti’is  conditions  qui  obligent  à avoir  des  Cours 
et  des  Professeurs.  Cependant  on  n’acceptera  même  celUs-ei  dans 
les  Collèges  et  les  Universités,  (|u'uprès  un  mûr  ex^’iiien,  et  sans  dé- 
passer les  bornes  que  le  Général  aai-a  jugées  convenables  au  bien  com- 
mun et  à celui  de  Ij  Société,  pour  la  gloire  de  Diui  (t  de  N -S. 

(c)  La  Société,  d’après  les  Lcllies  Apo  to  iques,  administrera  les  re- 
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munus  conveniens  habeant  tâlentum  ^ constituet  : qui  curam 
suscipiant  conservandi , atque  adminislrandi  res  ipsorum  tem- 
porales; ac  provideant  necessitatibus  tara  raaterialis  ædificii, 
quam  Scholarium,  qui  in  ipsis  Collegiis  degunt  ; eorumque 
quidisponuntur.ut  adillaadmittantur  (di;  atque eorumetiam, 
qui  extra  Collegia  gerunt  illorum  negotia  (c).  Totius  vero 
administrationis  ratio  Rectoribus  constet  : ut  eam  reddere , 
quando,  et  cui  per  Præposilum  Generalem  constituetur,  pos- 
sint.  At  Generalis,  cura  nec  in  ullorura  consanguineorum 
suorura,  nec  in  Professæ  Societatis  usura,  bona  teraporalia 
Coliegiorum  possit  convertere  {f);  eo  purius  sese  in  eorum 
superintendentia  ad  majorera  gloriam  et  servitium  Dei  gerere 
poterit. 

6.  In  iis  Collegiis,  quæ  duodecim  Scholasticos  (præterPræ- 

llcas  reditmim  ndmiaistrationem  esercdiU  per  Præpositnm  Generalem, 
Tel  Provincialem,  vclaliumcui  Generalis  id  comuiiserit,  ad  drfreuden- 
das  et  conservandas  possessiones,  et  reditus  Coliegiorum,  eliam  in  judi- 
cto,  ciim  id  convenien',  vel  necessarinm  fuerit.  Ac  ejiisdem  Præpositi 
erit,  Tel  eorum,  quibus  ille  facultaleip  dederit,  admittere  quidquid  præ- 
terea  Cnllegiis,  ad  sustentatiionem  et  iiicrcnientnm  eorum,  in  rebus  teni- 
porsiibiis  donnretur. 

(d)  Qui  disponuntur,  ut  ad  Collegia  mittantur,  illi  siint,  qui  in  Domi- 
bus  Probatiouum  versantur,  et  qui  ex  Domibus  Societatis  Profestae,  vel 
Dondbiis  Prubalionum  ad  studia  mitlunlur. 

(e)  Qui  iiegolia  Cullegiurum  extra  ea  gerunt,  in  primis  inlelliguntur 
Procuratores,  qui  in  Summi  PouliGcis,  vel  aliorum  Principum  Curia 
negotia  Societatis  gerunt.  Yeruin  qutd  ad  hos,  vel  alios  sumptus  neces- 
sarios  contribui  debeat,  Præpnsitus  Generalis,  sejrvala  proportione  dé- 
bita, per  se,  vel  aliuin  id  statiiet. 

(P  Cum  dieitur,  non  pofse  Societatem  Professam,  vel  ejus  Piæposi- 
tum  Generalem  juvari  reditibus  Coliegiorum,  intelllgendum  est,  juxta 
Litteras  Apostolicas,  quod  non  possint  in  proprios  ipsorum  usus,  reditus 
converti.  Possunt  nibilominus  expendi  in  usum  illorum  qui  Collegiis 
ntiles  fueriut  : cujusraodi  suut  Adiuiiiistratores,  Concionatores,  Lcclo- 
res,  Confessarii,  Visitatores,  1 1 alii  Professi,  vel  similes  personæ,  quæ 
spirituali  vel  temporal!  Coliegiorum  hujiismodi  utilitati  vacant.  Sine  tali 
eliam  causa  posset  expendi  ali(|uid  qiiod  exiguuin  sit,  cum  quovis  ho- 
mine  de  Societate,  mensa.per  diein  aliquem  euro  excipieiido,  vel  modi- 
cum  quid  viatici,  cum  per  Collegia  in  banc  vel  ilhm  partem  transit,  vel 
qnid  simile  dunando.  QûoJ  eniin  tam  est  exiguum,  ut  nibilum  ducilur, 
et  scrupuli  eximuntur,  bine  quidam  inbumaniter  se  habendi,  inde  vero 
contra  Sedis  Aposlolicæ  intenliouem  agendi. 
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qui  aient  les  talents  convenables  à cette  fonction,  qui  pren- 
nent soin  de  conserver  et  d’administrer  les  biens  temporels 
de  ces  Collèges,  et  pourvoient  aux  besoins  tant  des  bâtiments 
que  des  "Écoliers  qui  y demeurent,  de  ceux  qui  se  préparent 
à s’y  faire  admettre  (d),  et  de  ceux  qui  en  font  les  affaires  au 
dehors  (e).  Il  faut  que  les  Itecteurs  soient  au  courant  de  toute 
l'administration,  pour  en  pouvoir  rendre  compte  à l’époque 
marquée  et  à la  personne  désignée  par  le  Général.  Quant  au 
Général,  comme  il  ne  peut  convertir  les  biens  temporels  des 
Collèges  à l’usage  d’aucun  de  ses  parents,  ni  même  à l’usage 
de  la  Société  Professe,  il  pourra  exercer  d’une  manière  d’au- 
tant plus  désintéressée  cette  surveillance  générale  pour  la 
plus  grande  gloire  et  le  service  de  Dieu. 

6.  Dans  les  Collèges  qui  peuvent,  avec  leurs  propres  reve- 

à 

venuf,  destin^’s  à l’eatretieo  de  ses  É.oliers,  par  le  Général  ou  par  le 
Prorincijl,  ou  par  un  autre  à qui  le  Général  aura  couflé  le  soin  de 
défendre  el  conscrrer  U a pos  rasions  ft  les  revenus  des  Collèges,  même 
en  j'istice,  quand  ctli  sera  convenable  ru  né;e.‘-sai'e.  Ce  s'ra  aussi  au 
G'^néral  ou  à ceui  à qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir,  à recevoir  tout  ce 
qui  serait  donné  de  nouveau  aui  Collèges  pour  les  soutenir  ou  les  ac- 
croître dans  Its  ciios.  s temporelles. 

(d)  Ceux  qu’on  prépare  it  être  envoyés  dans  Ps  Culle^ges  sont  ceux 
qui  demeurent  dans  1rs  Maisons  de  Noviciat,  et  qui  des  Maisons  de  la 
Société  Professe  et  des  Maisons  de  Noviciat  sont  envoyés  aux  études. 

(e)  Par  ceux  qui  font  au  dehors  les  affaires  des  Collèges,  on  entend 
surtout  les  Procureurs  qui  errent  1rs  affaires  de  la  Société  à la  cour  du 
Souverain  Pontife  ou  des  autres  princes.  Au  reste,  le  Généial  fixers  par 
lui-même  ou  par  d’autres  ce  qu’il  faudra,  proportion  gardée,  dépenser 
pour  une  chose  ou  pour  une  autre. 

( f)  Quand  on  dit  que  ni  la  Société  Professe,  ni  son  Général  ne  pen- 
veut  profitrr  des  revenus  des  G lièges,  cela  sigiiine,  d'aprètles  Lettres 
Aposloliques,  (lu'ilsne  peuveut  les  détonrnir  à leur  mage  particulier. 
Ces  revenus  peuvent  néaunioins  ètreappliqnés  à l’usage  de  ceux  quisvnt 
utiles  aux  Collèges,  comme  les  Administrateurs,  les  Prédicateurs,  les 
Professeurs,  les  C nfeSieiirs  les  Visiteurs  et  auti  esProfèv  ou  personnes 
semblables,  s’occupant  des  intérêts  temporels  ou  spirituels  de  ces  Col- 
lèges. Même  hors  de  ce  cas,  on  pourrait  faire  une  dépense  trcs-niodi- 
que  pour  un  membre  de  la  Société,  comme  de  le  recevoir  à table  nn 
jour  ou  l’antre,  de  loi  donner  quelque  chose  pour  sa  route,  quand  il  passe 
par  les  Collège»,  allant  d’un  côté  ou  d’un  autre.  En  effet,  ce  qui  est  si 
modique  est  regardé  comme  rien  ; et  par  là,  on  ôte  les  (crupnies  qu’on 
pourrait  avoir,  d'un  côté  de  se  conduire  avec  itihumaDilc,  et  de  l’au'.re 
d'agir  contre  l'inteatioD  du  Siège  Apostolique. 
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ceptores)  ex  propriis  reditibus  alere  possunt , ob  majorcm 
populi  ædificalionem  nec  petantur  eleemosynæ,  nec  illæ, 
aiit  dona  iilla  oblata  admiltantiir  {g).  Si  reditus  minores  fue- 
rint,  (piam  biiic  numéro  alendo  sufficiant,  admitii  quidem, 
non  autern  peti  aliquîe  eleemosynæ  possent,  nisi  tanta  pau- 
pertate  Collegium  premeretur,  ut  etiam  petere,  saltem  a 
quibusdam,  esset  necessarium.  Tuncenim  (majus  Divinum 
obsequium , et  universale  boaum  præ  oculis  semper  babendo) 
peti  eleemosynæ,  irao  et  ostiatim  ad  tempus,  quandocumque 
nécessitas  id  exigeret,  emendicari  poterunt- 


CAPUT  III. 

De  Srholasdcis  qui  in  CoUegiis  conslilttenf  ur. 

1.  Quod  ad  Scbolasticos  attinet,  ad  quorum  institutionem 
Cüllegia  assumuntur,  in  primis  quales  esse  debcant,  ut  ad  ea 
vel  mittantur  vel  admittantur,  considerarc  in  Domino  opor- 
tebit. 

2.  Primum omnium,  cum  aliquo  ex  quinque  illis impedi- 
mentis  in  Prima  Parte  dictis  nullus  in  Collegio  aliquo  Socie- 
tatis  (a),  inter  Scbolasticos  collocari  poterit.  Et  præter  Coad- 
jutores  ad  ministeria  vel  auxilium  Collegii  necessarios, 
reliqui  bujusmodi  esse  debent,  utsecundum  rationem  sperari 
possit,  idoneos  ad  vineam  Christi  Domini  Nostri  exemple  et 
doctrina  excolendam  esse  evasuros.  Ili  autem,  quo  magis 
ingeniosi , bonisque  moribus  ornati , et  sani  corpore  ad  fe- 
rendos  studiorum  labores  fuerint,  eo  magis  idonei,  et  citius 
ad  Collegia  mitti , vel  in  eisdem  admitti  possunt. 


(</)  Quainvis  hoc  ita  se  babeal,  si  tamen  Bencfactores  essent,  qui  pos- 
sessiocem  al'qnatn  vel  roditnra  tiare  vcllent,  aimilti  ilia  posseat;  ut 
tanto  major  nuraerus  Sc'iolaslicorum,  ac  Præceptorum  ad  Divinum 
possent  otisequinin  sustenlai  i.  ' 

(a)  Quando  nliqiiis  Fartus  esset  idoncus  a Chri.di  Vicarin,  ut  in  ali  jua 
Doino  Societatis  mnnere  possit,  etiam  idoneus  esse  iutelligetur,  ut  iu 
CoUegiis  babitet. 
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nus,  entretenir  douze  Écoliers,  outre  les  Professeurs,  pour 
édifier  davantage  le  peuple,  on  ne  demandera  point  d’aumô- 
nes, et  on  n’en  acceptera  pas,  ni  aucun  don  (gf).  Si  les  reve- 
nus sont  trop  faibles  pour  suffire  à l’entretien  de  ce  nombre 
de  personnes , quelques  aumônes  pourront  être  acceptées, 
mais  non  sollicitées,  à moins  cependant  q e la  pauvreté  du 
Collège  ne  contraignit  d’en  demander,  du  moins  à quelques 
personnes.  Car  alors  ayant  toujours  devant  les  yeux  l’avantage 
de  Dieu  et  le  bien  universel,  on  pourra  demander  des  aumô- 
nes, et  même  mendier  aux  portes  quand  la  nécessité  y obligera. 


CHAPITRE  III. 

Des  Écoliers  qu’on  placera  danTles  Collèges. 

1.  Quant  aux  Écoliers  pour  l’instruction  desquels  on  a éta- 
bli des  Collèges,  il  faudra  considérer  avant  tout  dans  le  Sei- 
gneur quelles  qualités  doivent  avoir  ceux  qui  y seront  en- 
voyés ou  admis. 

2.  Avant  tout,  personne  ne  pourra  être  admis  dans  aucun 
Collège  de  la  Société  au  nombre  des  Écoliers  avec  un  des 
cinq  empêchements  mentionnés  dans  la  Première  Partie  (a). 
Et  sauf  les  Coadjuteurs  nécessaires  aux  travaux  et  au  service 
du  Collège,  tous  les  autres  doivent  être  tels  qu’on  puisse 
raisonnablement  espérer  qu’ils  deviendront  propres  à culti- 
ver la  vigne  du  Cbrist  Noire-Seigneur  par  leur  exemple  et 
par  leur  doctrine.  Or,  plus  ils  auront  de  dispositions,  plus  ils 
seront  recommandables  parles  mœurs  et  sains  de  corps  pour 
supporter  les  travaux  de  l’étude,  plus  aussi  ils  seront  propres 
à leur  destination,  et  plus  tôt  on  devra  les  envoyer  dan§  les 
Collèges  ou  les  y admettre. 

(g)  Cependant  s’il  y avait  des  Bienfaiteurs  qui  voulussent  donner  des 
p'opriétc's  ou  des  revenus,  on  pourrait  les  acrepter,  afin  de  pouvoir 
p.ir  là  entretenir  un  plus  giaod  nombre  d'ÉcoIiers  et  de  Prof( sseurs 
pour  le  service  de  Dieu. 

(a)  Quand  le  Vicaire  du  Christ  aura  rendu  quelqu’un  apte  à de- 
meurer dans  une  Maison  de  la  Socii'té,  on  entendra  qu’il  est  également 
apte  à habiter  dans  les  Collèges. 
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3.  Âd  hæc,  illi  solutn  in  SchoIasUcos  approbatos  admittuntur, 
-qui  in  Domibus  vel  Collegiis  ipsis  probati  fuerint;  et  biennio 
in  variis  experimentis,  et  ProbationibuS  exacte,  ac  Vêtis  cum 
premissiene  de  Secietatis  ingressu  jam  emissis,  ad  vitam  in 
ipsa  perpetue  ducendam , ad  gleriam  Dei  admittuntur. . 


4.  Præter  hes,  studia  quibusdam  cenceduntur,  qui  ante 
biennium  et  Probatienes  hujusmedi , ad  Cellégia  ex  Delnibus 
destinantur  (qued  sic  in  Déminé  expedire  videatur)  aut  in 
eisdem  admittuntur,  nen  tamen  apprebati  Schelastici  censen- 
tur,  denec  biennie  exacte , et  Vêtis  ac  premissiene  ilia  emis- 
sis, in  Approbaterum  numerum  referantur-(ô). 

• 

(b)  Si  in  Collegiis  Societatis,  Schniaslicorum  non  snppcteret  jnstns 
nnn  eriis,  qui  per  promissionem  Tcl  propositum  Deo  in  ea  serviendi  se 
dedicavei'int,  non  rej^ugniibit  Inslituto  nostro,  ex  lireutia  Præpnsiti  Ge- 
nerulis,  et  ad  tempus,  quod  ci  videbilur,  alios  paiiperes  Scholaslicos, 
qui  taie  propo&ituiu  nou  babeant,  adniitlere  ; duiii  tamen  in  eis  impcdi- 
nienla  üla,  quæ  in  Prima  Parte  dicunlur,  non  iiiveoiaiitur,  et  bujas- 
moJi  indolrm  pra>  se  Terant,  ut  >perari  possit,  quod  boni  operarii  vioeæ 
Cbi'isli  Domioi  Nnstri  sint  fuluri,  propter  ingeiiiuni,  tcI  aliquam  insti- 
tutionem  in  liltci  is,  bonos  mores,  conTenienteiii  œtatem,  et  alia  Oai  doua, 
quæ  in  cis  cernerentiir  ad  Difinum  obsequium  ; qnod  suliim  in  iis,  qui 
de  Snciclate  et  extra  illam  sunt,  expetitur.  Uiijusmodi  autem  Scbola- 
stici  in  Conressiouibus  frequentandis,  in  sludiis,  ac  in  forma  vixendi 
Srbüiiisticis  Suciclatij  conformes  esse  debeut  : quamvis  et  ratio  Tcstitui 
ditersa,  et  liiibiiatio  in  eodem  Coücgio  separata  sit,  ila  ut  qui  Insiitu- 
tum  Socirtalis  scquuntur,  seorsum,  et  non  commixli  aliis  externis  ma- 
ncant  : cum  cis  tamen  serscntur,  qualenusaJ  majoremæilincationem.ac 
niajtis  Dei  ac  Doniiui  Nostri  obsequium  Superior  expedire  judicarcrit. 

QNnmTis  autem  Nostrurum  copia  suppeieret,  tamen  non  repugnabit 
Nostro  Instituto,  si  aliquis,  qui  propositum  Sodetatem  ingredieodi  non 
babeat,  in  Collegia  admitlatur,  si  pacta  cnni  Fiindatoribns  iuita  id  exi- 
gent : si  quidem  a 1 flnem,  quem  sibi  præGgit  Socielas,  cnm  biijusiiioJi 
conditionibiis'  Cullegium  admiitcre  utile  censebitur  ; vel  ob  causas  a ias 
raras,  et  non  levis  niomeiiti.  Verum  seorsum  babitarc  h’,  nec  conversai  i 
sine  facultatc  Superloris,  nisi  cuin  certis  quibusdam  personis  Societatis 
ad  iü  designalis,  deberent. 
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5,  De  plus,  ceux-là  seulement  seront  admis  en  qualité  d’É- 
coliers  approuvés,  qui  auront  été  éprouvés  dans  les  Maisons 
ou  les  Collèges  eux-mémes  ; et  après  deux  ans  passés  dans 
les  différentes  épreuves  et  dans  les  No.viciats,  après  .qu’ils 
auront  prononcé  leurs  vœux  avec  promesse  d’entrer  dans  la 
Société  pour  y passer  leur  vie  entière,  on  les  recevra  dans  son 
sein  pour  la  gloire  de  Dieu. 

4.  On  admettra  encore  aux  études  ceux  qui,  avant  la  fin  des 
deux  ans  et  des  Épreuves,  sont  envoyés  des  Maisons  dans  les 
Collèges,  parce  qu’on  voit  à cela  un  avantage  dans  le  Sei- 
gneur, et  sont  admis  dans  ces  Collèges  sans  être  pour  cela  re- 
gardés comme  Écoliers  approuvés,  jusqu’à  ce  que,  les  deux 
années  expirées  et  les  Vœux  prononcés  avec  la  promesse  d’en- 
trer dans  la  Société,  ils  soient  admis  au  nombre  des  Approu- 
vés {b). 


(b)  SI  dans  les  Collèges  de  l i Société,  il  n‘y  avait  pas  an  ootnbre  sut- 
flsant  d'EcoIicrs  qui  eussent  promis  ou  se  proposassent  de  s’y  consa- 
crer su  service  de  Diku,  il  ne  serait  pas  contraire  à notre  Institut 
d'admettre. avec  !a  permission  du  Général,  et  pour  le  temps  qu’il  juge- 
rait convenab'c,  d'aiiln  s L'cnliers  sans  furiiine  qui  n’auraient  pas  cette 
intention  ; pourvu  loulcfnis  qu’on  ne  trouvât  point  eu  eux  les  empci  he- 
mentv  mentionnés  (lan,  la  Première  Parlie,  et  qu'ils  montrassent  des  dis- 
positions  de  nature  à faire  espérer  qu'ils  seront  de  bons  oiiviiers  dans 
la  vigne  du  Cbrlst,  par  leur'esprit,  Icuri  connaissances  dans  les  lettres, 
leur  bonne  con  tuile,  la  convenance  de  leur  âge  et  d'autres  dnns  de 
Dieu  qii'oii  r.  marqiier.nil  eu  eux  pour  le  service  Divin.  Car  c’est  là 
tout  ce  qu'on  ilcina'  d.e  à c ux  de  la  Société  comme  à ceux  qui  n’en  font 
pas  partie. Crs  Écoliers  do  vint  se  con  'iiire connue  les  Éroliers  delà  So- 
ciété pour  la  fi  équ'’ntation  de  la  Confess  oj.b  scludcs  et  la  façon  de  vivre, 
bien  q l’ils  portent  un  antre  vét'  ment  et  (|‘u'lls  aient  d ms  le  même  Col- 
lège I ne  babilalioti  séparée,  eu  .sorte  que  ceux  qui  siii«cn;  l'Invlilut  de  la 
Sociéié  demeumit  à part  d sms  se  inèlrT  avec  les^lrailgei s.  Pourtant 
ils  cominun’queroot  avec  eux  aulaut|puc  le  Supérieur  le  jugera  avanta- 
geux pour  leur  pim  grande  édificaiion,  et  le  plus  grand  service  de  Diku 
et  de  N.-S.  Le  nombre  des  Nôtres  fi'i!-il,snfiisaiit,  il  ne  serait  cepen- 
dant pas  contraire  à notre  Institut  qu’une  personne,  sms  avoir  l'in- 
ten  i jii  d'entr  r dans  la  Société,  fût  ; duiise  dans  les  Collèges,  au  eas 
où  ces  Convcnlions  fades  avec  les  Fcn  latetirs  l'exigeraient  (si  toute- 
fois ou  juge  utile  au  t ut  de  la  Soeiélé  d'accepter  un  Collège  à de  tellei 
couditinus),  ou  bien  lour  d autres  motifs,  rares,  il  est  vrai,  et  do 
grande  importance.  Mais  ceux  qu’on  aura  reçus  ainsi  bal  ileront  sé- 
parément, rt  ne  pourront  coimuuniquer  avec  les  autres  sans  la  permis- 
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. CÂPUÏ  IV. 

De  Scholasticis  admîssis  conservandis, 

4.  Ad  conservationem  eorura  , qui  in  Collegiissunt,  in  iis, 
quæ  ad  corpus,  et  res  externas  attinent,  quod  in  terlia  Parte 
dictum  est  sufficiet.  Id  tamen  peculiari  cura  animadverten- 
dum  erit,  ut  temporibus  valetudini  corporis  incomoiodis 
Scbolastici  non  studeant;  ut  somno,  quantum  temporis  satis 
sit,  tribuant;  et  in  laboribus  mentis  modum  servent.  Sic 
enim  fiet , ut  diutius  in  illis  perseverare , tam  in  litteris  addis- 
cendis,  quam  in  eisdem  cxcrcendis  ad  Dei  gloriam  possint. 

2.  Quod  attinet  ad  spiritualia,  eadem  erit  ratio  eorum, 
qui  in  Collegiis,  et  qui  in  Domibus  admittuntur,  quamdiu  in 
Probationibus  versantur.  Post  Probationem , cum  studiis  va- 
cant, ut  est  cavendum  ne  fervore  studiorum  intepescat  soli- 
darum  virtutum,  ac  Religiosæ  vitæ  amor,  ita  mortiHcationi- 
bus,  orationibus,  ac  meditationibus  prolixis  eo  tempore  non 
adeo  multum  loci  tribuetur  (n).  Quandoquidem  litteris  dare 
operam , quæ  sincera  cum  intentione  Divini  servitii  addiscun- 


Pdupertas  autem  Soholasticorum,  qui  de  Societate  non  lunt,  per  Præ- 
pnsitum  Geueralem,  vel  cum,  cui  stiain  ille  polestatem  commanicave- 
lit,  expendclur.  Et  aliquando  honpstas  ob  causas,  qiiaravis  ilii  divitum 
aut  nobiliura  hominura  fllii  siot,  modo  suis  vivant  sumptibus,  nihil  esse 
videtiir,  cur  aimiiti  iion  possint. 

Ætasconveniens  fore  a dccim^quarto  ad  vigesimnra  fertium  annum 
videtur,  si  in  litteris  progressnm^iquem  non  fecissrnt.  Et  in  univer- 
sura  loquendo,  quo  pliirilms  donis  ex  iis,  quæ  in  Societate  expetiin- 
tur,  præditi  essent,  ro  magis  crunt  idonci,  ut  admittantur.  Nihilominus 
animadvertatur.  ut  cum  hujusmudi  restrictiores  quam  laxiores  simus  : 
habe.'turqiie  diligenter  delectus  coriim  qui  sunt  admittendi,  examine 
aliqiio  psriiculari  cum  e'sdem,  anteqiiam  recipiantur,  utendo.  Aliqui, 
iicpt  rariores,  possent  inter  Nostros,  particiilares  ob  causas,  et  Supe- 
rioris  jiidicio  efficaces,  admitti. 

(a)  Si  in  aliquo  particulari  Rector  conve  .ire  judicaret,  pins  esse  in 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  conservation  des  Ecoliers  admis. 

1.  Quant  à la  conservation  de  ceux  qui  sont  dans  les  Col- 
lèges, par  rapport  au  corps  et  aux  choses  temporelles,  ce  qui 
a été  dit  dans  la  troisième  Partie  suffira.  On  devra  cependant 
veiller  avec  un  soin  particulier  à ce  que  les  Écoliers  n’étudient 
pointai!  temps  où  leur  santé  pourrait  en  souffrir,  donnent  au 
sommeil  le  temps  nécessaire  et  gardent  une  mesure  dans  les 
travaux  de  l’esprit.  De  cette  façon,  ils  y pourront  persévérer 
plus  longtemps,  tant  pour  apprendre  les  lettres  que  pour  les 
employer  à la  gloire  de  Dieu. 

2.  Quant  aux  choses  spirituelles,  on  suivra  le  mémo  sys- 
tème à l’égard  de  ceux  qui  sont  admis  dans  les  Collèges  ou 
dans  les  Maisons  tant  que  durera  leur  .Noviciat.  Quand,  le  No- 
viciat fini,  ils  se  livrent  aux  études,  s’il  faut  prendre  garde  que 
l’ardeur  de  l’étude  n'attiédisse  ea  eux  l’amour  des  vertus 
solides  et  de  la  vie  religieuse,  il  ne  faut  pas  non  plus  renouve- 
ler trop  souvent  les  mortifications,  les  prières  et  les  longues 
méditations  (a).  En  effet,  il  n’est  pas  moins  agréable  à Dieu 

sion  du  Sup  TKur,  sinon  avec  certaines  personnes  de  la  Société  dési- 
gnées pour  cela. 

La  pauvreté  de.s  Écoliers  qui  sont  étrangers  à la  Société  sera  ap- 
préciée par  le  Général,  ou  par  celui  à qui  il  aura  coomiiiniqué  son 
pouvoir;  et  quelquefois  quand  il  y aura  de  bons  motifs,  on  ne  voit  pas 
de  raison  qui  cinpèebe  d’admettre  des  fils  de  personnes  riches  ou  no- 
bles, pourvu  qu'ils  y vivent  à leurs  dépens. 

L’âge  convenable  parait  devoir  être  de  quitorze  à vingt-trois  ans, 
s’ils  n’ont  encore  fait  aucun  progrès  dans  les  lettres  : et  pour  parler  en 
général,  plus  ils  seront  doués  des  qualités  requises  dans  la  Société,  plus 
ils  seront  propres  à être  admis.  Cependant  il  faut  remarquer  qu'avec 
ces  personnes  on  doit  être  plutôt  réservé  que  facile,  et  faire  un  choix 
rigoureux  de  ceux  qu'on  doit  admettre,  en  le  servant  à leur  égard  de 
quelque  examen  particulier  avant  de  les  recevoir.  Quelques-uns,  quoi- 
que en  petit  nombre,  pourraient  être  reçus  au  milii  u des  Nôtres  pour 
des  motifs  particuliers  et  que  le  Supérienr  jugerait  suffisants. 

(a)  Si  le  Recteur  jugeait  convenable  d’accorder  à quelqu’un  en  par- 
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tiir,  et  qnodammodo  totiim  hooiinem  requirunt , non  minus, 
quam  in  illis  versari  tcmpore  studiorum  , imo  magis  Deo  ac 
Domino  Nostro  gratum  erit. 


5.  Itaque  præter  Sacramenta  Confessionis  ac  Coramunionis 
(ad  quæ  octavo  qiioquo  die  ( 6 ) accedendum  erit  ) et  præter 
Missam,  quam  quotidie  audient,  horam  unam  impendent  re- 
citando  Beatissimæ  Yirginis  Oiticio , ac  examinandis  bis  quo- 
tidie suis  conscicntiis,  cum  aliis  orationibus,  pro  cujusque 
devotione , usque  ad  prædictam  horam  explendam , si  expleta 
non  fueril.  Quæ  omnia  juxta  ordinationem  ac  judicium  Majo* 


bis  rebiis  concedendum,  proptër  peculiares  sliqnas  ra'ionea;  semper 
discretiooi  locas  erit. 

(b)  Frequenlius,  quam  oclavo  quoqiie  die,  Commnnicare,  non  nisi 
pcculiarps  ob  causas,  et  potins  necessitatis,  quam  deTotionis  habita  ra- 
tiu'ne,  pcrmittalur.  Protratiere  ultra  oco  dies  non  sine  ratione  etiam 
speciali  i'c  bit,  propter  quam  posait  etiam  aliqnaniio  Missa  iaterniilli; 
et  in  qnibusdam  augeri,  et  minui  præscriplnra  oratiouis  lempus.  Et  bæc 
omnia  Superioris  prudenliæ  .relinqnrntur  : quamTis  'unius  horœ,  {ilus 
minus,  teinpus  ,-id  Beatissimæ  Virginis  preces  recitandas  assumendum 
.sit.  In  Sebolasticis  tamen,  qui  ad  dicendum  Oiiicium  Diviuum  non 
trnentur,  facitius  suis  temporibus  bæc  ratio  cominntari  poterit,  ut  loco 
preenm  Beatæ  Virginis,  meditntiones  et  alia  spiritiiaiia  exereilia  succé- 
dant (duin  tamen  hora  iu  illis  compleatur);  idque  præcipue  enm  qiii- 
busdam,  qui,  rum  uno  modo  in  spiritu  non  profleiant,  aüo  cum  gratia 
Dei  magis  juTsbuntur,  flet;cum  facuiiate  tamen  sel  ordinatione  Majo- 
rum,  quorum  semper  erit  videre,  num  in  qnibusdam  propter  pariien- 
lares  causas  aliud  magis  conreniet,  ut  id  fiat.  Habeuda  autem  erit  ratio 
veræ  duvolionis  ipsoriim,  vel  Fundatoris,  et  circumstantiarum  qnæ  ad 
personas,  lempora,  et  loca  pertinent.  Iis  vero,  qui  inetperii  suât  adbno 
rerum  apirituaiiura,  ctin  illisiusaridesiderant,  aliquaad  meditationem 
et  oratiouem  capita  proponi  posseut,  prout  eis  magis  conveniret.  Dum 
Missa  dicitur,  quanidiu  Sacerdos  submisse  ioquitnr,  ut  populus  non  an- 
diat,  quæ  is  dkit,  num  Scboiaslici  possint,  necue,  recitare  partem  pre- 
cum  siiarum,  a l quas  horam  babent  designatani,  Majorura  vel  Supe- 
riorum  arbitrio  id  relinquitur  ; qui  bominum,  locorum,  ingeniorum, 
et  femporum  habita  ratione,  quoi  ad  majorem  Dei  gloriam  videbitar« 
prOTidebont. 
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et  à Notre-Seigneup,  il  lui  sera  même  plus  agréable  de  les  voir 
s’appliquer  aux  lettres  qu’on  apprend  dans  l’intention  sincère 
de  le  servir,  et  qui  réclament  en  quelque  sorte  l’homme  tout 
entier,  que  consacrer  à de  telles  pratiques  le  temps  des 
études 

3.  C’est  pourquoi,  outreles Sacrements  do  Pénitence  et  d’Eu- 
charistie,  dont  ils  devront  s’approcher  chaque  semaine  (t*),  et 
outre  la  Messe  qu’ils  entendront  tous  les  jours,  ils  emploie- 
ront une  heure  à réciter  l’office  de  la  bienheureuse  Vierge,  età 
examiner  leur  conscience  deux  fois  le  jour  ; si  l’heure  n’est 
pas  remplie,  ils  diront  pour  l’achever  d’autres  prières,  chacun 
selon  sa  dévotion.  Ils  feront  tout  cela  d’après  l’ordre  et  le  sen- 

tlculier  une  permission  plus  éleodoe  sur  ces  objets,  pour  des  raisons 
spéciales,  il  devra  toujours  le  faire  avec  discrétion. 

(b)  Ou  ne  pcrmetlra  j>as  de  Communier  plus  souvent  que  tous  les 
huit  jours,  à moins  de  raisons  particulières,  et  en.  ayant  égard  plutôt  à 
ta  nécessité  qn'à  la  dévotion.  On  ne  pourra  non  plus  rester  plus  de  huit 
jours  sans  Communier,  ànioins  déraisons  spéciales,  qui  pourraient  faire 
au>si  supprimer  l'assistance  à la  Messe,  et  diminuer  ou  augmenter 
pour  quelques-uns  le  temps  fixé  pour  la  prière.  Tout  cela  est  laissé  à la 
sagefse  du  Supérieur,  quoiqu’il  faille  toujours  employer  une  heure, 
plus  ou  moins,  à rétiter  les  pr.ères  de  la  Bieuheureusc  Vierge.  Quant 
aux  Écoliers  qui  ne  sont  point  tenus  à réciter  l’Office  Divin,  on  pourra 
plus  facilement  modifier  cette  règle  sous  le  rapport  du  temps,  de  faç  in 
que  les  prières  de  la  B'enbeurt  use  Vierge  soient  remplacée  s par  des 
méditations  et  d'autres  exercices  spirituels  (pourvu  qu’üs  durent  une 
heure).  Ou  le  fera  surtout  pour  ceux  qui,  u’avançaut  pas  d’une  manière 
dans  la  piété,  y feront  des  progrès  avec  la  grâce  do  Dieu,  eu  suivant 
une  autre  méthode  ; ils  devront  cependant  avoir  la  permission  ou  l’or- 
dre des  Supérieurs,  à qui  il  appartiendra  toujours  de  voir  et  de  décider 
si  d’autres  choses  ne  seraieut  pas  plus  avantageuses  à quelques-uns, 
pour  certaines  raisons  particulières.  Il  faudra  avoir  égard  eii  cela  à 
leur  sincère  dévotion,  à celle  du  Fondateur,  et  aux  circonstances  de 
personnes,  de  temps  et  de  lieux.  Quant  à ceux  qui  D'ont  pas  l’expérience 
des  choses  spirituelles,  et  qui  désirent  y élrc  aidés,  on  pourra  leur  pro-. 
poser  quelques  chapitres  pour  la  méditation  et  la  prière.  Ou  laisse  à la 
volonté  des  Supérieurs  de  permettre  ou  non  aux  Écoliers  de  réciter  une 
partie  de  leurs  prières,  pour  lesquelles  le  temps  d’une  heure  est  exigé, 
pendant  qu’on  dit  la  Messe,  an  moment  où  le  Prêtre  parle  assrz  bas, 
pour  que  le  peuple  n’eutende  pas  ses  parolrs,  et  eu  cela  ils  auront  eu 
vue  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  en  ayant  ég  ird  aux  personnes,  aux 
lieux,  aux  rar.ictères  et  aux  circonstances. 


?d  by  Google 


^68  CONSTITCTIONS  DES  JÉSDITES. 

rum  suorum , quibus  Obedientiam  Christi  loco  præstare  de- 
bent , facient. 

A.  Aliqui  (cujusmodi  esse  possent  Coadjutores  illi,  qui 
legere  non  didicenint),  præter  Missam  , horam  etiam  unam 
reicitando  Rosario,  vel  Coronæ  Beatæ  Mariæ  Virginis  (c),  cura 
duplici  examine  quotidiano , vel  aliis  orationibus  pro  cujus- 
que  devotione,  ut  de  Scholasticis  diclum  est,  impendent. 

5.  Ad  devotionis  augmentum,  et  ad  excitandam,  qua  Deo 
obstricti  sunt,  obligationis  memoriam,  et  ad  majorera  studen- 
tium  in  sua  vocatione  confirmationem,  bis  annis  singulis,  in 
festis  videlicet  Resurrectionis,  ac  Nativitatis  (d),  simpllcia 
Vota,  quæ  juxta  formulam  in  QuintaParle,  Capite  quinto  di- 
cendamemiserunt,  congruum  erit  renovare  Et  qui  ea  non 
eraisissent,  exacto  biennio  Probationis,  ut  in  Examine  propo- 
nitur,  emittent. 

6.  Cum  ad  publicas  Scholas  eundum  erit  ( nam  alia  loca 
sine  facultate;Superiorum  non  petent),  eant  et  redeant  invi- 


(c)  Qucd  aJ  Coronara,  Tcl  Rosarium  allioet,  doceantur  quoraoJo 
cogilaie  ^el  medilari  niys'eria  quæ  in  eo  conlinentur,  possinl;  quo 
m ijori  cum  atlcutioue  et  dtTotioue  se  in  eo  eiercere  raleant.  Et  qiiando 
qui  legere  didiccruut,  fiuctum  uberiorem  in  eo,  quain  in  precibusHora- 
riis  recitandis  invenirent;  jam  di\iiuus,  quod  in  id,  quod  magis  conferet* 
illæ  poterunt  comniutari.  ° ' 


(d)  Si  Tidcretur  Rectori  cum  Superioris  facullate,  commodius  fore 
aliis  in  feslis  solemnibus  hanc  renovationem  aliqnando  particulari  ali- 
qua  raiione  (iei  i>  posset  etiam  fieri.  Cum  etiam  de  fes»is  Resumciionis 
et  Nativitatis  loquimur,  simul  intra  ejus  oclavas,  vd  tutideni  dies  ante 
resta  inlelligatur. 

(e)  Quod  autem  proraittit  Schilaslicus  in  Socielate.  est,  in  ejus  cor- 

pus ingredi,  ut  slalim  obscrvet  Castilatem,  Paupcrtatem,  et  Obedien 
liara  actu,  justa  Socictatis  consueludincm  ; sive  admissus  sit,  ut  nost 
absoluta  sludia  sit  Professus.  sive  Coadjutor  form:itus  : et  sic  conse 
quenler  poted  ilium  statim  Superior  adiuiltere  in  Scholasiicum  ac  si 
mul  m Probationem,  ad  hoc  taiitüm,  ut  ad  Professorura  gradum  vel 
Coadjutorum  suo  tempore  admittatur.  Hæc  consuetudo  facit,  ut  qùam- 
vis  Paiipeitalis  Totum  sit  emissurn,  bona  tamen  lemporalia  habtri  pos- 
vidlbUur  Supei  iori  intra  Probationis  apatiuio 
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timent  de  leurs  Supérieurs,  à qui  ils  doivent  l’Obéissance 
comme  à Jésus-Christ. 

4.  Quelques-uns,  par  exemple,  cei/x  des  Coadjuteurs  qui 
n’ont  pas  appris  à lire,  emploieront  aussi  une  heure  en  sus  de 
la  .Messe,  à réciter  le  Rosaire  ou  le  Chapelet  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  (ci,  à faire  deux  examens  de  conscience 
par  jour,  et  à dire  d’autres  prières  chacun  selon  sa  dévotion, 
comme  on  l’a  dit  pour  les  Ecoliers. 

5.  Pour  accroître  la  dévotion  des  Ecoliers,  pour  réveiller 
en  eux  le  souvenir  des  liens  qui  les  attachent  à Dieu,  et  les 
conFirmer  davantage  dans  leur  vocation,  il  sera  bon  de  leur 
faire  renouveler  deux  fois  par  an,  aux  fêtes  de  Pâques  et  de 
Noël  (d),  les  Vœux  simples  (c),  qu’ils  ont  prononcés  selon 
la  formule  dont  il  sera  parlé  dans  la  Cinquième  Partie. 
Et  ceux  qui  ne  les  auraient  pas  prononcés  les  prononceront 
après  les  deux  années  de  Noviciat,  comme  il  est  exposé  dans 
l’Examen. 

6.  Quand  il  faudra  aller  aux  Écoles  publiques,  car  ils  n’iront 
point  ailleurs  sans  la  permission  des  Supérieurs,  iis  iront  et 


(c)  Q mot  à cc  qui  est  du  ChapeU't  et  du  Rosaire,  on  leur  enseignera 
comment  ils  pourront  réfléchir  et  méditer  sur  les  mystères  qui  y sont 
contenus,  afin  qu’ils  puis.>ent  s'y  exercer  avec  pins  d’atteiiliun  et  de  dé- 
votion. Et,  quand  ceux  iiiéinrs  qui  savent  lire  trouveraient  plus  de  profit 
d»ns  cet  exercice  que  dans  la  récitation  des  Heures,  nous  avons  déjà 
dit  que  celles-ci  pourraient  ëlrc  changées  en  ce  qui  serait  plus  conve- 
nable. 

(d)  S'il  semblait  plus  avantageux  à un  Recteur,  avec  la  permission  du 
Sufx  rieur,  de  faire  faire  ce  renouvellement  à d'autres  félts  solennelles, 
pour  une  laisun  particulière,  ct  ia  pourrait  avo'r  lieu.  De  même  quand 
nous  parlons  des  fêtes  de  Pâques  et  de  Noël,  nous  comprenons  en  même 
temps  les  huit  Jours  qui  précèdent  et  ceux  qui  suivent  ces  fêtes. 

(c)  Ce  qu'un  Écolier  promet  à la  S >dété,  c’est  d’y  entrer  pour  oh- 
server  sur-le-champ  la  Chasteté,  la  Pauvreté  il  l’Obéissance  dans  les 
actions,  selon  l’usage  de  la  Société,  sait  qu’on  i’admelle  après  ses  études 
en  quali. é de  Profès  ou  de  Coadjuteur  formé.  Et,  en  coiiséqueuce,'e Supé- 
rieur peut  le  recevoir  immédiatement  comme  Écolier  cl  eu  n.èmc  temps 
comme  Novice,  senlement  avec  l’iiitenlion  de  l’admettre  en  temps  con- 
venable au  grade  de  Profès  ou  de  Coadjuleiir.  Cet  mage  fait  que,  bien 
que  le  vœu  de  Pauvreté  soit  prononcé,  on  peut  nranmoius  garder  ses 
biens  temporels  jusqu’à  un  certain  temps,  que  le  Supérieur  déiigncra 
avant  la  Ou  du  Noviciat. 
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cem  associa ti  (Ot  cum  ea  modestia  interiori  ac  exteriori,quæ 
ad  sui  et  aliorum  ædiiicationem  conveniat  : et  eorum  eollo- 
quia  cum  Scbolasticisexternissint  solumde  rebus  ad  litteras, 
vel  profectum  spiritus  pertinentibus;  prout  ad  majorem  Dei 
gloriam  omnibus  utilius  fore  judicàbitur. 


CAPUT  V. 

De  doclrina,  eut  Scholaslici  Socielatis  studere  debeni. 


1.  Cum  doctrinæ,  quæ  in  bac  Societate  addiscitur,  hic  sco- 
pus  fit,  suis  et  proxiraorum  animis,  Dei  favore  aspirante,  pro- 
desse,bæc  erit  in  universum,  et  in  particularibus  personis  men< 
sura,  ex  qua,  quibus  facultatibus  addiscendis  Nostri  incumbere, 
et  quousque  in  eis  progredi  debeant,  statuatur.  Et  quia  gene- 
ratim  loquendo,litteræ  bumaniores  (a)  diversarum  linguarum, 
Logica,  itidem  naturalis  ac  moralis  Pbilosopbia,  Metapbysica, 
et  Theologia  tam  quæ  Scholastica,  quam  quæ  Positiva  dici- 
tur(6),  et  Sacra  Scriptura  ad  idjuvant;  harum  facultatum 
studiis  operam  dabunt,  qui  ad  Collegia  mittuntur  (c)  : et  qui- 
dem  majori  cum  diligentia  illis  vacabunt,  quæ  ad  finem  præ- 
dictum,  habita  ratione  temporis,  loci,  et  personarum,  etc., 

(/)  Re:toris  erit  desiguare  cuique  socium  ; qui  hujusmodi  esse  debe- 
Lit,  ut  utcrqiie  alterius  opéra  magis  prodeere  po.ssit. 

(а)  Sub  litteris  huœauioribus,  Rbclurica  etidm,  præter  Grammati* 
ram,  iotclligenda  est. 

(б)  Si  in  Collegiis  tempus  non  suppeteret  ad  Concilia,  Décréta,  Doc- 
tores  Sanclos,  et  res  alias  morales  legcndas,  poslquam  ei  eis  egressi 
fuerint,  unusquisque  piivato  stndîo,  cum  approbaiiooe  suorum  Snpe- 
riorom,  id  posset  efQcere;  præsertiui  si  iu  doctrina  scholastica  solda 
jecerit  ruudamcnta. 

(c)  Jiixta  modum  ætalis,  ingenii,  propensionis  aninii,  et  institiilionis 
in  titleris  iiu'uscujnsque,  tcI  commuais  boni,  quod  speraretur,  posset  in 
bis  omnibus  Facultatibus,  vel  aliqua,  aut  pluribus  earum  quis  exerceri  : 
qui  enim  in  omnibus  non  posset,  curare  deberet,  ut  in  aliqua  earum 
excelleret. 
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reviendront  deux  à deux  (/")  avec  la  modestie  intérieure  et 
extérieure  qu'il  faut  pour  s’édifier  soi  et  les  autres  ; et  leurs 
conversations  avec  les  Ecoliers  étrangers  à la  Société  ne  rou- 
leront que  sur  ce  qui  concerne  les  lettres  ou  les  progrès  dans 
la  piété,  selon  qu'on  le  jugera  plus  utile  à tous  pour  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 


CHÂPITIIE  V. 

Des  tcienrei  auxquelles  doivent  s’appliquer  les  Ecoliers  de  la 

Société. 

t.  Comme  le  but  des  connaissances  qu’on  acquiert  dans  la 
Société  est  d’être,  avec  l’assistance  de  la  grâce  Divine,  utile  à 
notre  âme  et  à celle  du  prochain,  ce  sera  là  aussi  en  général 
la  règle  d’après  laquelle  on  déterminera  à quelles  études  nos 
Ecoliers  doivent  s’attacher,  et  jusqu’à  quel  point  ils  s’y  appli- 
queront. Et  puisque  en  général  les  études  d’humanités  (a) 
pour  les  diverses  langues,  la  Logique,  la  Philosophie  naturelle 
et  morale,  la  Métaphysique,  la  Théologie,  tant  la  Théologie 
Scholastique  que  celle  qu’on  appelle  Positive  (b)  ; enfin  l’Ecri- 
ture Sainte  servent  à atteindre  ce  but;  ceux  qu’on  envoie  aux 
Collégess’adonnerontà  cesétiides  (c),  et  ils  apporteront  un  plus 
grand  soin  à celles  que  le  Directeur  en  chef  des  études  jugera 

(/’)  Ce  sera  au  Recteur  à assigner  à chacun  son  compagnon,  il  devra 
être  tet  que  tous  deiii  soient  utiles  l’un  à l’autre,  • 

(a)  Par  humanités,  il  faut  entendre,  outre  la  Crammaire,  la  Rhé- 
torique. 

(b)  Si  au  Collège  on  ii’avait  pas  le  temps  de  lire  les  Conciles,  les 
Dé  cret.s,  les  Saints  Docteurs  elles  autres  règles  de  conduite,  chacun, 
après  tu  être  sorti,  pourrait  le  faire  en  particulier,  avec  l’approbation 
de  ses  Supérieurs,  surtout  s’il  a pénétré  liicn  avant  dans  la  science. 

(c)  Suivant  l’âge,  l'esprit,  les  goiits  et  rinstruclion  de  chacin , et 
suivant  l’utilité  commune  qu’on  en  espérerait,  oo  pourrait  s’exercer  dans 
toutes. les  sciences  ou  dans  une  seule,  on  dans  qui  Iques  unes.  Celui  qui 
ne  pourrait  les  embresser  toutes  devrait  cher  cher  à exceller  en  une. 
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snpremas  Moderator  stiidiorum  magis  in  Domino  convenire 

judicabit. 

2.  Ad  particulares  personas  descendendo,  quid  hi,  vel  illi 
addiscere  debeant,  Superiorum  pnidentiae  rclinquetur  (d); 
qui  tamen  indolo  ingenii  præditus  esset,  quo  in  dictis  facul- 
totibus  solidius  fundamentum  jaceret,  eo  rem  utiliorem  fa- 
ccret. 

3.  -De  tempore  alicui  ex  bis  scientiis  impendendo,  et  quan- 
do  ad  ulteriores  sit  progrediendum,  Rector,  adhibita  exami- 
natione  convenienti,  considerabit  et  statuet. 

4.  Sequantur  in  quavis  facultate  securiorem  et  magis  ap- 
probatam  doctrinam  et  eos  auctores,  qui  eam  docent  (e)-:  eu- 
jus  rei  penes  Rectorem  (qui  quod  statuetur  in  universa  So- 
cietate  ad  majorem  Dei  gloriam,  secuturus  est)  cura  sit. 


(d)  Aliqiii  ad  Co'lcgia  milti  possen*,  non  quod  sperctur  doctos  eos 
esse  evasuriis,  juxtu  eum  mo  lum,  de  quo  dictumest;  sed  po'iiis,  ut 
alios  suhlevent,  cujusmodi  esset  aliqiiis  Sacerdos  al  audiendas  Coares- 
sioiies,  etc.  Et  hi  :;c  «lii,  in  quibiis  proptcr  .Ttalem  proveciiorem,  Tel 
alias  causas  sperari  non  pote.t,  quo  i in  omuihus  his  racu'tatihus  ma- 
gnum factiiri  sint  progressuin;  conveniet,  ut  jiula  Supcrior  s p'æ- 
scriptiini  in  iis  studiis,  quihus  vacarc  polcrunt,  occnpcutiir  ; et.in  lin- 
gual uin  pcritia  et  iii  iis  quæ  ad  doctrinam  Confessionibus  utilem  perti- 
nent; et  demum  in  i's,  qi'æ  ad  comnune  animarum  bonum  commo- 
dinra  sunt  futura,  proncere  eurent. 

(e)  In  libris  ellmicis  liltcraruin  buniiniorum  niliil,  quod  honestnii 
repugnet,  prælrgntur.  Reliquis  ut  spoliis  Ægypii  Sdiiclas  iili  potiri'. 
Cbrisiianorum  opéra,  quamTis  bona  essent,  si  taincn  malus  fuerit  auc- 
tor,  Ipgenda  non  sunt  ; ne  ad  auctoreni  aliq  i afticiantur.  Et  conve- 
nit,  ad  particularia  descendendo,  qui  libri  sint  pradegendi  tniii  in  bn- 
inanioribus,  quant  in  adis  disciplinis,  qui  vero  prælegi  non  possiut,  con- 
stituere. 
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dans  le  Seigneur  les  pins  utiles  à la  fin  qu’on  se  propose,  en 
ayant  égard  au  temps,  au  lieu  et  aux  personnes,  etc. 

2.  Pour  descendre  aux  individus,  on  laisse  à la  sagesse  dos 
Supérieurs  à décider  ce  que  chacun  doit  apprendre  (rf).  Ce- 
pendant un  sujet  distingué  par  scs  talents  se  rendra  d'autant 
plus  utile  qu’il  se  pénétrera  plus  profondément  de  ces 
sciences. 

5.  Quant  à la  durée  du  temps  qu’il  faudra  consacrera  cha- 
cune, et  au  moment  où  il  faudra  passer  de  l’une  à l’autre,  le  - 
Recteur  en  décidera  après  un  examen  convenable. 

4.  On  doit  embrasser  dans  chaque  faculté  la  doctrine  la 
plus  sûre  et  la  plus  suivie,  ainsi  que  les  auteurs  qui  l'ensei- 
gnent (e).  C’est  au  Recteur  à y veiller;  il  se  conformera  à ce 
qu’on  aura  réglé  dans  toute  la  Société  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu. 

(d)  Oa  pourrait  en  envoyer  quetqnea-una  dans  les  Collèges,  non  dans 
l'espoir  quMs  deviendraient  savants  de  la  minière  que  nous  avons  dit, 

^ mais  plutôt  pour  soulager  les  autres , comme,  par  exemple,  un  Prêtre  pour 
Confesser,  etc.  Et  quant  ê ceux-ci  et  aux  autres,  dont  l'âge  trop  avancé 
on  d'aulres  raisons  ne  peuvent  Taire  espérer  qu'ils  fassent  de  grands 
prog'ès  dans  ces  science*,  il  convient  que  d'après  les  prescriptions  du 
Supérieur  ils  $c  livrent  aux  études  dont  ils  peuvent  s'occn  'er,  à la  euii- 
naissance  des  langues  et  aux  cbos'’s  qui  conre  -neiit  la  sci>nce  de  la 
Confession  ; enfin  qu'ils  s’efforcent  de  faire  des  progrès  dans  ce  qui 
devra  être  le  plus  avantageux  pour  le  bien  commun  des  âmes. 

(e)  Dans  les  livres  d'hum  inités  des  prilens,  on  ne  lira  rien  de  contraire 
â l'honnêteté.  La  Société  pourra  se  servir  du  reste  comme  des  dé- 
pouilles d’Egypte.  Quant  aux  ouvrages  des  Chrétiens,  même  ceux  qui 
seraient  bons  ne  devront  pas  être  1ns  si  l’auteur  a été  un  homme  dé- 
pravé, de  peur  que  quelques-uns  ne  se  préviennent  en  sa  faveur.  Et  il 
est  bon,  en  descendant  dans  le  détail,  d’établir  quels  sont  les  livres 
qu’on  devra  ou  non  expliquer,  tant  dans  les  humanités  que  dans  1rs  au-  . 
très  facultés. 


45. 
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CAPUT  VI. 

Quo  modo  juvenlur  Scholaslici  ad  lias  facullales  bene 
addiscendat. 

1.  Ut  autem  Scbolastici  plurimum  in  bis  facuUatibus  pro- 
ficiant,  in  primis  animæ  piiritatem  custodire,  ac  rectam  stu- 
diorum  intentionem  habere  conentur;  nibii  aliud  in  litteris, 
quam  Divinam  gloriam  et  animarum  fnictum  quærentcs,  et 
in  suis  oratiunibusgratiam,  ut  in  doctrina  proflciant  ad  hune 
tinem,  crebro  pétant. 

2.  Præterea  serio  et  constanter  animum  studiis  applicare 
délibèrent  ; sibique  persuadeant,  nibii  gratius  se  Deo  factures 
in  Collegiis,  quatn  si  cumea  intentione,  de  qua  dictum  est, 
studiis  se  diligenter  impendant.  Et  licet  nunquam  ad  exer- 
cenda  ea,  quæ  didiccrunt,  perveniant  ; ilium  tamen  studendi 
laborem,  ex  Obedientia  et  charitato  (ut  par  est)  susceptum, 
opus  esse  magni  meriti  in  conspectu  Divinæ  ac  summæ  Ma- 
jestalis,  apud  se  statuant. 

5.  Impedimenta  etiam  removeantur,  quæ  a studiis  animum 
avocant,  tam  devotiouum  ac  mortilicationum,  quæ  vel  nimiæ, 
vel  sine  ordine  débité  suscipiuntur  (a),  quam  curarum  et 
exteriorum  occupationum  (6),  quæ  Demi  in  efficiis  demesti- 
cis,  et  foris  in  colloquiis,  Confessionibus,  atque  aliiserga 
proximes  functionibus,  assumuntur(c)  :quatenusabeis  decli- 
nari  in  Domine  poterit.  Est  enim  consultum,  que  aliis  postea 

(a)  Hoc  in  geoere  diclura  sit.  Celerum  si  alicui  necessariiini  esse,  ut 
devotioni  et  morlificationi  incuiubeiet,  viderelur;  r.linquctur  Supe- 
i-iuris  prudeiiiiæ,  ut  slaluat,  quautum  iii  iis  progredi  oporieut. 

{b)  Adjuvare  cos,  quibus  bujusinodi  oKici^  operosa  comniiüsa  sunt, 
aliqua  hora‘,  uihil  prohibet.  Veruni  onus  ipsorum  officiornin  sumerc, 
polius  Coadjiitorum  est,  qui  ad  Scbolaiticos  scblwaudos  in  Goliegiis 
constiluentur. 

(c)  Ea  da  causa,  in  iis  qui  ad  Sacros  Ordines  proinoti  non  sunt,  con- 
gruuai  erit,  si  promotio  difrcralbr,  ne  impcdinaeotuni  ips's  praestet,  do- 
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CHAPITRE  VI. 

Comment  on  aidera  la  Ecoliers  à bien  apprendre  ees  sciences. 


1 . Pour  que  les  Ecoliers  fassent  de  grands  progrès  dans  ces 
sciences,  il  faut  qu’ils  s’efforcent  avant  tout  de  conserver  la 
pureté  de  l’âme,  et  d’avoir  une  intention  droite  dans  leurs 
études,  sans  chercher  dans  les  lettres  autre  chose  que  la  gloire 
de  Dieu  et  le  bien  des  âmes  ; et  qu’ils  implorent  dans  leurs 
prières  les  secours  de  la  grâce  afin  d’avancer  dans  la  science 
vers  ce  but. 

. 2.  En  outre,  ils  prendront  la  résolution  d'appliquer  sérieu- 
sement et  constamment  leur  esprit  à l’élude,  convaincusqu’ils 
ne  peuvent  rien  faire  de  plus  agréable  à Dieu  dans  les  Coiléges, 
que  de  s’y  consacrer  avec  l’intention  dont  ôn  vient  de  parler. 
Et  quand  môme  ils  ne  devraient  jamais  mettre  en  œuvre  ce 
qu’ils  auront  appris,  ils  doivent  savoir  que  ce  travail  de  l’é- 
tude, entrepris,  comme  il  convient,  par  obéissance  et  par  cha- 
rité, est  une  œuvre  très-méritoire  aux  yeux  de  la  suprême 
et  Divine  Majesté. 

5.  Il  faut  aussi  écarter  les  obstacles  qui  détournent  l’esprit 
de  l’étude,  qu’ils  viennent  des  dévotions  et  des  mortifications 
excessives  ou  non  autorisées  (a),  ou  bien  des  soins  etdes  oc- 
cupations étrangères  à l'étude  (b)  qu’imposent  à la  Maison  les 
services  domestiques,  et  au  dehors  les  entretiens,  les  Confes- 
sions et  les  autres  travaux  utiles  au  prochain  (c)  ; ce  ne  sera 
néanmoins  qu’autant  qu’on  pourra  s’en  abstenir  dans  le  Sei- 

(a)  Ceci  est  dit  en  général.  Au  resle,  s’il  paraissait  nécessaire  pour 
quelqu'un  de  s’adonner  à la  dévotion  et  à la  mortification,  on  laisse 
à la  s 'gesse  du  Supérieur  à régler  jusqu’où  U devrait  aller. 

{b)  Rien  u’eiiipëcbe  d’aider  quclqoe  temps  ceux  qui  sont  chargés  de 
ces  fond  ons  lalvorieu  es.  Mais  c’est  surlo  it  aux  Coadjuteurs  d’en  porter 
le  fardeau,  eux  qui  sont  établis  dans  les  Collèges  pour  soulager  les 
Écoliers. 

(c)  C’est  pour  cela  qu’il  sera  bon  de  retardtr  la  promotion  de  cenx 
qui  ue  sont  pas  dans  les  Ordres  Sacrés  jusqu’à  ce  qu'ils  approchent  du 
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utiliores  cum  doctrina,  qiiam  didicerint,  scpræbeant,  hujus- 
modi  exercitia  (licet  pia)  doiiec  studia  sint  absoluta,  difîerri  : 
quandoquidem  non  dccrunt  alii,  qui  ea  intcrint  cxcrceant. 
Et  hæc  quidem  omnia  majori  cura  desiderio  obsequii  et  gloriæ 
Divinæ  fiant. 

4.  In  disciplinis  ordo  servandus  est,  ut  prius  in  Latina  lin- 
gua  solidum  jaciant  fundamentum,  quam  Artiura  Hberalium, 
in  iis,  antequamTheologiæScholasticæ,  et  quidem  in  bac,  an- 
tequam  Positivæ  studiis  se  dedant.  Sacræ  Scripturæ  vel  co- 
dera tempore,  vel  postea  addisci  poterunt. 

5.  Linguæ  vero  illæ,  in  quibus  scriptæ  vel  versàe  fuerunt, 
prius  aut  posterius,  ut  Superiori  pro  varietatecausarum  occur- 
rentium , ac  diversitate  personarum  videbitur,  disci  pote- 
runt (d).  Itaque  hoc  ejus  prudentiæ  relinquetur.  Sed  si  lin- 
guarum  studio  Nostri  vacant,  inter  cetera,  ad  quæ  discentiura 
intentio  feratur,  illud  sit,  ut  versionem  ab  Ecclesia  approba- 
tam  défendant. 

6.  Scholastici  omnes  lectiones  publicorum  Professorum, 
juxta  Rectoris  Collegii  arbitrium  audiant  (<;)  : qui  quidem 

HCC  !)d  flncm  studiorum  accédant  : necessilalis  tamen  sæpc  occurrcafis 
ratione,  disprnsari  aliquan^o  opus  eiir. 

Hujnstnodi  rrga  proximos  functiones  aliqni,  qni  stadia  sua  jam  absol- 
Tcrint,  vèl  ad  id  ipsum  mit^untiir  ad  Collegia,  cxplere  poterunt  : aient 
eliam  ad  domcstica  offleia  Collegii  obeunda,  quæ  majorem  occupalio* 
nem  secum  afferuut,  esse  aliquos  oportet,  qni  primaria  intentione  stu- 
diis  non  xacent  : enjuSmodi  suot  Coadjiilores  Temporales,  Tel  aliqai 
qui  Probntiou’s,  et  non  studii  gralia  io  Collegüs  agunt. 

(d)  Convenit  in  Theologiæ  facultsle  esse  a I gradum  aliqnenn  pro* 
motos.  Tel  io  ea  mediocriter  cruditos,  et  qui  Doctorum  Sanctorum,  et 
E^clesiæ  decisiones  intelligant  ; ut  illis  lingiiarum  studinm  utile  sit,  et 
nibil  noceat.  Yerum  si  aliqui  tam  bumiles  et  in  (Ide  lirmi  cernereotnr, 
ut  a siudio  linguarum  nibil  incommodi  cis  timrretur  : dispensarc  Snpe- 
rior  polerit,  ut  studio,-  quando  ad  commune  vel  partimlare  bonum  con- 
Tcniet,  se  dedant. 


(e)  Si  in  aliquo’aliud  conveniret,  Superior  sua  prudentia  id  consid^ 
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gnenr.  Il  est  sage  en  effet  de  remettre  ces  travaux,  tout  pieux 
qu’ils  sont,  jusqu’après  l’achèvement  des  études,  afin  de  se 
rendre  ensuite  plus  utile  aux  autres,  au  moyen  de  la  science 
qu’on  aura  acquise,  et  d’ailleurs,  il  ne  manquera  pas  de  per- 
sonnes pour  les  accomplir  en  attendant.  Tout  cela  se  fera  avec 
le  plus  vif  désir  du  service  et  de  la  gloire  de  Dieu. 

4.  Voici  l’ordre  à suivre  dans  ces  études  ; on  s’appuiera  sur 
l’étude  de  là  langue  latine  comme  sur  un'  fondement  solide, 
avant  d’aborder  les  Arts  libéraux  : sur  ceux-ci,  avant  de  com- 
mencer la  Théologie  Scholastique,  et  sur  cette  dernière  avant 
de  s’appliquer  à la  Théologie  Positive  : l’Ecriture  Saintp 
pourra  s’apprendre  en  môme  temps  ou  après. 

Quant  aux  langues  dans  lesquelles  l’Ecriture  sainte  a été 
écrite  ou  traduite,  on  pourra  les  apprendre  avant  ou  après  (</), 
selon  que  le  Supérieur  le  jugera  convenable,  eu  égard  à la 
diversité  des  circonstances,  et  aux  différentes  dispositions  dés 
personnes.  Aussi  s’en  remettra-t-on  pour  cela  à sa  sagesse. 
Mais  si  les  Nôtres  s’appliquent  à l’étude  des  langues,  un  des 
buts  vers  lesquels  se  dirigera  leur  intention  sera  la  défense 
de  la  version  adoptée  par  l’Eglise. 

6.  Tous  les  Ecoliers  suivront  les  leçons  des  Professeurs  (e) 
publics  selon  la  volonté  du  Recteur  du  Collège  : et  il  est  à 

terme  de  leurs  éludes;  afin  que  ce  ne  soit  p s un  obstacle  pour  eux. 
Toutefois  d'assez  fréquentes  nécessités  peuvent  parfois  exiger  une 
dispense. 

Q lanl  aux  fonclinns  de  cette  sorte,  ù l’égard  du  prochiin,  quelques- 
uns  de  ceux  qui  auraient  déjfi  aebeve  leurs  études,  ou  qui  sont  envoyés  à 
cet  effet  d.ins  les  Collèges,  pourront  les  nmplir  ; de  même  pour  le  ser- 
vice du  Collège,  qui  entraîne  avec  soi  de  nombreuses  occupations,  il 
faut  qu'on  ait  des  gens  dont  rinfenliun  preniiè  'e  ne  soit  pas  de  s'occuper 
des  études,  conuiie  sont  les  Coadju'eurs  temporels,  oy  ceux  qui  sont 
dans  les  Collèges  pour  leur  Noviciat  et  non  pour  étudier. 

(d)  Il  faut  que  les  Nôtres  aient  été  promus  à quelques  grades  dam 
la  fac  illé  de  Théolog  e ou  qu'ils  aient  quelque  instruction  eu  cette  nia- 
tifre,  et  qu'ils  comprennent  les  décisions  des  Saints  Docteurs  et  de  l’É- 
glise, pouc  que  l'étude  des  langues  leur  soit  utile,  et  no  leur  nuise  en 
’ricn.  Mais  si  on  en  voyait  de  si  humbles  et  de  si  fermes  dans  la  foi  qu’il 
n'y  eût  aucun  inconvénient  à craindre  pour  eux  de  l’étude  des  langues, 
le  Supérieur  pourra  leur  donner  une  dispense  pour  qu'ils  se  livrent  à 
celle  étude,  quand  cela  sera  convenable  pour  le  bien  public  on  par- 
ticulier. » 

(s)  Si  une  autre  occupation  convenait  mieux  i quelqu'un,  le  Su  pé- 


Digitized  by  Google 


ns  CONSTITÜTIONS  DES  JÉSUITES. 

Professorès,  sive  de  Societate  illi  sint,  sive  externi  ( f),  optan- 
dum  est,  ut  docti,  diligentes,  et  assidui,  etprofectus  studen- 
tium  tam  in  Icctionibus,  quarainaliislitterariisexercitationi- 
bus  studiosi  sint. 

7.  Bibliotbeca  communis,  si  fîeri  potest,  in  Collegiis  babea- 
tur  : cujus  clayis  illis,  qui  juxta  Rectoris  judicium  habere  de- 
bebunt,  tradatur.  Præterea  quisque  libres,  qui  necessarii  ei 
fuerint,  habebit  (g). 

8.  Scholastici  in  audiendis  lectionibus  sint  assidui , et  in 
eis  prævidendis  diligentes,  et  postquam  eas  audierint  repe-- 
tendis  [h),  iis  quæ  non  intellexerint  interrogandis,  aliis  vero 
quæ  oportuerit  adnotandis  (i),  que  in  posterum  memoriæ  de- 
fectui  consulatur. 

9.  Rector  autem  Collegii  id  curæ  habeat,  ut  videat,  num 
Magistri,  etDiscipuli  suum  in  Domino  oITicium  faciant,  necne. 

10.  Cumperutilis  sit  (præsertim  Artium,  acTheologiæ  Scho- 


rabit,  et  dispensare.  potei  it.  Et  quod  de  publicis  lectioDibua  dicitnr, 
privatas,  cura  ncccssariæ.  Tel  utiles  Dorai,  Tel  extra  Col'egia  fucriut. 
uou  excludit. 

{f)  ÎN’nlliis  de  Sncidale  sine  ."pprobalione  et  facoltate  Præpositi  Pro- 
vincialis  ( |)ræ‘rri)uara  iu  classibus  inrerioribus.  Tel  ad  terapus  nrce.'si- 
la:is  gralia  ) public*  légat.  Qui  tamen  talentura  ad  id  sortili,  ac  præser- 
tiin,  qui  jam  studiis  perriiucti  sunt,  in  prælegendo  si  res  majoris  rao- 
meuti  allud  non  exigurcnt,  posseat  exerccri. 

(g)  Qnaravis  boc  ila  se  habeat,  scribere  tamen  in'cis  non  debeot. 
Couslet  Tero  eoruin  ratio  ei,  qui  Bib  iolbecæ  Præfectus  est. 

(il)  Quod  a I rcpetiiiones  nttiiiet,  ciiret  Rector  ut  ccrtis  qiiibusdam 
horis  in  scliolis  vel  D rai  fiant,  uno  quideni  repetente,  et  ali  s aulien- 
tilius;  et  quæ  Hiffid  ia  O'  currerent,  iiiutüo  proponentibus  : et  si  quid 
erit,  de  quo  con^tituere  inter  se  nnu  poss'nt,  Magistrum  adeaut.  Curabit 
et<am,  ui  dis;)ut  tioncs  et  reüqiiæ  exercilaliones  Sfh  daslicæ,  quæ  juita 
ti.odoin  disciplinaruni,  qnæ  traclaatur,  coDT<uire  judicabuutur,  non 
on.iltaii'ur. 

(j)  Vide, lut  Superions, num  conveniat,  Scholaitico.< Classium  iuferi»» 
rurn  libros  papyraceoj  habere,  ut  scribaiit  in  eis  Irc'.iones,  et  inter- 
liucas  et  ad  marginera,  quod  oportebit,  aduotent.  ProTectiores  in  huma- 
iiioribus  iitteris  et  aliis  Faculialibiis,  chartara  secum  ferant,  ad  ea,  quæ 
audit  riut.  Tel  eis  occorrerint  uotalii  digua.^annotanda  ; ac  postea  majori 
cuiii  urdiue  digesla  transfèrent  ia  libros  papyraceos,  quæ  iu  posterum 
coastTTata  Telii.t. 
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désirer  que  ces  Professeurs,  qu'ils  soient  ou  non  membres  de 
la  Société  aient  de  la  science,  de  l’exactitude,  de  l’assi- 
duité et  de  l’ardeur  pour  les  progrès  de  ceux  qui  suivent  les 
cours  et  les  autres  exercices  littéraires. 

7.  Il  y aura,  s’il  est  possible,  une  bibliothèque  commune 
dans  les  Collèges  : la  clef  en  sera  remise  à ceux  qui  devront 
l’avoir,  d’après  le  choix  du  Recteur.  En  outre,  chacun  aura 
les  livres  qui  lui  seront  nécessaires  (g). 

8.  Les  Ecoliers  suivront  assidûment  tes  leçons,  seront  exacts 
à s’y  préparer,  à les  repasser  {h)  après  les  avoir  entendues  ; à 
questionner  sur  ce  qu’ils  n’auront  pas  compris,  et  en  prenant 
sur  le  reste  des  notes  («)  suffisantes  pour  remédier  par  la  suite 
au  défaut  de  la  mémoire. 

9.  Le  Recteur  du  Collège  aura  soin  de  voir  si  les  maîtres 
et  les  élèves  remplissent  ou  non  leur  devoir  dans  le  Seigneur, 

10.  Comme  il  est  très-utile,  surtout  pour  ceux  qui  étudient 


rieur  y réfléchira  dans  sa  sagesse  et  pourra  lui  donner  une  dispense  ; 
et  ce  qn'on  dit  des  leçons  publiques  n’exclut  point  les  leçons  particu* 
lières,  quand  elles  sont  nécessaires  ou  utiles,  dans  li  M û^on  ou  hors 
des  Collèges. 

(f)  Personne  de  la  S'clélé,  sans  l’approbation  et  la  permisM'on  du 
Provincial,  ne  fera  de  leçons  publiques , si  ce  u'est  dans  1 s c^Kses  in- 
férieures, et  pour  un  temps,  en  cas  de  néces»itc.  Pourtant  ceux  qui^ii- 
rout  du  talent  pour  cela,  et  surtout  ceux  qui  auront  terminé  leurs  élu- 
des, pourront  s’y  exercer  si  des  affaires  plus  importantes  n’exigent 
pas  d'eux  autre  cho-.e. 

(g)  Quoiqu’il  en  soit  ainsi,  ils  ne  doivent  pas  écrire  dessus.  Le  Préfet 
de  1 1 bibliothèque  en  saura  le  compte. 

(h)  Quant  à ce  qui  est  des  répéiitiuns,  le  Recteur  aura  soin  qu’elles 
se  fassent  à certaines  heures  fixes  dans  les  classes  ou  à la  Mai.on,  l’uii 
répétant,  les  autres  écoulant,  se  propoiaotnautuellenieutles  difllcultés  qui 
se  rencontrent  ; et  s’il  se  trouve  quelque  chose  sur  quoi  ils  ne  puissent 
tomber  d’accord  , qu'ils  s’adressent  au  maiire.  II  aura  soin  aussi  qu’on 
ne  néglige  pas  les  discussions  et  les  antres  exercices  classiques  qui  seront 
jugés  convenables,  d’après  la  méthode  des  sciences  dont  on  traite. 

(t)  Les  Supérieurs  verront  s’il  n’est  pas  à propos  que  les  Écoliers 
des  Classes  inférieures  aient  des  cahiers  do  papier  pour  y écrire  les  le- 
çons, et  noter  ce  qu'il  faulra  entre  les  lignes  et  à la  marge.  Ceux  qui  sont 
plus  avancés  dans  les  humanités  et  les  autres  facultés  porteront  avec 
eux  du  papier  pour  prendre  note  de  ce  qu’ils  auront  entenJu  ou  ren- 
contré qui  en  vaille  la  peine, .et  ils  transcriront  dans  un  meilleur  ordre 
sur  des  cahiers  ce  qu’ils  voudront  conserver  par  la  suite. 
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lasticæ  studiosis)  disputandi  usus,  intersint  Scbolastici  ordi- 
nariis  Scbülarum,  ad  quas  accedunt  (licet  non  sint  sub  cura 
Sociotatis),di$putationibus  : et  singulare  sui  specimen  in  doc- 
trina  præbere,  modeste  tamcn,  curent.  Convenit  etiam  singu- 
lis  Dominicis,  vel  aliquo  alio  die  bebdomadæ,  in  Collegio 
Nostro , aliquem  ex  quavis  Classe  Artium  et  Theologiæ  stu-  • 
diosorum  a Rectore  designatum,  a prandio  (sialiqua  ex  causa 
peculiari  impedimcntum  non  accidcret)  aliquas  positiones 
tuendas'  suscipere  : quæ  pridie  ejus  diei  sub  vesperum  valvis 
Scbolarum  ( quo  ad  disputandum  vel  audiendum , qui  voi- 
lent , convenirent  ) essent  affigendæ  ; quibus  breviter  ab  eo , 
qui  responsurus  est,  confirmatis,  argumentari  ex  externis  vel 
Domesticis  liceat,  cuicumque  libuerit  : aliquis  tamen  præsit 
oportet , qui  argumentantes  dirigat  ; et  ex  ea  concertatione 
eliciat,  declaretque  ad  audientium  utilitatem,  doctrinam  quæ 
tenenda  sit  : qui  signum  etiam  det  finiendi  iis,  qui  disputant, 
ac  tempus  sic  distribuât,  ut  omnibus,  quoad  ejus  iieri  poterit, 
disputandi  locus  detur. 


1 1 . Præter  bæc  duo  disputationum  prædictarum  généra , 
quetidie  aliquod  tempus  designandum,  quo  in  Collegiis,  præ- 
sidente  aliquo,  ut  diximus,  disputetur  ; ut  ea  ratione  et  ingé- 
nia magis  exerceantur,  et  diflicilia,  quæ  in  bis  Facultatibus 
occurrent,  magis  ad  Dei  gloriam  elucidentur. 

12.  Qui  litteris  bumanioribus  vacant,  sua  etiam  stata  tem- 
pora  ad  conferendum  et  disputandum  do  iis,  quæ  pertinent 
ad  studia  ilia,  coram  aliquo  qui  eosdem  dirigere  possit,  babe- 
bunt  : et  Dominicis,  vel  aliis  constitutis  diebus,  alternatim, 
vel  suæ  Facultatis  positiones  a prandio  tuebuntur,  vel  se  in 
componenda  soluta  oratione  aut  carminé,  exercebunt  ; sive 
id  ex  tempore,  proposito  ibidem  tbemate,  ad  explorandam 
promptitudinem  flat,  sive  Domi  composita,  de  re  prius  propo- 
sita  illic  publice  legantur. 

13.  Omnes  quidem,  sed  præcipue  bumaniorum  litterarum 
studiosi,  Latine  loquantur  cominuniter  : et  mcmoriæ  quod  a 
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les  Arts  et  la  Théologie  scolastique,  d'avoir  l’habitude  de  la 
discussion,  les  Ecoliers  assisteront  aux  discussions  ordinaires 
des  Ecoles  (lu’ils  fréquentent,  quand  môme  elles  ne  dépen- 
draient pas  de  la  Société  ; et  tâcheront,  sans  cependant  bles- 
ser la  modestie,  de  se  faire  particulièrement  remarquer  par 
leur  savoir.  Il  convient  aussi  que  dans  notre  Collège,  chaque 
dimanche,  ou  quelque  autre  jour  de  la  semaine,  quelqu’un 
désigné  par  le  Recteur  dans  une  classe  quelconque  des  Arts, 
et  parmi  les  étudiants  en  Théologie,  entreprenne  de  soutenir 
une  thèse  après  dîner,  à moins  qu’une  cause  particulière  n'y 
apporte  quelque  empêchement.  Les  propositions  de  ces  thèses 
devront  être  affichées  la  veille  au  soir  sur  la  porte  des  Ecoles, 
afin  que  ceux  qui  le  voudraient  puissent  y venir  pour  discu- 
ter ou  pour  entendre.  Après  que  celui  qui  se  charge  de  ré- 
pondre a donné  les  preuves  de  sa  thèse,  chacun  peut  argu- 
menter â sa  volonté,  qu’il  appartienne  à la  maison  ou  qu’il 
soit  étranger.  11  faut  néanmoins  qu’il  y ait  un  président  pour 
diriger  l’argumentation,  pour  faire  ressortir  de  la  discussion 
et  proclamer  dans  l’intérêt  des  auditeurs  la  doctrine  qu’il  faut 
suivre;  enfin  pour  donner  le  signal  de  cesser  à ceux  qui  dis- 
cutent, et  répartir  le  temps  de  manière  à donner  à tous  autant 
que  possible  le  moyen  de  parler. 

Outre  ces  deux  sortes  de  discussions,  on  fixera  tous  les 
jours  un  certain  temps  pour  disputer  dans  les  Collèges  sous 
un  président,  comme  nous  l’avons  dit,  afin  que  par  ce  moyen 
les  esprits  soient  plus  exercés,  et  que  les  difficultés  qui  se 
trouvent  dans  ces  sciences  soient  mieux  éclaircies  pour  la 
gloire  de  Dieu. 

12.  Ceux  qui  étudient  les  Humanités  auront  aussi  leurs 
moments  fixés  pour  conférer  et  discuter  sur  les  choses  qui 
concernent  leurs  études,  en  présence  de  quelqu’un  qui  puisse 
les  diriger  ; et  les  dimanches,  ou  d’autres  jours  marqués,  ils  • 
défendront  alternativement  depuis  le  dîner  des  thèses  dont 
les  sujets  seront  pris  dans  leurs  facultés  respectives,  ou  bien 
s’exerceront  à des  compositions  en  vers  ou  en  prose,  soit  qu’ils 
improvisent  sur  un  sujet  donné  au  moment  même,  pour 
éprouver  leur  promptitude  au  travail  ; soit  qu'ils  ne  fassent 
que  lire  en  public  des  morceaux  écrits  à la  Maison,  sur  une 
matière  proposée  d'avance. 

13.  Tous,  mais  surtout  les  humaniste.';,  parleront  habitucl- 
Icnicnt  latin,  et  apprendront  par  cœur  ce  que  les  maîtres 

IG 
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suis  Magistris  præscriptum  fuerit,  commendent  (ft)  : ac  sty- 
lum  in  compositionibus  diligenter  exerceant  ( / ) : nec  desit, 
qui  eisdein  corrigendis  operam  suam  impendat.  Licebit  etiam 
nonnullis  juxta  Uectoris  arbitrium,^ræter  eos  auctores,  qui 
præleguntur , quosdam  etiam  alios  privato  studio  legere  : et 
singulis  hebdomadis,  die  aliquo  designato,  unus  ex  provec- 
tioribus,  a prandio  orationem  latinam  aut  græcam  de  re  ali- 
qua  ad  æditicationem  Domesticorum  et  externorum  perti- 
nente, qua  ad  perfectiora  in  Domino  animentur,  babeat. 

14.  Prætcrea  Artium  et  Theologiæ  studiosi  potissimum,  scd 
et  reliqui,  suum  habeant  privatum  studium  et  quietum  (mj  : 
quo  melius  et  exactius  ea  quæ  tractata  sunt,  intelligant. 

15.  Ut  reprimi  oportet  quorumdam  cursum,  plus  æquo 
concitatum  in  studiis;  ita  movendi,  incitandi  ctanimandi  ad 
studia  sunt  alii,  quibus  id  necessarium  est  : quod  ut  melius 
præstarc  possit  Rector , intelligat  oportet  per  se,  et  per  ali- 
quem  alium,  cui  Syndici , vel  Visitatoris  Scholasticorum  cu- 
ram  ipse  dederit,  quomodo  Scbolastici  suum  Officium  fa- 
ciant. 

Quod  si  animadverteret,  aliquem  in  studiis  tempus  inutili- 
ter  terere  (n),  quod  nolit  aut  certe  non  possit  progressum  in 

(/>)  De  rcpctilionem,  et  dispetationum  et  latine  loqurndi  excrcitalio- 
nibus,  »i  qiiid  propter  circumslanlias  locurum,  temporiiin,  et  persoua- 
ruiu  iiiutari  debcat,  hoc  judicamlum  prudenliæ  Rectoris  (facultate  a tuo 
Siipci  iure  saltein  in  généré  accepta)  relinquelur. 

(/)  UtScho'aslici  magis  in  sludiispi  onnovcantur,  bonum  fssel  aliquos 
erudilione  pares  de.  ignare,  qui  sancta  æiimiationcse  iuTicrm  provreent. 
Juverit  eliani  inlerduiii  mitlere  ad  Præposilura  Proïiocialein,  vel  Geue- 
ralem  a iquod  suorum  studiorum  specinien,  nunc  bujus,  nunc  illius,  ut 
couiposi.ionurn,  si  liUcrarum  humauiorum,  vel  conclusionum,  si  Philo* 
soph'æ  vcl  Th.'o'ogiæ  stuJiusi  fuerict.  Conferet  etiam,  in  memoiiam  eis 
reducei'c,  qu  'd,  cum  ad-  Domos  venerint,  studiis  absolutis,  in  omnibus 
FacuU:  tlbu>',  quibus  operam  dederint,  sunt  e.vaniinaudf. 

(wi)  lu  hoc  privato  studio  possent  (si  Rectori  videretur)  commenta- 
rium  aliqiem  videre.  Quanidiu  aiitem  audiunt,  fere  uuns  et  is  quideni 
selectus  esse  deberet.  Pos.-ent  etiam  scribere  quod  profutuium  magis 
C'.nseretur. 

(h)  Si  aliquis  non  aptus  aJ  studia,  sed  sd  alia  miuisteria  idoneus 
viJereUir,  possi  t iutra  Collegia,  vcl  Uomos  Socielalis  in  iis  cccupari. 
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lenr  auront  prescrit  (fe).  Ils  exerceront  soigneusement  leur 
.style  dans  des  compositions  quelqu’un  s’occupera  de 

les  corriger.  11  sera  aussi  permis,  à quelques-uns,  à la  volonté 
du  Recteur,  de  lire  (luclques  autres  auteurs  que  ceux  qu'on 
lit  dans  les  classes  ; et  toutes  les  semaines,  à un  jour  marqué, 
un  des  plus  anciens  lira,  après  dîner,  un  discours  latin  ou 
grec  sur  une  matière  tendant  à l’édification  des  gens  de  la 
Maison  et  des  étrangers,  pour  les  animer  à la  perfection  dans 
le  Seigneur. 

44.  De  plus,  ceux  qui  étudient  les  Arts  et  la  Théologie  et 
même  tous  les  autres  auront  une  étude  particulière  et  tran- 
quille (mj  pour  méditer  avec  plus  de  soin  et  d’exactitude  sur 
ce  qu’on  leur  aura  exposé. 

t.">.  S’il  en  est  dont  l’ardeur  excessive  doit  être  modérée, 
il  faut  remuer,  exciter,  et  animer  à l’étude  ceux  qui  en  auront 
besoin.  Pour  que  le  Recteur  puisse  mieux  s’acquitter  de  ce 
soin,  il  faut  qu'il  sache  par  lui-mème,  et  par  quelque  autre 
auquel  il  aura  donné  la  charge  de  Syndic,  ou  de  Visiteur  des 
Ecoliers,  comment  ceux-ci  remplissent  leurs  devoirs. 

S’il  remarquait  qu’un  élève  perdît  entièrement  son  temp.s 
à l’étude  (n),  soit  qu'il  ne  voulût  pas,  soit  qu’il  fût  incapable 

(k)  S’il  y avah  quelque  changement  à apporter  aux  répélitioin,  aux 
disputes  et  aux  cierciccs  en  l.ilin  par  Miite  des  circonstances  de  lieu  , 
de  temps  et  do  personnes,,  on  en  laissera  la  décision  à la  sagesse  du 
RreJeur,  pourvu  qu’il  en  ait  reçu  le  pouvoir  de  son  Supérieur,  du  moins 
en  général. 

(l  ) Pour  que  les  Écoliers  fissent  plus  de  progrès  dans  l'étude,  11  se- 
rait bon  d'eo  dé.signer  quelques-uns,  également  instruits,  pour  se  pro- 
voq  cr  les  uns  les  autres  par  une  sainte  émulation;  il  sera  bon  aussi 
d’envoyer  de  temps  en  temps  au  Provincial  ou  au  Général  quelque 
échanlillon  de  leurs  travaux,  d’une  espèce  ou  d’une  autre,  par  exemple 
une  composition  s’ils  sont  hum mistes,  des  dissertations  s'ils  étudient  eu 
Philosophie  ou  en  Théologie.  Il  sera  utile  aussi  de  leur  rappc  1er  que 
quand  ils  retourneront  dans  les  Maisons,  leurs  études  achevées,  ils  se- 
ront examinés  sur  toutes  tes  branches  dont  ils  se  seront  occupés, 

(m)  Dans  celte  élude  particulière  ils  pourraient,  si  le  Recteur  le  ju- 

geait convenable,  voir  quelque  commentaire.  Mais  tant  qu’ils  suivent 
des  cours,  ils  n'en  doivent  avoir  qu’un,  et  encore  choisi.  Ils  pourraient 
au‘si  écrire  ce  qu’on  croirait  devo‘r  lenr  être  le  p'us  ulile.  * 

(n)  Si  quelqu'un  par.ii.ssait  sans  aptitude  pour  les  éludes,  mais  propre 
à d’autres  fonctions,  on  pourrait  l’occ.iperdans  b s Collèges  ou  les  Mai- 
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litteris  facere  ; cxpedit  ilium  ab  eis  removere , et  ejus  loco 
alium,  qui  ad  scopum  Divini  servitii  in  Collegiis  præfixum 
magis  proficiat,  constitucrc. 

IG.  Absoluto  studio  alicujus  Facultatis,  eamdem  privalim 
repelere  conveniet,  auctorem  unum  aliquem,  vel  plures  quam 
prias,  juxta  Rectoris  arbitrium  legendo.  Poterit  autem  ex  iis 
quæ,  ad  eam  Facultatem  pertinent,  si  eidem  Rectori  visum 
fuerit,  in  scripta  (o)  brevius,  distinclius,  et  accuratius  redi- 
gere  ea,  quæ  prius  in  lectionum  decursu  scripserat,  cum  mi- 
nori  doctrina  præditus  erat , quam  peracto  studiorum  cur- 
riculo. 

17.  Suis  constitutis  temporibusse  adpublicos  actus  exami- 
nationum  ac  responsionum  præparent;  et  ad  gradus  consue- 
tos,  qui  per  diligentem  examinationem  digni  invenientur, 
promoveri  poterunt.  Loca  tamen  certa,  ut  ab  omni  ambitio- 
nis  specie , atque  ab  illis  alTcctibus  parum  temperatis  rece- 
dant, quamvis  ea  in  Universitate,  ubi  gradum  accipiunt,  dari 
soleant,  non  accipiant  : sed  simul  omnes  extra  numerum  se 
constituant  : ncc  sumptus,  qui  pauperes  non  deceant,  in  gra- 
dibus  bujusmodi  faciant  ; ad  quos  sine  bumilitatis  detrimento, 
non  ob  aliud , quam  ut  possint  proximis  ad  Dei  gloriam  esse 
utiliores,  promoveri  debent. 

18.  Num  autem  bis,  qui  jam  studiorum  suorum  cursura 


quæ  convenirc  Tidcreutur.  Si  ad  ntrumquc  ftiutilis  esart,  et  in  Srholas- 
ticum  fu'S^et  sdmUsus,  diniidi  a Soctelate  po^set  : nihilominus  æqnum 
erit,  ut  Rcc'or  re  bcne  considerata,  ad  Provincialcm,  vel  Gcneralem  id 
l’crci  at,  et  quod  sibi  præscripliim  futrit,  exseqnatur. 

(o)  Ilujuuuodi  scripta  fieri  non  dibont,  nisi  ab  iis,  qui  majori  doc- 
trina  et  clariori  ingenio  et  judicio  policnt:  et  rdiqui  horum  labore  frui 
poterunl.  C >nveniret  etiam  aMag'stroea  approlniri.  Alii  anaolationibus 
Præceploris  juvari  possent  ( t suis  etiam  notalu  dignioribus.  Conferet 
autem  ad  usum,  ul  suas  no!as  in  margine,  et  iiidiceni  præterea  hatæant 
rcrnm,  de  quibus  in  hujusmndi  scriptis  agiliir,  lAfacilius  inveniri  possit, 
quod  qiiærilur.  El  quamvis  bujusmodi  libelli  rerum  excerplarum  vel 
propricruni  concepluum,  Tel  alia  scripta  quœiibet  flant,  in'eiligi  tamen 
oporlct,  a nemiue  librum  ullum  sine  examinatione,  et  approbatione 
spec'eli  Ptæpofili  Geatralis,  ut  dictum  est,  publicari  debcre. 
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de  faire  des  progrès  dans  les  lettres,  il  convient  de  l’en  reti- 
rer, et  d’en  mettre  un  autre  à sa  place,  plus  propre  à attein- 
dre 1e  but  de  servir  Dieu  qu’on  se  propose  dans  les  Collèges. 

16.  Après  avoir  épuisé  les  cours  d'une  Faculté,  il  sera  bon 
d’y  revenir  en  particulier,  en  lisant  un  auteur  ou  plus  d’au- 

' teurs  qu'auparavant  à la  volonté  du  Recteur.  On  pourra  aussi, 
si  le  Recteur  le  juge  à propos,  rédiger  (o)  ce  qui  a rapport  à 
cette  étude,  plus  sommairement,  et  avec  plus  de  netteté  et 
de  rigueur  qu’on  ne  l’avait  fait  pendant  le  cours  des  leçons, 
alors  qu’on  était  moins  savant  qu’après  avoir  parcouru  la  car- 
rière des  études. 

17.  A des  époques  fixées,  ils  devront  se  préparer  à être  exa- 
minés et  à répondre  dans  les  actes  publics,  et  ceux  qui,  après 
un  examen  rigoureux,  en  auront  été  jugés  dignes,  pourront 
être  promus  aux  grades  ordinaires.  Cependant,  pour  se  garder 
des  apparences  mêmes  de  l'ambition  et  de  tout  sentiment  peu 
modéré,  ils  n’auront  pas  de  places  fixes,  bien  qu’on  ait  coutume 
d’en  donner  dans  l’Université  où  ils  prennent  leurs  grades  ; 
mais  ils  se  placeront  tous  ensemble  hors  des  rangs.  Us  ne 
feront  pas,  pour  prendre  leurs  grades,  des  dépenses  peu  con- 
venables à des  pauvres  : ils  doivent  être  promus  sans  rien 
perdre  de  leur  humilité , et  dans  l’unique  but  d’être  plus 
utiles  au  prochain  pour  la  gloire  de  Dieu. 

18.  Ceux  qui  auront  terminé  le  cours  de  leurs  études  fe- 


sonide  la  Soe'été  aux  choies  qui  sembleraient  lui  convenir.  S'il  n’élait 
bon  à aucune  de  ces  choses,  et  qu'on  l'eût  admis  comme  Écolier,  on 
pourrait  le  renvoyer  de  la  Sociétt^.  N>'anmo’ni  il  sera  juste  que  le  Rec- 
teur, après  un  mûr  examen,  en  réfère  au  Provincial  ou  au  Général,  et 
exécute  ce  qui  lui  aura  été  prescrit. 

(o)  Ces  sortes  d’écrits  ne  devront  être  faits  que  par  ceux  qui  sont  dis- 
tingués par  leur  savoir,  la  clarté  de  leur  esprit  et  leur  jugement  ; les 
antres  pourront  proOter  de  leur  travail.  Il  conviendrait  même  que  ces 
écrits  reçussent  l’approbation  du  Maître.  Les  autres  pourront  s’aidi  r 
des  notes  do  Professeur,  et  mômedes  leurs,  quand  il  y aura  quelque  chose 
de  digne  de  remarque.  Il  sera  plus  commode,  pour  faire  usage  de  ces 
notes,  de  les  écrire  en  marge  et  d’avoir  en  ouire  un  index  des  choses  qui 
y sont  traitées,  afin  de  pouvoir  trouver  plus  aisément  ce  qu’on  cherche. 
Et  bien  que  ces  cahiers  composés  d’extraits  ou  de  leurs  prqpres  pensées, 
et  les  antres  écrits  quelconques  soient  permis , il  faut  savoir  que  per- 
sonne ne  doit,  comme  il  a été  dit,  publier  aucun  livre  sans  l’etaroen 
et  Papprobaiion  spéciale  du  Général. 

16. 
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peregcnint , prælcgere  privatim,  vel  publiée,  ad  snam,  vel 
alionim  utilitatem  conveniat  ; penes  Siiperiorem  id  crit 
judicium,  qui  quod  magis  in  Domino  expedire  videbitur, 
statuet. 


■aaaaeaasaaaae  ■ ■■■  i-  ■ ■ 

CAPUT  VU; 


De  Scholis  Collegiorutn  Societalis. 


1.  Habita  ratione  non  solum  profectus  in  litteris  Scholasti- 
corum  Nosirorum,  sed  etiam  profectus  in  lilteris  et  moribus 
externorum,  quosin  NostrisCollegiis  instituendossuscepimus, 
Scholæ  publicæ  (a),  ubi  commode  id  fieri  poterit,  aperiantur, 
saltem  in  disciplinis  humanioribus.  In  gravioribus  autcm 
disciplinis  {b)  pro  locorum,  in  quibus  Collegia  fuerint,  ratione, 
semper  quid  Deo  gratiussit,  ante  occulos  babendo,  aperiri 
poterunt. 

2.  Teneatur  in  hujïismodi  Scholis  is  modus , quo  externi 
Scholastici  in  iis  quæ  ad  doctrinam  Christianam  pertinent , 
bene  instituaiitur  : cureturque  quoad  ejus  fieri  poterit,  utsin- 
gulis  mensibus  ad  Sacramentum  Confessionis  accédant,  et 
verbum  Dei  fréquenter  audiant,  et  demum  cum  litteris  mo- 
res etiam  Cbristianis  dignos  hauriant.  lit  quia  in  parliculari- 
bus  multum  varietatis  esse  oportebit,  pro  varietate  locorum, 
et  personarum,  singula  persequi  non  est  bujus  loci.  Id  tamen 


(а)  Præpositi  Generalis  erit,  ubi  hujusmodi  Scbolæ  habendæ  siot, 
slalnere. 

(б)  Et  eliara  juxta  quod  commode  fd  poterit  Socielas.  Nostra  tamen 
mens  bæc  esset,  ut  il  Collesiis  cominunitcr  liitoræ  humanîore?  sc  lin- 
^uariim,  et  Dortriiiæ  Chrislianæ,  et  si  opus  esset,  lectio  aliqua  de  casibus 
coesiicnt'æ  pradeReri  lur  ; si  vero  sit,  qui  commode  concionetiir,  aut 
Con'cssiones  aiidiiit,  ii  eliiim  nt  Hat;  et  de  sciciitiis  superiorilius  non 
agatur;  sed  ad  ens  add'scendas  aH  iis  CoUepiis,  ii,  qui  in  humanioribui 

* litteris  profeccrint,  ad  Universitales  wittantnr. 
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ront-iis,  ou  non,  des  leçons  publiques  ou  particulières  pour 
leur  utilité  ou  pour  celle  des  autres  ? ce  sera  au  Supérieur  à 
en  juger  ; et  il  décidera  ce  qui  lui  semblera  le  plus  avanta- 
geux dans  le  Seigneur. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Ecoles  allachécs  aux  Colleges  de  la  Société, 


1 . Pour  avoir  égard,  non-seulement  aux  progrès  de  nos 
Écoliers  dans  les  lettres,  mais  aussi  aux  progrès  dans  tes  let- 
tres et  les  mœurs  des  externes,  dont  nous  entreprenons  l édu- 
cation  dans  nos  Collèges,  on  ouvrira  des  Ecoles  publiques  (a), 
au  moins  pour  les  humanités,  dans  les  lieux  où  cela  se  pourra 
faire  sans  inconvénient  : on  pourra  aussi  en  ouvrir  pour  l’en- 
seignement supérieur  (6),  selon  la  disposition  des  lieux  où  le 
Collège  est  établi  ; et  en  ayant  toujours  devant  les  yeux  ce  qui 
est  le  plus  agréable  à Dieu. 

2.  On  suivra  dans  ces  Ecoles  une  méthode  propre  à former 
les  Ecoliers  externes  dans  tout  ce  qui  concerne  la  doctrine 

•Chrétienne;  on  veillera,  autant  que  possible,  à ce  qu’ils  ap- 
prochent tous  les  mois  du  Sacrement  de  la  Pénitence,  à ce 
qu’ils  entendent  fréquemment  la  parole  de  Dieu,  à ce  qu’en- 
fin  ils  acquièrent,  avec  la  connaissance  des  lettres,  des  mœurs 
dignes  d’un  Chrétien.  Et  comme  dans  les  détails  il  y aura  né- 
cessairement beaucoup  de  variété,  selon  la  différence  des 


(а)  Ce  sera  au  général  à déterminer  où  il  faudra  ouvrir  ces  écoles. 

(б)  Et  aussi  selon  que  la  Société  le  pourra  commodément.  Cependant 

notre  intention  serait  qu’il  y eût  communément  dans  les  Colleges  : des 
Iminauités,  des  cours  de  langues,  de  Doctrine  Chrélienn?,  et  même,  s’il 
en  ftî'it  bi'soin,  un  cours  sur  les  cas  de  conscience;  qu’il  y eût  aussi  un 
Prédii'aleiir  et  un  Confesseur  si  on  pouvait  en  trouver  a’séinent,  et  qu’on 
n’y  traitîlt  pas  des  sciences  supérieures.  Pour  les  apprendre  on  enver- 
rait (les  Collèges  aux  Universités  ceux  qui  auriiicot  fait  des  progi  és  dans 
les  humanités.  . 
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dicttim  sit  in  quovis  Collegio  Régulas  (r),  quæ  ad  omnia  ne- 
ccssaria  descendant,  cunslitiii  debere.  Hoc  tamea  commenda- 
tum  hoc  loco  volumus , ne  externis  Scholasticis  correctio , 
quoad  [illis  opuserit,  dcsit  [d] , quæ  tamen  per  aliquem  de 
ipsa  Societate  exerccnda  non  erit. 

5.  Cura  tara  propriura  sit  Nostræ  Professionis,  nullum  tem- 
porale præmium  accipcre  pro  spiritualibus  ministeriis,  in  qui- 
busjuxtaNostrumlnstituturainproximorumauxiliumoccupa- 
mur;  non  convenit  ullam  Collegii  dotationcm  admittere,  per 
quam  ad  dandum  Concionatorem,  aut  Confessariura,  aut  Lccto- 
rem  aliquem  Theologiæ,  Societas  obligetur[e).  Quamvisenim 
æquitatis  et  gratitudinis  ratio  nos  ad  serviendum  cura  majori 
diligentia  in  dictis  ministeriis,  quæ  Nostri  Instituti  sunt  propria, 
moveat,  in  Collegiis,  quæ  majori  cum  liberalitate  etdevotione 
fiindaia  sunt,  non  tamen  sunt  recipiendæ  obligationes  vel 
conditiones,  quæ  sinceritatem  impediantNostriin  procedendo 
modi,  qui  est  dare  gratis,  quæ  gratis  accipimus  : quamvis  pro 
eorum  sustentatione , qui  communi  bono  Collegiorum  ser- 
viunt,  vel  propter  illud  student,  dotatio,quam  Fundatorum 
cbaritas  assignare  ad  gloriam  Divinam  solet,  admittatur. 


(c)  Ex  Regniis  Collegii  Romani,  aliis,  quod  caiqoe  conveniet,  accom- 
modari  potcrit. 

(d)  Ad  hoc,  ubi  Corrector  habcri  poterit,  habea'nr  : ubi  non  poterit, 
excogitetur  motus  quo  casiigeutur,  vel  per  aliqaem  ex  ipds  Scholas- 
ticis.  Tel  alia  conTenimti  ratione. 

(e)  Ul)i  Præposilus  Generalis  vel  Societas  cnram  susciperet  alicnjns 
IJoiTersilatis,  non  rrpugnaret  bnjùs  Conslitutianis  intenlioni,  utseseei 
conséquent!  obligaret  ad  lectiones  illius  ordinarias,  quamvis  inter  ilhs 
aliquæ  Tbeologicæ  rasent. 
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lieux  et  des  individus,  il  ne  convient  pas  de  tout  embrasser 
ici.  11  faut  dire  cependantijue  dans  chaque  Collège  on  devra 
établir  des  règles  (b)  qui  s'appliquent  à tous  les  cas  nécessai- 
res. Nous  recommandons  aussi,  à ce  propos,  qu’on  ne  manque 
pas  de  châtier  les  Ecoliers  externes  (d)  autant  qu’ils  en  au- 
ront besoin.  Cependant  le  châtiment  ne  devra  jamais  être 
administré  par  quelqu’un  de  la  Société. 

3.  Comme  le  point  fondamental  de  notre  Profession  est 
de  ne  recevoir  aucune  récompense  temporelle  pour  les 
fonctions  spirituelles  que  nous  exerçons  dans  l’intérêt 
du  prochain,  d’après  Notre  institut;  on  ne  doit  accepter 
pour  un  Collège  aucune  donation  en  vertu  de  laquelle  la 
Société  serait  forcée  d'y  mettre  un  Prédicateur,  ou  un  Con- 
fesseur , ou  un  Professeur  de  Théologie  {e).  En  effet , 
quoique  l’équité  et  la  reconnaissance  nous  engagent  à 
remplir  dans  nos  Collèges  ces  devoirs,  qui  font  partie  es- 
sentielle de  Notre  Institut,  avec  une  exactitude  d’autant 
plus  grande  que  ces  établissements  ont  été  fondés  par  une 
dévotion  et  une  libéralité  plus  généreuse  ; cependant  il  ne 
faut  point  accepter  d’obligations  ou  de  conditions  qui  puissent 
nuire  au  maintien  de  notre  règle,  qui  est  de  donner  gratuite- 
ment ce  que  nous  avons  reçu  gratuitement.  Du  reste,  on 
peut  accepter  la  dotation  que  la  charité  des  Fondateurs  a cou- 
tume d’assigner  pour  la  gloire  de  Dieu  à l’entretien  de  ceux 
qui  s’emploient  au  bien  commun  des  Collèges,  ou  de  ceux 
qui  y étudient  dans  le  même  but. 

(e)  On  poorra  ebohir  dans  tes  R^gIe8  du  CoVége  de  Rome  relies  qui 
pourront  s’approprier  aux  autres  Collèges. 

(d)  A cet  elfet  on  aura  un  Correcteur  quand  cela  s ra  possible,  sinon 
on  imaginera  un  moyeu  de  faire  infliger  ie  châtiii.ent  par  quelqu'un  des 
Écoliers  eux-memes,  ou  d'une  autre  façon  convenable. 

(e)  Au  cas  où  le  Géné  al  on  la  Société  prendrait  sur  elle  lesoind’une 
Université,  il  ne  répugnerait  pas  à l’esprit  de  cette  Cunslilulinn  de  s'o- 
bliger en  conséqnenceà  maintenir  1rs  cours  ordinaires  de  celte  Univer- 
sité, quand  même  il  s'en  trouverait  quelques-uns  de  Théologie. 
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CAPIJT  VIII. 


De  Scholaslicis  inslilucndis  in  iis,  qum  ad  proximos  suos 
juvandos  pertinent. 

1.  Scopum  ilium  intuendo,  ad  quem  stndia  Societatis  diri- 
guntiir,  sub  ipsorum  finem  congruum  erit,  ut  ad  arma  spiri- 
tualia  in  proximorum  auxilium  tractanda  assuescere  inci- 
piant.  Qiiamvis  enim  id  proprie  magis  et  diutius  in  Domibus 
fiat,  poterit  tamen  in  Collegiis  inchoari. 

2.  Primum  illi,  qui  jiixta  Supcrioris  judicium  ad  Sacros 
Ordinoseruntpromovendi,  in  ratione  Missa?  dicendæ,  ut  præ- 
tcr  intelligentiam  et  devotioncm  internam,  dcccntem  ctiam 
liabcant  exteriorein  modiim  ad  audientium  ædificationem , 
instituantur  ; et  ceremoniis  eisdem  omnis  Societas,  quantum 
fieri  potest,  utatur  : in  quibus  usum  Romanum  ut  magis 
universalem,  et  quem  peculiari  quadam  ratione  Sedes  Apo- 
stolica  amplexa  est,  quantum  palietur  regionum  varietas,  se- 
quetur. 

3.  In  concionibus  eliam,  et  sacris  lectionibus  (a)  eo  modo 
proponendis,  qui  ædificationi  populi  conveniat  (qui  a Scho- 
lastico  diversus  est  ),  se  etiam  cxerccant  ; studeantque  ad  id 
munus  oboundum  linguarn  populo  Jv^ernaculam  bene  addis- 
cere.  Res  etiam  alias  vidisse  oportet,  et  præ  manibus  liabcre, 
quœ  ad  hoc  oflicium  uliliores  futuræ  sunt  (6)  ; ac  demum  ut 

(а)  Inler  legenduin,  præler  interprelationem,  advcrteodura  est,  ut 
aliqua,  quæ  ad  mores  et  vilnm  Clirisiianam  juvent,  atiingantur.  Et  hoo 
fîet  etiam  in  classibus  CoIIegii  : nmito  vero  itnpensius,  cuni  pupulo 
præl'gitur. 

(б)  Conferet  vidisse  Evangelia  toto  anno  occurrenüa,  peculiari  studio 
adhibito,  qiiod  ad  enncinnandi  rationem  destinetur;  et  aliquid  e*  Sacra 
Scriptnra,  ut  populo  praplegalar  : prævidisse  etiam,  quod  ad  vitia  perli- 
net,  et  in  conim  detestationem  iudiicit,  et  remedia  eisdctn  appticanda  ; 
*icul  e contr,  rio,  quæ  ad  præcepta,  ad  virtutes,  ad  boua  opéra  pertinent , 
tuni  ea,  quæ  muverc  posiiat  ai  ilia  amanda,  et  meJia  etiam  ad  eadem 
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CHAPITRE  VIII. 

De  l'intlruclion  des  Ecoliers  dans  les  choses  ulilcs  au  service 

du  prochain. 

1.  En  considérant  le  but  vers  lequel  les  études  de  la  So- 
ciété sont  dirigées,  il  sera  bon,  quand  eiles  toucheront  à leur 
fin,  de  commencer  à prendre  l’habitude  de  manier  les  armes 
spirituelles  dans  l’intérêt  du  prochain.  Quoique  cela  doive 
se  faire  plus  spécialement  et  plus  longtemps  dans  les  Mai- 
sons, on  pourra  cependant  commencer  dans  le  Collège  même. 

2.  D’abord  ceux  qui,  d’après  l'avis  du  Supérieur,  sont  des- 
tinés aux  Ordres  Sacrés,  apprendront  à dire  la  Messe,  afin 
qu’outre  rintelligence  et  la  dévotion  intérieure,  ils  aient  un 
extérieur  décent  et  propre  à édifier  les  assistants;  et  la  So- 
ciété entière  suivra,  autant  que  possible,  les  mêmes  cérémo- 
nies ; pour  lesquelles  elle  se  conformera,  autant  que  le  per- 
mettra la  diversité  des  pays,  à l’usage  Romain,  comme  au 
plus  universel,  et  à celui  que,  pour  des  raisons  particulières, 
le  Siège  Apostolique  a adopté. 

5.  Ils  s’exerceront  aussi  aux  sermons  et  aux  saintes  lectu- 
res (a)  qu’il  faudra  faire  de  manière  à édifier  le  peuple,  et  autre- 
ment que  dans  les  classes  (6)  : ils  s’appliqueront,  pour  remplir 
cette  fonction  à bien  posséder  la  langue  du  pays.  11  faudra  aussi 
qu’ils  aient  vu  et  possèdent  entre  leurs  mains  tout  ce  qui 
pourrait  les  aider  à remplir  cet  office;  et  qu'enfin,  pour  mieux 

(а)  Il  faudra  avoir  soin  dans  les  ccu"s,  non-seulement  d’iotefpréter 
ce  qu’on  explique,  mais  encore  de  développer  certains  points  qui  peu- 
vent èire  miles  aux  nururs  et  à la  vie  Chrétienne.  Cela  se  fera  également 
dans  les  classes  des  Collèges,  mais  avec  bien  plus  d'étendue  quand  ce 
sera  devant  le  peuple  (|u’on  enseignera. 

(б)  Il  sera  bon  d'avoir  vu  les  Évangiles  de  tonie  l’année,  en  en  faisant 
une  étude  particulière  par  rapport  à la  Prédication,  cl  quelque  chose  de 
la  Sainte  Ecriture  pour  en  lire  au  peuple  ; d’avoir  examiné  d’avance  ce 
qui  concerne  les  vices,  ce  qui  amène  à les  détester,  et  à y porter  re- 
mède , comme  au  contraire  ce  qui  concerne  les  préceptes,  les  vertus,  les 
bonucs  œuvres,  ce  qui  peut  les  faire  aimer  et  les  moyens  d’y  parvenir. 
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inelius  et  cum  majori  fructu  animarum  id  tnunus  obeant, 

omnibus  raediis  utantur  (r),  quibus  commode  juvari  possint. 

4.  In  ministerio  etiam  Sacramentorum  Confessionis  et 
Conimunionis  seexerceant  (d);  et  non  solum  quod  ad  ipso- 
rum,  sed  etiam  quod  ad  Pœnitentium  et  Communicantium 
officium  perlinet , ut  bene  ac  utiliter  ad  Dei  gloriara  ea 
pcrcipiant,  et  fréquentent,  perspectum  habere  ac  exsequi 
curent. 

5.  Ad  exercitia  spiritualia  aliis  tradenda  (e),  postquam'quis* 
que  in  se  ea  fuerit  expertus,  assuescant;  etdent  operam  omnes 
ut  et  eorum  reddere  rationem,  et  in  boc  armorum  spiritua- 

conscqnonda  : et  hæc  in  compendium,  si  fleri  potest,  redacta,  ntiliora 
esse  soient,  netam  multis  libris  opus  sit. 

(c)  Iliijiismodi  media  siinl,  vid's  c præceptiones,  qnas  de  modo  coo- 
cionandi  ilii  tradunt,  qui  bene  hoc  munus  obienint;  et  bonos  audire 
Conciona tores,  et  se  in  concionibus  Domi  aut  in  Monasteriis  esercere, 
bonuni  habere  correctoreni,  qui  de  erroribiis  admonrat,  lum  in  rebus 
qux  dicuiilur,  tum  in  voce,  tonis,  gestibus,  et  motibus.  Renectat  et  ipse 
cousidcrationein  ad  ea,  qnœ  dixit,  quu  magis  undecumque  juvetur. 

(d)  lu  Confes  ionibüs,  prxler  studinm  Scholasticum,  et  casuum  con* 
icientiæ,prxsertim  restitutionis,  conveniet  compendium  aliquod  casuum, 
et  ceusurarum,  qiiæ  resrrvantur,  habere  (ut  videat  quo  pertingat  ipsius 
jurisdictin)  et  simul  rormulay,  quæ  niiuus  usitatæ  sunt  quarumdam 
absoliitionum,  quæ  occurruot;  ac  lirevem  interrogandi  methodum  de 
pecratis,  et  eorum  reniediis  ; et  inslruciiooem  ad  bene  ac  prudenter  in 
Domino,  sine  damno  suo,  et  cum  proxiniorum  ulilitale,  hoc  officium 
cxrrcendum  : et  aliqua  confess'one  audita,  præsiTtim  in  principiis,  Con- 
fessarius  apud  se  c;  nsidjrct,  num  in  re  abqua  defecerit,  ut  in  pesterum 
caveat. 

(c)  Posseut  ad  eici  citia  aliis  tradenda  as-uoscere,  nonnullis  ea  tradendo, 
in  qiiibus  minor  jactiira  eFse  possit,  si  quid  erretur  ; et  confei  re  cumali- 
qiiu  n agis  cxrrcilato  siuim  procedciuli  iDodnin,  bene  anuotando  quod 
magis  T(1  minus  convenire  deiirthciiderinl.  Cum  vero  excrciliorura 
laüo  rrd.litiir,  nou  solnm  id  ugatur,  ut  aliis  satisfiat,  sed  etiam,  u!  iu 
illis  desiierium  eirilelur,  ut  eibdtm  juvari  veliiit.  Iii  uuiversum  aulcm 
Inquendo,  qnæ  ad  pi  imam  bibJomndam  [:crliiicnt,  tantum  tradautur. 
Quando  vero  onmia  Iradcntor,  raris  hominiinis,  vel  qui  de  vil;e  suie 
statu  de’ibcrarc  velint,  tradi  oportebit. 
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s’acquitter  de  cette  fonction,  de  manière  à la  faire  tourner 
au  plus  grand  profit  des  âmes,  ils  se  servent  de  tous  tes 
moyens  (c)  dont  ils  pourront  s’aider  sans  inconvénient. 

4.  Ils  s’exerceront  aussi  à administrer  les  Sacrements  de 
Pénitence  et  d’Eucharistie  (d)  ; ils  auront  soin  de  connaître  et 
de  mettre  à exécution  ce  qui  est  non-seulement  de  leur  de- 
voir, mais  de  celui  des  Pénitents  et  des  Communiants,  afin 
qu’ils  reçoivent  ces  sacrements,  et  s’en  approchent  fréquem- 
ment pour  la  gloire  de  Dieu,  d'une  manière  convenable  et 
profitable. 

,■>.  Ils  s’habitueront  à faire  faire  aux  autres  les  Exercices 
spirituels  (r),  après  en  avoir  fait  l’épreuve  sur  eux-mêmes  ; et 
tous  s’exerceront  à expliquer  ces  Exercices,  et  à acquérir  de 

Tontes  ces  choses  réduites  en  abrégé,  si  cela  se  peut,  sont  souTcnt  bien 
utiles  en  dispensant  d'avoir  besoin  beaucoup  de  livres. 

(c)  Ces  moyens  sont  de  voir  les  préceptes  qu'ont  donnes  sur  la  prédi- 
cation ceux  qui  y out  excellé,  d'entendre  de  bons  Prédicateurs,  de  s’exercer 
à prêcher  à la  Maison  ou  dans  les  Monastères,  d’avoir  pour  vous  criti- 
quer quelqu'un  d’babile  qui  vous  montre  les  défauts  qu'on  laisse  échap- 
per, soit  dans  les  choses  qu'on  dit,  soit  dans  la  voix,  le  ton,  les  gestes 
et  les  mouvements.  Il  faut  porter  sni-méme  ses  réllexions  sur  les  choses 
qu’on  a dites,  afin  de  lirer  meilleur  parti  de  (ouf. 

(d)  Pour  la  Conf.  ssion,  outre  les  études  faites  en  classe  et  celle  des 
cas  de  conscience,  princ'palement  sur  la  restitution,  il  sera  bon  d’avoir 
un  abrégé  des  cas  et  des  censures  réservées,'  pour  voir  jusqu’où  va  la 
juridiction  du  confcsieiir,  et  d'avoir  en  même  temps  les  formules  de 
certaines  absolutions  moins  usitées,  une  méthode  rapide  d’interroger 
sur  les  péchés,  cl  d'y  remédier,  et  une  instruction  pour  bien  et  sagement 
exercer  son  min-stère  dans  le  Seigneur,  sans  dommage  pour  soi  et  avec 
utilité  pour  le  prochain.  Il  faudra  aussi  que  le  Confesseur,  après  avoir 
entendu  une  Confession,  surtout  dans  les  commencemeots,  considère 
bien  en  lui-même  s’il  n’a  pas  failli  en  quelque  chose,  pour  s’en  garder 
dans  la  suite. 

(c)  Ils  pourraient  s’accoulunicr  à faire  faire  les  exercices  en  faisant 
pratiquer  d'abord  ceux  où  le  danger  serait  moindre  en  cas  d’erreur,  et 
comparer  leur  façon  de  procéder  avec  celle  d'une  personne  plus  exercée, 
en  remarquant  bien  ce  qui  leur  para'.tra  plus  ou  moins  avant  geux. 
Quand  on  expliquera  ces  exercices,  on  ne  travaillera  pas  seulement  ù 
faire  plaisir  au  prochain,  mais  encore  à exciter  eh  eux  le  désir  de  cher, 
cher  à en  profiler.  En  gé.iéral,  on  ne  fera  faire  que  ce  qui  concerne  la 
première  semaine.  Quand  on  fera  faire  le  lotit,  ce  ne  devra  être  qu’à 
peu  de  personnes  nu  à des  gens  qui  voudraient  se  consulter  sur  leur 
genre  de  vie  à venir. 
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lium  genere  tractando  (quod  Dei  gratia  ad  ipsius  obsequtum 

tantopere  conferre  ceniitur)  dexteritatem  habere  possint. 

6.  Studium  etiam  congruum  in  modo  tradendæ  doctrinæ 
Cbristianæ,  qui  sit  captui  puerorum  ac  rudium  accommodus, 
adbibcatur  {[). 

7.  Ut  in  superius  dictis  proximi  ad  bene  vivendum  juvan- 
tur,  ita  curandum  est  ut  ca  quæ  ad  bene  ifioriendum  illis 
conferunt,  pcrcipiantur  (g)  ; quiquo  modus  in  eo  tempore,  in 
quo  tantum  est  momenti  ad  Onem  ullimum  æternæ  felici- 
tatis  consequendum , vel  ab  ea  excidcndum,  teneri  debeat, 
intelligatur. 

8.  in  universum  loquendo,  cdoceri  cos  convenit , quem 
modum  tencre  oporteat  bujus  Societatis  operarios,  qui  in 
lam  variis  mundi  regionibus,  cumque  tam  diversis  bominum 
generibus  vcrsari  dcbent,  antcvertendo  incommoda,  quæ  pos- 
sunt  accidere  : et  emolumenta,  quæ  ad  majus  Dei  servilium 
conferunt,  caplando,  omnibus  rationibus  adbibilis,  quæ  pos- 
sunt  adbiberi.  Ut  quamvis  boc  sola  unctio  Sancli  Spiritus,  et 
ea  prudentia  , quam  communicare  solet  Dominus  illis,  qui 
in  Divina  sua  Majestate  conlidunt,  doccre  possit  ; via  saltcm 
aliqtio  modo  quibusdam  documentis,  quæ  juvent,  et  ad  eflec- 
tum  Divinæ  gratiæ  disponant,  aperiri  potest. 


GAPUT  IX. 

De  Scholaslicis  a studio  Lillcrarum  cduccndis. 

4.  Ex  Collegiis  nonnulli  propter  causas  in  sccunda  Parte 
dictas,  et  modo  inibi  expUcato  educuntur  (a),  ut  alii  qui  ad 


{[)  Juveril  cUam  in  compendium  redaclam  hubcre  esplicalioncra  rerum 
ad  (idem  et  >itnm  Christianam  necessariaruin. 

(g)  Aliud  etiam  compendinm  de  modojuvandi  ad  bene  raorienduin 
ntile  erit  ; ut  memoriæ  rcnovetur,  qnando  sauctum  boc  ofOcium  exrr- 
cendum  erit. 

(a)  Al'i  educuntur  post  septem  _annos,  ili  yidelicel  qui  ad  Coüegia 
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l’hahileté  dans  le  maniement  de  ces  armes  spirituelles  dont, 
par  la  grâce  de  Dieu,  reflicacité  est  si  visible  pour  son  service. 

6.  Ils  s'étudieront  aussi  soigneusement  à trouver  une  mé- 
thode d'enseigner  la  doctrine  Chrétienne  qui  soit  à la  portée 
des  enfants  et  des  ignorants  if). 

7.  Si  tout  ce  qui  précède  a pour  objet  d’aider  le  prochain 
à bien  vivre,  il  faut  de  môme  s’efforcer  d’acquérir  ce  qui  peut 
contribuer  à le  faire  bien  mourir  (sr)  ; et  savoir  de  quelle  ma- 
nière on  doit  agir  avec  lui  dans  cet  instant  dont  l’importance 
est  si  grande  pour  atteindre  ou  pour  manquer  le  but  suprême 
du  bonheur  éternel. 

8.  En  général,  il  faut  enseigner  aux  Ecoliers  quelle  mé- 
thode devront  suivre  les  ouvriers  de  cette  Société,  destinés  à 
se  répandre  dans  des  régions  si  diverses,  et  chez  des  races 
d’hommes  si  différentes,  pour  prévenir  tous  les  inconvénients 
possibles,  et  saisir  tous  les  avantages  qui  peuvent  contribuer 
au  plus  grand  service  de  Dieu,  en  employant  tous  les  moyens 
qui  peuvent  être  employés.  Et  bien  que  ces.  choses  ne  se 
puissent  apprendre  que  par  l’onction  du  Saint-Esprit,  et  par 
cette  sagesse  que  1e  Seigneur  communique  d’ordinaire  à ceux 
qui  ont  confiance  en  sa  Divine  .Majesté,  on  peut  cependant, 
en  quelque  façon,  leur  ouvrir  le  chemin,  au  moyen  de  certai- 
nes instructions  qui  soient  profitables  et  disposent  aux  effets 
de  la  grâce  Divine. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Ecoliers  qu’il  faudra  retirer  de  l’élude  des  lettres. 

1.  On  retire  quelques  Ecoliers  des  Collèges,  pour  les  rai- 
sons dont  on  a parlé  dans  la  seconde  Partie  (a)  et  de  la  ma- 

(/■)  Il  .<;era  boa  aussi  d’avoir  une  eiplicalion  abrégée  des  choses  né- 
cessairrs  à la  foi  et  à la  vie  Chrëlirnne. 

(g)  Uo  autre  abrdRé  sur  les  moyens  d’aider  à bien  mourir  sera  éga- 
lement utile,  afin  de  se  lis  rappeler  quind  ou  aura  à exei  cer  ce  saint 
ministère. 

(o)  Il  y en  a qu’on  retire  au  bout  de  sept  ans,  savoir  ceux  qui  ont  été 
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Divinum  servitium  magis  proficiant,  eisdem  succédant.  Ea- 
dotn  si  quidem  in  bac  parte  Domorum  et  Collcgiorutn  est 
ratio. 

2.  Aliqui  etiam  aliquando  ediiccntur,  quod  ipsis  ad  majo- 
rem  in  spiritu  vel  in  Litteris  profectum  alio  transferri,  vel 
quod  ad  universale  bonum  Societatis  conveniat  : ut  accide- 
ret,  si , qui  Artium  ciirricuUim  in  aliquo  Collegio  emensus 
essct,  ut  easdem  alibi  prælegcret,  ante  Tbeologiæ  studium 
ediiceretur.  Et  idem  dictum  sit,  si  qua  in  re  alia  ad  majus 
Dei  obsequium  et  gloriam  essent  occupandi. 


5.  Communia  aiitem  modus  educendi  Scbolasticos  ex  Col- 
legio aliquo,  ubi  omnes  prædictæ  scientiæ  traduntur,  tune 
erit,  cum  qnisque  studia  sua  jam  absolvent,  peracto. Artium 
curriculo,  et  quatuor  annis  Tbeologiæ  studio  impensis.  Etsub 
bujus  temporis  finem,  suarum  esse  partium  Hector  intelligat 
Præpositum  Generalem  , vel  Provincialem  admonere , et 
quantum  bi  profecerint,  referre:  ac  poslmodum  quod  et  præ- 
scriptum  fuerit  ad  Dei  gloriam,  exsequetur. 


CAPUT  X. 

De  Guburmlione  Collegiorum. 

4.  Supremam  curam  vel  superintendentiam  Collegiorum, 
juxta  Sedis  Apostolicæ  litteras , Professa  Societas  babebit. 
Cum  enim  quklquam  privatæ  utilitatis  ex  reditibus  quærere, 
vel  in  suum  usum  convertere  non  possit;  est  valde  proba- 
bile , quod  majori  cum  puritate  ac  spiritu , constantius  ac 
diuturnius  procedet  in  iis,  quæ  ad  bonum  regimen  Collegio- 

adinissi  sunt  ad  id  temptia,  absque  co  quod  coa^titucriot  iogredi  Socie- 
latem,  qtic:nad.iiodiim  dictum  est.  Sed  tanien  dispensari  iu  tempore 
tepteui  annoium,  iJque  prorogaii  posset;  cum  hujusmodi  Schohstici 
excniplo  \itæ  auæ,  magnæ  æ lincaliouis  esseut,  ila  ut  vel  magnum  Dei 
obsequium  ab  eis  exspeclarelur,  vel  utiles  esie  Collegio  vfderciitur. 
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nière  qu’on  a indiquée , afin  de  les  remplacer  par  d’autres 
qui  soient  plus  utiles  au  service  de  Diku.  Sur  ce  point  on  suit 
la  même  règle  pour  les  Maisons  et  pour  les  Collèges. 

2.  On  pourra  aussi  quelquefois  en  retirer,  d’autres  pour  les 
transférer  ailleurs,  quand  on  le  jugera  utile  à leurs  progrès 
dans  la  piété  ou  dans  les  Lettres,  ou  au  bien  général  de  la  So- 
ciété; ainsi,  par  exemple’,  on  pourrait  retirer  un  Ecolier, 
après  qu’il  aurait  terminé  l’étude  des  Arts  dans  un  Collège,  et 
avant  qu’il  commençât  à s’appliquer  à la  Théologie,  pour  lui 
faire  professer  dans  un  autre  Collège  ce  qu’il  aurait  appris.  Et 
de  même,  si  l’on  a besoin  de  lui  pour  autre  chose,  dans  l’in- 
térêt du  service  et  de  la  gloire  de  Dieu. 

5.  Mais  ordinairement  on  ne  retirera  les  Ecoliers  d’un  Collège 
où  l’on  enseigne  toutes  les  sciences  dont  nous  avons  parlé, 
que  lorsqu’ils  auront  terminé  leurs  études,  c’est-à-dire  après 
avoir  suivi  jusqu’au  bout  les  cours  des  Arts  et  donné  quatre 
ans  à l’étude  de  la  Théologie.  Et  quand  leur  temps  sera  près 
de  finir,  le  Recteur  saura  qu’il  est  de  son  devoir  d’avertir  le 
Général  ou  le  Provincial,  et  de  lui  rendre  compte  Ses  progrès 
qu’ils  auront  faits,  pour  exécuter  ensuite  ce  qui  lui  aura  été 
prescrit  pour  la  gloire  de  Dieu. 


CHAPITRE  X. 

‘ ' Du  Gouvernement  des  Collèges. 

1.  C’est  la  Société  Professe  qui  aura  la  direction  supérieure 
ou  la  surintendance  des  Collèges,  suivant  les  Bulles  du  Saint- 
Siège.  En  effet,  comme  elle  ne  peut  point  tirer  d’avantages 
personnels  de  leurs  revenus  ni  les  faire'  servir  à ses  propres 
usages,  il  est  très-probable  qu’elle  se  conduira  toujours  avec 
plus  de  constance,  de  désintéressement  et  de  piété  dans  les 

admis  pour  ce  temps  dans  les  Collèges,  sans  avoir  pris  la  résotulion 
d’entrer  dans  la  Sociét'*,  comme  on  l’a  dit.  On  pourrait  neanmoins  user 
de  dispense  quant  à ce  temps  de  sept  années,  et  le  prolonger,  si  ces 
Ecoliers  étaient  tort  édiHants  par  leur  vie  exemplaire,  en  sorte  qu’on  les 
crût  très-utiles  au  Collège  et  au  service  de  Dieu. 


Digitized  by  Google 


^98  CONSTITOTIOXS  DES  Jl^SUITES. 

ruiTi , ad  îtiajus  Dei  ac  Domini  Nostri  obsequinm  provideri 

convcnit. 

2.  Prætor  id  autem  quod  ad  ConsUtiitioncs , et  dissolutio- 
nem,  vel  aliebationem  hujusmodi  Coliegioruln  pertinet,  uni- 
vcrsa  potestas  et  administratio,  et,  ut  in  généré  dicatur,  hu- 
jus  superintendentiæ  exsecutio  penes  Præpositum  Generalem 
erit  ; qui  finem  ilium,  ad  quem  Collegia  et  Societas  tola  con- 
tendit,  præ  oculis  habens,  melius  quid  eisdem  conveniat,  in- 
tclliget. 

3.  Per  se  ergo , vel  per  alium,  cui  suam  facultatem  com- 
municaverit  in  bac  parte,  Præpositus  Generalis  Rectorem , ut 
præsit  cuicumque  Collegio,  aliquem  ex  Coadjutoribus  So- 
cietatis  constituet  (a)  ; qui  Præposito  Provinciali , vel  cui 
Generalis  præscripserit,  rationem  sibi  assignati  muneris  red- 
det.  Et  penes  eumdem  erit  Præpositum,  Rectorem  amovere, 
talique  cura,  prout  ei  convenientius  in  Domino  videbitur,  li- 
berare. 

4.  Curaydum  est  autem  , ut  ille,  cui  Rectoris  ofDcium  im- 
ponitur,  magni  sit  exempli , magnæ  ædidcationis , magnæ 
etiam  mortificationis  in  omnibus  pravis  inclinationibus  , et 
in  Obedientia  præcipue , ac  humilitatc  probatus  ; qui  donum 
etiam  discrctionis  habeat,  ad  gubernandum  idoneus,  in  rebus 
agendis  versatiis,  in  spiritualibus  exercitatus  sit;  qui  severi- 
tatem  suo  tempore  et  loco  cum  benignitate  miscere  noverit  ; 
qui  sollicitus , qui  patiens  laborum , qui  etiam  in  Littcris 
eruditussit;  et  demum  ejusmodi,  cui  confidere,cuique  suam 
potcstatem  tuto  communicare  Præpositi  Superiores  possint  : 
qiiandoqiiidem  quo  liæc  potestas  major  erit,  eo  melius  régi 
Collegia  ad  majorem  Dei  gloriam  poterunt. 

5.  Rectoris  officium  erit,  in  primis  orationeet  sanctis  desi- 
deriis  totum  Collegium  velut  humeris  suis  suslinere.  Deinde 
curare,  ut  Constitutiones  observentur  (b);  omnibus  Colle- 
^ialibus  cum  omni  sollicitudine  invigilare  : eosdcmque  ab  iis, 


(а)  Hoc  non  prohib?f,  quin  Professas  aliqnis  ad  visiLiiidas,  Tel  refor- 
niandas  alicu.us  Cullegii  res  raissus,  msncre  iu  eo  posset,  vel  omnibus 
aliis  ad  lempus  prœeise,  vel  aliter  ; ut  magis  couTenire  ad  Collegii,  Tel 
ad  imiTersale  bonum  sidcretur. 

(б)  Sicut  curare,  ut  obacrrentur  omoino  Constitutiones,  ita  et  ia 
eisdem  dispensare  (luaado  eam  fuisse  mentem  illius,  qui  eas  condidit, 
in  re  a’iqna  parliculari  iudicirct,  juxla  eventos  rerum,  et  nécessitâtes, 
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soins  qu’il  faudra  prendre  pour  la  bonne  administration  des 
Collèges,  et  en  vue  du  service  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneiir. 

2.  excepté  en  ce  qui  concerne  les  Constitutions,  la  dissolu- 
tion ou  l’aliénation  des  Collèges,  tout  le  pouvoir  et  toute  l’ad- 
ministration, en  un  mot,  l’exercice  de  cette  surintendance, 
appartiendra  au  Général,  qui,  ayant  toujours  devant  les  yeux 
le  but  de  ces  Collèges  et  de  toute  la  Société,  verra  mieux  ce 
qu’il  sera  utile  de  faire. 

5.  Ainsi  le  Général  par  lui-môme,  ou  par  l’intermédiaire 
d’un  autre,  à qui  il  aura  communiqué  son  pouvoir  sur  ce  point, 
établira  à la  tête  de  chaque  Collège  un  Recteur,  choisi  parmi 
les  Coadjuteurs  de  la  Société  la)  ; et  ce  Recteur  rendra  compte 
de  la  charge  qui  lui  est  confiée  au  Provincial  ou  à celui  que 
le  Général  aura  désigné.  Le  Général  pourra  aussi  révoquer 
le  Recteur  et  le  décharger  do  ce  soin,  quand  il  le  jugera  con- 
venable dans  le  Seigneur. 

4.  Il  faut  avoir  soin  que  celui  à qui  l’on  donne  l’emploi  de 
Recteur  soit  un  homme  de  mœurs  édifiantes  et  exemplaires, 
très-mortifié  sur  toutes  les  mauvaises  inclinations,  éprouvé 
surtoutdans  l'Obéissance  et  dans  l’humilité  ; qu’ilait  le  don  de 
discernement,  qu’il  soit  propre  à gouverner,  versé  dans  les 
affaires,  et  exercé  dans  les  choses  spirituelles  ; qu’il  sache  sui- 
vant les  circonstances  unir  la  sévérité  à la  douceur;  qu’il  soit 
vigilant,  patient  dans  le  travail  ; qu’il  ait  une  certaine  teinture 
des  Lettres,  qu’enfin  il  soit  tel  que  les  Supérieurs  puissent  se 
fier  à lui  et  lui  déléguer  leur  pouvoir  en  toute  sûreté.  Car  plus 
ce  pouvoir  sera  étendu,  plus  il  sera  facile  de  bien  gouverner 
les  Collèges  dans  l’intérêt  do  la  gloire  de  Dieu. 

5.  Le  premier  devoir  du  Recteur,  c’est  de  soutenir  en  quel- 
que sorte  le  Collège  sur  ses  épaules  par  la  prière  et  de  pieuses 
intentions  • ensuite  d’avoir  soin  que  les  Constitutions  soient 
observées  (à),  de  veiller  avec  sollicitude  sur  tous  les  membres 

(a)  Cela  n’empèche  pas  qu’un  Profes  qui  scra't  envoyé  pour  visiter  ou 
pour  réformer  un  Collège,  ne  pût  y demeurer,  pour  y être  h la  léle  de 
t ins  les  antres,  soit  pendant  un  temps,  soit  autrement,  selon  qu’il  parai» 
trait  le  pins  utile  au  bien  général  on  ,à  celui  du  Collège.  ' 

{b)  De  même  que  ce  sera  au  Recteur  à veiller  à ce  qu’on  observe 
exactemeut  les  Couslitutious,  ce  sera  aussi  à lui  à eu  dispenser,  par  le 
pouvoir  qu'il  en  aura  reçu  de  ses  Snpéri  ’urs;  quand,  dans  un  cas  parti- 
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quæ  nocere  possint  Domi  et  foris,  defendere  ; tum  præve- 
niendo , tum  etiam  si  quid  mali  accideref,  remedium  adhi- 
bendo , ut  ad  siiigulorum  et  universale  bonum  convenit  ; 
utque  in  virtutibus  et  Litteris  proficiant,  curando;  sanitatem 
eorum,et  bona  etiam  Gollegii,  tam  stabilia , quam  mobilia 
conservando  (c)  ; eos  qui  officia  gerant  domestica  prudenter 
constituendo  ; et  quomodo  suis  l'ungantur  officiis,  conside- 
rando;  et  prout  in  Domino  convenire  judicabit,  vel  in  eis- 
dem  ministeriis  detinendo,  vel  ab  iisdem  removendo.  Et  ge- 
neratim  loquendo,  curet,  ut  quæ  in  superioribus  Capitibus 
dicta  sunt,  quæ  quidem  ad  Collegia  spectant , observentur. 
Memor  sit  etiam  subordinationis  intégré  observandæ  iii 
Obedientia , non  solum  ad  Generalem , sed  ad  Provincialem 
quoque  ; certiorem  eum,  de  quibus  oportet , reddendo , ad 
eumque  referendo,  quæ  majoris  erunt  raomenti  ; et  quæ  ab 
ipso  injuncta  fuerint  (quandoquidem  ipsum  Superiorem  ha- 
bet)  exsequendo , ut  æquum  est  ad  se  referri  sibique  Obe- 
dientiam  præstari  ab  iis,  qui  in  Collegio  degunt  : qui  quidem 
Rectorem  suum  magnopere  revereri  ac  venerari , ut  qui 
Cbristi  Domini  Nostri  vices  gerit,  debebunt  ; liberam  sui  ip- 
soriim  , rerumque  suarum  dispositionem  cum  vera  Obedien- 
tia ipsi  relinquendo  : nihil  ei  clausum,  ne  conscientiam  qui- 
dem. propriam , tenendo  (d)  ; quam  ei  aperire  ( ut  in  Examine 
dictum  est)  suis  constitutis  temporibus,  et  sæpius,  si  causa 
aliqua  id  posceret,  oportebit  ; non  repugnando,  non  contra- 
dicendo , nec  ulla  ratione  judicium  proprium  ipsius  judicio 
contrarium  demonstrando  : ut  per  unionem  ejusdem  senten- 
tiæ  et  voluntatis,  atque  per  debitam  submissionem,  melius 
in  Divino  obsequio  conserventur  et  progrediantur. 


inajus  commune  bonum  intuendo)  ad  Rcctori  m,  accepla  a suis  Majoribus 
pjtcstate,  pertioebit. 

(c)  Ad  ea  quæ  dicta  sunt,  reducitur  cura  conveoiens  amicos  conser- 
vandi,  et  ex  adversariis  benevolos  reJdendi. 

(<i)  Ues  claûsa  intti  igilur,  jauua,  vel  area,  «te. 
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du  Collège  et  de  les  garantir  de  tout  ce  qui  pourrait  leur  être 
nuisible  soit  au  dedans,  soit  au  dehors,  en  prévenant  le  mal 
et  en  y appliquant  les  remèdes  les  plus  convenables  pour  le 
bien  de  chacun  et  celui  de  tous  ; en  travaillant  à les  faire 
avancer  dans  les  vertus  et  dans  les  Lettres  ; en  veillant  à la 
conservation  de  leur  santé,  et  à celle  des  biens  meubles  et  im- 
meubles des  Collèges  (c)  ; en  choisissant  avec  prudence  des 
personnes  pour  remplir  les  fonctions  domestiques  ; en  exa- 
minant comment  elles  s’acquittent  de  ces  fonctions,  pour  les 
maintenir  ou  les  révoquer  selon  qu'il  le  jugera  convenable 
dans  le  Seigneur  : en  un  mot,  il  doit  faire  observer  toutes  les 
règles  dont  il  a été  question  dans  les  chapitres  précédents,  en 
ce  qui  regarde  les  Collèges.  Qu’il  se  souvienne  aussi  d’obser- 
ver rigoureusement  la  subordination  qu’il  doit  montrer  lui- 
méme  dans  l’Obéissance,  non-seulement  envers  le  Général, 
mais  aussi  envers  le  Provincial  ; qu’ainsi  il  les  informe  de  tout 
ce  qui  est  nécessaire,  qu’il  s’en  rapporte  à eux  pour  les  choses 
les  plus  importantes,  et  se  conforme  à leurs  ordres,  puisqu’ils 
sont  ses  Supérieurs  : de  même  il  est  juste  que  tous  ceux  qui 
résident  dans  le  Collège  s’en  rapportent  à lui  de  tout, et  lui 
obéissenPen  toutes  choses.  Ils  devront  avoir  pour  leur  Rec- 
teur un  grand  respect  et  une  grande  vénération,  comme  pour 
celui  qui  tient  la  place  de  J. -G.  N.-S.  Ils  le  laisseront  disposer 
librement  d’eux-mémes  et  de  ce  qu’ils  possèdent,  comme  le 
veut  la  véritable  Obéissance;  ils  n’auront  rien  de  fermé  pour 
lui,  pas  même  leur  conscience  (rf),  qu’ils  seront  tenus  de  lui 
découvrir  aux  temps  marqués,  comme  il  a été  dit  dans  l’Exa- 
men, ou  même  plus  souvent,  si  quelque  motif  l’exigeait.  Ils 
ne  résisteront  point  à ses  ordres,  ne  le  contrediront  point  et 
ne  chercheront  pas  à appuyer,  de  quelque  raison  que  ce  soit, 
leur  propre  jugement,  quand  il  sera  contraire  au  sien  : afin 
que  par  cet  accord  de  sentiments  et  de  volontés,  et  par  la  sou- 
mission qu’ils  lui  doivent,  ils  se  maintiennent  mieux  et  fassent 
plus  de  progrès  dans  le  service  de  Dieu. 

culier,  il  pensera  que  telle  était  l'intenlioa  de  celui  qui  les  a faites, 
ayant  toujours  devant  les  yeui  le  bien  général,  et  se  prêtant  aux  événe- 
menls  et  à la  nécessité. 

(c)  On  doit  rapporter  à ce  qui  est  dit  ici  le  soiu  de  conserver  nos 
aniis  et  de  gagner  la  bienveillance  de  nos  adversaires. 

(d)  Ou  entend  par  chose  formée  une  porte  ou  un  coffre,  etc. 
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6.  Ad  bonam  Domus  giibernationem  non  solum  numerum 
necessarium  Officialiiim  Rector  provideat,  sed  ut  idonei  sint, 
quoad  ejus  fieri  poterit,  ad  suas  functiones,  curet  (e)  ; cuique 
suas  Régulas  (/■),  ubi,  qiia;  ad  singulortim  officia  pertinent, 
contineantur,  tradat  : et  ne  se  hic  in  illius  officium  ingérât, 
videat.  Præterea , ut  eis  prospicere  de  subsidio , si  necessa- 
riiim  id  fuerit,  debebit  ; ita  cum  tempus  vacuum  illis  fuerit,ut 
utiliter  illud  impendant  Divino  servitio,  curet. 

7.  Inter  Officiales  Rectori  necessarios , in  primis  Minister 
idoneus,  qui  Vice-Rector  vel  Magister  Domus  sit,  et  omnibus, 
quæ  ad  bonum  universale  pertinent,  provideat,  estdeligen- 
dus.  Syndico  etiam  ad  exteriora  observanda,  et  aliquo  (g), 
qui  rebus  spiritualibus  superintendat , et  duobus  aliis , vel 
pluribus  quorum  prudentiæ  et  probitati  multum  confidat , 
opus  est  : ut  cum  eis  de  iis,  quæ  difficiliora,  et  ad  Dm  gloriam 
majorem  communicanda  videbuntur,  conferre  possit.  Sunt  et 
alii  ad  particularia  officia  necessarii  (h). 


8.  Curet  Rector,  ut  in  suo  officio  cuique  integram’  Obedien- 
tiam  Collegiales  præstent,  et  alii  Officiales  Ministro,  et  sibi 
etiam  ipsi,  prout  idem  præscripserit.  Illud  in  universum  ad- 
monuisse  convenit,  eos  qui  curam  aliorum  suæ  Obedientiæ 
subditorum  habent,  præire  eisdem  exemplo  Obedientiæ, 

(e)  Idonei  sont  intelligendi,  habita  ratinne  tmn  sufncientiæ  pi'rsona- 
rum,  tiim  occupaüonum.  Quæ  enim  officia  multum  occiipationis  seenm 
ferunt,  vnlde  occupatis  in  aliis  rébus  minime  convenirent  : et  quia  qui- 
bu‘dam  experienlia,  ut  beoe  fiant,  nectssaria  est,  non  facile  mutari 
deberent. 

(fl  Ex  Reguiis  cuique  videndæ  essent  siogniis  hebdomadis  illæ,  quæ  ad 
ipsum  pertinent. 

(g)  Si  tanta  non  esset  copia  hnminum,  nous  plura  officia  sustioera 
posset.  Sic  Minister,  et  Snperintcndens  dictus  curam  habere  possent 
corum  quæ  ad  llectorem  vel  Noviiios  pertinent,  e!c. 

(h)  Sic  esse  posjet  qui  scriberet,  J initor,  Sacrisla,  Coqiius,  Lotor. 
Alii  officia  niiiiis  operosa  possent  inter  Sch  lla^ticos  disidi,  si  alii  non 
essent  qui  ea  po  sent  exerccre. 
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6.  Quant  à la  bonne  administration  de  la  Maison,  le  Rec- 
teur veillera  non-seulement  à ce  qu’il  y ait  un  nombre  suffi- 
sant d'employés,  mais  à ce  que  tous  soient,  autant  que  possi- 
siblô,  propres  à leurs  fonctions  (c)  ; il  mettra  entre  les  mains  de 
chacun  les  Règles  {f)  qui  contiennent  tout  ce  qui  a rapport  à 
ses  fonctions,  et  il  aura  soin  que  l'un  ne  se  môle  pas  de  la 
charge  de  l’autre.  En  outre  il  devra  veiller  à ce  qu’ils  aient 
des  aides,  en  cas  de  besoin;  et  aussi  à ce  qu’ils  emploient  uti- 
lement au  service  de  Dieu  le  temps  qu'ils  auront  de  reste. 

7.  Parmi  les  Fonctionnaires  indispensables  au  Recteur,  il 
choisira  d’abord  un  Ministre  propre  à cette  charge,  qui  sera 
le  Vice-Recteur  ou  le  Maître  de  la  Maison,  et  qui  aura  soin  de 
tout  ce  qui  concerne  le  bien  général.  Il  lui  faudra  encore  un 
Syndic  pour  veiller  à l’intérieur,  un  troisième  (g),  chargé  de 
la  surintendance  au  spirituel,  et  deux  autres  ou  même  plus, 
dont  la  prudence  et  la  probité  lui  inspireront  beaucoup  de 
confiance,  afin  de  pouvoir  conférer  avec  eux  des  choses  qui 
lui  paraîtront  les  plus  difficiles  et  dont  il  croira  devoir  leur 
faire  part  dans  l’intérôt  de  la  gloire  de  Dieu.  Il  en  faudra  en- 
core d’autres  pour  les  fonctions  de  détail  [h). 

8.  Le  Recteur  veillera  à ce  que  tous  ceux  qui  demeurent 
dans  le  Collège  montrent  une  Obéissance  parfaite  à chaque 
Fonctionnaire  dans  ce  qui  regarde  son  emploi,  et  à ce  que 
ceux-ci  se  comportent  de  môme  envers  le  Ministre  ou  lui- 
même  dans  tout  ce  qu’il  leur  ordonnera.  Nous  avertissons  en 

(e)  Pour  juger  s'ils  y sont  propres,  ou  doit  considérer  tant  la  capacité 
des  personnes  que  les  occupations  elles-mêmes.  Ainsi,  les  fonctions  qui 
eutraiiicnt  beaucoup  d’occupations  ne  couviendiiaient  point  à ceux  qui 
seraient  déjà  fort  occupés  d'ailleurs  ; et,  comme  il  faut  de  l'expérience 
pour  bien  remplir  quelques-unes  de  ces  charges,  ou  ne  devra  pas  chan- 
ger facilement  ceux  qui  les  occupent. 

if)  Chacun  lira  toutes  les  semaines  dans  les  Règles  celles  qui  le 
conceruent. 

((f)  S'il  n’y  avait  pas  assez  de  monde,  une  seule  personne  pourrait  éire 
chargée  de  plusieurs  fonctions  à la  fois.  Ainsi  le  Ministre  et  le  Surinten- 
dant dont  nous  parlons  pourraient  avoir  de  ce  qui  c nçcrue  le  Recteur 
ou  les  Novices,  etc. 

(h)  Ainsi,  ceux  qui  savent  écrire  pourraient  être  Portier,  Sacristain, 
Cuisinier,  Blanchisseur.  Pour  les  autres  fonctions  moins  laborieuses,  ou 
pourrait  les  confier  aux  Écoüers,  s’il  n’y  avait  pas  d'a  ilrr  s personnes 
pour  les  remplir.  ' * 
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quara  suis  Superioribus  Chrisii  loco  ipsiraet  præstent,  opor- 

lerc. 


9.  Ad  omnia  conferet  teraporis  ordo  in  studiis,  oralionibus, 
Missis,  lectionibus,  cibo,  sorano,  et  in  reliquis  servatus  : et 
signura  constitutis  horis  detur  (i),  quo  audito  oraues  statim, 
veriraperfecla  littera  relicta,  ad  id,  ad  quod  vocantur,  se 
conférant.  Erit  autera  pcnes  Uectorera,  vel  eum  qui  primas 
lenebit,  id  curæ,  utvideat,  quando  bæ  boræ  pro  teraporum 
Tel  aliarura  causarura  occurrentium  ratione  mutandæ  sint.  Et 
quod  ipse  statuerit,  observetur. 


40.  Rector  ipse  legere,  aut  docere  Christiariam  doctri- 
nara  {k)  quadragiiita  dies  dcbet.  Videat  etiara,  qui  ex 
Collegialibus,  etadquera  usque  limitera  Dorai  et  foris  in  collo- 
quiis,  spiritualibus  exercitiis  tradendis,  Confessionibus  au- 
diendis,  tum  etiara  in  concionibus,  vel  lectionibus,  vel  doc- 
trina  tradenda,  partira  ad  ipsorura  cxercitationem  (præcipue 
sub  finem  studiorum),  partira  ob  aliorura  Domesticorum,  vel 
extcrnorum  fructum,  aliis  se  cornmunicare  debcant  : et  in 
omnibus,  quod  senserit  Divinæ  ac  summæ  bonitati  gratius,  et 
ad  ipsius  obsequiura  ac  gloriara  majorera,  omnibus  pcrpcnsis, 
provideat  (/)• 


(t)  Signum  dabilur  per  campanam  quæ  pulsabitur,  ut  se  recipiant  ad 
sniiinuin,  et  ad  niensain,  etc. 

(k)  Si  coDveDircnou  Tldebitur  ad  ædifîcuioaeni,  vel  ob  aliquam  aliam 
causara  sufficienleni,  ut  Hector  ipse  logal,  re  cum  Proviociali  com- 
municita,  si  ejusdem  ilie  srntentiæ  fuerit,  per  aliuni  id  munuj  obire 
poterit. 

(l)  CiiDsUtiitiones  quæ  ad  Collegia  [erlinent,  scorsiim  tcoeii,  et 
publier  bis  aut  lcr  siogulii  anuis,  legi  postent. 
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général  tous  ceux  qui  ont  le  soin  d’autres  personnes  soumises 
à leur  Obéissance,  de  leur  donner  l’exemple  de  cette  Obéis- 
sance, par  celle  qu’ils  montreront  eux-mémes  à leurs  Supé- 
rieurs comme  tenant  la  place  de  J.-C. 

9.  11  y aura  toute  espèce  d’avantage  à conserver  un  ordre 
réglé  pour  le  temps  des  études,  des  prières,  des  Messes,  des 
leçons,  des  repas,  du  sommeil  et  de  tout  le  reste.  On  donnera 
un  signal  aux  heures  marquées  (t),  et  sitôt  qu’il  aura  été 
donné,  tous  se  rendront  à ce  à quoi  il  sont  appelés,  sans 
même  achever  une  lettre  qu’ils  auraient  commencée.  Ce  sera 
au  Recteur  ou  à celui  qui  tiendra  la  première  place,  de  voir 
quand  il  faudra  changer  ces  heures,  selon  que  le  temps  ou 
* d’autres  circonstances  le  demanderont  : et  on  observera  tout 
ce  qu’il  aura  décidé  à ce  sujet. 

to.  Le  Recteur  doit  professer  ou’  enseigner  lui-même  la 
doctrine  Chrétienne  {k)  pendant  quarante  jours.  Il  désignera 
aussi,  parmi  les  habitants  du  Collège,  ceux  qui  pourront  com- 
muniquer avec  les  étrangers  et  décidera  jusqu’à  quel  point  ils 
pourront  le  faire,  soit  dans  la  Maison,  soit  au  dehors,  par  des 
entretiens,  en  faisant  faire  les  exercices  spirituels,  en  enten- 
dant des  Confessions,  en  faisant  des  sermons  ou  des  leçons,  en 
enseignant  la  doctrine  Chrétienne  :1e  tout  pour  s’exercer  eux- 
mêmes,  principalement  vers  la  fin  de  leurs  études,  ou  pour 
être  utiles  aux  autres  personnes  de  la  .Maison  et  aux  étrangers. 
Enfin  le  Recteur  pourvoira  à tout  ce  qu’il  jugera,  après  de 
mûres  délibérations,  être  le  plus  agréable  à la  bonté  infinie 
de  Dieu,  et  le  plus  utile  à son  service  et  à sa  gloire  [/). 

(t)  On  donnera  le  signal  en  sonnmt  une  cloche  pour  aller  se  coucher, 
pour  aller  à table. 

(k)  S’il  ne  paraissùt  pas  utile  à l’édification  des  autres  que  le  Recteur 
protessât  par  lui-niénie,  ou  si  quelque  autre  raison  le  dérendait,  il  pour- 
rait,  après  en  avoir  coininuiiiqué  les  raisons  au  Provincial,  et  dans 
le  cas  ou  celui-ci  serait  du  même  seoiiment,  faire  re  Jiplir  cette  fonction 
par  une  autre  personne. 

(f)  Ou  pourrait  mettre  .'i  part  les  Constitutions  qui  concernent  les 
Collèges,  et  les  lire  publiquement  deux  ou  trois  fois  pir  an. 
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CAPUT  XI. 


De  Universilalibus  in  Societate  admillendit. 

1.  Eadem  cbaritatis  ratio,  qnaCoIlcgia  admittuntur,  etpu- 
blicæScholæ  in  eis,  non  tantum  adNostrorum,  sed  magis  etiam 
ad  externorum  ædificationem  in  doctrina  et  moribus,  tenen- 
tur,  extendi  poterit  ad  üniversitatum  curam  suscipiendam; 
ut  in  eis  bic  fructus  extendatur,  latiusque  pateat , tam  in  . 
scientiis,  quæ  traduntur,  quam  in  bominibùs,  qui  ad  eas 
conveniunt,  et  gradibus,'ad  quos  promoventiir  ; utaliis  in  lo- 
cis  cura  auctoritate  docere  possint,  quod  in  bis  bene  ad  Dei 
gloriam  didicerint. 

2.  Quibus  tameu  conditionibiis  et  obligationibus,  quibus- 
que  in  locis  bujusmodi  Universitatcs  admitti  debpant,  ei,  qui 
supremara  curam  Societatis  babet,  judicandum  relinqui- 
tur  (a)  : qui  Àssistentium  sibi  auditis  sententiis,  et  aliorum 
quos  in  consilium  adhibcri  volet,  per  se  ipsum  deliberare  po- 
terit, an  sint  admittendæ.  Non  tamen,  postquam  admissæ 
fuerint’,  sine  Congregatione  generali  per  eum  dissolvi  po- 
terunt. 

3.  Quia  tamen  Religiosa  quies  et  spirituales  occupationes, 
nec  animi  distractionem,  nec  alia  incommoda,  quæ  judicandi 


(o)  Cura  FundatOi’  a Sncietate  assignari  cerltim  Lcclorura  Dutncrum, 
vel  alias  obligationes  suscipi  vellet,  auimadvertcnduni  est,  quod  si  adniit- 
tnntur,  judicando  utile  etiam  tuac  esse  Societnti,  ad  finem  propositum 
Divin!  servitii  id  oneris  subire,  omnino  in  eis  implendis  deesse  non 
oportet,  sicut  nec  faciie  iiliquid  lu  bac  parte  præter  id,  ad  quod  obli- 
gantur  (præserlim  si  id  interpretari  qiiis  possit,  quasi  nova  indneeretur 
obligalio)  præstandum  est  sine  Generaiis  conseusu.  llle  autem  non  se 
facilein  ad  id  concedrndum  reddet  : quia  piitius,  re  in  eonsultatiouein 
cum  siiiv  Assisteiilibus  addueta,  viduat  ne  Socielatem  gravet  : et  sfqua 
in  re  iodulgeatur,  cunstet  obiigatlouein  nullam  induci  : sed  id  quod  ad- 
ditur,  omnino  rolnatariuni  esse. 
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CHAPITRE  XL 

Des  Universilés  dont  la  Sociélé  pourra  sc  charger. 

1.  La  mOme  raison  do  charité  qui  fait  qu’on  se  charge  de 
Collèges  et  qu’on  y tient  des  Classes  publiques,  pour  élever 
dans  la  bonne  doctrine  et  dans  les  bonnes  mœurs  non-seule- 
ment les  nôîres,  mais  plus  encore  les  étrangers,  pourra  aller 
jusqu’à  nous  faire  accepter  la  charge  de  quelques  Universités, 
afin  d’augmenter  par  là  le  bien  que  nous  pouvons  faire  et  de 
l’étendre  tant  par  les  sciences  qu’on  y enseignera,  que  parles 
personnes  qui  y viendront  prendre  des  grades,  pour  aller  en- 
suite enseigner  avec  plus  d’autorité  ce  qu’elles  y auront  ap- 
pris bien  et  pour  la  gloire  de  Dieu. 

2.  On  laisse  à celui  qui  a le  gouvernement  général  de  la 
Société  le  soin  de  juger  sous  quelles  conditions,  avec  quelles 
obligations  et  en  quels  lieux  on  pourra  se  charger  de  ces  Uni- 
versités (a).  Il  demandera  d’abord  l’avis  des  Assistants  et  de 
ceux  qu’il  voudra  consulter,  et  ensuite  il  décidera  lui-même 
ce  qu’il  y aura  à faire.  Mais  une  fois  qu’on  se  sera  chargé  de 
ces  Universités,  il  ne  pourra  plus  les  dissoudre  sans  consulter 
l’Assemblée  générale. 

5.  Cependant  comme  le  repos  Religieux  et  les  occupations 
sprirituelles  ne  permettent  pas  à la  Société  les  distractions 


(a)  Quand  le  Fondalcnr  aura  d' terminé  un  certain  nombre  de  Pro- 
fesseurs ou  imposé  d'autres  obligations , il  faut  remarquer  que,  si 
on  y a une  fois  consenti,  en  jugeant  qu’il  fût  utile  à la  Sociélé  et  au  ser- 
vice de  Dieu,  qu’t  Ile  se  propose  pour  but,  do  se  charg  t de  ce  fardeau, 
il  ne  faudra  jamais  manquer  de  satisfaire  à ces  engagements.  Il  ne  fau- 
dra pas  non  plus,  sans  le  consentement  du  Général,  accorder  au  delà  de 
ce  à quoi  on  est  obligé,  surtout  si  une  concession  de  cette  nature  étsit 
dans  le  cas  d’ètre  interprétée,  conmio  une  nouvelle  obligation,  et  le 
Général  lui-méina  ae  s’y  prêtera  pas  facilem.ent  ; mais  au  contraire  il 
prendra  garde,  après  en  avoir  délibéré  avec  ses  Assistants,  à ne  point 
trop  cbarger  la  Soeié:c;  et  si  on  se  inon're  fac  le  sur  que'que  point,  on 
aura  snio  de  constat  r qu’oii  ne  contracte  aucune  obligation,  mais  que 
cette  nouvelle  cbarge  est  absolument  volontaire. 
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in  rébus  civilibus  vcl  criminalibu.s  ofricium  sequi  soient,  So-  • 
cietati  permittunt  ; jurisdictio  hiijusmodi,  quatn  per  se,  vel 
per  alios  a sedependentes  exercere  debeat  Socictas,  non  ad- 
mittatur  : quamvis  ad  éa,  quæ  ad  bonum  statum  Universita- 
tis  proprie  pertinent  (6),  conveniat  justitiæ  ordinariæ,  sive 
sæciilaris,  sive  Ecclesiaslicæ  Ministros,  circa  punitionem 
Scholasticoriim,  voluntatcm  Rectoris  Universitatis  sibi  signi- 
ficatam  exseqtii,  et  generatim  res  studiorum  favore  suo, 
præsertim  cum  a Rectore  fuerint  commendatæ,  promo- 
vere  (r). 


CAPUT  XII. 

De  scienliis,  quæ  Iradendæ  sun(  in  Universüalibus  Socielafis. 


1.  Cum  Societatis  atque  studiorum  scopns  sit,  proximosad 
cognitionem  et  amorem  Dei,  et  saliitem  suarum  animarum 
juvare;  cumque  ad  eum  linem,  medium  magis  proprium  sit 
Facilitas  Theologiæ  ; in  banc  polissimum  Societatis  Universi- 
tates  incumbent;  ac  diligenter  per  idoncos  admodiim  Præ- 
ceptores,  quæ  ad  Scholasticam  doctrinam,  et  Sacras  Scriptu- 
ras  pertinent,  ac  etiam  ex  Positiva,  quæ  ad  hune  finem  Nobis 

(b)  Ad  bonum  UnÎTersitatis  statum  proprie  pertinerct,  si  Scholasücus 
ali(|ui8rebellii,  vel  sicoffe  id'culi  causa  aliis  esset,  ut  uou  solum  Scholis 
eum,  srd  etiam  civilate  expdii,  vel  in  carcerem  ronjici  convenirct;  ut 
certiorcs  facti  justitiæ  ordinariæ  Administratorcs,  id  statim  eiseque- 
rentur.  Et  ad  hoc  et  similia  a Principe,  vel  suprema  Putestate,  biijus- 
modi  raciillalis  sc^iptumhal)prele^timolliumoporlebit;  ut  comrnendatio 
etiam  Recfoiis  in  al  cujus  Scholastici  favorcm,  momeotum  apud  eosdem 
justitiæ  Ministros  baberet,  ne  Scholastici  opprimerentur. 


(e)  Quoniam  exemptio  abordinariis  Judidbus,  Scholasticorum  nurne* 
rum  allicere  non  potest,  aliis  prærogativis  et  pririlegiis  ut  id  compen- 
setur  curandum  est. 
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et  les  autres  inconvénients  qui  sont  ordinairement  la  suite  des 
fonctions  judiciaires  dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles, 
on  ne  devra  pas  se  charger  de  juridiction  de  ce  genre,  que  la 
Société  dût  exercer  par  elle-même  ou  par  des  juges  dépen- 
dants d’elle.  Cependant,  dans  les  choses  qui  touchent  au  bon 
état  de  l'Université  {b),  il  convient  que  les  Ministres  de  la  jus- 
tice ordinaire,  séculière  ou  Ecclésiastique,  suivent,  dans  la 
punition  des  Ecoliers,  les  ordres  du  Recteur  de  l’Université, 
et  en  général  ils  doivent  favoriser  les  progrès  de  nos  études, 
surtout  dans  les  choses  que  le  Recteur  leur  aura  recom- 
mandées (cl. 


CHAPITRE  XII. 

Des  sciences  qui  doivent  être  enseignées  dans  les  Universités  de  la 

Société. 

1 . Comme  le  but  de  la  Société  et  des  études  est  d'étre  utile 
aux  hommes  dans  la  connaissance  et  l’amour  de  Dieu,  et  pour 
le  salut  de  leurs  âmes,  et  comme  la  Faculté  de  Théologie  est 
la  plus  importante  pour  ce  but,  les  Universités  de  la  Société 
devront  surtout  s’appliquer  à cette  faculté  : on  y expliquera 
avec  soin,  et  avec  l'aide  de  Professeurs  tout  à fait  capables,  co 
qui  concerne  la  science  Scholastique  et  l’Ecriture  Sainte,  et 

(6)  Uqc  chose  qui  toucherait  de  près  au  bin  état  de  rUniversilé,  ce 
serait  par  exemple  qu'un  Ecolier  se  révoltât  ou  fût  un  si  grand  sujet  de 
scandale  pour  les  autres,  qu’il  devint  nécessaire  de  le  chasser  non-seule- 
ment  des  Ecoles,  mais  encore  de  la  ville,  ou  de  le  mettre  en  prison  : dans 
ce  ras,  les  ministres  de  la  justice  ordinaire,  une  fois  avertis,  devraient  y 
pourvoir  sur-le-champ.  Pour  cet  objet  et  d’antres  semblables,  il  faudra 
obtenir  du  Prince  ou  de  l’autorité  souveraine  une  confirmation  par 
écrit  de  cepo  ivoir.  Cela  est  uéoestaire  aussi  pour  que  la  recommanda- 
tion du  Recteur  en  faveur  d’un  Écolier  ait  quc'qne  crédit  auprès  des 
ministres  de  la  justice,  et  que  les  Ecoliers  ne  soient  | oint  opprimés. 

(c)  Comme  nous  n’.ourons  pas  l’exemption  de  la  jijridiclion  ordinaire 
pour  attirer  un  grand  nombre  d' Ecoliers,  on  fera  en  sorte  que  ce  défaut 
d’exemption  soit  compensé  par  d’autres  prérogatives  et  d'autres  privi. 
léges. 

H8. 
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præfixmn  conveniunt  (non  attingcndo  tamen  eam  pârtem 

Canonum,  (piæ  foro  contcntioso  inservit)  pcrtractabunt. 

‘2.  Et  quia  tam  doctrina  Theologiæ,  quam  ejus  usus  exigit 
(bis  præsertim  temporibus)  Litterarum  humaniorum  («),  et 
Latinæ,  ac  Græcæ,  et  Hebraicæ  linguæ  cognitionem  ; harum 
etiam  idonei  Professores,  etquidem  juste  numéro,  constituen- 
tur.  Alianim  præterea  linguarum,  qualis  est  Cbaldaica, 
Arabica,  et  Indica  {b),  ubi  necessariit;  vcl  utiles  ad  dictum  fi- 
nem  vidorentur  ; habita  regionum  diversarum,  et  causarum, 
quæ  ad  eas  docendum  movent,  ratione,  possent  Præceptores 
constitui. 

3.  Sic  etiam,  quoniam  .\rtes  vel  scientiæ  naturalcs  ingénia 
disponunt  ad  Theologiam  (c),  et  ad  perfectam  cognitionem,  et 
usum  illius  inserviunt,  etper  seipsas  ad  eumdem  finem  ju- 
vant;  qua  diligentia  par  est,  et  per  eruditos  Præceptores,  in 
omnibus  sinccro  honorera  et  gloriam  Dei  quærendo,  trac- 
tentur. 

A.  Medicinæ,  et  Legura  studium,  ut  a Nostro  Instituto  ma- 
gis  remotum,  in  Universitatibus  Societatis  vel  non  tracta- 
bitur,  vol  saltem  ipsa  Societas  per  so  id  oneris  non  ^us- 
Gipiet. 


(rt)  Sub  Litteris  htimanionbii»,  præter  Grammaticam,  întelligatur 
qaod  ad  Rhetoricam,  Poesim  et  Hisloriam  prrtinct. 

(6)  Giini  in  ali.)UO  Collcgio,  xel  Universilate  co  spcctarciur,  ut  hnmi- 
nes  aJ  Sarrareiioi  vi  l Tiircas  jinandos  pr.i  pareiiiiir.  Arabica  lingiia, 
velChalda  ca  cnnveniret  ; cum  ad  Indns,  Ituiica  : et  sic  de  aliis  dicctidiim, 
quæ  esse  possent  aliis  iii  rrginnibus  ob  similcs  causas  utiliores. 

(c)  Traclabibir  Logica,  Physica,  Metaphysica,  Aloralis  scientia,  et 
etiam  Mathcmaticæ,  qiiatemis  tamen  ad  finem  Nobis  propod’um  conre- 
niunt.  In  Icgcndo  et  scribendo  alios  institnere,  opiis  etiam  charitatis 
esset;  si  is  personarum  niimerus  Socie'ali  siippctcret,  nt  omnibus 
vacare  posset  : propler  earum  taineii  penuriam  hue  ordinarie  docere 
non  consuevimus. 
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môme  dans  la  Positive  on  s’occupera  des  choses  relatives  au 
but  que  nous  nous  proposons,  sans  cependant  toucher  à cette 
partie  des  Canons  qui  a rapport  au  contentieux. 

2.  Et  comme  la  science  de  la  Théologie,  et  l’usage  qu’on 
en  peut  faire,  exigent,  surtout  dans  ces  temps-ci,  la  connais- 
sance des  Humanités  (a)  etdes  langues  Latine,  Grecque  et  Hé- 
braïque, on  nommera  aussi  des  Professeurs  pour  toutes  ces 
branches,  en  nombre  convenable.  Il  pourra  aussi  y avoir  des 
professeurs  pour  les  autres  langues,  comme  le  Chaldéen,  l’A- 
rabe ou  l'Indien  (6),  quand  on  le  jugera  utile  au  but  que  nous 
nous  proposons,  eu  égard  à la  diversité  des  pays  et  aux  diffé- 
rents motifs  qui  peuvent  engager  à les  enseigner. 

5.  De  môme  aussi,  comme  les  Arts  et  les  Sciences  natu- 
relles disposent  les  esprits  à la  Théologie  (c),  et  sont  utiles  pour 
la  connaître  parfaitement  et  pour  s’en  servir,  et  que  d’ailleurs 
elles  tendent  par  elles-mêmes  au  môme  but  que  la  Théologie, 
on  les  fera  enseigner  par  des  Professeurs  savants,  avec  tout  le 
soin  convenable,  en  cherchant  sincèrement  en  tout  l’honneur 
et  la  gloire  de  Dieu. 

4.  Pour  l’étude  de  la  médecine  et  des  lois,  comme  elle  est 
plus  étrangère  à notre  Institut,  on  n’en  traitera  pas  dans  les 
Universités  de  la  Société,  ou  du  moins  la  Société  ne  se  char- 
gera pas  par  elle-mômc  de  ce  fardeau. 

(a)  Sous  le  nom  d’humanités,  il  faut  entendre,  outre  la  Grammaire, 
tout  ce  qui  a rapport  à la  Rhétorique,  la  Poésie  et  à rilittolre. 

(b)  Si  dans  un  College  ou  dniH  une  Université  on  se  proposait  de 
préparer  des  missionnaires  pour  le  pays  d -s  Sarrasins  ou  dis  Turcs,  il 
serait  utile  d'enseigner  l'Arabe  ou  le  Chaldéen  ; de  même,  la  langue  lo- 
dienue,  si  c'était  pour  les  Indes,  et  amsi  des  r.nires  langues  qui  cour- 
raient être  utiles  dans  d'autr.  s pays  pour  des  raisons  semblables. 

(c)  Ou  onscignei'B  la  Logique,  la  Physique,  la  Métaphys-que,  la  Morale 
et  mêiue  les  Mathématiques,  autant  qu'elles  peuvent  être  utiles  au  but 
que  nous  nous  propusous.  Ce  serait  aussi  une  œuvra  de  charité  d'ap- 
prendre à lire  et  à écrire,  si  la  Société  avait  assez  de  monde  pour  sufdre 
à tout  ; mais  comme  elle  eu  manque,  nous  n’enseignons  pas  ordinaire- 
ment ces  choses-li. 
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,CAPLT  XIII. 

De  modo  el  ordine  prœdictas  Facullales  traclandi. 

1.  Ad  tractanda  tam  Facultatiim  inferiorum,  quam  Tbeo- 
logiæ  studia,  dispositio  et  ordo  conveniens  tam  mane,  quam 
vesperi,  servandus  est. 

2.  Et  quamvis  pro  regionüm,  et  temporum  diversilate,  in 
ordine,  et  statutis  horis  studio  tribuendis,  possit  varietas  àc- 
cidere  (o)  ; omnes  tamen  in  eo  conveniant,  ut  ubique  fiat, 
quod  inibi  magis  expedire  ad  majorem  in  iitteris  profectum 
cxistimabitur. 

5.  Nec  solum  lectiones  sint,  quæ  publiée  prælegantur;  sed 
Magistri  etiam  diversi  (6),  pro  captu  et  numéro  audientium, 
constituantur  : qui  quidem  profectum  uniuscujusque  ex  suis 


(а)  De  statutis  lectionum  horis,  ordine,  ac  modo,  et  de  ex  recitalio* 
nibus  tam  compositionum  (qiias  à Magistris  emendari  oportel)  quam 
disputationum  in  omnibus  Facultalibiis,  et  pronunliandi  publiée  ora- 
tiones  et  carmina,  speciatim  in  quodam  tractatu  per  Gcneralcm  Præpo* 
situm  approbato  agelur  seorsum,  ad  quem  hæc  Conslitutio  nos  remiltil  ; 
id  duntaxat  moneodo,  ilia  locis,  lemporibus,  et  personis  accommodari 
oportcrc;  quamsis  ad  ilium  ordinem  accedere,  quoad  fleri  potest, 
conveniat. 

(б)  Tics  ordinarie  crunt  Præceptores  in  tribus  diversis  Grammaticæ 
class'bus;  qiiarlus  Ilumaniorcs  Litteras,quintus  Rhetoricam  prælegal: 
et  in  horum  duorum  dassibns  Græca  Lingua,  et  Ilebraica,  et  si  qua  alia 
d'sceretur,  est  prælegenda  ; ila  nt  scinper  sint  quinque  (lasses.  Quod  si 
tantum  negotii  a'iquæ  ipsarum  exhibèrent,  ut  unus  Magis'ereis  soins  non 
satisfaceret,  adjutor  aliqiiis  ci  adjungetiir.  Si  xero  auditornm  numerus 
ferre  non  poterit,  ut  unus  Præceptor  solus  omnibus  det  operam,  quamvis 
alios  auxiliares  babeat,  geminari  posset  class's  ea,  quæ  sic  numerq  abnn- 
daret;  itaut  diiæ(verbi  gratia)  quinlæ  classes,  duæ  quartæ  essent;  et  om- 
nes Præceptores,  si  fieri  potest,  ex  Sociclate  sint  ; quamxis,  si  nécessitas  ur- 
geret.  externi  esse  passent.  Si  exigiius  numerus,  vel  anJiloruni  dispositio, 
nee  lot  classes,  nec  lot  Præceptores  exi^eret,  in  omnibus  prudeiitia  ad 
moderandum  numerum,  et  eos  duntaxat,  qui  satis  sint,  dcsignandoi 
locum  babebit. 
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CHAPITRE  XIII. 

Comment  et  dans  quel  ordre  on  s’occupera  des  diverses  études. 

Dans  renseignement  soit  des  arts  inférieurs,  soit  de  la 
Théologie,  il  faudra  le  malin  comme  le  soir  observer  un  ordre 
et  un  arrangement  convenables. 

2.  La  diversité  des  pays  et  des  saisons  pourra  apporter 
quelque  changement  dans  cet  ordre  et  dans  les  heures  con- 
sacrées à l’étude  (a)  ; mais  cependant  on  s’accordera  toujours 
en  cela  que  partout  il  faudra  faire  ce  qu'on  croira  le  plus 
utile  aux  progrès  des  études. 

3.  Non -seulement  il  y aura  des  leçons  qui  se  feront  en 
public , mais  il  faudra  instituer  aussi  des  Professeurs  diffé- 
rents (b),  en  proportion  de  l’intelligence  et  du  nombre  des 


(a)  Les  heures  consacrées  aux  leçons,  l’orJre  et  la  nature  de  ce* 
leçon»,  le»  divers  exercices,  comme  les  compositions,  que  les  maîtres 
devront  cori  iger  eux-méme»,  les  discussions  dans  toutes  les  Faculté»,  et 
les  discours  et  les  pièces  rie  vci  s à lire  en  pubiic,  tout  cela  sera  réglé  à 
part  dans  un  tiaité  spécial  approuvé  par  le  Général  auquel  ce'.te  Con- 
stit'.itiou  nous  renvoie;  en  observant  seulement  qu'il  faudra  s'accommo- 
der atix  lieux,  aux  temps  et  aux  pers  mues,  tout  en  se  rapprochant 
autant  que  possible  de  la  règle  commune. 

(b)  Il  y aura  d'habituie  trois  Profe-seurs  pour  les  trois  classes  de 
Grammaire,  un  quatrième  pour  les  Iltiinanités,  un  cinquième  pour  la 
Rhétorique  : dans  ces  deux  classes  on  enseignera  la  langue  Ht  braïque  et 
toute  autre  qu'il  faudrait  apprendre  : en  sorte  qu'il  n'y  ait  toujours  que 
cinq  classes.  $i  quelqu'une  d'entre  elles  donnait  tint  de  tr.ivail,  qu'un 
seul  raaiire  n'y  pût  suffire,  il  fait  hait  Ini  adjo  ndre  un  Coadjuteur.  Si  le 
nombre  des  Élèves  ne  permettait  pas  à un  seul  Professeur  de  s'occuper 
de  tous,  meme  avec  le  secours  d’auxiliaires,  on  pourrait  dédoubler  celte 
classe  si  uombreuse,  en  sorte  qu'il  y eût,  pour  parler  ainsi,  deux  qua- 
trièmes, deux  cinquièmes  : tons  les  Professeurs  autant  que  possible, 
devront  être  pris  dans  le  sein  de  la  S iciéié  : cependant,  en  cas  d'absolue 
nécessité,  on  pourrait  prendre  des  étrangers.  Si  le  petit  nombie  ou  U 
répartition  des  É èves  n'eiigeaient  ni  tant  de  classes  ni  tant  de  Profes- 
seurs, il  faudra  avec  sagesse  en  restreindre  le  nombre  et  ne  nommer 
que  ceux  qui  sont  nécessa'res. 
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Scholasticis  speciatim  procurent  (r) , et  lectionum  ralionem 
exigant;  iitque  eæ  repetantiir  (rf),  et  stiidiosi  Litterarum  Hu- 
manioruiii  lamiliarcm  sermonem,  Latine  communiter  lo- 
quendo,  etstylum,scrihendo,  ac  proniintiationcm,  composita 
bene  pronuntiando  expoliant,  curent  : et  hisac  multomagis 
Facultatura  superiorum  studiosis,  crebras  disputationeS  im- 
ponant; quibus  dies  et  horæ  certæ  constituantur  ; ubi  non 
solum  cum.condiscipulis,  verum  paulo  inferiores  cum  ali- 
quanto  provectioribus  disputent,  in  iis  quæ  ipsi  capiunt  : 
quod  etiam  vice  versa  provectiores  cum  minus  provcctis,  ad 
ea,  quæ  illi  tractant,  dcscendendo,  et  Præccptores  alii  cum 
aliis  præstabunt,  semper  qiia  decet  modestia  observata  ; et 
aliquo  præsidente,  qui  contentionem  dirimat,  et  quid  doctri- 
næ  elici  oporteat,  ex  disputatis  declarct. 


4.  Erit itidem Rectoris,  perso,  vel  per  Cancellarium  sem- 
per observare,  ut,  qui  novi  accedunt,  examinentur,  et  in  iis 
classibus,  cumque  iis  Præceptoribus,  qui  ipsis  conveniunt, 
collocentur  : et  ejiis  discrctioni  (audita  senlentia  eorum,  qui 
ad  id  munus  designati  sunt)  relinquetur,  num  diutius  in 
eadem  classe  mancre,  an  ad  aliam  ulterius  progredi  debeant. 
Ejusdem  erit  judicium  de  studio  linguariim,  præter  Lati- 
nam  (e),  num  Artibus  et  Theologiæ  anteponi,  an  poslponi,  et 


(c)  An  præler  Præceploros  or  'inarios,  qui  ipeciatim  anditorura  ratio- 
neni  habraut,  esse  umitn  oporJeat,  vel  plu!«,  qui  more  publirorura 
Profes.'orum  levant  PhiIo>op!iinm,  Mathematicas  scientias,  vel  quam- 
vis  aliam  diseplinam,  majori  cum  apparatu.  quam  Lectores  ordinarii  ; 
prudeoda  id  eonslitiiet  jiixiaiocoruni,  et  personarum  cum  quibus  agitur, 
ralionem;  præ  oculis  majorciu  ædificationem,  et  Dei  servitium  lia- 
bendo. 

(d)  Non  so'iim  repctifoncs  ultimæ  Icctionis  fieri  oportebit,  verum  et 
bebdomadæ  et  lougioris  lemporis,  prout  expedire  judicabitur. 

(e)  Posset  alicpiis  ea  artate  vcl  ingenio  esse,  ut  sola  Latioa  Lingua  el 
snfficiat,  et  ex  aliis  Facultotibus  quantum  ad  Coufessiones  audiendas,  et 
Dgenduin  cum  proximis  optis  est;  rujusmodi  sont  aliqui,  qui  curaro 
animirum  gerunt,  liée  magnæ  eruditionis  siiut  rapaces.  Alii  rursuni 
erunt,  qui  a I siipei  iores  scientias  progredieiitur.  Has  autem  capessere,  et 
illas  relioqucrc,  quaieuiis  couveuiat,  Superiorij  erit  judicarc  ; quod  cum 
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auditeurs.  Ces  Maîtres  s’occuperont  spécialement  des  progrès 
de  leurs  élèves  (c)  ; leur  demanderont  compte  de  leurs  le- 
çons; auront  soin  qu’ils  fassent  entre  eux  des  répétitions  (</), 
et  que  ceux  qui  étudient  les  lettres  perfectionnent  leur  con- 
naissance de  la  langue  latine  en  parlant  habituellement  cette 
langue , leur  style  en  composant , leur  prononciation  en  dé- 
bitant bien  ce  qu’ils  auront  composé  : à ces  élèves  et  surtout 
à ceux  des  Facultés  supérieures,  ils  donneront  fréquemment 
des  sujets  à discuter  à jour  et  à heure  fixés  d’avance.  Les 
élèves  ne  discuteront  pas  seulement  avec  leurs  condisciples, 
mais  les  moins  avancés  avec  ceux  qui,le  seront  un  peu  da- 
vantage , et  réciproquement  les  plus  avancés  avec  ceux  qui 
le  seront  moins  en  redescendant  aux  matières  dont  s’occu- 
pent ceux-ci  : les  Professeurs,  le  feront  aussi  entre  eux  en 
observant  toujours  la  modération  convenable,  et  il  y aura  un 
Président  qui  mettra  fin  à la  discussion  et  fera  voir  l’instruc- 
tion que  l’on  doit  tirer  de  la  discussion. 

4.  C’est  le  devoir  du  Recteur  de  veiller  toujours  par  lui- 
mème  ou  par  le  Chancelier  à ce  que  les  nouveaux  venus 
soient  examinés  et  placés  sous  les  Professeurs  qui  leur  con- 
viennent : on  laisse  à sa  discrétion  de  décider,  après  avoir 
pris  l’avis  de  ceux  qui  sont  commis  pour  cela , si  les  élèves 
doivent  rester  encore  dans  la  même  classe  ou  passer  dans 
une  classe  plus  élevée.  C’est  à lui  de  voirRiissi  si  l’étude  des 
langues,  la  langue  latine  exceptée  (e),  doit  être  placée  avant 

(c)  Si,  outre  les  Professeurs  ordinaires  qui  s’occuperont  spécialement 
des  Élèves,  il  parait  necessaire  d'rn  avoir  un  ou  plusieurs  pour  ensei- 
gner à la  manière  des  Professeurs  publies  la  Phi'osnpbie,  les  Malhéiiia- 
liqiies  ou  toute  autre  science  avec  plus  d'aapparat  que  les  Professeurs 
habituels,  la  prudence  en  décidera  en  tenant  compte  des  lieui  et  des 
personnes  à qui  on  a iiffaire,  et  en  ayant  toujours  sous  les  yeux  la  plus 
gran  le  édification  de  chacun  et  le  service  de  Dieu. 

(d)  Les  répétitions  devront  porter  non-seulement  sur  la  dernière 
leçon,  mais  sur  celics  de  la  semaine,  et  même  d’un  temps  plus  éloigné, 
selon  qu'on  ’e  jugera  utile. 

(e)  Quelques-uns  pourraient  par  leur  âge  et  leurs  disposiiio.as 
n’avoir  besoin  que  de  la  Langue  Latine,  et  des  autres  connaissances 
qu'autant  qu’il  en  faut  pour  la  Confession  et  les  rapports  avec  le  prochain  ; 
ainsi  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  le  soin  dosâmes  et  ne  sont  pas  capa- 
bles d'une  grande  érulitioii.  D'autres,  au  ron'r.'iire,  devroi.t  vilcr  jus- 
qu’aux sriènees  élevées.  L"  S ipérieur  jugera  jiiMpi’à  quel  point  il  c n- 
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quamdiu  in  eis  quemque  hærere  oporteat.  Sic  etiam  in  aliis 
scientiis  superioribus,  propter  ingeniorum  et  ætatiim  inæ- 
qualitatem,  aliaque  consideratione  digna,  ad  eumdem  pcrti- 
nebit  expendere,  quantum  quisque  eas  discere,  et  quamdiu 
in  eisdem  versari  debeat  : quamvis  iis,  qui  ætate  et  ingenii 
aptitudine  pollent,  melius  sit,  àut  in  omnibus  proHcere,  et 
conspicui  esse  ad  Dei  gloriam  enitantur. 


5.  Ut  assiduitas  in  litterario  exercitio,  sic  et  aliqua  remissio 
necessaria  est.  Quanta  hæc  esse  debeat,  et  quibus  tcmpori- 
bus  if),  prudenti  considerationi  Rectoris,  expensis  circum- 
stantiis  personarum  et  locorum,  relinquetur. 


CAPUT  XIV. 

De  libris  qui  prœlegendi  sunl. 

i.  Generatim(ut  dictum  est,  cum  de  Collegiis  agerelur)  illi 
prælegentur  libri,  qui  in  quavis  Facultate  solidioris  ac  secu- 
rioris  doctrinæ  habebuntur.NecilIi  sunt  attingendi,  quorum 
doctrina,  vel  auctores  suspecti  sint  (a).  Hi  tamen  particulatim 
in  quavis  Universitate  nominentur. 


Scbolasticis  eiternii  signiflcaverit,  si  volent  illi  Dibilotninns  aliam  ratio- 
neni  seqni,  c geodi  doq  erunt. 

{f)  Saltem  singulis  hebJomadis  dies  unusa  praiidio  quieti  destinâtes 
sit  : in  reliqiiis  conferatur  cum  Provinciiili,  qui  ordo  in  vacaliouibu.'. 
Tel  iotermissionibus  studiorum  ordlnarüs  sittciieudus. 

(a)  Quamvis  liber  siispicione  maliu doctrinæ  vncct,  cum  lamru  su^pcctus 
est  auctor,  legi  eum  non  cuuveuit.  Solcl  cnim  opus  iu  causa  esse,  ut  qui 
legit  ad  auctnrem  aftlciatur  : et  aucioritas,  qiiam  apud  ipsum  babet  iu 
iis,  quæ  bene  dici^  posset  postinodum  aliquid  persuadere  es  iis,  quw 
male  dicit.  Rarura  e^t  etiam  aliquid  vcneni  non  admisccri  iu  iis,  quæ  a 
pectoro  vencni  pleno  egrediuntur. 
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OU  après  celle  des  Arts  ou  de  la  Théologie,  et  combien  chacun 
doit  consacrer  de  temps  à chaque  étude.  De  même  aussi  pour 
les  autres  sciences  supérieures,  l'inégalité  des  dispositions  et 
des  âges  et  les  autres  motifs  dignes  de  considération  exigent 
qu’il  décide  jusqu’à  quel  point  chacun  doit  les  étudier  et  le 
temps  qu’il  doit  y consacrer  : cependant  il  vaut  mieux  que 
ceux  qui  sont  jeunes  et  pleins  de  talent  s’elTorcent  pour  la 
gloire  de  Dieu  de  faire  des  progrès  en  tout  et  de  devenir  des 
hommes  distingués. 

.5.  L’assiduité  est  nécessaire  dans  l’étude  des  Lettres , mais 
un  peu  de  relâche  ne  l’est  pas  moins.  La  durée  et  les  occa- 
sions du  repos  (/')  sont  laissées  à la  prudente  et  sage  déci- 
sion du  Recteur  qui  pèsera  les  circonstances  de  personnes 
et  de  lieux. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  livres  de  classe. 

1 . On  se  servira  en  général  ( comme  on  l’a  dit  à propos 
des  Collèges)  de  livres  qui,  dans  chaque  matière,  offrent  le 
savoir  le  plus  solide  et  le  moins  de  dangers.  11  ne  faudra  pas 
aborder  ceux  dont  la  doctrine  ou  les  auteurs  seraient  sus- 
pects (o).  On  devra  les  désigner  particulièrement  dans  chaque 
Université. 

vient  d’entreprendre  on  de  laisser  les  unes  ou  les  autres  ; mais  lorsqu’il 
aura  dit  son  avis  aux  éludiauts  etrangers  à la  Société,  s'ils  veulent 
néanmoins  suivre  un  autre  plan , il  ne  faudra  pas  les  contraindre. 

if)  Il  devra  y avoir  au  moins  toutes  les  semaines  un  jour  consacré  au 
repos  à partir  du  diner  : du  reste,  on  conférera  avec  le  Provincial  sur 
les  dispositions  à prendre  pour  les  vacances  et  les  congés. 

(a)  Un  livre  pourrait  être  à l’abri  de  tout  soupçon  de  ni.'iuv.aise  doc- 
trine, et  il  ne  faudrait  cependant  pas  le  laisser  lire  si  l’auteur  est  sus- 
pect. L'effet  habituel  d'un  ouvrage  est  d'attacher  les  ItcUnrs  à l’auteur, 
et  l’ascendant  que  celui-ci  exerce  sur  eux  dans  ce  qu’il  dit  de  b >n  pour- 
rait ensuite  leur  faire  adopter  quelque  chose  de  ce  qu’il  a dit  de  mauvais. 
Il  est  bien  rare  d'ailleurs  qu'il  oc  sc  glisse  pas  un  peu  de  poison  dans  ca 
qui  sort  d’une  iinc  qui  en  est  remplie. 

19 
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In  Tbeologia  legetur  Vêtus  et  Novum  Testamentum  et 
doctrina  Scholastica  Divi  Thomæ  (b);  et  in  ea  quam  Positi- 
vam  vocant,  eligentur  ii  auctores  (c)  qui  ad  scopum  Nostrum 
magis  convenire  videbuntur. 

2.  Quod  attinet  ad  libres  Ilumaniorum  Litterarum  Latines, 
vel  Græcos,  abstineatur  in  Universitatibus  quoque,  quemad- 
modumin  Collegiis,  quoad  ejus  fieri  poterit,  ab  eis  juventuti 
prælegendis,  in  quibus  sit  aliquid  quod  bonis  moribus  nocere 
queat;  nisi  prius  a rebus,  et  verbis  inhonestis  purgati  sint(d). 

3,  In  Logica  et  Pbilosophia  Naturali  et  Morali,  et  Metaphy- 
sica,  doctrina  Aristotelissequenda  est,  et  in  aliis  Artibus  li- 
beralibus,  et  in  commentariis  tam  Lujusinodi  auctorum, 
quam  Ilumaniorum  Litterarum,  habito  eorum  delectu,  no- 
minentur  ii,  quos  videre  Discipuli,  quosque  ipsi  Præceptores 
præ  aliis  in  doctrina  quam  tradunt,  sequi  debeant.  Rector 
autem  in  omnibus,  quæ  statuerit,  procedet  juxta  id,  quod  in 
universali  Societate,  magis  convenire  ad  Dei  gloriam  judica- 
bitur. 

(6)  Prælegelur  etiam  Msgisler  Sententiarum.  Sed  si  videretur  tem- 
poris  decursii  aliusaiic  or  sludentibus  utilior  futurus,  iit  sialiquaiumma 
Tel  liber  Tbcologiæ  Scholaslieæ  rouOcerelur,  qui  his  Xostris  temporibui 
accommodatior  videretur;  gravi  cuni  coosilio,  et  rebus  diligenter 
expeusis  per  viros,  qui  iu  uuiversa  Societate  aptissimi  exisünicntur, 
cumque  Præpositi  Geueralis  approbat'one,  præirgi  poterit.  In  allia 
ctlain  scientiis  et  Litteris  Humanioribus,  si  libri  aliqui  adinittentur  in 
Societate  composili,  ut  utilioi  es  quan)  alii  qui  comniuniter  in  mauibua 
bjbeutur,  magna  ciim  coosideraiione  id  Cet,  præ  oculia  babeudo  sco- 
pum  Nostrum  majoris  boni  universalis. 

(c)  Ut  ex  aliqua  parte  JurU  Canonici  et  Conciliorum,  etc. 

(d)  Si  aliqui  omuino  purgari  non  polerunt,  quemadaiodumTereutins, 
poiiua  non  legaotur  i ne  rerum  qualités  auimor um  puritatem  oficndat. 
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En  Théologie  on  lira  l’Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  la 
doctrine  Scolastique  de  saint  Thomas  {b},  et  dans  celle  qu’on 
appelle  Positive , on  choisira  les  auteurs  (c)  qui  paraîtront 
convenir  le  mieux  au  but  de  la  Société. 

2.  Quant  aux  ouvrages  de  Littérature  Latine  ou  Grecque, 
il  faudra  autant  que  possible  s’abstenir,  dans  les  Universités 
comme  dans  les  Collèges,  de  mettre  entre  les  mains  de  la 
jeunesse  ceux  où  quelque  chose  pourrait  nuire  aux  bonnes 
mœurs  : si  l’on  n’a  d'abord  élagué  les  passages  et  les  expres- 
sions déshonnêtes  (</]. 

5.  Dans  la  Logique , la  Philosophie  Naturelle  et  Morale,  et 
la  Métaphysique,  il  faudra  suivre  la  doctrine  d’Aristote  : pour 
les  autres  Arts  libéraux  et  les  Commentaires  des  auteurs,  tant 
de  CCS  sciences  que  des  Belles-Lettres,  il  faudra  faire  un  choix 
et  désigner  ceux  que  les  élèves  devront  voir  et  ceux  que  les 
Professeurs  devront  surtout  suivre  dans  leur  enseignement. 
Le  Ilecteur,  dans  toutes  ses  décisions , aura  égard  à ce  que 
toute  la  Société  croira  convenir  davantage  à la  gloire  de 
Dieu. 


* (h)  Ofi  étudiera  aussi  le  Maître  des  Seuteuces  ; mais  si  dans  la  suite 

drs  temps  un  auteur  paraissait  plus  utile  pour  les  étudiants,  si,  par 
exemple,  ou  compos  iitune  somme  ou  un  livre  de  Théologie  Scholastique 
qui  parût  plus  approprié  à notre  temps,  alors  après  une  mûre  délibéra- 
tion, après  avoir  tout  bien  fait  peser  par  tes  membres  tes  plus  capables 
de  toute  la  Société  et  avec  l'approbation  du  Général,  on  pourrait 
l’adopter.  De  même  pour  les  autres  sciences  et  pour  les  Lettres,  si  l’on 
adopte  des  ouvrages  composés  au  sein  de  la  Société  comme  plus  ntiles 
que  ceux  qui  sont  cotre  les  mains  des  Élèves,  il  Faudra  le  Faire  avec 
beaucoup  de  réflexion  et  en  ayant  sous  les  yeux  nuire  but,  le  plus  grand 
bien  général. 

(c)  Par  exemple,  nne  partie  du  Droit  Canonique,  des  décisions  des 
Coociles,  etc. 

(d)  S'il  rst  absolument  impossible  d’expurger  un  ant  ur  omme 
Térence,  par  exemple,  il  vaut  mieux  ne  pas  l'ctudior  : de  peur  que  la 
uatare  des  sujets  no  blesse  la  pureté  de  l'âine. 
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CAPUT  XV. 

De  cursibus  et  gradibus. 

1 . In  Litteris  Humanioribus,  et  linguis,  carsus  temporis 
limitatus  ad  earum  studium  absolvendum  esse  nequit(a). 
propter  ingeniorum  et  doctrinæ  auditorum  varietatem, 
multasqiie  alias  causas  ; quæ  non  aliam  temporis  præflnitio- 
nem,  quam  quæ  unicuique  convenire  juxta  prudentis  Rec- 
toris,  Ycl  Cancellarii  arbitrium  \idebitur,  permittunt. 

2.  In  Ârtium  studio,  cursus  crunt  ordinandi,  in  quibus 
scicntiæ  naturales  (ad  quas  minus,  quam  trium  annorura 
spatium  salis  non  erit  (6)  prælegantur  ) ; præter  quos  médius 
adbuc  annus  ad  audita  repetenda,  et  actus  Scholasticos  cele- 
brandos,  et  gradum  Magistcrii  suscipiendum  iis,  qui  eum 
suscepturi  sunt,  relinquetur.  Cursus  ergo  integer  trium  erit 
annorum  cum  dimidio,  usque  ad  promotionem  ad  Magiste- 
rium.  Singulis  autem  annis  (c)  unus  hujusmodi  cursus  inchoa- 
bitur.et  alius  cumDivino  auxilio  absolvetur. 

3.  Theologiæ  curriculum  sex  annis  emetietur.  In  primis 
quatuor,  ea  omnia  quæ  legi  oportebit,  prælegentur  ; in  duo- 
bus  reliquis,  præter  repetitioncm,  actus  soliti  ad  gradum 
Doctoratus,  ab  iis  qui  promovendi  sunt,  absolventur.  Quarto 

(a)  Bono  ingrnio  prædilis  qui  studia  iachonnt,  Tidcatar,  an  médias 
anniiB,  in  quavis  quatuor  classium  ioreriorura  sufticiat,  et  duo  in  su- 
prema  ; qiiod  tempus  Rhi'toricæ,  et  lioguarum  studiis  impeodatur  : 
crrta  tani’'n  régula  præsrribi  non  potesl. 

(b)  Si  ali(|ui{  alibi  audivi^set  aliquid  ex  Artibns  liheralibus,  posspt  ejui 
temporis  ratio  lial)ei'i:  iit  plmimam  t^raeo,  ut  qiiis  ad  gradum  Magfs- 
terii  promo\ea;ur,  Ires  annos,  ut  didtur,  siuduerit  oportet  : et  tantum- 
dem  de  quatuor  Theologiæ  annis,  ut  ad  actus  admittantur,  et  in  eadem 
gradum  Doctoratus  accipiant,  dictum  sit. 

(c)  Si  opporlunum  non  fucrit  id  ita  omnino  præstare,  rel  desint 
boinines,  vcl  alias  ob  causas;  prœstabitur  cum  Præposiii  Generalis,  vel 
ccTte  Prorincialis  assensu,  qnod  poterit. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  cours  et  des  grades. 

4 . Pour  les  Belles-Lettres  et  l’étude  des  langues  on  ne  sau- 
rait déterminer  le  temps  dans  lequel  les  études  doivent  être 
achevées  (a};  cela  est  impossible  à cause  de  l’infinie  variété 
des  esprits  et  des  connaissances,  et  pour  bien  d’autres  mo- 
tifs, qui  ne  permettent  de  fixer  d’autre  limite  que  celle  qui 
convient  à chacun  , d’après  le  jugement  d’un  sage  Recteur 
ou  de  son  Chancelier. 

2.  L’étude  des  Arts  comprendra  des  cours  de  sciences  na- 
turelles, pour  lesquelles  un  espace  de  moins  de  trois  ans 
serait  insuffisant  (b)  ; en  outre  une  demi-année  pour  repas- 
ser le  cours,  soutenir  les  actes  de  l’école  et  prendre  le  grade 
de  Maître,  sera  laissée  à ceux  qui  en  auraient  l’intention.  Le 
cours  complet  sera  donc  de  trois  ans  et  demi  jusqu’à  la 
promotion  à la  Maîtrise.  Chaque  année  (r)  un  cours  pareil 
commencera  et  un  autre  s’achèvera  avec  l’aide  de  Dieu. 

5.  Le  cours  de  Théologie  comprendra  six  années.  Dans  les 
quatre  premières,  on  étudiera  tout  ce  que  l’on  doit  voir  ; dans 
les  deux  autres,  on  repassera , et  ceux  qui  doivent  prendre 
des  grades  soutiendront  les  actes  habituels  jusqu’au  Docto- 


(a)  Pour  les  élèves  qni  ont  de  l'intelligence  et  qn!  commen^nt  lenrs 
études,  on  verra  s'il  ne  leur  snlRt  pas  d'étre  une  demi-annee  dans  une 
des  quatre  classes  inférieures  et  deui  dans  la  dernière  pour  y apprendre 
la  Rhétorique  et  les  langues  : mais  on  ne  peut  donner  U -dessus  de  règle 
certaine. 

(b)  Si  quelqu'un  avait  déjà  étudié  ailleurs  les  Arts  libéraux,  on  pour- 
rait lui  tenir  compte  de  ce  temps-'à;  cependant  il  faut  d’ordinaire  pour 
parvenir  à la  Maîtrise  avoir'étudié  trois  ans,  comme  on  le  dit  ici,  et  de 
même  en  Théologie,  quatre  ans,  pour  être  admis  à soutenir  les  actes  et 
à passer  le  Doctorat. 

(c)  S’il  n'était  pas  facile  de  remplir  tontes  ces  conditions,  soit  faute  de 
sujets,  soit  pour  d'autres  raisons,  on  fera  le  plus  que  l'on  pourra  avec  le 
consentement  do  Général  on  au  moins  du  Provincial. 

49. 
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quoqae  anno  ordinarie  cursus  iRchoabitur  (d),  sic  libris  pr*- 
legcndis  distributis,  ut  quolibet  quatuor  annorum  quivisstu- 
diosus  incboare  possit;  et  quod  reliquum  est  incœpti  qua- 
driennii,  et  ejus  quod  sequitur  quadriennii,  usque  ad  ilium 
terminum,  unde  incœperat,  audiendo,  quatuor  annis  per- 
agere  omnino  cursum  Tbeologiæ  possit 
4.  In  gradibus  tam  Magisterii  Artium,  quam  Doctoratus 
Xheologiæ  tria  observentur  : Primum  ne  quis  nisi  diligenter 
et  publiée  examinatus  (e)  per  personas  designatas,  quæ  bene 
suum  offlcium  faciaat,  et  idoneus  ad  prælegendum  eamdem 
scientiam  inventus,  promoveatur  ; sive  iile  de  Societate  sit, 
sive  extra  eam.  Alterum,  ut  præcludatur  ostium  ambition! , 
nullis  lociscertis,  eisquiad  gradus  promoventur,  assignais  ; 
quin  potius  honore  se  invicem  prævenire,  nulla  locorum  dif- 
ferentia  observata,  curent.  Tertium,  utquemadmodum  gratis 
docet,  ita  et  ad  gradus  Societas  gratis  promoveat  : et  nonnisi 
admodum  exigui  sumptus  (licetYoluntariisint)  externis  per- 
mittantur  (/)  : ne  consuetudo  vim  legis  tandem  obtineat,  et 
in  ea  parte,  temporis  decursu,  excessus  fiat.  Videat  etiam 
Rector,  ne  Magistris,  vel  ullis  aliis  de  Societate,  sibi,  aut  Col- 
legio  pecuniam,  aut  dona  quævis  ab  ullo,  pro  re  quavis,  in 
ipsorum  utilitatem  facta  accipere  permittat;  quandoquidem 
prætnium  Nostrum  solus  Cbristus  Dominus  juxta  Nostrum 
Institutum  futures  est  ; qui  est  merces  nostra  magna  nimis. 


(d)  Si  talis  esset  rernm  status  in  aiiqno  Collegio,  vel  Unirersitate 
Societatig,  ut  secundo  quoqua  anno  incboare  melius  viderelur,  vel  aii- 
quando  post  quartum  ; de  consensu  Generalis,  vel  Prorincialis,  Geri 
poterit,  quod  niagis  cooTenire  conaperietur. 

• 

(e)  Si  jnstas  ob  causas  aliqnis  pnblice  non  examinandus  videretur, 
habita  à Generali,  vel  P^o^iociali  facultate,  Geri  poterit,  quod  Rector  ad 
majnrem  Dei  gloriam  fore  jiidicarerit. 

(f)  Et  sic  non  permitlentur  convivia,  nec  alii  indi,  qui  cnm  snmptibos 
non  mediocribus  Gnnt,  et  ad  Hnem  Nobis  propositum  inutiles  sunt  : nec 
pilei,  aut  chirotecæ,  vel  quid  aliud  detur. 
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rat.  On  commencera  pour  l’ordinaire  ce  cours  tous  les  quatre 
ans  (d) , en  répartissant  l’explication  des  auteurs  de  manière 
qu’un  Etudiant  puisse  commencer  n’importe  quelle  année,  et, 
en  suivant  le  reste  du  cours,  et  le  suivant  jusqu'au  point  où 
il  a commencé,  compléter  en  quatre  ans  le  cours  de  Théologie. 

4.  Pour  le  grade  soit  de  Maître  ès  arts,  soit  de  Docteur  en 
Théologie,  il  faut  observer  trois  choses  : la  première,  que  per- 
sonne n’obtienne  un  grade  s’il  n’a  été  examiné  avec  soin  et 
en  public  (e)  par  des  personnes  choisies  pour  cela,  qui  fas- 
sent bien  leur  devoir,  et  s’il  n’est  trouvé  propre  à enseigner 
cette  même  science , qu’il  fasse  ou  non  partie  de  la  Société. 
La  seconde , qu’on  ferme  tout  accès  à l'ambition  en  n’assi- 
gnant pas  de  rangs  à ceux  qui  obtiennent  un  grade  : qu’ils 
aient  soin  au  contraire  de  se  prévenir  mutuellement  de  po- 
litesse, en  n'observant  aucune  dilTércnce  de  places.  La  troi- 
sième , que  1a  Société,  qui  enseigne  gratuitement,  élève  aussi 
gratuitement  aux  grades  en  permettant  aux  étrangers  une 
légère  dépense  quoique  volontaire  (f),  pourvu  que  cet  usage 
ne  dégénère  pas  en  loi  et  que  la  suite  des  temps  n’amène 
point  en  cela  d’abus!  Le  Recteur  aura  soin  aussi  que  ni  les 
Maîtres  ni  aucun  .Membre  de  la  Société  ne  reçoivent  ni  argent 
ni  cadeaux  de  personne,  pour  aucun  service  que  ce  soit, 
puisque  notre  récompense,  d’après  notre  Institut,  sera  N.-S. 
J.-G.  qui  est  pour  nous  un  magnifique  salaire. 

(d)  Si  l'état  des  études  dans  un  Collège  ou  une  Université  de  la  So- 
ciété faisait  trouver  plus  avantageux  de  le  commencer  tous  les  deux 
ans,  ou  même  à un  intervalle  plus  long  que  quatre  ans,  on  pourra,  avec 
Icconseotement  duGénéral  on  du  Provinci  d,  faire  ce  que  l'on  aura  re- 
connu le  plus  convenable. 

(e)  Si  pour  de  justes  motifs  on  ne  croyait  pas  devoir  examiner  quel- 
qu'un en  public,  on  pourra,  avec  la  permission  du  Général  ou  du  Pro- 
vincial, faire  ce  que  le-Rectenr  décidera  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu. 

(f)  Ainsi  on  ne  permettra  pas  les  repas,  ni  les  autres  divertissements 
qui  exigent  d’assez  fortes  dépenses,  et  sont  inutiles  au  but  que  se  pro- 
pose la  Société  : on  ne  donnera  ni  bonnets,  ni  gants,  ni  rien  autre 
chose. 
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CAPUT  XVI. 

De  iis,  quœ  perlinenl  ad  botios  mores. 

1.  Diligenter  curetiir,  ut  qui  Litteras  discendi  gratia  ad 
Universitates  Societatis  se  conferunt,  simul  cum  illis.  bonus 
ac  Christianis  dignes  mores  addiscant.  Ad  quod  multum  ju- 
veritsiomnes  singulis  saltcm  mensibus  semel,  ad  Gonfessio- 
nis  Sacramentum  accèdent;  si  Missam  quotidie,  concionem 
singulis  diebus  festis  (cum  ea  fiet)  audient(a).  Ex  Præcepto- 
ribus  autemquisque  hoc  a suis  Discipulis  præstari  curabit. 

2.  Prælegetur  etiam  in  Collegio,  aliqûo  die  cujuscumque 
bebdomadæ,  Christiana  Doctrina,  et  ut  puerieam  discant  et 
recitent,  omnesque  etiam  adultiores,  si  fieri  potest,  eamdem 
sciant,  curabitur. 

.T.  Ilabebitur  etiam  singulis  hebdomadis  ( ut  de  Collegiis 
est  dictum)  ab  aliquo  ex  Scholasticis  declamatio  (6)  de  rebus, 
quæ  audientibus  ædiflcatieni  sint,  eosque  ad  augmentum  in 
omni  purilate  ac  virtute  espetendum  invitet  ; ut  nonsolum 
Stylus  exerceatur,  sed  mores  meliores  reddantur.  Omnes  au- 
tem  eos,  qui  Latine  sciunt,  bujusmodi  declamationi  interesse 
oportebit. 

4.  In  Sebolis  nec  juramenta,  nec  injuriæ,  verbo  vel  facto 

(a)  Qui  facile  compelli  p'asnot,  compellantur  ad  id,  quod  de  Confes* 
sione,  Missa,  concioue,  doclrina  Cbriatiana,  et  drclamatione  dicitur.  Aliis 
amanler  quidem  persuadere  convenit;  sed  ad  id  ne  cogautur,  nec  si  id 
non  præsliterint  à Scholis  expell  ntur,  dum  (amea  nec  dissolut!,  nec 
aliis  orfendicuio  esse  videanlur. 


(b)  Quanivis  pliirimnm  ex  prima  classe  sit  futnrus,  qui  hauc  declama- 
lionem  dicet,  sive  ex  Schola.'ticis  Societatis,  sive  ex  exlernis  sit;  po;set 
tamen  nliqiinndo  aliqiiis  alius,  qui  Rectori  viderctur,  eam  cnnGccre, 
Tel  quod  alius  confierrit,  pronuntiare.  Quia  tamen  res  erit  pul  li  a,  bu- 
i nsmodi  esse  (tcbel)it,  ut,  à quocumque  pronuntietur,  co  loco  non  indi- 
gna esse  jiidicelur. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  bonnes  mœurs. 

1.  On  aura  grand  soin  que  ceux  qui  viennent  aux  Univer- 
sités de  la  Société  pour  apprendre  les  Belles-Lettres  se  for- 
ment en  même  temps  à des  mœurs  bonnes  et  dignes  d’un 
Chrétien.  Un  excellent  moyen  pour  cela,  c'est  de  s’approcher 
du  Sacrement  de  la  Confession  au  moins  une  fois  par  mois, 
d’entendre  la  Messe  tous  les  jours  et  le  sermon  chaque  jour  de 
fête  quand  il  a lieu  (a).  Chacun  des  Professeurs  veillera  à ce 
que  ses  Élèves  observent  cette  régie. 

2.  On  enseignera  aussidans  leCollcge.un  jourparsemaine, 
la  Doctrine  Chrétienne , et  on  aura  soin  que  les  enfants  l’ap- 
prennent et  la  récitent,  et  même  que  tous  ceux  qui  sont  plus 
âgés  la  sachent,  s’il  est  possible. 

3.  Chaque  semaine  aussi , comme  on  l’a  dit  à propos  des 
Collèges,  un  des  Écoliers  lira  un  morceau  (b)  sur  un  sujet  pro- 
pre à édifier  les  auditeurs  et  à les  inviter  à chercher  à croî- 
tre en  pureté  et  en  vertu  ; afin  non-seulement  d’exercer  le 
style,  mais  d’améliorer  les  mœurs.  Tous  ceux  qui  sauront  le 
Latin  devront  assister  à cet  exercice. 

4.  Dans  les  Écoles,  on  ne  permettra  ni  jurements,  ni  in- 


(a)  Il  faudra  décider  les  cHïtcs  qui  pirailrmit  d’un  esprit  docile,  à ce 
que  l’on  dit  ici  de  la  Confe  sion,  de  la  Messe,  du  Sermon,  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  et  de  la  Composition.  On  essajera  aussi  de  le  persuader 
amicalem-nt  aux  autres,  mais  sans  les  y forcer;  et  s’ils  ne  s'y  prêtent 
pas,  il  ne  faudra  pas  les  chasser  des  classes,  tant  qu’ils  ne  montre- 
ront pas  de  relâchement  et  qu’ils  ne  seront  pas  pour  les  autres  une  oc- 
casion de  péché. 

{b)  La  plupart  du  temps  on  prendra  dans  la  Rhétorique  celui  qui 
prononcera  le  morceau,  soit  parmi  les  Écoliers  de  la  Société,  soit  parmi 
les  externes;  cependaut  quand  le  Ricteur  le  jugera  à propos,  un  autre 
pourra  le  faire  ou  lire  ce  qu’un  autre  aura  fait.  En  tons  cas,  comme  la 
chose  se  fait  en  public,  on  aura  soin  que  le  discours,  qui  que  ce  soit  qui- 
le  prononce,  ne  soit  pas  indigne  de  ia  circonstance. 
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illatæ,  nec  Inhonestum  aut  dissolntum  quid  in  cxternis  ad 
Scholas  accedentibus  permittatur.  Feratur  autem  Præcepto- 
rutti  peculiaris  intentio,  tam  in  lectionibus,  cum  se  occasio 
obtulcrit,  quam  extra  eas,  ad  eosdem  ad  obsequiutn  et  amo- 
rem  Dei  ac  virtutum,  quibus  ei  placere  oportet,  movendos, 
et  ut  omnia  sua  studia  ad  bunc  finem  référant.  Quod  ut  ad 
memoriam  eis  reducatur,  ante  lectionis  initium,  dicta  aliquis 
brevem  orationem  ad  id  institutam  (c)  ; quam  Præceplor,  et 
Discipuli  omnes,  aperto  capite,  attente  audient. 


5.  Propter  eos,  qui  tam  in  diligentia  suis  studiis  adhibenda, 
quam  in  iis,  quæ  ad  bonos  mores  pertinent,  peccaverint  ; et 
cum  quibus  sola  verba  bona  et  exbortationes  non  sufTiciunt, 
Corrector  (qui  de  Societate  non  sit)  constituatur;  qui  pueros 
in  timoré  contineat,  et  eos  quibus  id  opus  erit,  quique  casti- 
gationis  hujiismodi  erunt  capaces,  castiget.  Cum  autem  nec 
verba,  nec  Correctoris  officium  satis  esset,  et  in  aliquoemen- 
datio  non  speraretur,  aliisque  esse  offendiculo  videretur; 
præstat  a Scholis  eum  removere  (d),  quam  ubi  parum-  ipse 
proficit  et  aliis  nocet,  retinere.  Hoc  autem  judicium  Rectori 
Universitatis,  ut  omnia  ad  gloriam  et  servitium  Dei,  ut  par 
est,  procédant,  relinquetur. 


CAPUT  XVII. 

De  Officialibus  vel  Minülri»  Universitalis . 

^.Cura  universalis,  vel  superintendentia  et  gubernatio 
Universitatis,  penesRectoremerit(a)  ; quid  idem  esse  poterit, 

(c)  Oratio  vel  eo  modo  dicenda  est,  ut  deTOtionem  et  ædiflcationeni 
addat , \el  non  est  dicenda,  sed  Praoceptor  s'gno  Crucis  se  mnniat 
aperlo  capite,  et  incipiat. 

(d)  Si  casus  aliquis  accideret,  ubi  in  remedium  ofTendicnli  praestiti, 
satis  non  esset  a Scbolis  expellere  ; videat  Rector,  quid  præterea  cou- 
veniat  proridere;  quamvis,  quoad  ejiis  fleri  p derit,  in  spiritu  leoitati*, 
pace  et  cbarilate  cnui  omnibus  conserTals,  sit  sgcndum. 

(a)  QuamTis  hoc  ita  se  habeat,  tomeo  uec  Lectores  primarios,  nec 
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suites  on  paroles  ou  en  actions , ni  rien  de  déshonnête  ou 
d’inconvenant  aux  étrangers  qui  viennent  en  classe.  Les  Pro- 
fesseurs auront  une  attention  toute  particulière , soit  dans 
leurs  leçons , quand  l’occasion  s’en  présentera , soit  en  de- 
hors, à porter  leurs  Élèves  au  service  et  à l’amour  de  Dieu 
et  des  vertus  par  lesquelles  on  doit  lui  plaire  ; et  ils  rapporte- 
ront tous  leurs  soins  à ce  but.  Et  pour  le  rappeler  à leur 
souvenir,  avant  le  commencement  de  la  classe,  quelqu’un 
récitera  une  courte  prière  composée  dans  ce  but  (c),  et  le 
Professeur  et  les  Élèves  l’écouteront  tous  attentivement , la 
tête  découverte. 

5.  Quant  à ceux  qui  seront  en  faute , soit  pour  le  soin  à 
apporter  à leurs  études,  soit  pour  les  bonnes  mœurs,  et  avec 
lesquels  de  bonnes  paroles  et  des  exhortations  ne  suffiront 
pas , il  y aura  un  Correcteur,  pris  en  dehors  de  la  Société , 
pour  tenir  les  enfants  dans  la  crainte  et  châtier  ceux  qu’il 
faudra  et  qui  seront  en  état  de  recevoir  ce  châtiment.  Si  les 
paroles  et  l’intervention  du  Correcteur  ne  suffisaient  pas 
pour  un  Élève  , s’il  ne  laissait  pas  espérer  d'amendement  et 
paraissait  une  pierre  d’achoppement  pour  les  autres,  il  vaut 
mieux  le  renvoyer  de  la  élasse  (d)  que  de  le  retenir  là  où  il 
profite  peu  et  où  il  nuit  aux  autres.  Le  Recteur  de  l’Univer- 
sité en  décidera,  en  sorte  que  tout  tourne  comme  il  convient  à 
la  gloire  et  au  service  de  Dieu. 


CHAPITRE  .XVII. 

De»  Fonctionnaire»  et  des  Employés  cCune  Université. 

1.  Le  soin  général , la  surintendance  et  la  direction  d’une 
Université  appartiendront  au  Recteur  (a)  ; ce  pourra  être  la 

(c)  La  prière  doit  oa  être  dite  de  manière  à augmenter  la  dérotion  et 
l’êdiOcalion,  on  ne  pai  être  dite  ; le  Professeur  fera  le  signe  de  la  Croix 
nn-tète  et  commencera. 

(d)  S'il  se  présentait  un  cas  où  l’expnlsion  ne  serait  pas  une  panition 
goffisaute  du  scandale  causé,  le  Recteur  verra  ce  qu’il  conviendra  de 
faire  en  outre;  cependant,  autant  que  possible,  il  faut  agir  dans  un  es- 
prit de  douceur,  et  sans  violer  la  paix  et  la  charité  envrrs  personne. 

(a)  Pourtant,  il  ne  changera  pas  les  pre>iiiers  Professeurs  ni  les  pre- 
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qui  in  Collcgio  præcipuo  Societatis  præest;  et  iis  præditus 
Üei  donis,  de  qiiibus  dictum  est,  ut  possit  commisso  sibi  of- 
ficio  dirigendi  in  Littcris  et  moribus  totam  Universitatem  sa- 
tisracere.  Ejus  eleclio  ad  Præpositum  gcneralem  vel  alium, 
cui  ille  id  commiserit  ( cujusmodi  esset  Provincialis,  vel  Yi- 
sitator  ) spcctabit  : conlirmatio  vero  semper  erit  Generalis. 
Uabebitautem  Hector  quatuor  Consiliarios,  vel  Assistentes  (6), 
qui  in  rebus  ad  ipsius  oTHcium  pertinentibus,  ut  plurimum 
possint  eum  juvare,  et  cum  quibus  ipse,  quæ  sunt  majoris 
momenti,  conférât. 

2.  Eritet  Cancellarius  (c),  vir  in  litteris  egregie  versatus, 
qui  et  zelo  bono  et  judicio  ad  ea,  quæ  sunt  ei  committenda, 
polleat  : cujus  sit  munus,  generale  Rectoris  instrumentum 
esse  ad  studia  bene  ordinanda,  et  disputationes  in  actibus  pu- 
blicis  dirigendas,  et  ad  discernendum,  an  suHiciens  doctrina 
siteorum,  qui  ad  actus  et  gradus  (quos  quidem  ipsemet  dabit) 
sunt  admittendi. 

3.  Sit  Secretarius  ex  eadem  Societate,  qui  librum  habeat, 
ubi  omnium  Scholasticorum,  qui  Scholas  assidue  fréquentant, 
Domina  scribantur  (d)  : quique  eorum  promissionem  de  Obe- 


Orndiiles  (qualis  est  Cancellarius)  inconsuKo  Provinciali,  vel  General!, 
si  Tîcinior  est,  mutabit,  si  illc  non  eidem  id  commisisset  ; cui  ut  res 
omnes  per.'peclæ  tint,  cura  e drbet. 

(b)  Ex  bis  Consiliariis  unns  posset  Coilateralis  esse,  si  Præposito 
Generali  id  necessarium  videretur  : et  si  tam  multi  esse  commode  non 
possent,  (iet  ut  optimcpoterit. 

(c)  Si  salis  esset  Rector,  nt  prœter  suum,  Gancellarii  etiam  munus 
obire  posset,  in  camdcm  prrsonam  hæc  duo  officia  possent  coorenire. 

(d)  Quando  ultra  unam  hebdomadam,  assidue  Scholas  freqiieutaot, 
invitandi  sunt  ad  nomina  sna  danda,  quæin  librum  matriculæ  referau* 
tur  : et  legentur  eisdem,  non  omnes  Constituliones,  sed  quæ  iinicuique 
sunt  observandæ  : et  promissio  ab  eis,  non  autera  jusjurandum,  de 
Obedientia  et  obserratione  propostlarum  Constitulionum  exigetur.  Si 
iiollent  ali(]ui  promiss’one  obli.’aii,  vel  nomina  in  matriciilam  rtferenda 
diirr,  r.on  ideo  a Scbolis  (xcludrndi  sunt;  duiumodo  pacifice  et  sine 
orbiidiciituin  eis  versenlur  : et  sic  eis  significari  poterit;  addendo  nihilo- 
minus,  qiioJ  cura  mngis  par.icularis  Scholasticorum,  quorum  Domina 
scripta  in  libro  Univer.  itatis  sunt,  baberi  solet. 
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m^me  personne  que  le  chef  du  principal  Collège  de  la  So- 
ciété; il  sera  orné  des  dons  de  Dieu  dont  il  a été  question , 
afin  do  pouvoir,  comme  il  doit , diriger  toute  l’Université 
dans  les  Lettres  et  les  bonnes  mœurs.  Le  choix  du  Recteur 
appartiendra  au  Général  ou  à celui  qu’il  aura  commis  à çet 
effet,  comme  le  Provincial  et  le  Visiteur  : le  droit  de  confir- 
mer restera  toujours  au  Général. 

Le  Recteur  aura  quatre  Conseillers  ou  Assistants  (b),  pour 
l'aider  autant  que  possible  à remplir  ses  fonctions  et  pour 
conférer  avec  lui  sur  les  affaires  les  plus  importantes. 

2.  On  prendra  pour  Chancelier  (c)  un  homme  d’un  savoir 
remarquable,  plein  de  zèle  et  de  pénétration  pour  ce  qui  lui 
sera  confié  : sa  charge  consistera  à être  entre  les  mains  du 
Recteur  un  instrument  universel  pour  bien  diriger  les  étu- 
des, pour  conduire  les  discussions  dans  les  actes  publics, 
pour  discerner  s’il  y a un  savoir  suffisant  chez  ceux  qui  se  pré- 
sentent aux  actes  et  aux  grades  que  lui-même  conférera. 

5.  On  prendra  aussi  dans  la  Société  le  Secrétaire,  qui  aura 
un  registre  où  seront  inscrits  les  noms  de  tous  les  Ecoliers 
qui  fréquentent  assidûment  les  Classes  (d) . 11  recevra  leur  en- 


miers  Fonctionnaires,  tels  que  le  Chancelier,  sans  avoir  consnlté  le  Pro- 
vincial on  le  Général,  si  ce  dernitT  est  moins  éloigné;  cependant,  il 
pourra  le  faire  si  ce  pouvoir  lui  a été  conGé  par  son  Supérieur,  s qui  il 
doit  avoir  soin  de  faire  tout  savoir. 

(b)  Un  de  ces  Conseillers  pourrait  être  Coliatéral,  si  cela  paraissait 
nécessaire  au  Général;  et  s’ils  ne  peuvent  facilement  être  aussi  nom- 
breux, on  s'arrangera  du  mieux  possible. 

(c)  Si  le  Recteur  était  en  état  de  remplir,  outre  ses  fonc  ions,  celles 
de  Chancelier,  ces  deux  charges  pourraient  être  réunies  dans  la  même 
personne. 

(d)  Quand  ils  fréquentent  assidûment  les  Classes  au  delà  d'une  se- 
maine, ils  faut  les  inviter  à donner  leurs  noms  pour  êire  ioscrits  sur  le 
Registre  mati  icnle,  et  on  Uur  lira,  non  p is  tonlei  lesConstitulions,  mais 
ce  que  chacun  doit  en  ob^e^ve^,  et  on  exigera  d'eux  la  promesse  et  non 
le  serment  de  se  conformer  cl  d'obéir  à ces  Constitutions.  Si  quel  jues- 
uns  ne  veulent  se  lier  par  aucune  promesse,  ni  donner  leurs  noms  pour 
être  ioscrits  sur  le  Regi.stre  matricule,  il  ne  faut  pour  celà  les  éloigner 
des  Classes  : pourvu  qu'ils  s'y  conduisent  pacifiquement  et  sans  com- 
niettre  de  faute;  Ou  pourra  le  'eur  dire  en  ajoutant  qu'on  prend  d'iiabi- 
tude  un  soin  plus  partici.Uer  des  Écoliers  iis.rils  sur  le  Iegi^tre  de  l'U- 
iiiversilé. 
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dientia  Rectori  præstanda,  et  Constitutionibus  obsenrandis  (e) 
(quas  ipscmet  proponet)  àdmittat;  et  sigillum  Rectoris,  et 
Universitatis  habeat  : quæ  tamen  omnia  sine  ullis  expensis 
Scholasticorum  dent. 

4.  Erit  et  Notarius  (/■),  ut  fldem  publicam  faciat  de 

susceptis  gradibus,  et  aliis  quæ  occurrent.  Sint  .etduo,  vel 

1res  Bidelli  (ÿ;,  uuus  ad  Facultatis  Linguarum,  alter  ad  Ar- 

tium,  tertius  ad  Theologiæ  functiones  destinatus. 

♦ 

5.  In  bas  très  Facultates  Universitas  dividetur  ; et  in  qua- 
vis earum  sit  Decanus,  et  duo  alii  Designati  ex  iis,  qui  melius 
res  Facultatis  illius  callent  : qui  a Redore  vocati,  possint  di- 
cere,  quid  senliantad  suæ  Facultatis  bonum  convenire  : et  si 
quid  taie  in  mentem  venerit,  dum  inter  se  de  hujusmodi-  re- 
bus agunt,  ad  Rectorem,  quamvis  non  vocentur,  referont. 

6.  In  rebus  quæ  ad  solam  unam  Facultatein  pertinent,  vo- 
cabit  Rector,  præter  Cancellarium  et  suos  Assistentes,  Deca- 
num  etiam  et  Designatos  illius  Facultatis  {h)  : in  iis  quæ  ad 
omnes  pertinent,  Decani  et  Designati  omnium  vocentur.  Et  si 
Rectori  visum  fuerit  et  alios  de  Societate,  vel  extra  eam  ad 
Congregationem  vocare,  facere  id  poterit  ; ut  cum  omnium 
sententias  audierit,  melius  quod  convenit,  constituât. 

7.  Erit  Syndicus  unus  generalis  (t),  qui  tam  de  personis, 

(e)  QuaniTis  postes,  quæ  ab  omnibus  sunt  obscrTsndæ,  eo  in  loci, 
ubi  publiée  legi  possiot;  quæ  vero  in  quiivis  classe,  in  ea  ipsa  sunt 
afligendæ. 

{D  Ilic  poterit  aliquid  utililatis  ab  esterais,  qui  testimonium  suornin 
gradiium  requirent,  ptreipere.  Sit  tanaeu  quid  inoderatum,  nihilque  ia 
Societalis  utilitatem  ivdundet.  Ad  testimouium  autem  Xostris  redden- 
dum,  litteræ  patentes  Rectoruiu  salis  erunt. 

(9)  Ili  ex  Societate  non  ernnt  : quia  tamen  non  parum  laboris  sont 
babituri,  commodum  stipendium  accipient;  et  uuus  eorum  Corrector 
esse  poterie 

(h)  Qnamris  decisio  rerum  ex  suffi  ajiiis  horum  non  pendeat  : ipsos 
tamen  vocari.et  audiri  convenit.  Sententiæ  autsm  eorum  qni  res  melius 
lotelligun',  eam,  quam  par  est,  rationera  Rector  babebit.  Si  tamen 
omnes  alii  aliter,  quam  ipse  sentirent,  con'ra  omnium  seutenliam  ne  agat, 
niô  prias  rtm  coin  PiOTii:ciuli  contnlerit. 

(,»■)  Hoc  Syiidici  tfficium  poss;t  conjungi  cum  Collateralis,  vel  Con- 
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gagement  d’obéir  au  Recteur  et  d’observer  les  Constitutions  (e) 
que  lui-même  leur  présentera  ; il  aura  en  garde  le  sceau  du 
Recteur  et  de  l’Université  : rien  de  tout  cela  ne  devra  causer 
la  moindre  dépense  aux  Écoliers. 

4.  Il  y aura  un  Greffier  {f}  dont  les  registres  feront  foi  pour 
les  grades  que  l’on  aura  pris  et  autres  circonstances.  H y 
aura  aussi  deux  ou  trois  Bedeaux  (g) , un  pour  la  Faculté  des 
Lettres,  un  pour  laFaculté  des  Arts,  le  troisième  pour  celle  de 
Théologie. 

5.  Ces  trois  Facultés  composeront  l’Université  : elles  auront 
chacune  leur  Doyen  et  deux  Délégués  pris  parmi  ceux  qui 
entendent  le  mieux  tout  ce  qui  concerne  la  Faculté  : le  Rec- 
teur pourra  les  convoquer  et  leur  demander  ce  qu'ils  jugent 
convenable  au  biert  de  leur  Faculté;  ou  s’il  leur  vient  une 
idée  utile  quand  ils  s’en  occupent  entre  eux,  ils  pourront  en 
référér  au  Recteur  sans  attendre  son  invitation. 

6.  Quand  il  s’agira  d’une  seule  Faculté,  le  Recteur  convo- 
querai outre  le  Chancelier  et  ses  propres  Assistants,  le  Doyen 
et  les  Délégués  de  cette  Faculté  (/t)  ; s’il  s’agit  de  toutes , il 
convoquera  tous  les  Doyens  et  tous  les  Délégués,  lit  si  le  Rec- 
teur veut  appeler  à la  Congrégation  d’autres  membres  de  la 
Société  ou  même  des  étrangers , il  en  sera  le  maître , afin 
qu’après  avoir  entendu  l’avis  de  tout  le  monde , il  fasse  ce 
qui  convient  le  mieux. 

7.  11  y aura  un  Syndic  général  (t)  pour  mettre  en  temps 

(e)  Cependant  il  fandra  pins  tard  afficher  celles  qui  doivent  être 
observées  de  tout  le  monde  au  lien  où  elles  puissent  être  lues  du  public, 
et  dans  chaque  classe  celles  qu’on  y doit  observer. 

( /'  ) Il  pourra  retirer  quelque  profit  des  étrangers  qui  demanderont 
une  attestation  de  leurs  grades.  Mais  que  ce  soit  peu  de  chose  et  que  la 
Société  n’en  retire  rieo.  Mais  pour  témoigner  des  grades  des  membres 
de  la  Société,  les  lettres  patentes  du  Recteur  sufBront. 

(g)  Us  ne  seront  pas  pris  dans  la  Société , et  comme  ils  n’auront  pas 
peu  d’occupation,  ils  recevront  des  appointements  convenables  : un  d’en- 
tre eu*  pourra  être  Correcteur. 

(h)  Quoique  la  décision  des  affaires  ne  dépende  pas  de  leurs  suffrages , 
il  convient  de  les  convoquer  et  de  les  en'endre.  Quant  à ceux  qui  en- 
tendent mieux  les  affaires,  le  Recteur  tiendra  de  leur  avis  le  compte 
qu'il  doit.  Si  cependant  tout  le  monde  pensait  différemment  de  lui- 
même,  le  Recteur  ne  doit  pas  agir  contre  l’opiuion  de  tous  sans  en  avoir 
confé  é avec  le  Provincial. 

(t)  L’emploi  de  Syndic  pourrait  se  joindre  à celui  de  Collatéral  ou 
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quaiti  de  rebus,  de  quibiis  videbitiir,  Rectorem  et  Præposi- 
tum  Provincialem,  et  Generalem  admoncat  : qui  quidem  Syn- 
dicus  vir  magnæ  ndelitatis  et  judicii  esse  debebit.  Præter 
hune,  suos  habebit  Syndicos  particulares  Rector  ; ut,  quæ 
quavis  in  classe  acciderint,  quibus  providere  oporteat,  ad  ip- 
sum référant  (/;).  Et  ut  ipse  de  omnibus  Præceptoribus,  et 
aliis  de  Societate;  ita  et  Collateralis,  et  Syndicus  et  Consilia* 
rii  de  ipso,  et  de  aliis  scribent  semel  singulis  annis  Præposito 
Generali,  et  bis  Provinciali,  qui  Generalem  (si  quid  oportue- 
rit)  admonebit  (Z)  : ut  in  omnibus  majori  cum  circumspec- 
tiono,  et  cura  prœstandi  quoi  quisque  debet,  procedatur.  . 


8.  De  aliquibus  insigniis,  uum  eis  Rector,  Cancellarius, 
Bidelli,  Doctores  et  Magistri,  ut  in  Universitate  cognoscan- 
tur,  vel  saltem  in  actibus  publicis  uti  debeant,  nec  ne,  et  si 
utantur,  qiialia  esse  debeant  considération!  Generalis  tune 
existentis,  ciim  aliquallniversitas  admittitur,  relinquetur  (wj). 
File  autem  per  se,  vel  per  alium,  expensis  circumstanliis, 
quod  judicaverit  ad  majorcm  Dei  gloriam  et  obsequium,  et 
bonum  universale  fore  (qui  unicus  scopus  in  bac  et  in  omni- 
bus rebus  Nobis  est)  constituet. 


siliarii  orflcio,  si  sic  vidsretur  convenirr,  qiiod  alius  ia  UDÎTersilale 
niagis  ad  M idoneus,  quam  aliquw  eorum,  non  esset. 

{k)  Et  quamùs  Syndic!  niUil  babeant,  qnod  alicnjus  momanÜ  sit  ; sin- 
gniis  tamen  diebus  sabbali  SbKoin,  se  nihil  babere  Superiori  référant. 

(Z)M  tiantnr  hiij  ismodi  litteræ  eo  modo  obsignalæ,  nt  nullus  sciât, 
quid  a:ius  scripserit.  Et  ctim  ve'Iet  Pcæposilus  Generalis,  vel  Provin- 
cinlis,  pleniorem  reruai  notiliam  ; non  tantimi  Cullater.ilis,  Syndicus,  et 
Consiiltores  de  Redore,  drque  oainibus  aliis  icribent;  v<riim  etiam 
quisque  Mag  strorum,  e Schulasticorum  approbalorum,  et  Coadjuto- 
rnm  qiioqae  formatorum  tcribel,  quid  de  omnibus  ac  eliim  de  Redore 
seiiliat.  Et  nn  i 1 novuin  lideatur,  tertio  qiioque  nnno  saltem,  bæcreferri 
qnasi  orJin  rie  sic  debranl. 

(m)  Qtiamvis  boc  ita  se  babeat,  id  tamen,  quod  in  quovis  loco  con- 
vrnire  ex  insigniis  liujusmodi  videbitnr,  distinde  in  enjusque  Universi- 
tatis  Reguüs  co:!Slituctnr. 
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et  lieu  au  courant  des  personnes  et  des  choses  le  Recteur,  le  • 
Provincial  et  le  Général.  Ce  Syndic  devra  être  un  hdmme 
plein  de  fidélité  et  de  jugement.  En  outre,  le  Recteur  aura 
ses  Syndics  particuliers  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce 
qui  arrive  dans  chaque  classe , à quoi  il  faille  pourvoir  {k). 
Comme  lui-méme  écrira  sur  le  Qompte  de  tous  les  Profes- 
seurs et  des  autres  membres  de  la  Société,  de  même  le  Col- 
latéral, le  Syndic  et  les  Conseillers  enverront  un  rapport 
écrit  sur  lui  et  les  autres  membres,  une  fois  par  an  au  Géné- 
ral, et  deux  fois  au  Provincial,  qui  avertira  le  Général  s’il  en 
est  besoin  (f) , afin  qu’en  toute  chose  on  procède  avec  la  plus 
grande  circonspection  et  en  ayant  soin  de  faire  chacun  ce 
qu’il  doit. 

8.  Quant  aux  insignes,  la  question  de  savoir  si  le  Recteur, 
le  Chancelier , les  Bedeaux , les  Docteurs  et  les  Maîtres  en 
doivent  ou  non  porter  dans  TUniversité  pour  se  faire  recon- 
naître, ou  au  moins  dans  les  actes  publics,  et  quels  ils  doi- 
vent être  ; cette  question  est  laissée  à la  décision  du  Général 
actuel,  quand  on  acceptera  quelque  Université  (m).  Le  Géné- 
ral , pesant  en  lui-même  ou  faisant  peser  to'utes  les  circon- 
stances , décidera  comme  il  le  croira  utile  à la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  à son  service  et  au  bica  général  qui,  en  cela 
comme  en  toutes  choses,  doit  être  notre  seul  but. 

de  Conseiller,  si  cela  paraissait  utile  on  que  dans  rUniversité  personne 
ne  parût  plus  propre  à cet  emploi  que  l'un  d’eux. 

(i)  Quand  même  les  Syndics  n’auraient  rien  d’important  à signaler, 
ils  doivent  cependant'au  moins  tous  les  samedis  prévenir  leur  Supérieur 
qu'ils  n'ont  rien  à lui  rapporter. 

( l ) Ces  lettres  doivent  être  envoyées  cachetées,  de  telle  sorte  que 
personne  ne  sache  ce  qu'un  autre  a écrit.  Et  si  le  Général  ou  le  Provin- 
cial voulait  acquérir  une  plus  complète  connaissance  de  tout,  il  se  fe- 
rait écrire  non-seulement  p^r  le  Collatéral,  le  Syndic  et  les  Conseillers 
au  sujet  du  Recteur  et  de  tous  les  aiilres,  mais  mé.ne  par  chacun  des 
Maîtres,  des  Écoliers  approuvés  et  des  Coadjuteurs  formés,  ce  qu’ils  pen- 
sent de  tout  le  monde  et  même  du  Recteur.  Et  pour  que  cela  ne  pa- 
raisse pas  nouveau,  ce  rapport  devra  se  renouveler  au  moins  tous  les 
trois  aus,  comme  s'il  devait  être  habituel. 

(m)  Quoiqu’il  en  soit  ainsi,  ce  qui  paraîtra  convenable  au  sujet  de 
ces  insignes  dans  chaque  lieu  devra  être  établi  à part  dans  les  Règles  de 
chaque  Université. 


20. 
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De  iis,  <juœ  ad  admillendun  in  corpus  Societatis 
pertinent. 


CAPUT  I. 

De  admissione;  etquis,  et  qmndo  debeat  admitlere. 

h.  Qui  in  Societate,  quantum  satis  est,  probati  fuerunt;  et 
tamdiu,  ut  utrinque  intelligi  jam  possit,  num  in  eadem  ma- 
nero  ad  majus  Dei  obscquium  et  gloriam  conveniat,  admitti 
debent  ; non,  ut  prius,  ad  Probationcm,  sed  modo  magU  inter- 
no, ut  mcmbra  unius  ac  ejusdem  corporis  Societatis  (a).  Hu- 
jusmodi  autem  sunt  præcipue,  qui  ad  Professionem,  vel  in 
Coadjutorcs  formatos  admittuntur.  Sed  quia  Scbolastici  ap- 


(a)  Societas,  ut  pjus  nomen  latissime  accipitur,  omnes  eos,  qui  sub 
Obedieulia  Præpositi  Generalis  vivant,  etiani  Novitios,  et  quicnoiqae, 
cutn  pro[>oütain  vivepdi  et  moriendi  in  Societate  babeant,  io  Probatio- 
nibus  versimtur,  ut  io  eam  ad  aliqueai  ex  aliia  gradibus,  de  quibus 
diçelur,  admittantur,  coinpieclitur. 

Secundo  modo,  qui  minus  late  patet,  Societas  cnm  Profeasis  et  Coad< 
jutoribus  formatis,  etiara  Scbolasticos  approbatos  continet.  Ex  bis  eniai 
tribus  parlibus,  seu  membrit,  Societatis  corpus  constat. 

Tertio  modo,  et  magis  proprio,  Professos  et  Goadjntores  formstos 
dumtaxat  continet  : et  sic  aecipiendasest  in  Societatem  ingrrssus,  quem 
Scbolastici  promittunt  ; sciliçet  ut  inter  Professos,  vel  Coadjutores  for» 
matos  illius  numerentur. 

Quarta  bujus  uominis  Societatis  aeeeptio,  et  maxime  propria,  Pro- 
fessos dumtaxat  continet  : non  quod  ejus  corpus  alia  meœbra  noo 
babeat,  sed  qaod  hi  sint  in  Societate  prscipui,  et  ex  quibus  aliqui,  ut 
inferius  dicetur,  suffragium  actirum  et  passivnm  babent  iu  eicctione 
Præposiii  Generalis,  etc. 

Quocumque  ex  bis  quatuor  modis  aliquls  in  Societate  sit,  capax  est 
communicationis  gratiarum  spiritualium,  qnas  in  ea  Prspos  tus  (kne- 
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De  l’admission  dans  la  Société. 


aiAPITRE  I. 

De  l’admission;  qui  doit  admettre  et  en  quel  temps. 

1 . Ceux  qui  auront  été  éprouvés  dans  la  Société  sufYisam- 
ment  et  assez  longtemps  pour  que  l’on  puisse,  d’un  côté 
comme  de  l’autre,  voir  s’il  convient  pour  la  plus  grande  uti- 
lité et  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  qu’ils  y restent , ceux-là 
on  doit  les  admettre , non  pas  comme  auparavant  au  Novi- 
ciat, mais  d’une  façon  plus  intime,  comme  membres  d’un 
seul  et  même  corps  qui  est  la  Société  (a).  Tels  sont  principa- 


(a)  La  Société,  dans  son  acception  la  plus  générale,  comprend  tons 
ceux  qui,  l ivent  sous  l'O!  éissance  du  Général,  même  les  Novices  et  tons 
ceux  qui,  ayant  dessein  de  vivre  et  de  mourir  dans  la  Société,  subissent 
les  Épreuves  nécessaires  pour  y être  admis  dans  l’nn  des  grades  dont  il 
sera  parlé. 

Dans  un  second  sens  moins  étendu,  la  Société  comprend  avec  les 
Frôlés  et  les  Coadjuteur*  formés  les  Écoliers  approuvés;  car  c'est  de  ces 
trois  parties,  de  ces  trois  membres  que  se  compose  le  corps  de  la 
Société. 

Dans  un  troisième  sens  plus  exact , la  Société  ne  comprend  que  les 
Profès  et  les  Coadjuteurs  formés , et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  en- 
tendre la  promesse  que  font  les  Ecoliers  approuvés  d'entrer  dans  la  So- 
ciété, c'est-à-dire  d’entrer  au  nombre  des  Profès  et  des  Coadjuteurs 
formés. 

La  quatrième  acception  de  ce  mot  et  la  plus  précise  de  toutes  ne  s’ap- 
plique qu'aux  seuls  Profès,  non  pas  que  la  Société  n’ait  encore  d’antres 
membres,  mais  parce  que  ceux-ci  en  sont  les  principaux  et  que  certains 
d’entre  eux  ont,  comme  il  sera  dit  plus  bas,  voix  active  et  passive  dans 
l’élection  du  Général,  etc. 

De  ces  quatre  fractions  de  la  Société,  quelle  que  soit  celle  dont  on  fasse 
partie,  on  peut  participer  aux  grâces  spirituelloi  que  le  Général 
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probati  etiam  modo  quodam  interiori,  quam  admissi  ad  Pro* 
bationem,  in  corpus  Societatis  cooptantur;  de  eorum  quoque 
admissionne  in  bac  quinta  Parte  dicetur,  quid  in  Domino  ob- 
servandum  videatur. 


2.  Primo  quidem  facilitas  admittendi  in  corpus  Societatis 
eos,  qui  admittendi  erunt,  penes  ejus  caput  erit,  ut  ratio  pos- 
tulat. Sed  quiaPræpositus  Generalistara  variislocis  interesse 
non  potest,  aliis  de  Societate  eam  partem  bujus  facuUatis,  quae 
ad  totius  corporis  bujus  bonum  facere  videbitur.poteritcom- 
municarc  (<»). 

5.  Tempus  ad  admittendum  modo  superius  dicto,  in  uni- 
versum  loquendo  ultra  biennium  esse  oportebit  (c).  Sed  qui 
antequam  ad  studia  mitteretur,  vel  in  eisdem  diu  probatus 
fuisset;  post  ilia  absoluta,  si  ad  Professionem  est  admitten- 
dus,  integrum  adhuc  Probaftionis  annum  habebit,  ut  adhuc 
magis  perspectus  sit,  antequam  eam  emitlat.  Et  prorogari 
hoc  tempus  poterit  (ut  in  Examine  dictum  est)  cum  Societas, 
vel  qui  ab  ea  banc  in  Domino  curam  babct,  plenius  sibi  satis- 
fleri  dcsideraret. 

rails,  secnnrlam  coDcessionem  Sedis  Aposlolicæ,  ad  mnjorem  Dsi  glo- 
riam  potest  concedere.  Cetertim  de  primo  admiltrodi  modo,  eam  idem 
sit,  alqiie  ad  Probationera  admitlere,  in  prima  Parte  dictum  est  : et  de 
adin’ssioue  in  tribus  aliis  modis  in  bac  quiata  Parte  agetur. 

(b)  Alii,  qnibus  ordinarie  magis,  et  absolute  communicabitur,  Prœ- 
posili  Provinciales  erunt.  Quibusdam  (amen  Præpositis  localibus,  vel 
Rectoribus,  et  aliis  Visitatoribus,  aut  persouis  insignibns,  poterit  Præ* 
positiis  Generalis  banc  auctoritatem  commuaicare;  imo  et  alicui,  qui  de 
Societaie  non  esset,  aliqtio  in  casa,  ut  Episcopo  alicui,  vel  personæ  in 
dignitate  Eccifsiaslica  constilutæ,  cum  nullus  ei  Professis  ejusdem  Socie- 
tatis eo  in  loco,  ubi  ali  |ui$  ila  est  admittendus,  ioveniretur. 

(c)  Quamvis  hoc  ita  se  habeat,  tamen  ut  prorogari,  Üa  et  contrahi 
hoc  .spatium  quibusdam  in  cas'bns,  ei  cousis  tamen  non  levis  niomend, 
jitdicio  Præposili  Generalis  (cujns  erit  dispeusandi  jus)  licebd  : raro 
tamen  id  flet. 
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lement  les  Profès  et  les  Coadjuteurs  formés  ; mais  comme 
les  Écoliers  approuvés  sont  aussi  admis  dans  la  Société  d'une 
façon  plus  intime  que  ceux  qui  ne  sont  admis  qu’au  simple 
Noviciat,  on  s’occupera  aussi  dans  celte  cinquième  Partie  de 
leur  admission  et  de  ce  qu’on  doit  y observer  dans  le  Sei- 
gneur. 

2.  Et  d’abord , la  faculté  d’admettre  dans  le  corps  de  la 
Société'  ceux  qui  en  sont  dignes  appartient  à son  Chef, 
comme  la  raison  l’indique.  Mais  comme  le  Général  ne  peut 
pas  être  à la  fois  en  tant  de  lieux  différents,  il  pourra , au- 
tant que  l’exigera  le  bien  général  de  la  Société , communi- 
quer à cet  effet  une  partie  de  son  pouvoir  à d’autres  mem- 
bres (b). 

5.  Le  temps  d’épreuve  pour  l’admission  dont  nous  par- 
lons sera  généralement  de  plus  de  deux  ans  (r).  Mais  celui 
qui  aura  longtemps  été  éprouvé  avant  ou  pendant  le  temps 
de  ses  études,  devra,  pour  être  admis  à la  Profession,  être 
soumis,  ses  études  terminées,  à une  autre  année  d’épreuve, 
afin  qu’on  le  connaisse  encore  mieux.  Et  comme  il  a été  dit 
dans  l’Examen,  on  pourra  prolonger  ce  temps  d’épreuve 
quand  la  Société  ou  celui  qu’elle  en  aura  chargé  dans  le  Soi- 
gneur désirera  s’assurer  davantage  d’un  sujet. 

a droit  d’accorder,  poar  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  d’aprèi  la  conces- 
sion do  Siège  Apostolique,  Du  reste,  comme  la  première  sorte  d’admis- 
sion ii’ert  autre  que  l'admission  au  Noviciat,  il  en  a été  traité  dans  la 
première  Pariie,  et  il  sera  traité  des  trois  autres  sortes  d’admissioo  dans 
cette  cinquième  Partie. 

(6)  Les  autres  membres  de  la  Société  auxquels  le  Général  communi- 
quera ordinairement  ce  pouvoir  et  avec  le  plus  d’étendue,  seront  les  Pro- 
vinciaux. Le  Général  pourra  cependaut  le  communiquer  à quelques  Su- 
périeurs locaux,  ou  à des  Recteurs  et  d’autres,  Visiteurs  ou  personnes 
distinguées  dans  la  Société,  ou  même,  en  certains  cas,  à des  personnes 
qui  n’en  font  pas  partie,  par  exemple,  à un  Évêque  ou  à un  autre  Ecrlé- 
siasti que  constitué  en  dignité,  s'il  ne  se  trouvait  pas  de  Profès  de  la  So- 
ciété dans  le  lieu  où  doit  avoir  lieu  une  admission. 

(c)  Quoiqu’d  en  soit  ainsi,  cependant  on  pourra  prolonger,  comme 
aussi  abréger  ce  temps  d’épreuves  dans  certains  cas,  mais  toujours 
pour  des  motifs  graves  et  d’après  le  jugement  du  Général,  qui  seul  a le 
droit  d’accorder  une  dispense  à ce  sujet  et  qui  devra  ne  le  faire  que  ra- 
rement. 
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CAPUT  II. 


Quales  esse  debeanl  qui  admitlendi  sunt. 


1.  Cum  nullo  ex  bis  modisadmitti  debeat,  nisiqui  idoncus 
in  Domino  fuerit  cxistimatus;  illiad  Professionem  idonci  ba- 
bebiintur,  quorum  vita  diuturnis  ac  diligentibus  probationi- 
bus,  a Præposito  Generali  (ad  qiiem  referent  particulares 
Præpositi,  vel  alii,  quorum  testimonium  Generalis  requiret) 
perspecta  valde  et  approbata  fuerit  (a).  Ad  boc  autem  confe- 
ret  iilis,  qui  ad  studia  missi  fuerunt,  absoluta  jam  ea  cura  et 
diligentia,  quæ  ad  excolendum  intellectum  adbibita  fuerit, 
uUimæ  Probationis  lempore,  in  Scbola  affectus  diligentius  se 
exercere,  et  in  rebus  spiritualibus,  et  corporalibus,  quæ  ad 
profectum  in  bumilitate  et  abnegatione  univers!  amoris  sen- 
sualis,  voluntatis  et  judicii  proprii,  et  ad  majorem  cognitio- 
nem  et  amorcm  Dei  conferunt,  insistere;  ut  cum  in  se  ipsis 
profecerint,  melius  ad  profectum  spiritus  alios  ad  gloriam 
Dei  et  Domini  Nostri  juvent. 


2.  Doctrina  etiam  in  bujusmodi , suffleiens  esse  debebit , 
præter  Humaniores  Litteras,  et  Artes  liberales,  in  Tbeologia 
Scbolastica  et  Sacris  Litteris.  Et  quamvis  aliqui  breviorl  tem- 
pore  non  minorem  progressum,  quam  alii  longiori  facere  pos- 
sent;  nibilominus,  ut  communis  aliqua  mensura  sumatur, 

(a)  Quamvig  in  reniotiss'mis  regiouibnt  (çajaimodi  sont  Tndiæ) 
possit  Præpositus  Generalis  judicio  ProTincialis  relinqaere,  non  exspec- 
tata  hinc  approbatione  (quæ  non  nisi  per  multos  annos  eo  perreniret) 
nam  aliquis  ad  Proressionem  adiniUi  drbeat,  neeno  : in  locis  tamrn,  ex 
quibus  major  polcst  haberi  commuoicatio,  non  facile  ulli  Profinciali 
facullalem  adniittrndi  ad  Professionem  committet  ; nisi  prias  ipse  cer> 
üor  factus  ad  eo%  qui  ei  videbuntur  in  Domino  ad  Professionem  admit- 
iendos,  particnlari  er  consensum  præstiterit. 
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CHAPITRE  II. 

Qui  Ton  doit  admettre. 


1.  On  n’accordera  d’étre  admis  d’aucune  de  ces  manières 
à personne  qui  n’en  soit  jugé  digne  dans  le  Seigneur.  Se- 
ront jugés  dignes  do  la  Profession  ceux  dont  la  vie  aura  été 
par  de  longues  et  constantes  épreuves  connue  et  approuvée 
du  Général  (a) , d’après  les  rapports  des  Supérieurs  ou  au- 
tres dont  il  demandera  le  témoignage.  Pour  cela,  il  sera 
très-bon  que  ceux  auxquels  on  a fait  faire  leurs  études , une 
fois  qu’ils  auront  entièrement  fini  de  se  livrer  au  soin  de 
cultiver  leur  intelligence,  s’exercent  avec  plus  de  soin  pen- 
dant le  temps  dans  l’école  de  la  piété  et  s’adonnent  aux 
choses  spirituelles  et  corporelles  qui  font  avancer  dans 
l’humilité  et  dans  le  renoncement  à tout  amour  sensuel , 
à toute  volonté,  à son  propre  jugement,  enfin  qui  mènent 
à une  plus  grande  connaissance  et.  un  plus  grand  amour 
de  Dieu.  De  cette  manière,  ayant  fait  eux- mêmes  des  pro- 
grès dans  la  piété,  ils  seront  plus  aptes  à faciliter  les  pro- 
grès des  autres,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  N.-S. 

2.  11  faudra  aussi  qu’ils  soient  suffisamment  instruits  non- 
seulement  dans  les  Humanités  et  les  Arts  libéraux , mais 
encore  dans  la  Théologie  Scholastique  et  l’Ecriture  sainte. 
Et  quoique  les  uns  fassent  dans  un  temps  plus  court  au- 
tant de  progrès  que  d’autres  dans  un  temps  plus  long,  néan- 

(a)  Daas  les  payi  t^^B-éIoignë8,  dam  lei  Indes  par  exemple,  le  Gé- 
néral pourra  laiiser  au  jugement  du  Provincial  le  soin  de  décider,  sans 
attendre  son  approbation  qui  ne  pourrait  arriver  dans  ces  pays  qu’après 
plusieurs  années,  si  quelqu'un  doit  ou  nou  être  admis  à la  Prufessioa; 
néanmoins,  dans  les  lieux  avec  lesquels  on  peut  établir  des  communica- 
tions plus  fréquentes,  il  n’accordera  pas  facilement  à un  Provincial  la  fa- 
culté d’admettre  à la  Profession,  excepté  le  cas  où,  s’étant  au  préalable 
assuré  des  faits  par  lui-méme,  il  donnerait  on  pouvoir  particulier  pour 
admettre  à la  Profession  ceux  que  Iui>même  en  aurait  jugés  d gnes  dans 
le  Seigneur, 
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spatium  aliquod  teraporis  præscribetur  : et  hoc  erit  qua- 
driennium  integrum  post  Artium  liberalium  et  Philosopbiæ 
sliidia  , in  Theologia  explevisso  (b).  Ut  ergo  ad  Professionem 
quis  adihittatur,  in  ea  FacuUate  hoc  tempus  se  exercuisse,  et 
quidem , ad  gloriam  Dei,  satis  in  ea  profecisse  convenit  ; et 
in  profectus  hujusmodi  testimonium,  quisque  ante  Professio- 
nem  assertiones  Logices,  Philosophiæ,  et  Theologiæ  Scholas- 
ticæ  tuebitiir.  Quatuor  autem  ad  argumentandum,  etjudi- 
candum  de  eorum  doctrina,  an  sit  quanta  oportet,  prout  juxta 
veritatem  sincere  senserint,  deligantur.  Quod  si  doctrina  ea 
præditi  esse , quæ  satis  sit , non  invenientur  ; conducibilius 
erit,  ut,  donec  eam  consequantur,  expectent  : ut  illos  etiam 
expectare  oportebit,  qui  in  abnegatione  sui  ipsorum  , et  vir- 
tutibus  Keligioso  dignis  testimonium , quod  par  esset,  non- 
dum  omnino  haberent. 


5.  Præter  bos,  nonnulli  ad  trium  Votorum  solemnium  tan* 
tum  Professionem  admiüi  possent  (c)  : raro  tamen,  et  non  sine 
causis  peculiaribus  alicujus  momenti  : et  bos,  septem  annos 
in  Societate  notos  fuisse , et  non  mediocrem  sui  talent!  ac 


(b)  Quamvis  ut  plurimuni  hæc  mensura  siudii  quatuor  .innorum  ia 
Sacra  Theologia  (præter  LUteraruin  Iliinianioruiu  et  Artium  itudia,  et 
eiamiaationem  dictam,  ut  quem  progressum  in  ea  doctrina  fccerint, 
videri  po.sil)  sit  observanda  ; nibilorainus  tamen,  qui  in  jure  Canonico 
doctriuam  sufQcientem,  Tcl  alia  egregia  Dsi  dona  haberet,  ex  quilaus, 
quod  stuJio  Theologiæ  deest,  compensari  posset,  sine  eo,  ad  Professio- 
nem trium,  etatiqui  viri  insignes  ( tiam  ad  quatuor  Votorum  (quamTis 
boc  exteudi  non  debeat)  admilti  possent. 

llorum  donornm  judicium  Præposito  Generali  tamen,  tcI  si  rui  pecu- 
iiari  præscripto  id  ille  committerct,  ut  quod  foret  ad  majorem  Du  glo- 
riam, faceret,  relinquetur. 

(c)  Qui  ad  Professiouem  Iriura  Votorum  solemuium  admilluntur, 
ordinariesufOcientiam  in  Littcris,quæsaUeiu  ad  Confessurii  muuus  bene 
obeunduni  satis  sit,  babeant  opo  tet;  sel  certe  dona  Dei  sliqua  rara, 
quæ  id  compensare  videantur,  ita  ut  Piæpo-ilus  Geueralis,  vel  abus, 
cui  SUS.S  vices  ad  boc  ille  spécial!  rorainissione  concederet,  ad  majus 
Dei  obscquiuin,  et  Socielatis  bouuiii,  sic  convenire  judicarel.  Et  bi  ut 
plurimuin  bomines  crunt,  qui  prnptcrea  quod  bene  meriti  sint,  et  valde 
devoli,  quimvis  minori  dociriua,  ac  couciouandi  aplUudine  præditi. 
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moins  pour  qu’il  y ait  une  mesure  commune,  on  fixera 
une  limite  uniforme  : ce  sera  quatre  années  entières  con- 
sacrées à la  Théologie  en  sortant  des  cours  d'Ârts  libéraux 
et  de  Philosophie  (b).  Afin  donc  d’étre  admis  à la  Profes- 
sion, il  faudra  s’ètre  exercé  pendant  tout  ce  temps  dans 
cette  Faculté  et  même  y avoir  fait,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
des  progrès  assez  notables.  En  témoignage  de  ces  pro- 
grès, chacun  avant  la  Profession  soutiendra  des  thèses  de 
Logique , de  Philosophie  et  de  Théologie  Scholastique.  On 
choisira  quatre  personnes  pour  argumenter  contre  les  can- 
didats et  décider,  en  dis*ant  sincèrement  ce  qu’elles  pen- 
sent, si  leur  science  est  ce  qu’elle  doit  être.  Si  leur  science 
n’est  pas  suffisante,  il  vaudra  mieux  qu’ils  attendent  jusqu’à 
ce  qu’elle  le  soit  ; de  même  il  faudra  remettre  ceux  qui  n’au- 
raient pas  encore  donné  des  preuves  tout  à fait  suffisantes 
de  leurs  progrès  dans  l’abnégation  et  les  autres  vertus  con- 
venables à des  Religieux. 

3.  Outre  ceux  dont  nous  venons  de  parier,  on  pourra, 
mais  rarement  et  seulement  pour  des  causes  particulières  et 
de  quelque  importance,  admettre  quelques  candidats  à la 
Profession  des  trois  Vœux  solennels  seulement  (c)  ; il  faudra 


(b)  En  général,  on  doit  observer  celle  mesure  de  quatre  années  con- 
sacrées à l’élude  de  la  Sacrée  Théologie,  outre  les  études  d'Uumanités 
et  d'Arts  libéraux,  et  outre  l'examen  dont  nous  avons  parlé,  pour  que 
l’on  puisse  Juger  des  progrès  de  chacun  dans  cette  science  ; néanmoins 
celui  qui  serait  sufllsamment  instruit  dans  le  droit  canonique  on  qui  au- 
rait d’autres  dons  signalés  de  Dieu  capables  de  compenser  ce  qui  man- 
querait à scs  études  théologiques,  celui-là  pourrait  être  admis  à la  Profes- 
sion des  trois  Vœux  et  meme  à celle  des  quatre,  si  c’éiait  un  homme 
distingué  J mais  cela  ne  doit  s'étendre  qu’à  un  très-petit  nombre. 

C’est  au  Général  seul  à juger  de  ces  dons  de  Dieu,  on  à celui  auquel 
il  en  aurait  donné  par  ordre  particulier  la  commission,  le  laissant  libre 
de  faire  tout  ce  qui  sera  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

(c)  Ceux  qui  sont  admis  à la  Profession  des  trois  Vœux  solennels  seu- 
lement doivent  avoir,  pour  l’ordinaire,  nne  connais  ance  des  Belles- 
Lettres  suffisante  pour  bien  s’acquitter  des  fonctions  de  Confesseur,  ou,  à 
défaut  de  cette  connaissance,  quelques  éminents  dons  de  Dieu  qui  puissent 
entrer  eu  compensation,  de  sorte  que  le  Géuéral,  ou  celui  à qui  il  aura 
délégué  ses  pouvoirs  pour  celte  occasion  particulière,  puisse  juger  que 
leur  admission  sera  utile  au  service  de  Dieu  et  au  bien  de  U Société. 
£t  ceui'là  surtout  paraitirut  devoir  être  admis  selon  le  Seigneur,  qui, 
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virtutum  salisractionem , ad  gloriam  Dei  præbuisse  in  ea 

oportebit. 

4.  Ut  quis  etiam  in  Goadjutorem  formatum  admittatur, 
oportet  Societati  esse  satisfactum  de  ejus  vita,deque  bono 
exemple  ac  talento  ad  se  juvandam , vel  cum  Litteris,  in  re- 
bus spiritualibus,  Tel  sine  illis,  in  exterioribus  prout  cuique 
Divina  bonitas  dona  sua  communicaverit.  Hoc  ipsum  autem 
metiatur  oportet  Præpositi  Generalis  prudentia  : nisi  alicui 
ex  particularibus,  cui  multum  in  Qomioo  conflderet,  id  com- 
mittendura  videretur. 


5.  Utaliqni  admittantur  in  Scholastico^  approbatos,  quadam 
proportione  servata,  eadem  requiruntur  : et  id  peculiari  qua- 
dam ratione  ; ut  ex  eorum  ingenio  speretur,  eos  in  Litteris 
profecturos,  Præpositi  Generalis  judicio,  \eî  ejus,  ciii  hoc  mu- 
nus  ille  commiserit,  conQdendo  prudentiæ  ac  probitati  a Deo 
ipsi  donatæ. 


CAPUT  III. 

De  modo  admiUendi  ad  Profcssionem. 


1.  Quando  aliqui , peracto  Probalionis  tempore  et  experi- 
mentis,  ac  aliis  quæ  in  Examine  continuentur,  confectis,  ad 
Profcssionem  admittendi  fuerint;  cum  Societati,  vel  ejus 
Præposito  General!  plene  sit  in  Domino  satisfactum,  Professio 
hoc  modo,  qui  sequitur,  emittetur. 

2.  In  primis  Præpositus  Generalis , vel  qui  accepta  ab  eo 
facultate , ad  Profcssionem  admittet  (a) , postquam  publiée 

qaam  Dosirum  Inttitulam  in  Professtt  requirat,  admittendi  in  Do- 
mino TidebnDtar. 

(a)Parlicularia  quæ  hic,  el  inferias  attiaganlur,  decent  quideœ,  etoum 
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que  depuis  sept  années  iis  soient  connus  dans  la  Société  et 
qu’ils  y aient  donné , pour  la  gloire  de  Dieu,  d’assez  grandes 
preuves  de  leur  talent  et  de  leurs  vertus. 

4.  Pour  qu’on  admette  quelqu’un  au  rang  de  Coadjuteur 
formé,  il  faut  que  la  Société  soit  contente  de  sa  manière  de 
vivre , de  l’exemple  qu’il  donne  et  du  talent  qu’il  montre 
pour  la  seconder,  soit  avec  la  science,  dans  les  choses  de  l’es- 
prit, soit  sans  elle  dans  les  choses  temporelles , selon  ce  que 
la  bonté  de  Dieu  lui  aura  communiqué  de  ses  dons.  Or,  c’est 
ce  que  doit  mesurer  avec  prudence  le  Général  lui-mème,  à 
moins  qu’il  ne  juge  convenable  d’en  confier  particulière- 
ment le  soin  à quelqu’un  en  qui  il  eût  une  grande  confiance 
dans  le  Seigneur. 

5.  Pour  admettre  quelqu’un  au  rang  d’Écolier  approuvé, 
on  exigera  de  lui  les  mêmes  choses,  proportion  gardée , et 
l’on  cherchera  particulièrement,  si  l’on  peut  espérer  de  sa 
capacité  qu’il  fera  des  progrès  dans  les  lettres;  cela  sera 
laissé  au  jugement  du  Général  ou  de  celui  auquel  il  con- 
fiera ce  soin,  s’en  reposant  sur  la  prudence  et  l’esprit  de 
justice  que  Dieu  aura  donné  à ce  dernier. 


CHAPITRE  III. 

Manière  d'admellre  à la  Profession. 

1.  Quand  quelqu’un  aura  fini  son  temps  de  Noviciat  et 
d’épreuve,  quand,  ayant  satisfait  à toutes  les  autres  conditions 
détaillées  dans  l’Examen,  il  pourra  être  admis  à la  Profession; 
enfin,  quand  la  Société  ou  son  Général  sera  parfaitement  sa- 
tisfait de  lui  dans  le  Seigneur,  il  fera  sa  Profession  de  la  ma- 
nière suivante. 

2.  D’abord , le  Général  ou  celui  qui  aura  reçu  de  lui  le 
pouvoir  d’admettre  à la  Profession  (a),  après  avoir  offert  pu- 

ayant  moins  de  science  et  moins  de  talent  pour  la  Prédication  que  la  So- 
ciété n’en  exige  de  «es  Pi  ofea,  mériteront  de  l'être  par  leur  xèle  et  leur 
grande  dévotion. 

(a)  Lei  particul  TÜéa  dont  on  parle  ici  et  plus  bas  sont  à la  vérité 
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MissiC  Sacriflcium  obtulerit  in  Ecclesia,  coram  Domesticis,  et 
aliis  externis,  qui  interfuerint  : cum  Sanctissimo  Sacramento 
Eucharisliæ  ad  eum,  qui  Professionem  est  emissurus,  se  con- 
vertat.  llle  autem  absoluta  generali  Confessione  et  verbis , 
quæ  ante  Communionem  dici  soient,  voce  aUa  Votum  suum 
scriptum  (quod  aliquot  ante  dies  considéra verit  oportet)  le- 
get  ; cujus  formula  hæc  est  : 

Ego  N.  Professionem  facio,  ot  promitto  Omnipotenti  Deo, 
coram  ejus  Virgine  Maire,  et  universa  cœlesti  curia,  ac  om- 
nibus circumstanlibiis  ; et  tibi  Patri  Reverendo  N.  Præposito 
Generali  Societatis  Jesü,  locum  Dei  tenenli,  et  successoribus 
tuis  ; vel , tibi  Reverendo  Patri  N.  vice  Præppsiti  Generalis 
Societatis  Jesu,  et  successorum  ejus,  locum  Dei  tenenti  ; per- 
petuam  Paupertatem,  Castitatem,  et  Obedientiam  ; et  secun- 
dum  eam  , peculiarem  ciiram  circa  puerorum  eruditionem  , 
juxta  formam  vivendi,  in  Litteris  Apostolicis  Societatis  Jesü, 
et  in  ejus  Constitutionibus  contentam  (b). 


3.  Insuper  promitto  specialem  Obedientiam  Summo  Ponti- 
flci , circa  Missiones , prout  in  eisdem  Litteris  Apostolicis,  et 


fleri  potest,  observanda  sunt;  non  tamen  ut  necessaria.  Ficri  enim  po  aet, 
ut  Sncerdoj  uou  essst,  vel  Missam  celebrare  non  posset,  qui  ex  ordi- 
nalione  Prœpositi  Generalis  Professionem  a imitiit.  Illud  autem  essealiale 
est,  ut  publiée  Votum  legatur,  coram  iis  de  Societale,  et  externi , qui 
adfueriut,  atque  ut  taoquam  solemne  et  emitlatnr,  et  admittatur. 


(b)  Promissio  docendorum  puerorum  ac  rndium  homioum,  juila 
Litteras  Âposlolicas,  et  Constitutiones,  non  iuducit  aliam  obligationem, 
quam  reliqua  spiritunlia  cxercilia,  quæ  ad  auxilium  proiiinorum  adbi- 
bcntur;  cujusmodi  sunt  Gonfessiooes,  et  Prædicationes,  etc.  In  quibus 
quisqne  se  débet  occupare,  juxta  rationem  Obedientiæ  siiorum  Snpe- 
rio'uin.  Quod  autem  de  pueris  docendis  in  Voto  fit  mentio,  ea  de  causa 
fit,  ut  sancta  hæc  excrcitatio  pcculiari  modo  sit  cummendata,  et  devo- 
tius  curetur,  propter  singulare  obsequium,  quod  Dao  per  eamiu  anima- 
rum  anxilio  exhibelur;  et  quia  facilius  oblivioni  tradi  poterat  et  io 
dcsuetudioem  abire,  quam  alia  magis  apeciosa,  cujusmodi  est  Præ* 
dicatio,  etc. 
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bliquement  le  Sacrifice  de  la  Messe  dans  l’Eglise,  devant 
ceux  de  la  Maison  et  les  étrangers  qui  se  trouveront  là,  se 
tournera,  le  Saint-Sacrement  entre  les  mains,  vers  celui  qui 
doit  faire  Profession.  Celui-ci , après  avoir  fait  sa  Confession 
générale  et  récité  les  paroles  qu’on  récite  d’ordinaire  avant 
la  Communion , lira  à haute  voix  la  formule  de  ses  Vœux 
qu'il  aura  écrite  de  sa  main  et  qu’il  aura  dû  examiner  avec 
soin  quelques  jours  auparavant.  Voici  cette  formule: 

Moi,  N.,  je  fais  Profession  et  je  promets  à Dieu  'fout-Puis- 
sant,  devant  la  Vierge  sa  Mère,  devant  toute  la  cour  céleste 
et  devant  tous  ceux  qui  sont  ici  présents  : et  à vous.  Révé- 
rend Père  N.,  Général  de  la  Société  de  Jésus,  qui  tenez  la 
place  de  Dieu,  et  à vos  Successeurs  ( ou  bien  à vous,  Révé- 
rend Père  N. , représentant  du  Général  de  la  Société  de  Jé- 
sus et  de  ses  Successeurs,  qui  tenez  la  place  de  Dieu),  une 
Pauvreté,  une  Chasteté,  une  Obéissance  perpétuelles,  et, 
conformément  à cette  Obéissance , un  soin  particulier  pour 
l’instruction  des  enfants  ; le  tout  suivant  la  règle  contenue 
dans  les  Lettres  Apostoliques  et  dans  les  Constitutions  de  la 
Société  de  Jésus  (6). 

3.  En  outre,  je  promets  une  obéissance  spéciale  au  Souve- 
rain Pontife  en  ce  qui  regarde  les  Missions,  comme  il  est  dit 


convenablfi  et  doivent  être  observées  autant  qne  possible  ; elles  ne  sont 
pas  pourtant  indispens.ibles.  Il  pourrait  se  faire,  par  exemple,  que  celui 
entre  les  mains  de  qui,  par  l'ordre  do  Général,  se  fait  la  Procession,  ne  fût 
point  Prêtre  ou  ne  pût  célébrer  la  Messe.  Mais  ce  qui  est  essentiel,  c’est 
que  le  Vœu  soit  lu  publiquement  devant  les  personnes  de  la  Société  et  les 
étrangers  qui  seront  présents,  c’est  qu’il  soit  fait  et  reçu  comme  vœu 
solennel. 

(6)  La  promesse  d’instruire  les  enfants  et  les  ignorants  snivant  les 
Bulles  et  les  Constitutions  de  la  Socié'é  n’oblige  pas  plus  éiroitement  à 
ce  soin  qu'à  tous  les  autres  exercices  spirituels  qui  ont  pour  but  le  sou- 
lagement du  prochain,  par  exemple  les  Confessi..ns,  les  Prédications,  etc.; 
tous  exercices  auxquels  chacun  doit  se  livrer  en  vertu  de  l'Obéissance 
qu’il  doit  à scs  Siq  é leurs.  Si  donc  il  est  spécialement  fait  mention  dans 
les  Vœux  de  l'in.'.truction  des  enfants,  c'est  pour  que  ce  saintexercice  soit 
recommandé  d'une  manière  particulière,  afin  qu’on  mette  plus  de  dévo- 
tion à s’ J livrer,  à cause  des  immenses  services  que  l'on  rend  à la  cause 
de  Dieu  en  soulageant  ainsi  t’âme  du  prochain,  et  aussi  parce  qu'il  pour- 
rait être  mis  en  oubli  et  tomber  en  désuétude  plus  fac  lement  que  d’autres 
plus  brillants,  tels  que  la  Pré  Jication,  etc.  I 

21. 
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Constitutlonibus  continetur  (e).  Roraæ  , vel  alibi , tali  die , 
mense  et  anno,  et  in  tali  Ecclesia. 

4.  Post  hæc , siimet  Sanctissimum  Eucharistiæ  Sacramen- 
tum.  Quibus  peractis,  in  libre,  quem  ad  bec  habebit  Sociétés, 
ejus  nomen  qui  Professionem  emisit,  et  itlius,  in  cajus  ma- 
nibus  emisit,  adnotato  die,  mense  et  anno,  scribetur,  et  ejus 
Vota  Scripta  asservabuntur  : ut  omnia  semper  constare  pos- 
sint,  ad  Dei  gloriam. 

5.  Aliqui , qui  ad  Professionem  trium  Votorum  solemnium 
dumtaxat  admittentur  in  Ecclesia , ac  coram  Domesticis  et 
externis,qui  aderunt,  antequam  Sanctissimum  Gbristi  corpus 
accipiant,  ex  scripto  suum  Yotum  juxta  formulam  sequentem 
legent : 

0.  Ego  N.  Professionem  facio,  et  promitto  Omnipotenti  Deo, 
coram  ejus  Virgine  Maire,  et  universa  cœlesti  curia , ac  om- 
nibus circumstantibus,  et  tibi  Reverendo  Patri  N.  Præposito 
Generali  Societatis  Jesu,  locum  Dei  tenenti , ac  successoribus 
tuis;  vel,  tibi  Reverendo  Patri  N.  vice  Præpositi  Generalis 
Societatis  Jesu,  et  succcssorum  ejus,  locum  Dei  tenenti,  per- 
petuam  Paupertatem  , Castitatem , et  Obedientiam,  et  secun- 
dum  eam,  peculiarem  curam  circa  puerorum  eniditionem  , 
juxta  formam  vivendi  in  Litteris  Apostolicis  Societatis  Jesu, 
et  in  ejus  Constitutionibiis  contentam.  Romæ,  vel  alibi,  tali 
die,  mense  et  anno,  et  in  tali  Ecclesia, 

Deinde  sequetur  Coramunlo,  et  reliqua  superius  dicta. 


(c)  Tota  ialentio  qu^rti  hujus  Yoti  obediendi  Summo  Pontiflcl  rail  et 
est  circa  Mistiones  : et  sic  intelligi  oportet  Liltcras  Apostolicas,  ubi  de 
hac  ObedieoUa  loquaolur:  in  omnibus  quœ  jiisserit  Summus  Pontifex, 
et  guocumque  misirit,  etc. 
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dans  les  mêmes  Lettres  Apostoliques  et  Constitutions  (c).  A 
Rome  (ou  ailleurs),  tel  jour,  tel  mois,  telle  année  et  dans  telle 
Église. 

4.  Ensuite  il  recevra  le  Très-Saint  Sacrement  de  l’Eucha- 
ristie. Après  quoi , on  écrira  dans  un  registre  que  la  Société 
destinera  à cet  usage  le  nom  de  celui  qui  a fait  Profession 
et  le  nom  de  celui  entre  les  mains  de  qui  il  l’a  faite,  en  mar- 
quant le  jour,  le  mois  et  Tannée.  On  conservera  les  Vœux 
écrits  de  la  main  du  candidat,  afin  que,  pour  la  gloire  de 
Dieu  , ces  choses  puissent  toujours  être  constatées. 

5.  Ceux  qui  ne  seront  admis  qu’à  la  Profession  des  trois 
Vœux  solennels  devront,  dans  l’Église  et  devant  ceux  de  la 
Maison  et  les  étrangers  qui  se  trouveront  là  , lire , avant  de 
recevoir  le  très-saint  Corps  de  J.-C.,  leur  vœu  écrit  de  leur 
propre  main  d’après  la  formule  suivante  : 

6.  Moi,  N.,  je  fais  Profession  et  je  promets  à Dieu  Tout-Puis- 
sant, devant  la  Vierge  sa  Mère,  devant  toute  la  cour  céleste, 
devant  tous  ceux  qui  sont  ici  présents  ; et  à vous,  Révérend 
Père  N.,  Général  de  la  Société  de  Jésus,  qui  tenez  la  place  de 
Dieu;  et  à vos  successeurs  (ou  bien  à vous.  Révérend  Père  N., 
représentant  du  Général  de  la  Société  de  Jésus  et  de  ses  suc- 
cesseurs, qui  tenez  la  place  de  Dieu),  une  Pauvreté,  une  Chas- 
teté, une  Obéissance  perpétuelles,  et,  conformément  à cette 
Obéissance,  un  soin  particulier  pour  l’instruction  des  enfants; 
le  tout  suivant  la  règle  contenue  dans  les  Lettres  Aposto- 
liques et  dans  les  Constitutions  de  la  Société  de  Jésus.  A 
Rome  (ou  ailleurs),  tel  jour,  tel  mois,  telle  année. 

Ensuite  la  Communion  et  le  reste  comme  ci-dessus. 

(e)  Ce  quatrième  Vœu  d'Obéissance  au  Souverain  Pontife  n’a  toujours 
été  et  n’e»t  rrlatif  qu’aux  Missions,  et  c’est  ainsi  qu*lt  faut  entendre  les 
passages  des  Bulles  où  il  est  parlé  de  cette  Obéissance  : dans  tout  te 
qu'ordonnera  le  Souverain  Pontife  et  partout  où  il  enverra^  etc. 
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GAPUT  IV. 

De  admiUendis  Coadjuloribus  formalis  et  Scholaslicis. 

4.  Qui  in  Coadjutores  formatos  spirituales  cum  simplicibus 
Votis,  et  non  solemnibus  admittuntur,  in  Ecclesia,  vel  sacello 
Dotnus,  autalio  decenti  loco,  coram  Domesticis  et  externis 
qui  aderunt,  in  manibus  ejus  («)  qui  admissurus  sit , Yutum 
suum  emittent  in  bac  formula  quæ  sequitur,  id  Icgentes  : 


2.  Ego  N.  promitto  omnipotent!  Deo,  coram  ejus  Virgine 
Matre  et  tota  cœlesti  curia,  et  tibi  R.  Patri  N.  Præposito  Ge- 
neral! Societatis  Jesu  , locum  Dei  tenenti , et  successoribus 
tuis  ; vel , tibi  R.  Patri  N.  vice  Præposili  Societatis  Jesu  , et 
successorum  ejus,  locum  Dei  tenenti  ; perpetuam  Pauperta- 
tem,  Castitatem,  et  Obedientiam  ; et  secundum  eam  peculia- 
rem  curam  circa  puerorum  eruditionem  ; juxta  modum  in 
Litteris  Âpostolicis , et  Constitutionibus  dictæ  Societatis  ex- 
pressiim  (6).  Romæ  vel  alibi,  in  tali  loco,  die,  mense  et  an- 
no  , etc.  Demum  sumat  Sanctissimum  Christ!  corpus  : et 
flent,  quæ  de  Professis  dicta  sunt. 


(a)  In  manibu5  fieri  Vota  dicuninr,  quando  emitlantor  corain  aliquo, 
qui  cum  ad  id  habeat  potestatem,  ea  admittit.  Et  quamvis  multi  adea- 
aent,  cum  bujusmndi  Vota  Gunt  ; non  ideo  tameo  mutant  naturam  aim- 
pliciiim  : qiiaudoquidem  inlentio  emittcntis  pt  admitlentis,  juxta  traditam 
a Sedc  Apostolica  facultatem,  hœc  est,  ut  nec  emillantur,  nec  admittan- 
tur  ut  solemnia.  Ad  prndeutiam  aiilem  admiltentis  pertioebit,  consecu- 
luræ  ædiflcationia  rationem  haberc  ; et  sic  cnrabitiit  plures,  vel  pancio> 
res  iiitcrsint.  Ceterura  eadcm  erit  Tormula,  qua  Coadjutores  temporales, 
et  spirituales  utentur  ; et  utraqne  in  exterioribus  persimitis  erit  ei,  qua 
Pro'e  si  utuntur. 


({)}  Quod  dicitur,  juxta  BuUas  et  Constitidiones  ; intelligendum  est, 
quod  Coadjutores  emiltuat  hujnsmodi  simplicia  Vota,  cum  tacita  qua- 
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CHAPITRE  IV. 

Manière  admettre  au  rang  de  Coadjuteur  formé  et  d' Ecolier. 

1.  Ceux  qui  sont  admis,  en  prononçant  deis  vœux  simples  et 
non  solennels,  au  rang  de  Coadjuteurs  formés  spirituels,  pro- 
nonceront leur  vœu  dans  l'Église  ou  la  chapelle  de  la  Mai- 
son, ou  dans  tout  autre  lieu  convenable,  devant  les  personnes 
de  la  Maison  et  les  étrangers  qui  seront  présents , entre  les 
mains  de  celui  qui  doit  les  recevoir  (a);  ils  liront  la  formule 
suivante  : 

2.  Moi,  N.,  je  promets  à Dieu  Tout-Puissant,  devant  la 
Vierge  sa  Mère,  devant  toute  la  cour  céleste,  devant  tous 
ceux  qui  sont  ici  présents;  et  à vous,  Révérend  Père  N., 
Général  de  la  Société  de  Jésus, qui  tenez  la  place  de  Dieu, 
et  à vos  successeurs  (ou  bien  à vous.  Révérend  Père  N., 
représentant  du  Général  de  la  Société  de  Jésus  et  de  ses 
successeurs,  qui  tenez  la  place  de  Dieu),  une  Pauvreté,  une 
Chasteté,  une  Obéissance  perpétuelles,  et,  conformément  à 
cette  Obéissance,  un  soin  particulier  pour  l’instruction 
des  enfants  ; le  tout  suivant  la  règle  contenue  dans  les  Let- 
tres Apostoliques , dans  les  Constitutions  de  ladite  Société 
de  Jésus  (b).  A Rome  (ou  ailleurs),  tel  jour,  tel  mois,  telle 
année,  etc. 


(a)  Oo  dit  que  les  Vœux  sont  faits  entre  les  mains  de  quelqu'un , 
quand  ils  sont  faits  devant  une  personne  qui  les  reçoit  et  qui  a pouvoir  de 
les  recevoir.  Et  quand  même  ces  Vœux  seraient  prenoneés  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  personnes,  ils  n'en  perdraient  pas  pour  c.la  leur 
nature  de  Vœux  simples;  car  l'intention  de  celui  qui  les  pro.ionre  et  de 
celui  qui  les  reçoit  n'est,  d’après  le  pouvoir  donné  par  le  Saint  Siège,  ni 
de  les  prononcer,  ni  de  les  recevoir  comme  solennels.  Ce  sera  à celui 
qui  les  reçoit  à décider  dans  sa  prudence,  d’après  l’é  lilication  qu’il  croit 
devoir  s’ensuivre , s'il  y aura  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  per- 
sonnes présent"s  à la  céiémonie.  Au  reste,  la  formule  sera  la  même  pour 
les  Coadjuteurs  temporels  que  pour  les  Coadjuteurs  spirituels,  et  elle  res- 
semblera extérieurement  à celle  qui  est  d’usage  pour  les  Profè^ 

(b)  Ces  mots,  suivant  les  Bulles  et  Constitutions,  doivent  s'en'endre 
ainsi  : les  Coadjuteurs  prononcent  des  Vœux  simples  avec  nne  condition 
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S.  Formula  ad  Coadjutorea  in  rebus  temporalibus  admit- 
tendos,  eadcm  erit,  clausula  ilia  de  puerorum  institutione  so- 
lum  remota  (c). 

Qui  peracta  sua  priori  Probatione  et  experimentis  per 
biennium,  in  Scholasticos  approbatos  admittuntur,  coram  ali- 
qiiibus  Domestids , quamvis  non  in  manibus  cujusquara  (d) , 
Vota  sua  emittcnt  ad  hune  modum  : 

4.  Omnipotens  sempiterne  Deus,  ego  N.,  licet  iindecumque 
Divino  tuo  conspectu  indignissimus , fretus  tamen  pietate  ac 
misericordia  tua  infmita,  et  impulsus  tibi  serviendi  deside- 
rio , voveo  coram  Sacratissima  Virgine  Maria  et  curia  tua 
cœlesti  universa,  Divinæ  Majestati  tuæ  Paupertatem.Castita- 
tem  , et  Obedientiam  perpetuam  , in  Societate  Jesu  : et  pro- 
mitto  eamdem  Societatem  me  ingressurum  , ut  vitam  in  ea 
perpetuo  degam , omnia  intelligendo  juxta  ipsius  Societatis 
Constitutiones  (c).  A tua  ergo  immensa  bonitate  et  clementia, 
per  Jesu  Christi  sanguinem  peto  suppliciter,  ut  hoc  holocau^ 
tum  in  odorem  suavitatis  admittere  digneris  ; et  ut  largitus 
es  ad  hoc  desiderandum  et  offerendum,  sic  etiam  ad  explen- 
dum , gratiam  ubercm  largiaris.  Romæ , vel  alibi , tali  loco , 


dam,  quod  ad  perpetuilatem  attinet,  conditione,  qu»  bæc  est  : Si  So~ 
fietas  eos  tenere  volet.  Qiiamus  eDim  illi,  qaod  iu  ipsis  est,  se  obligent 
ia  perpetaum,  snæ  devotionis  et  stabilitUis  gratia;  liberum  tamen  erit 
Societati  eos  dimittere,  ut  in  secunda  Parte  dicitnr  : qaod  si  accideret, 
tuuc  illi  liberi  ab  omnium  Votorum  obligatione  manent. 

(e)  Si  homines  essent,  qui  La'inam  linguam  non  iutelligercnt,  quales 
a iqiii  Coaljutores  tempoT-eles  eruat,  Votum  in  Ternaciilam  linguam 
Tcrtetur,  < t Icgant  ipsi,  vcl  præeat  alius  legen^lo  verba,  quæ  moi  ipsimet 
cum  insrqu'  ndo,  pronuntiabnnt. 

(d)  Ut  hoc  Votum  so'i  Deo  offertur,  et  non  homini,  ita  nemo  id 
adiiiittit  ; proptr  rea  in  niillius  manibus  (leri  dicilur.  Et  conditio  ilia  laMIa, 
quæ  inesse  dicta  est  in  VotoCo  idjiilorum,  quod  ad  perpetuitatem  attinet, 
etiam  in  hoc  est  iiitcliigciida,  scilicet  : Si  Societas  eos  tenere  volet. 

(e)  Promissio  ingrediendi  Societatem,  ut  dcelaratura  est  iu'tio  hujus 
Partis,  est  de  Votis  Professorura  solemnibus,  vel  Coadjutorum  fornia- 
torum , prout  Præposito  aJ  majus  Dei  obsequ  um  fore  videbitur. 
emittecd  8. 
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Ensuite  il  recevra  le  très-saint  Corps  de  J. -G.,  et  on  fera 
ce  qui  a été  dit  pour  les  Profès. 

5.  La  formule  d’admission  des  Coadjuteurs  temporels  sera 
la  même,  à la  suppression  près  de  la  clause  concernant  l’in- 
struction des  enfants  (c). 

Ceux  qui,  après  avoir  fini  leur  premier  Noviciat  et  satis- 
fait aux  épreuves  pendant  deux  ans  sont  admis  au  rang 
d’Ecolier  approuvés,  prononceront  leurs  vœux  devant  quel- 
ques personnes  de  la  Maison,  mais  non  entre  les  mains  de 
quelqu’un  [d),  d’après  la  formule  suivante: 

4.  Dieu  'Tout-Puissant  et  Eternel,  moi  N.,  quoique  très-in- 
digne à tous  égards  de  votre  Divine  présence,  néanmoins  con- 
fiant dans  votre  bonté  et  votre  infinie  miséricorde,  et  poussé 
par  le  désir  de  vous  servir,  je  fais  à votre  Majesté  Divine, 
devant  la  Très-Sainte  Vierge  Marie,  et  devant  toute  la  cour 
céleste,  vœu  de  Pauvreté,  de  Chasteté  , d’Obéissance  perpé- 
tuelles dans  la  Société  de  Jésus  ; je  promets  d’entrer  dans 
cette  même  Société  pour  y passer  ma  vie  entière,  le  tout  en- 
tendu suivant  les  Constitutions  de  cette  Société  (e).  Je  de- 
mande donc  humblement  de  votre  bonté  infinie  et  de  votre 
clémence , au  nom  du  sang  de  J.-C.,  que  vous  daigniez  ac- 
cepter cet  holocauste  comme  un  parfum  d’une  odeur  suave, 
et  que  m’ayant  déjà  donné  une  grâce  abondante , en  m’inspi- 

tacite,  nlalive  à Irur  durée,  et  qui  est  cclle-ci  : si  la  Société  reut  les 
garder.  Car  quoique,  de  leur  côté,  ils  s’engagent  à perpétuité  pour  as- 
surer leur  dévotion  et  leur  constance,  la  Société  sera  pourtant  libre  de 
les  congé  lier,  comme  il  a été  dit  dans  la  seconde  Partie.  Dans  ce  cas, 
ils  sont  atfranrhis  de  toutes  les  obligations  auxquelles  ils  s’engageaient 
par  leurs  Vœux. 

(c)  Si,  comme  cela  peut  être,  quelques  Coadjuteurs  temporels  ne  sa- 
vaient pas  le  Latin,  on  traduira  leur  vœu  en  langue  vulgaire  et  ils  le  li- 
ront eux-mêmes,  ou  bien  ils  le  répéteront  à mesure  qu'on  leur  en  lira  les 
paroles. 

(d)  Comme  ce  Vœu  est  offert  à Dnu  seul,  et  non  à un  homme,  per- 
sonne ne  le  rrçoil  ; c’est  pour  cela  qu'on  dit  qu'il  n’est  fait  entre  les 
mains  de  personne.  Et  la  condition  que  nous  avons  dit  être  contenue  ta- 
citement dans  le  Vœu  des  Coadjuteurs,  est  aussi  censée  être  dans  celui  ci, 
c'est  à savoir  : si  la  Société  veut  les  garder. 

(e)  La  promesse  d'entrer  dans  la  Société  se  rapporte,  comme  nous 
l'avons  dit  au  commencement  de  cette  cinquième.  Partie,  à l'émission  des 
Vœux  solennels  de  Profès  ou  de  Coadjuteurs  formés,  que  l'on  pronon-* 
cera  suivant  que  le  Supérieur  le  jugera  utile  au  service  de  Disc.] 


Digitized  by  Google 


232  CONSTITÜTIONS  DES  JESÜITES. 

die,  mense  et  anno.  Post  bæc  perinde  ut  alii,  Sanctissimum 

Cbristi  corpus  sument  ; et  reliqua , quæ  superius  dicta  sunt , 

peragentur. 


5.  Postquam  aliquis  in  corpus  Societatis  cooptatus  fuerit 
in  aliquo  gradu,  ad  aliura  progredi  curare  non  debet , sed  in 
8UO  perfici,  et  obsequio  Dei  et  gloriæ  sese  impendere  ; ac  Su- 
periori , qui  scilicet  Cbristi  Domini  Nostri  vices  gerit , curam 
aliorum  omnium  relinquere  (f). 

6.  Qui  in  Domibus  versantur,  post  biennium  Vota  eadem 
emittere  , quæ  Scbolastici , et  Cbristo  Domino  Nostro  se  ob- 
stringere  debent  ; et  id , quamvis  studiis  applicandi  non  vi- 
deantur,  nec  expedire,  ut  tam  cito  in  Coadjutores  formatos, 
vel  Professos  admittanlur,  existimetur.  Quod  si  quis  propria 
impulsus'devotione  , ante  id  tempus  biennii  vellet  Ÿotis  se 
Deo  oiTerre , eamdcm  formulam  sequi  poterit  ; et  uno  Yoli 
sui  scripti  exemple  Iradito  Superiori  {g) , alterum  penes  se 
retineal  ; ut  quid  Deo  ac  Domino  Nostro  obtulerit , recorde- 
tur.  Et  ad  boc  ipsum  simulque  ad  devotionem  augendam 
conferet,  statutis  quibusdam  temporibus  quæ  congrua  vide* 
buntur,  Vota  sua  renovare  (h).  Quod  quidem  non  est  obliga- 
tione  nova  se  obstringere,  sed  ejus,  qua  obstricti  sunt  in  Do- 
mino, recordari,  atque  eamdem  confirmare. 


(f)  Propnnerequæ  in  anitno  versantur  quæquc  occunront,  licilum  est  : 
nibilominus,  ut  in  Examine  dicitur,  omnino  paratam  esse  oporlebit,  ut 
id  melius  esse  existimet,  quod  Supcrioi  i luo  melius  videbitnr. 

(p)  Etiam  in  libro  aliquo  borum  meœoi  ia  (sicut  et  aliorum)  boneslas 
ob  causas  debet  asservari. 

(h)  Quod  ad  Scholasticos  aitinet,  jam  in  quarta  Parte  dictnm  est,  qui- 
bus  temporibus  sua  Vola  renovare  di  béant.  Eadem  erit  ratio  eorum,  qui 
in  Domibus  habitant,  et  Vota  emiserunt:  in  duobus  enim  festis  solemni- 
bus  singutis  aiinis,  ea  renovare  dcbeut,  et  in  aliquo  alio  si  Superiori 
xiderctur  expedire,  non  in  cujusqnam  manibus,  sed  unoquoque  siiuiu 
Votum  legenle  roram  Sanctissimo  Sacrameiito,  relii]uis  vel  nonuullis  de 
Socielate  præseiitibus  ; ut  magis  ad  devotionem  obscrvandi,  quod  Oeo  ac  * 
Domino  Nostro  promiserunt,  magisque  prœ  oculis  babendum  id,  quod 
ex  ubliga'.ione  dibcnt  cidem  Domino,  eicitentur. 
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rant  le  désir  et  la  force  de  vous  offrir  ce  vœu  , vous  m’en 
donniez  une  pareille  pour  l’accomplir  jusqu’au  bout.  A Rome 
(ou  ailleurs),  tel  lieu,  tel  jour,  tel  mois,  telle  année. 

Ensuite  il  recevra,  comme  les  autres,  le  Très-Saint  Corps 
de  J.-C.,  et  on  fera  tout  ce  qui  a été  dit  ci-dessus. 

5.  Quand  quelqu’un  aura  été,  en  quelque  rang  que  ce  soit, 
admis  dans  la  Société , il  no  doit  point  travailler  à passer 
dans  un  autre  rang  , mais  à se  perfectionner  et  à se  sacrifier 
dans  le  sien  au  service  et  à la  gloire  de  Dieu,  laissant  à son 
Supérieur,  comme  au  représentant  de  J.-C.  N. -S.,  le  soin  de 
tout  le  reste  {f). 

6.  Ceux  qui  sont  dans  les  Maisons  doivent  après  deux  ans 
prononcer  les  mêmes  Vœux  que  les  Ecoliers  et  se  lier  à J.-C. 
N.-S.,  et  cela  quand  ils  ne  paraîtraient  pas  destinés  à faire 
leurs  éludes  ou  à être  sitôt  promus  au  rang  de  Coadjuteurs 
formés  ou  de  Profès.  Que  si  quelqu’un,  poussé  par  sa  propre 
dévotion,  voulait  avant  les  deux  ans  ofi’rir  scs  Vœux  à Dieu, 
il  pourra  le  faire  suivant  la  même  formule  , et  après  avoir 
remis  au  Supérieur  un  exemplaire  de  son  Vœu  écrit  de  sa 
main  (g)  ; il  en  gardera  un  autre  paj-  devers  lui , afin  de  se 
souvenir  de  ce  qu’il  aura  offert  à Dieu  et  à N.-S.  Et  par  cette 
raison  , aussi  bien  que  pour  augmenter  sa  dévotion  , il  sera 
bon  de  renouveler  ses  Vœux  à certains  intervalles  qui  paraî- 
tront convenables  {h),  ce  qui  n’est  pas  se  lier  par  une  obliga- 
tion nouvelle,  mais  se  rappeler  et  confirmer  celle  par  laquelle 
on  s’est  engagé  envers  le  Seigneur. 

{f)  Il  est  permis  à chacnn  de  proposer  ce  qui  lui  vient  dans  l’esprit  ; 
cependant,  comme  on  l'a  dit  dans  l'Eiamen,  il  f.iut  éire  enliërement  dis- 
posé à regarder  comme  le  mieux  ce  qui  semblera  au  Supérieur  être  le 
mieux. 

(g)  On  doit  aussi  pour  de  bonnes  raisons  consacrer  dans  an  registre  le 
souvenir  de  ces  Vœux  comme  de  tous  les  autres. 

(Il)  Pour  les  Écoliers,  on  a dit  dans  la  quatrième  Partie  quand  ils  doi- 
vent renouveler  leurs  Vœux.  Il  en  sera  de  même  pour  cmx  qui  habitent 
les  Maisons  et  qui  ont  prononcé  leurs  Vœux  ; ils  doivent  les  renouveh  r, 
chaque  année,  aux  deux  fêtes  solennelles  et  l ;jour  d’une  autre  fêle,  si  !c 
Supérieur  le  juge  convenable,  non  pas  entre  les  mains  de  quel  qu'un, 
mais  eu  lisant  chacun  leur  vœu  devant  le  Sai ut  Sacrement,  eu  prtVence 
des  aulres  membres  ou  de  quelques  membres  de  la  Société;  ils  s'exciie- 
ront  ainsi  à observer  avec  plusdedévoli m ce  qu’ils  outprom'sà  Dieu  et 
à Notre-Seigucur,  et  à se  remettre  sous  les  yeux  les  obligalions  qu’ils  ont 
conlractécs  tuvers  le  Seigueur. 
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De  iis,' qui  admissi  et  in  corpus  Societalis  cooptati 
sunt  : quod  ad  ipsorum  personas  altinel. 


CAPUT  I. 

De  iis,  quœ  ad  Obedientiam  pertinent. 

Ut  illi  qui  jam  ad  Professionem,  vel  in  Coadjutores  ‘for- 
matos  admissi  sunt,  uberiori  cum  fructu,  juxta  Nostrum  In- 
Btitum,  Divino  servitio,  et  proximorum  auxiliis  se  impen- 
dant; aliqua  in  se  ipsis  observare  debent  : quorum  præcipua, 
licet  ad  ea  Vota,  quæ  Deo  et  Creatori  Nostro,  juxta  Litteras 
Apostolicas  obtulerunt,  reducantur  ; de  illis  (amen,  ut  magis 
et  declarentur,  et  commendentur,  in  bac  sexta  Parte  dicetur. 
Et  qiioniam  quæ  ad  Votum  Castitatis  pertinent,  interpreta- 
tione  non  indigent,  cum  constet,  quam  sit  perfecte  observan- 
da,  nempe  enitendo  Angelicam  puritatem  imitari,  et  corpo- 
ris  et  mentis  nostræ  munditia  : bis  suppositis,  de  Sancta 
Obedientia  dicetur.  Quam  quidem  omnes  plurimum  obser- 
varo  et  in  ea  excellerestudeant  ; nec  solura  in  rebus  obliga- 
toriis,  sed  etiam  in  aliis;  licet  nibil  aliud,  quam  signum  vo- 
luntatis  Superioris,  sine  ullo  expresse  præccpto,  videretur. 
Versari  autem  debet  ob  oculos  Deus  Creator  ac  Dominus  Nos- 
ter,  propter  quem  homini  Obedientia  præstatur  : et  ut  ia 
spiritu  amoris,  et  non  cum  perturbatione  timoris  procedatur, 
curandum  est  : ita  ut  omnes  constanti  animo  incumbamus, 
ut  nibil  perfectionis,  quod  Divina  gratia  consequi  possimus, 
in  absoluta  omnium  Constitutionum  observatione  Nostrique 
Inslituti  peculiari  ratione  adimplcnda  (a),  prfetermittamus. 
Et  cxactissime  omnes  nervos  viriutn  nostrarum  ad  banc  \ir- 
tutem  Obedientiæ,  in  primis  Summo  Pontifici,  deinde  Supe- 
rioribus  Societatis  exbibendam,  intendamus  : ita  ut  omnibus 
in  rebus,  ad  quas  potest  cum  cbaritatc  se  Obedientia  exten- 


(a)  nsec  prima' Dedarotione»,  qn»  simul  cum  CoDstiiutionibus  pro* 
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De  ceux  qui  sont  reçus  et  incorporés  dans  la  Société  y 
en  ce  qui  concerne  leur  personne. 

' CHAPITRE  I. 

De  l’Obéissance.  <. 

\ . Pour  que  ceux  qui  sont  déjà  admis  au  rang  de  Profès  ou 
de  Coadjuteurs  formés  puissent  s’employer  plus  fructueuse- 
ment, suivant  Notre  Institut,  au.service  de  Dikü  et  au  soulage- 
ment du  prochain,  il  faut  qu’ils  observent  certaines  règles  à 
l’égard  d’eux-mémes.  La  plupart  de  ces  règles  rentrent  dans 
les  Vœux  qu’ils  ont,  d’après  les  Bulles  Apostoliques,  offerts  à 
Dieu  notre  Créalenr;  néanmoins,  pour  qu'elles  soient  mieux 
expliquées  et  plus  fortement  recommandées,  nous  nous  en 
occuperons  dans  cette  sixième  Partie.  Et  comme  ce  qui  re- 
garde le  Vœu  de  Chasteté  n’a  pas  besoin  de  commentaire, 
comme  on  sait  bien  avec  quelle  perfection  il  faut  observer 
cette  vertu,  en  tâcbanbd’imitcr  la  pureté  des  Anges  par  la  pu- 
reté de  notre  corps  et  par  celte  de  notre  âme,  nous  laisserons 
de  côté  ce  qui  a rapport  à la  chasteté,  et  nous  nous  occuperons 
de  la  Sainte  Obéissance. 

Tous  doivent  s’efforcer  d’observer  le  mieux  possible  l’Obéis- 
sance, et  d’y  exceller,  non-seulement  dans  ce  qui  est  obliga- 
toire, mais  encore  dans  tout  le  reste,  et  cela  sur  un  simple 
signe  de  la  volonté  du  Supérieur,  sans  aucun  ordre  exprès.  Il 
faut  avoir  devant  les  yeux  Dieu,  notre  Créateur  et  notre  Sei- 
gneur, pour  lequel  nous  obéissons  à un  homme,  et  il  faut 
avoir  soin  d’obéir  dans  un  esprit  d’amour  et  non  pas  dans  ce 
trouble  qui  vient  de  la  crainte  ; de  cette  façon,  nous  nous  ap- 
pliquerons tous  avec  constance  à ne  rien  négliger  de  la  per- 
fection que  nous  pouvons  atteindre  avec  le  secours  de  la  grâce 
Divine  par  l’observation  absolue  de  toutes  nos  Constitutions  et 
en  suivant  la  méthode  particulière  à Notre  Institut  (a).  Ayons 

(a)  Ces  premières  Déclarations,  que  l’on  publie  en  Diéme  temps  que 
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dere  (b),  ad  ejiis  vocetn,  perinde  ac  si  a Chfisto  Domino  egre- 
dereliir  (quaiidoqnidem  ipsius  loco,  ac  pro  ipsius  amore  et 
reverenlia  Obedientiam  præstamiis)  quam  promptissimi  simiis; 
re  quavis,  atque  adeo  littera  a Nobis  inchoata,  necdum  per- 
fecta,  relicta,  ad  eum  scopum  vires  omnes  ac  intentionem  in 
Domino  convcrtcndo,  ut  sancta  Obedientia  tum  in  executio- 
ne,  tum  in  voluntate,  tum  in  intellectu  sit  in  Nobis  semper 
omni  ex  parte  perfecta  (r);  cum  magna  celeritate,  spirituati 
gaudio  et  perseverentia,  quidquid  Nobis  injunctum  fuerit, 
obeundo  ; omnia  justa  esse,  Nobis  persuadendo  ; omnem  sen- 
tentiam  ac  judicium  Nostrum  contrarium  cæca  quadam  Obe- 
dientia abnegando;  et  id  quidem  in  omnibus,  quæ  a Supe- 
riore  disponuntnr,  ubi  definiri  non  possit  (quemadmodum 
dictum  est)  aliquod  peccati  genus  intercedcre.  Et  sibi  quis- 
quo  persuadeat,  quod  qui  sub  Obedientia  vivunt,  se  ferri  ac 
régi  a Divina  Providentia  per  Superiores  suos  sincere  de- 
bent,  perinde  ac  si  cadaver  essent,  quod  quoquoversus  ferri, 
et  quacumque  ratione  tractari  se  sinit  : vel  similiter  atque 
senis  baculus,  qui  ubicumque,  et  quacumque  in  re  velit  co 
uti,  qui  eum  manu  tenet,  ei  inservit.  Sic  enim  obediens  rem 
quameumque,  cui  eüm  Superior  ad  auxilium  totius  corporis 
Religionis  velit  impendere,  cum  animi  bilaritate  debet  exse- 
qui  ; pro  certo  habens,  quod  ea  ratione  potius,  quam  re  alla 
quavis,  quam  præstare  possit,  propriam  voluntatem  ac  judi- 
cium diversum  sectando,  Divinæ  voluntati  respondebrt. 


mulgantur,  eamdem,  quam  illæ,  auctoritatem  habent.  Et  Ua  in  utra- 
rumqiic  obscrvalione,  canr.dîm  curam  adhiberi  oportet. 

{b)  Hiijusm  ldi  suut  illæ  orniie*,  in  qiiibus  nullom  roanifeslum  est 
pecc.itiim. 

(c)  Obedientia,  quod  ad  eseculionem  atlinet,  fnne  præslatnr,  cum  res 
jussa  roniplebir  : quod  ad  vo'unlatem,  cura  ilia  qui  obedit  id  ipsum  viilt, 
quod  qui  jubet  : quod  ad  iiitelledum,  cum  id  ipsum  sentit,  quod  ille,  et 
quod  jiibetiir  bene  juberi  rxistiniat.  Et  est  impcrrecta  ea  Obeiiiintia,  in 
qua  præicr  cxeeutionein  ; non  est  hæu  ejusdem  Vuluntaiis  et  srnteutiæ 
i.iter  eum  qui  jubet,  et  qui  ob.-dit,  conscusio. 
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donc  soin  d’employer  tout  ce  qu’il  y a de  nerf  et  de  vigueur 
en  nous  à observer  l’Obéissance,  d’abord  à l’égard  du  Souve- 
rain Pontife,  ensuite  à l’égard  des  Supérieurs  de  notre  Société, 
de  telle  sorte  que  tout  coque  peut  faire  l’Obéissance  jointe  à 
la  Charité  (b),  nous  l’accomplissions  à sa  voix  comme  à celle  de 
J.-C.  même  le  plus  promptement  possible,  et  cela  d’autant 
plus  que  si  nous  obéissons  à un  homme,  ce  n’est  que  parce 
qu’il  représente  J.-C.,  ce  n’est  que  par  amour  pour  lui,  par 
respect  pour  lui.  Abandonnant  toute  occupation , laissant 
même  inachevée  la  lettre  que  nous  commencions  à former, 
^ dirigeons  vers  ce  but  toutes  nos  forces  et  toute  notre  volonté 
selon  le  Seigneur,  de  telle  sorte  que  la  sainte  Obéissance  soit 
toujours  et  en  tout  parfaite  en  nous,  parfaite  dans  l’exécu- 
tion, parfaite  dans  la  volonté,  parfaite  dans  l'intelligence  (c). 
Exécutons  ce  qui  nous  est  commandé  avec  promptitude,  avec 
contentement  d’esprit,  avec  persévérance.  Persuadons-nous 
que  tout  est  juste  quand  le  Supérieur  l’ordonne;  par  une 
sorte  d’übéissance  aveugle,  rejetons  toute  idée,  tout  senti- 
ment contraire  à ses  ordres,  toutes  les  fois  qu’on  ne  pourra, 
selon  ce  qui  a été  dit,  y apercevoir  quelque  péché,  et  que  cha- 
cun se  persuade  que  ceux  qui  vivent  dans  l’Obéissance  doi- 
vent se  laisser  mener  et  conduire  à la  volonté  de  la  Divine 
Providence  par  l’entremise  de  leurs  Supérieurs,  comme  un 
cadavre  qui  se  laisse  tourner  et  manier  en  tous  sens,  ou  en- 
core comme  un  bâton  qui  sert  partout  et  à toute  fin  au  vieil- 
lard qui  le  tient  à la  main.  Car  celui  qui  obéit  ainsi  doit  faire 
avec  un  esprit  de  contentement  tout  ce  que  le  Supérieur  lui 
ordonne  pour  le  bien  de  tout  le  corps  de  la  Religion,  étant 
persuadé,  comme  il  l’est,  qu’il  répondra  mieux  à la  volonté  de 
Dieu  de  cette  manière  qu’en  suivant  sa  propre  volonté  et  son 
propre  jugement. 

les  Con.'ilitiitions,  ont  la  même  aatorité.  11  faut  donc  apporter  autant  de 
soin  à observer  les  unes  que  les  autres. 

(b)  Telles  sont  toutes  les  actions  où  l'on  n’apsrçoit  aucun  péché. 

(c)  L’Obéissance  dans  l'exécution  consiste  à faire  ce  qui  est  ordonné  ; 
l’Obéissance  dans  la  volonté,  ê n’avoir  pas  d'aulre  vo'onté  que  celle  de 
celui  dont  on  reçoit  les  ordres  ; l'Obéissance  dans  l’intelligence,  à penser 
ce  que  pense  le  Supérieur,  et  à croire  que  ce  qu’il  ordonne  est  l>ien 
ordonné.  Et  l’Obéissance  est  imparfaite  quand  il  ne  se  trouve  pas  accord 
de  volonté  et  d’iutelligencc  entre  celui  qui  commande  et  celui  qui  obéit. 

22. 
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2.  Omnibus  itidem  maxime  commendatum  sit,  ut  multum 
reverentiæ  (et  præcipue  in  interiori  homine}  suis  Superiori- 
bus  exbibeant  : Jesum  Christum  in  cisdem  considèrent,  ac 
revereantur  : eosdem  ex  animo,  ut  patres,  in  codem  diligant: 
ac  sic  in  spiritu  charitatis  in  omnibus  procédant,  ut  nibil  ex 
externis  vel  internis  eos  celent  : quin  potius,  ut  omnia  pror- 
sus  intelligant;  quo  melius  in  via  salutis  et  perfectionis  se 
dirigant,  optare  debent.  Et  ea  de  causa  tam  omnes  Professi, 
quam  formati  Coadjutores  semel  singulis  annis  (et  quoties 
præterea  Superiori  visum  fuerit)  ad  suas  conscientias  in  Con- 
fessione  vel  secreto,  Yel  alia  ratione  eisdem  aperiendas,  prop- 
ter  magnam  ejus  rei  utilitatem  (ut  in  Examine  dictum  est) 
parati  esse  debebunt  : tum  etiam  ad  Conressionem  generalem, 
quæ  ab  ultima  generali  inchoetur,  ei  quem  Superior  sibi  sub- 
stituerit,  faciendam. 


5.  Déférant  omnes  ad  Superiorem  suum  res,  quæ  eis  expe- 
tendæ  occurrerint  : necjprivatus  quispiam  directe  vel  indi- 
recte sine  ejus  facultate  et  approbatione,  a Summo  Pontifice, 
nec  ab  alio  extra  Societatem,  gratiam  ullam  in  suiinn  priva- 
tum,  vel  alterius  usum  petat  aut  petendam  curet,  sibique 
persuadeat,  si  per  Superiorem  suum,  velcum  ejus  consensu, 
quod  optât,  non  obtinuerit,  ne  id  quidem  ad  Divinum  servi- 
tium  sibi  convenire  : et  si  convenit,  cum  Superioris  consen- 
su, ut  qui  Cbristi  Domiui  Nostri  locum  erga  ipsum  tenet,  id 
se  consecuturum. 


CAPUT  IL 

De  iis,  quæ  ad  Paupertalem,  quœqueeam  consequuntur, 
pertinent. 


1.  Paupertas,  ut  munis  Religionis  firmus,  diligenda  et  in 
sua  puritate  conservanda  est,  quantum,  Divina  gratia  aspi- 
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2.  On  recommande  aussi  le  plus  possible  à tous  d’avoir 
beaucoup  de  respect  (et  surtout  dans  le  for  intérieur)  pour 
ceux  qui  sont  leurs  Supérieurs.  Qu’ils  voient  en  eux,  qu’ils 
vénèrent  en  eux  J.-C.  ; qu’ils  les  aiment  en  lui  et  de  cœur, 
comme  leurs  pères.  Qu’ils  se  conduisent  à leur  égard  avec  un 
tel  esprit  de  charité,  qu’ils  ne  leur  cachent  rien  de  ce  qui  les 
touche,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors.  Qu’ils  souhaitent  au 
contraire  d’étre  connus  par  eux  tout  entiers,  afin  d’en  être 
mieux  dirigés  dans  la  voie  du  salut  et  de  la  perfection.  C’est 
pour  cette  raison  que  tous,  tant  les  Profès  que  les  Coadjuteurs 
formés,  doivent  être  prêts,  comme  il  a été  dit  dans  l’Examen, 
à leur  ouvrir  leurs  consciences  dans  la  Confession,  soit  sous  le 
secret,  soit  autrement,  au  moins  une  fois  l’an  ou  davantage, 
selon  que  le  Supérieur  le  jugera  convenable,  à cause  de  la 
grande  utilité  qui  en  résulte;  c’est  aussi  pour  cela  qu’ils  doi- 
vent faire  leur  Confession  générale,  à partir  de  la  dernière,  à 
celui  que  le  Supérieur  désignera  à cet  effet. 

5.  Ils  feront  tous  part  à leur  Supérieur  des  besoins  qui  leur 
surviendront,  et  aucun  membre  de  la  Société  ne  demandera 
ou  ne  fera  demander  directement  ou  indirectement,  soit  pour 
lui-même,  soit  pour  un  autre,  au  Souverain  Pontife  ou  à 
toute  autre  personne  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  Société,  une 
grâce,  quelle  qu’elle  soit,  s’il  n’a  l’approbation  et  le  consente- 
ment de  son  Supérieur;  et  il  se  persuadera  que  s’il  n’obtient 
point  ce  qu’il  espère  obtenir  de  son  Supérieur  avec  son  con- 
sentement, c’est  que  cela  ne  lui  est  point  utile  en  vue  du  ser- 
vice de  Dieu;  il  se  persuadera  que  si  cela  lui  était  utile,  il 
l’obtiendrait  avec  le  consentement  de  son  Supérieur  comme 
celui  qui  tient  à son  égard  la  place  de  J.-C.  N.-S. 


CHAPITRE  II. 

De  la  Pauvreté  et  de  ce  qui  s’ensuit. 


0 

I.  Autant  que  possible,  il  faut,  avec  le  secours  de  la  grâce 
de  Dieu,  aimer  et  conserver  dans  toute  sa  pureté  la  Pauvreté 
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rante,  Tieri  poterit.  Et  quia  humanæ  naturæ  bostis  ad  hoc 
propugnaculum,  ac  refugium  debilitandiim  (quod  Deus  Do- 
minus  Noster  Religionibus  inspiravit  contra  ilium,  aliosque 
Religiosæ  perfectionis  adversarios)  eniti  solet,  ea  quæ  a pri- 
mis  Fundatoribus  bene  ordinata  fnerant,  immutando  perde- 
clarationes,  vcl  innovationcs,  primo  illorum  spiritiii  minime 
consentaneas  ; ut,  quod  in  Nobis  situm  fucrit,  bac  parle  So- 
cietati  prospiciamus,  quicumque  in  ca  Profcssionem  emise- 
rint,  se  ad  innovationem  Constitutionum,  in  iis  quæ  ad  Paui 
pcrtatem  pertinent,  nihil  facturospromittant  (a)  : nisi  aliquo 
modo  pro  rerum  occurrentium  ratione,  eam  in  Domino  ma- 
gis  restringendam  judicarent. 

2.  In  Domibus,  vel  Ecclesiis,  quæ  a Societate  ad  auxilium 
animarum  admittentur,  reditus  nulli,  ne  Sacristiæ  quidem, 
aut  Fabricæ  applicati,  baberi  possint,  sed  neque  ulla  alia  ra- 
tione (6)  ; ita  ut  penes  Societatem  eornm  sit  ulla  dispensatio  : 
sed  in  solo  Deo,  cui  per  ipsius  gratiam  ea  inservit,  ûducia 
constituatur,  sine  rcditibus  ullis  ipsum  NobiS'  prospecturum 
de  rebus  omnibus  convenientibus  ad  ipsius  majorem  laudem 
et  gloriam. 

3.  Professi  vivant  ex  eleemosynis  in  Domibus  (c),  cum  ali- 

(a)  Innoynri,  qnod  ad  Paapertatem  atüoet,  est  relaxari  ad  reditus, 
vel  possessionem  ullain  iu  propri'im  usum,  Tel  ad  Sacristiam,  vol  ad 
F.ib  icain,  vel  ad  aliquain  alium  fioe  n prætcr  id,  quod  ad  Collegi.i,  et 
Uomos  Probatiomim  attinet,  adniiitendum.  Et  ne  in  re  quæ  tantum  ha- 
bet  niomenti,  Conslilutiones  miitcntur;  post  einissain  Professioneni 
unusquisque  promittat  eornm  Præposüo  Generali  et  iis  qni  apud  eiim 
erunt,  asscraique  in  consi'ccta  Crealoris  et  Domini  Noslri,  quod  nun- 
qnnm  assenlietur  ad  immutaudum,  quod  ad  Paupe.  latem  in  Constitu- 
tioiiibiis  pcrtinei  ; iien  in  coiiventu  totius  Societatis  coiigiegatæ,  nec  per 
i;  smii  ulla  ratione  id  ciirando. 

(b)  Si  aliipiis  ex  Fundatoribus  Domorum  vel  Ecclesiarum  vellet  redi- 
tus aliqnos  ad  Fabriræ  usum  relinquere,  dummodo  nec  dispositio  eo- 
riim  ad  Socictolem  perlincat,  nés  sit  unde  ci  competat  actio  in  illos 
(qiiamvis  ii  illi  cura  C'set,  ut  is,  cui  taie  rauniis  commissnm  est,  snuia 
oflicMim  fareivt),  et  sij  in  rebns  simililms;  non  csict  id  a Paupcrtale 
Societatis  aliemim. 

(c)  In  Cidicgiis  Professes  non  habitaro  intelligitur,  diu  in  eia  ma- 
nru  !ü  ; qiiamvis  doin  alio  iter  faciunt,  diem  aliquem,  vel  teinpus  con- 
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comme  le  Terme  rempartd’un  ordre  Religieux.  Et  comme  l’en- 
nemi de  la  nature  humaine  fait  ordinairement  tousses  efforts 
pour  saper  le  rempart  et  cette  défense  dont  tes  ordres  reli- 
gieux ont  été  munis,  et  contre  lui  et  contre  les  autres  enne- 
mis de  la  perfection  religieuse,  par  Dieu  Notre  Seigneur; 
comme  il  y parvient  en  changeant  par  le  moyen  de  déclara- 
tions et  d’innovationscontraires  à l’esprit  des  premiers  Fonda- 
teurs les  sages  règlements  que  ceux-ci  ont  établis;  il  faut, 
pour  être  aussi  utiles  que  possible  à la  Société,  que  chacun 
jure  de  ne  jamais  changer  les  Constitutions  en  ce  qui  concerne 
la  Pauvreté  (al;  nous  exceptons  toutefois  le  cas  où  les  cir- 
constances feraient  juger  selon  1e  Seigneur  qu’il  faut  la  resser- 
rer encore  davantage. 

2.  Dans  les  Maisons  ou  dans  les  Églises  que  la  Société  ac- 
ceptera pour  le  soulagement  des  âmes,  il  n’y  aura  point  do 
revenus,  ni  pour  la  Sacristie,  ni  pour  la  Fabrique,  ni  pour 
quoi  que  ce  soit  (6),  de  sorte  que  la  Société  n’aie  jamais  à 
s’occuper  du  soin  d’administrer  ces  revenus.  Mais  elle  placera 
toute  sa  confiance  en  Dieu  seul,  qui  lui  fait  la  grâce  de  l’ad- 
mettre à son  service,  et  qui  pourra  bien,  sans  revenu  aucun, 
pourvoir  à tout  ce  qui  nous  sera  utile  pour  sa  plus  grande 
gloire  et  son  plus  grand  honneur. 

3.  Que  les  Profès  vivent  d’aumônes  dans  les  Maisons  (c) 

(а)  Innover  en  ce  qui  coneerue  la  Pauvreté,  c’est  se  relâcher  au  point 
de  toucher  des  revenus  ou  des  propriétés,  soit  pour  son  usage  particu- 
lier, soit  pour  1a  Sacristie,  pour  la  Fabrique  ou  pour  tout  antre  chose  que 
l'entretien  des  Ck)lléges  et  des  Maisons  de  Noviciat.  Et  afin  que  sur  un 
point  aussi  important  les  Constitutions  ne  changent  jamais , chacun, 
après  avoir  fait  Profession,  promettra  devant  le  Général  et  devant  ce  x 
qui  l’assisteront,  et  jurera  en  présence  de  Notre  Créateur  et  de  Nolie- 
Seigneur  qu'il  ne  consentira  jamais  à ce  qu'un  change  ce  qui  concerne 
la  Pauvreté,  et  qu’il  ne  s'y  emploiera,  ni  dans  l'Assemblée  géué  -ale  de  la 
Société,  ni  par  lui-même  en  au'^nne  façon. 

(б)  Si  quelqu'un  des  Fondateurs  des  Maisons  ou  des  Eglises  voulait 
laisser  quelques  revenus  pourrenlretien  de  la  Fabrique,  cela  ne  tera  pas 
regardé  comme  contraire  à la  Pauvreté  delà  Société,  pourvu  que  celle-ri 
n’ait  point  le  maniement  de  ces  revenus  et  qu’elle  n’acquière  aucune- 
ment le  droit  de  les  réclamer  en  justice;  elle  aur.i  pourtant  soin  de 
veiller  à ce  que  celui  à qui  ell  : s’en  i apportera  à ce  sujet  fasse  bien  s(  ii 
devoir;  de  même  pour  des  choses  anal. igucs. 

(e)  Quand  on  dit  que  les  Profès  ne  doivent  pas  habiter  dans  les  Col- 
lèges.cela  s’entendd'un  temp.<  considérable  ; car  quand  ils  voyagent,  par 
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quo  non  mittuntur  : nec  officium  Rectorum  ordînariiim  in 
Gollegiis  vel  Universitatibiis  Societatis  habeant  (nisi  jpsaruin 
nécessitas,  vel  magna  utilitas  id  exigcret)  nec  reditibus  eo- 
rum  in  Domibus  utantur  (d). 


4.  Coadjutores,  quamdiu  in  Domibus  erunt,  quæ  ex  eleemo- 
synis  vivunt,  et  ipsi  eodem  modo  vivent.  In  Gollegiis,  si  Rec- 
tores  fuerint,  vel  Lectores,  aut  alioqui  in  rebus  necessariis, 
vel  valde  convenientibus  eisdem  Gollegiis  utiles  fuerint,  vi- 
vent sicutreliqui,  ex  eorum  reditibus,  quamdiu  eorum  opéra 
Gollegia  indigebunt.  Cum  autem  desierint  utiles  esse  Golle- 
giis, desinent  in  eis  babitare  ; et  in  Domibus  Societatis  (ut  de 
Professis  est  dictum)  habitabunt. 


gruum  ia  eis  manere  poi-int  : h:>I)itare  autem  dlu  ct'am  pussent,  cnm 
necessarium  aut  conveaiens  ad  ipsius  Codegii,  vel  Universitatis  b.niiim 
id  e^set;  ut  si  ad  gubernationem  stiidioruni  rssL’ut  uecessurii  ; vel  si  le* 
gerent,  aut  io  Spiritnidibüs  exercitiis  Confjssioniiin  et  Con:ioaum,  ad 
Scholaslicoi,  qui  id  præstare  debere.it,  s-.ililevandos,  vel  ad  id  denium, 
quod  ipsi  non  possunt,  præ.4nuduiii.  o ciiparentiir  ; vel  si  ad  visit."it  ia  et 
dirigeada  hiijiismudi  Colle,'ia.  vel  Uuiversitalei  initterentur.  Qu^ndo 
et  am  necessarium  aut  conveniens  ad  uuivei^ale  biaum  id  videretur; 
ut  si  aliquis,  cum  exuressa  facuhale  Præp  >$iti  Geiie>alis,  scribendi  gra- 
tta per  tempus  aliquod  se  eo  ricipcret.  . 

(d)  Resmiuimæducun’urpronibilo  : et  ita  ad  scrnpul  iseximeudos  do- 
claratur,  ubi  Rcc:oreum,  qui  iter  per  ipsiiu  Coilegiuiu  h ib  uel,  ac  viatico 
egeret,  viatico  aliqtio  ac  cleeuiosyna  prosequcrctur,  recipi  cam  posse. 
Quod  aatern  Gollegia  suppléant  ali()ui)ssuinplasqiiussi  ipsa  non  fucer.’nt, 
factiiræ  essent  Domus,  si  posseiP,  ut  vestituin  et  viaticuiiieis,  qui  ad  Col* 
legia  ex  Dom  bus  mitlunlur,  providere;  ijuamvis  id  sit,  aut  esse  v'dea- 
tiir  Domuin  juvarc  ; iiou  taïueu  e>t  contra  iuleutioncui  hiij.is  Conslila- 
tiunis,  quæ  c.ivet,  ne  Cidlegioriim  reditibus  ad  vietuni,  el  vestitu.ii,  et 
alias  expensas  proprias  Domus  juvcniur.  Sic  etiaui  intelligiUir  contra 
Consiitudoneai  non  esse,  quod  in  allquu  horto  Collegii  aliquid  recrca- 
tionis  inlinni,  vcl  sani,  qui  suut  in  Domibus,  su  liant,  dum  lamcu  cx- 
pensis  Cullegii  quamdiu  suut  iu  Domibus  uou  alautur  : et  taulumdem 
de  rebus  putest  judicari. 
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quand  on  ne  les  envoie  pas  ailleurs  ; qu’ils  n’occupent  pas  les 
places  de  Recteurs  ordinaires  dans  les  Collèges  ou  les  Univer- 
sités de  la  Société,  à moins  que  la  nécessité  ou  la  plus  grande 
utilité  de  ces  Universités  ne  l’exige,  afin  qu’ils  n’emploient  au 
profit  des  Maisons  aucune  partie  des  revenus  de  ces  Col- 
lèges (d). 

4.  Que  les  Coadjuteurs,  tant  qu’ils  seront  dans  les  Maisons 
qui  vivent  d'aumônes,  en  vivent  aussi.  Mais  s’ils  sont  Rec- 
teurs ou  Professeurs  dans  les  Collèges,  ou  s'ils  sont  utiles  à 
ces  Collèges  dans  les  choses  qui  leur  sont  nécessaires  ou  très- 
avantageuses,  ils  vivront  comme  les  autres  des  revenus  de 
ces  Collèges,  tant  qu’on  y aura  besoin  de  leur  concours.  Dès 
qu’ils  cesseront  d’être  utiles  aux  Collèges,  ils  cesseront  d’y 
habiter,  et  ils  iront  demeurer  dans  les  Maisons  de  la  Société, 
comme  il  a été  dit  des  Profcs. 

exemple,  il>  poarent  mémo  t'y  arrêter  nnjoar  ou  le  temps  conTenible; 
iis  peuvent  même  y demeurer  longtemps  quand  cela  est  nécessaire  ou 
utile  au  Coilcgc  ou  à l'Université;  par  exemple,  s’ils  sont  nécessaires 
pour  la  direction  dc<  études,  s’ils  professent,  s'ils  s'occupent  d'exercices 
Spirituels,  comme  laConfes.'ion  et  la  Prédication,  pour  soulager  les  Eco- 
liers qui  doivent  remplir  ces  fonctions,  s'ils  font  quelque  chose  que  ces 
derniers  ne  peuvent  faire,  enfin  s'ils  sont  envojés  pour  visiter  et  diriger 
ces  Collèges  et  ces  Uuiversiiés.  De  même  quand  cela  paraîtra  nécessaire 
on  utile  nu  bien  géoérni;  par  exemple,  si  quel  lu'iin,  avec  l'autorisalion 
express  ! du  Général,  se  retirait  quelque  temps  dans  un  Collège  pour 
Composer. 

(d)  On  compte  pour  rien  les  minuties;  ainsi,  pour  ôter  tout  scrupule, 
on  délare  que  si  un  Recteur  donne  qiul  jOes  provisions  ou  fait  quelque 
aumône  à un  niem'.iredc  U Sorié.é  qni.passant  pir  son  Collège,  en  aurait 
besoin  pour  coutinucr  sa  roule,  ccliii-ci  pourra  accei  ter.  Faire  contri- 
bacr  les  Collèges  à certaines  dépenses  qu’ù  leur  défaut  les  Maisons  de- 
vraient faire,  si  {lias  le  pouvaient;  par  exemple, le  vêtement  cl  les  pro- 
visions de  voyage  de  ceux  qui  sont  envoyés  des  Maisons  aux  Collèges, 
cela  peut  bien  être  ou  pnrailre  aider  la  Maison;  néanmoins  cela  n'est  pas 
contraire  à la  Constitution,  qui  défend  que  les  Maisons  se  fassent  aider 
des  revtniis  des  C >!lé:es,  pour  les  dépenses  de  vêtement  et  de  nourri- 
ture, et  pour  les  autres  dépenses  qui  leur  sont  personoeres.  De  même, 
ou  croit  que  cette  Censtituiion  ne  s'oppose  pas  à ce  qne  des  personnes 
qui  habitent  les  Maisons,  soit  malades,  soit  en  bonne  santé,  viennrnt 
prendre  quelque  récréation  dans  le  jardin  d’un  Collège  ; seulement  il 
ne  faut  pas  que  ces  pers  nues  vivent  aux  dépens  du  Collège,  tant 
qu'elles  habitent  les  MaisOtu.  D«  même  pour  tout  ce  qui  appartient  aux 
Coll(-ges. 
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5.  Non  solum  reditus,  sed  nec  possessiones  ullas  habcant 
in  particulari,  nec  in  communi  Domus  vel  Ecclesiæ  Societa- 
tis,  præterquam  qtiodad  habitationem,  vel  U3um  necessarium 
eis,  aut  valde  conveniens  fuerit  {«•)  ; cujusmodi  duceretur,  si 
in  usum  convalesccntium,  vel  eorum,  qui  ut  rebus  spiritua- 
libiis  vacent,  se  ab  bominum  frequenlia  recipiunt,  locus  ali- 
quis  a communi  babitatione  separatus,  qui  aere  salubriori,  et 
alüs  commodis  polleret,  adrailteretur;  et  tune  bujusmodi  ille 
sit,  ut  nec  alüs  locetur,  nec  fructus,  qui  redituum  loco  esse 
possent,  habeat  ( f). 


6.  Quamvis  ad  bona  et  sancta  opéra,  et  maxime  perpetuo 
duratura  incitare  laudabile  sit  ; ob  majorem  tamen  ædilicatio- 
nem  nullus  de  Societato  débet,  nec  potest  quemquam  ad 
eleemosynas  perpétuas  Domibus  vel  Ecclesiis  ejusdem  Socie- 
tatis  rclinquendas  incitare  : et  si  aliqui  sponte  sua  eas  relin- 
querent,  nullum  jus  civile  ad  eas  petendas  in  judicio  acquira- 
tur.  Sed  cum  ad  id  cbaritas  propter  Deum  eos  moverit,  tune 
cas  clargiantur. 


(e)  Quia,  ut  in  Lilteris  Aposlolicis  dicUur,  non  est  babitiira  Societaa 
jus  civile  ad  rein  ullain  stabilem,  nisi  ad  ipsius  babitationem  et  unim 
esset  opportuiia  ; quidi|uid  siabilc  illi  dalum  ruerit,  tenealur  eo,  quant 
priiiiuni  poterit,  te  eiiiere,  ac  vendere;  ut  pauperibus  Socielalu,  Tel 
extcriiis,  sua  in  penuria  subvenialur. 

Quamvii  hoc  ila  se  habrat,  temporis  tamen  opporlnnitas  ad  vendrn- 
diuii  non  est  excludeuda.  Et  hoc  intelligatiir,  cum  rea  ilia  alabilis,  neces- 
s u'ia  uon  est  ad  Domus  usuiii,  ut  aliqna  ex  superius  raemoratis.  Aliaruin 
reruni  mobilium,  ul  pecuniarum,  vel  libroruin,  vel  earum,  quæ  ad  vic- 
lum  est  vesiitum  pei  line;;nt,  potest  in  commuai  Societaa  proprietalem 
ad  usuin  suom  babere. 

(f)  Iluju  modi  estent,  si  vini,  vel  olei,  vel  tritici  proventura  diclœ 
posscssiuucs  f.-rrciit  ; vcl  si  fructus,  et  olcra  ex  hortis  venderentur  : 
quorum  niliil  licebit.  Quamvis  fructibus,  ,101  parte  ipsorum  ad  comino- 
dum  Domus  suæ  uli  possint;  si  tamen  Societas  colonum  aliquem,  vel 
sæculai  em  b uniiimi  bulx-rct,  qui  bortis  vel  agris,  quos  dicla*  Domus 
liabriil,  præcs.sül;  non  esset  etiain  ci  prohibeudiim,  ne  ad  privaLim 
suam  ulilitalem,  qiioJ  vidcrctur  conveiiire,  ex  diclis,  faceret  : dum- 
modo  tuoc  nc'c  ad  Doinos,  ncc  ad  particulares  personaa  Sccietatis  uiili* 
las  iulciim  u'Ia  perveniret. 
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.5.  Les  Maisons  et  les  Eglises  de  la  Société  n’auront  non- 
seiilement  aucune  espèce  de  revenus,  mais  encore  aucune 
propriété  soit  en  particulier,  soit  en  commun,  si  ce  n’est  ce 
qui  est  indispensable  ou  très-utile  pour  le  logement  ou  pour 
une  autre  nécessité  ou  une  grande  commodité  fel  ; pour  la 
commodité  des  convalescents,  par  exemple,  ou  pour  celle  des 
gens  qui  s’éloignent  de  la  foule  pour  vaquer  aux  choses  spi- 
rituelles, on  pourra  avoir  un  lieu  séparé  de  l’habitation  com- 
mune, où  l’on  trouverait  un  air  très-pur  et  d’autres  commo- 
dités. Mais  on  fera  en  sorte  que  ce  lieu  ne  soit  jamais  loué  et 
qu’on  n’en  relire  pas  des  fruits  qui  tiendraient  lieu  de  re- 
venus (/’). 

6.  Il  est  louable  d’exciter  à de  bonnes  œuvres,  à des  œuvres 
saintes,  surtout  quand  elles  sont  à jamais  durables;  cepen- 
dant, pour  la  plus  grande  édification  des  fidèles,  aucun  mem- 
bre de  la  Société  ne  peut  ni  ne  doit  exciter  personne  à laisser 
aux  Eglises  et  aux  Maisons  de  cette  Société  des  aumônes  per- 
pétuelles, et  si  quelqu’un  en  laissait  de  son  propre  mouve- 
ment, on  n’acquerrait  par  là  aucun  droit  de  les  revendiquer 
en  justice.  Il  vaut  mieux  que  ceux  qui  voudront  faire  de  ces 


(e)  Commp,  d’apres  les  Bulles,  la  Société  ne  peut  avoir  aucun  droit 
juridique  sur  un  immeuble,  à moins  qu’il  ne  soit  propre  à son  logement 
ou  à son  usage,  elle  sera  tenue  de  se  dépouiller  le  plus  lût  possible  des 
immeubles  qu’on  lui  aura  donnés  et  de  les  vendre,  afin  de  secourir  la 
misère  des  pauvres  faisant  partie  de  la  Société  ou  de  ceux  qui  lui  sont 
étrangers.  Quoiqu'il  <u  soit  ainsi,  il  ne  sera  pas  défendu  d’attendre 
une  occasion  favorable  pour  faire  la  vente;  cela,  bien  entendu,  quand 
l’immeuble  n'est  pas  nécessaire  à l'usage  de  la  Maison,  comme  quelques- 
unes  des  choses  dont  nous  venons  de  parler.  Quant  aux  propriétés  mobi- 
lières, comme  l’argent,  les  livres  et  tout  ce  qui  sert  à la  nourriture  et 
au  vetement , la  Société  peut  pour  sou  usage  en  garder  la  propriété  en 
commun. 

( f)  Par  exemple,  si  de  ces  propriétés  oa  relirait  une  récolte  de  vin, 
d'huile  ou  de  blé  ; si  les  fruits  et  les  légumes  des  jardins  étaient  ven- 
dus, ce  qui  n’est  nullement  permis,  on  pourra  se  servir  de  ces  fruits  en 
tout  ou  en  partie  pour  l'usage  de  lu  Maison;  mais  si  la  Société  avait  un 
fermier  ou  un  homme  ctroiiger  il  la  Société  chargé  de  diriger  la  cul- 
ture des  jardins  et  des  champs  de  celte  Maison,  il  lie  faudrait  pas  empê- 
cher cet  homme  d’en  vendre  une  partie  et  d’en  tirer  pour  lui-nicme  un 
prolit  couvenable  ; seulement  il  faudrait  que  ni  la  Société,  ni  aucun  de 
ses  membres  n’ei'  t part  à ce  profil. 

25 
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7.  Otnnes,  qui  sub  Obedientia  sunt  Societatis,  meminerint 
se  gratis  dare  debere,  quæ  gratis  acccperunt;  nec  postulando, 
nec  admittendo  stipendium,  vel  eleemosynas  ullas,  quibus 
Missæ,  vel  Confessiones , vel  Lectiones,  vel  Visitationes, 
vel  quodvis  aliud  officium  ex  iis,  quæ  Societas  juxta 
Nostrum  Institutum  exercere  potest,  compensari  videatur(ÿ): 
ut  sic  majori  cum  libertate  possit,  et  proximorum  ædificatio- 
ne,  in  Divine  servitio  procedere. 

8.  Ut  omnis  avaritiæ  species  evitetur,  præcipue  in  piis  mi- 
nisteriis,  quibus  ad  animarum  aiixilium  Societas  utitur  ; nulla 
sit  in  Ecclesia  area,  in  quam  eleemosynæ  ab  iis,  qui  ad  Con- 
ciones,  Missas,  vel  Confessiones,  et  reliqua  spiritualia  ad  eam 
conveniunt,  conjici  soient. 

9.  Eadcm  de  causa  munuscula,  quæ  Magnatibus  ad  res  ma- 
jores ab  ipsis  obtinendas  olTerri  soient,  ne  offerantur  : nec  hu- 
jusmodi  primarios  viros  inviscre  Nostri  consuescant,  nisi 
sancto  studio  piorum  operum  ducerentur;  vel  quando  intima 
benevolcntia  in  Domino  tam  essent  conjuncti,  ut  hujusmodi 
ofiicium  aliquoties  eis  deberi  videretur. 


10.  Parati  sint  ad  mendicandum  ostiatim,  quando  vel  Obe- 
dientia, vel  nécessitas  id  exiget.  Et  sit  unus,  vel  plures  ad 
eleemosynas  petendas,  quibus  personæ  Societatis  sustenten- 
tur,  destinati  : quas  eleemosynas  simpliciter  amorc  Domini 
Nostri  petent. 

11.  Ut  nihil  propriumDomi  teneri,  ita  nec  foris  apud  alios 
potest  {II).  Et  quisque  iis,  quæ  do  communi  data  fuerint  ad 

{g)  QuaIn^i8  qnicumque  Toîuerint,  Domum  vd  Ecclesiam  eircmo- 
syn's  juvare  pos,iot  («ive  io  spfilualibns  ipsi  ab  ea  juvcn'.ur,  »ive  non) 
lamen  non  debet  quidiiuam  accipi  tanquam  stipeodium,  vel  eleemosyotr, 
pro  iis,  quæ  ob  solum  Cbrisii  Domini  Nosiri  ob&equium  eis  communi- 
cantur;  ita  ut  hoc  detur,  aut  accipiatur  pro  illo. 

{Il)  laiclbgrndum  est  hoc  absolu'e  de  Professis,  et  Coadjutoribus 
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aumônes,  les  distribuent  au  moment  où  l’amour  de  Dieu  les  y 
portera. 

7.  Tous  ceux  qui  vivent  sous  la  règle  de  la  Société  se  sou- 
viendront qu’ils  doivent  donner  gratuitement  ce  qu'ils  ont 
reçu  gratuitement;  qu’ils  ne  doivent  ni  demander,  ni  accep- 
ter d’honoraires  et  pas  môme  les  aumônes  qui  paraîtraient 
être  comme  le  prix  des  Messes,  des  Confessions,  des  Leçons, 
des  Visites  ou  de  toutes  les  autres  fonctions  que  notre  Société 
peut  remplir  suivant  Notre  Institut  {g).  De  cette  manière  ils 
pourront  travailler  au  service  de  Dieu  avec  plus  de  liberté  et 
une  plus  grande  édification  du  prochain. 

8.  Pour  éviter  toute  apparence  de  cupidité,  surtout  dans  les 
pieux  ministères  qu’exerce  la  Société  pour  le  soulagement 
des  âmes,  on  no  mettra  point  dans  l’Église  de  ces  troncs  des- 
tinés à recevoir  les  aumônes  de  ceux  qui  viennent  au  Ser- 
mon, à la  Messe,  à Confesse  ou  pour  acccoraplir  tout  autre 
exercice  spirituel. 

9.  Pour  le  même  motif,  on  ne  fera  pas  de  ces  petits  pré- 
sents qu’on  offre  d’ordinaire  aux  grands  pour  en  recevoir 
d’eux  de  plus  considérables,  et  les  Nôtres  ne  prendront  point 
l’habitude  de  visiter  souvent  les  hommes  qui  sont  à la  tète 
des  affaires,  à moins  pourtant  qu’ils  ne  soient  en  cela  conduits 
par  un  saint  désir  d’accomplir  de  bonnes  œuvres,  ou  à moins 
qu’ils  ne  soient  liés  avec  eux  d’une  telle  affection,  selon  le 
Seigneur,  qu’ils  se  puissent  croire  obligés  à leur  rendre  de 
temps  en  temps  celte  espèce  de  devoir. 

-10.  Qu’on  soit  prêt  à aller  mendier  de  porte  en  porte  quand 
on  y sera  contraint,  soit  par  l’obéissance,  soit  par  la  néces- 
sité. Qu’un  seul  ou  que  plusieurs  membres  de  la  Société 
soiënt  désignés  pour  quêter  les  aumônes  dont  vivront  les 
autres;  qu’ils  demandent  les  aumônes  simplement  pour  l’a- 
mour de  Notre-Seigneur. 

11.  Comme  on  ne  peut  rien  posséder  en  propre  dans  la 
Maison,  de  même  fera-t-on  au  dehors  (h);  et  chacun,  se  pri- 

(g)  Tous  ceux  qui  le  voudront  pourront  secourir  de  leurs  aumènes 
une  Maison  ou  un  K(>lise,  qu'ils  eu  reçoivent  ou  non  des  secours  spiri- 
tuels; mais,  en  éclianse  de  ce  que  l'on  n’a  donné  que  dans  la  seule  vue 
du  service  de  J.-C.  N. -S.,  on  ne  doit  rien  accepter  à titre  d’honoraires 
ou  d'aumônes,  et  comme  si  ce  qu’on  reçoit  était  le  prix  de  ce  qu'on  a 
donné. 

(A)  Cela  doit  s'entendre  à la  rigueur  pour  les  Profès  et  les  Coadju- 
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iismn  sniim  necessarium  aiit  convenientem,  resecatis  super- 

fliiis,  sit  contentus. 

12.  Qiio  melius  Paiipcrtatis  puritas  et  qiiics  ilia,  quam  se- 
cum  affert,  conservetiir,  non  solum  particularcs  Professi,  vel 
Coadjutores  formati  hæreditariæ  siiccessionis  non  eriintcapa- 
ces,  verum  nec  Domns,  aut  Ecclesiæ,  nec  Collegia  eorum  ra- 
tione.  Sic  cnim  omnibus  litibiis,  et  controversiis  præcisis, 
charitas  cum  omnibus  ad  Dei  gloriam  melius  conservabitur. 


13.  Quando  Summus  Ponlifex,  vel  Superior,  hujusmodi 
Professes,  vel  Coadjutores  ad  laborandum  in  vineam  Domini 
mittet,  nullum  viaticum  petere  possint,  sed  se  liberaliter  re- 
prîesentent,  ut  mittantur,  prout  illis  ad  majorcm  Dei  gloriam 
fore  videbilur  (»). 

14.  Ut  in  bac  etiam  parte  modo  consentaneo  debitæ  Pau- 
pertati  procedatur,  nullum  in  Domibus  Societatis  jumentum 
ad  equitandum,  ad  usum  alicujus  de  ip.sa  Societate  (sivePræ- 
positus,  sive  subditus  ille  sit)  ordinarie  babebitur  [k). 

13.  In  vestitus  itidem  ratione  tria  observentur  : primum,  ut 
honestus  ille  sit;  altcrum,  ut  ad  usum  loci,  in  quo  vivitur. 


rormalis.  C.Tttmm  ia  Scho]  slici.s,  et  aliis,  qui  fempus  Probalionis  noo- 
dum  explefenint,  hoc  intellipi  debet  de  rebus  iis,  quœ  ia  præsenlia  sub- 
sint  eorum  disposition!.  Nihil  enim  boru'U  babere  debent,  nisi  conscio 
et  approbanle  Superiorc.  Neque  vero  sernio  est  de  bonis,  quœ  forte 
procul  iode  illi  hiibeiit;  de  domibus  scilicet,  sel  rébus  aüis;  sed  quod 
ad  bapc  altinct,  parati  etiam  esse  dtbebunt,  ut  illis  se  sbdicent,  qoaado- 
cumque  Superiori  Tidi’re'ur,  ut  iii  Examine  dictum  est. 

(i)  Id  est  pedites,  vel  eijuitcs;  cum  pectiniis,  vel  s'ne  illis.  Et  omnino 
para  i esse  debebunt  ad  id  faciendum,  quod  is,  qui  niiitit,  magls  come- 
nire,  et  ad  majorera  œdincationcm  uuiversalem  fore  judicaverit. 

(k)  Nisi  ûi  fiiTct  propter  adversam  valeludinera  coutiiiuam  vel  neces- 
sitaiem  urgeiiteni  propter  publica  negotia,  p>æcipue  in  amplis  populi.s. 
Tune  enim  potins  utiitersalis  boni, et  sanitatis  Nostrorum,  quant  tempo- 
ris  deüuili,  aut  perpetui,  quamque  suis  vel  alirnis  pedibus  iacedeudi, 
ratio  est  babenda  ; intuendo  semper  quod  necessarium  ei  honestam  sit, 
et  nulla  ratione  quod  ad  pnmpam  ullam  pertiaeat. 
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vant  de  superflu,  se  contentera  de  ce  qui  lui  sera  distribué 
sur  les  ressources  communes,  comme  indispensable  ou  trôs> 
utile. 

12.  Pour  mieux  conserver  dans  sa  pureté  la  Pauvreté  et  la 
tranquillité  qu'elle  apporte  avec  elle,  non-seulement  les  Pro- 
fès  et  les  Coadjuteurs  formés  seront  inhabiles  à succéder  en 
leur  propre  nom,  mais  encore  les  Maisons,  les  Eglises  ou  les 
Collèges  ne  pourront  le  faire  en  leur  place.  C’est  ainsi  que  la 
racine  de  toute  querelle  et  de  tout  procès  étant  coupée,  la 
charité  sera,  pour  la  gloire  de  Dieu,  mieux  observée  à l’égard 
do  tout  le  monde. 

13.  Quand  le  Souverain  Pontife  ou  le  Supérieur  enverront 
des  Profès  ou  des  Coadjuteurs  travailler  à la  vigne  du  Sei- 
gneur, ceux-ci  ne  pourront  rien  demander  pour  leur  roule, 
mais  ils  s’offriront  avec  désintéressement  pour  être  envoyés 
de  la  manière  qui  paraîtra  le  plus  utile  à la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  (i). 

14.  Pour  agir  aussi  en  cela  d’une  manière  conforme  à la 
Pauvreté  qui  est  obligatoire,  on  n’aura,  d'ordinaire,  dans  les 
Maisons  de  la  Société,  aucun  animal  destiné  à servir  de  mon- 
ture à qui  que  ce  soit,  inférieur  ou  Supérieur  (k). 

15.  De  même,  pour  l’habillement,  on  observera  trois  cho- 
ses : 1°  qu’il  soit  honnête;  2“  qu’il  soit  conforme  à l’usage  du 


leurs  formés.  Quant  aux  Écoliers  et  à ceux  qui  n'ont  pas  fini  leur  temps 
de  Noviciat,  cela  ne  doit  s’entendre  que  des  choses  qu'ils  auraient  à leur 
disposition  et  sous  la  main  ; ils  n'en  peuvent  avoir  de  cette  sorte  du  su  et 
avec  le  consentement  du  Supérieur.  Mais  il  ne  s'agit  point  ici  des  liiens 
qu'ils  auront  loin  de  la  Maison,  comme,  par  exemple,  des  maisons  ; ce- 
pendant ces  l)iens-là  même,  ils  doivent  è re  prêts  à s'en  défaire,  scr 
l’ordre  du  Supérieur,  comme  il  a été  dit  dans  l’Examen. 

(t  ) C’est  a savoir,  à pied  ou  à cheval,  avec  ou  sans  argent.  Et  ils  de- 
vront être  entièrement  prêts  à faire  ce  que  celui  qui  les  envoie  jugera 
plus  à propos  et  plus  utile  à l’édification  de  tous. 

(k)  A moins  que  ce  ne  soit  pour  cause  de  mauvaise  santé  habituelle, 
par  suite  d'uue  nécessité  urgente,  par  exemple,  les  affaires  publiques, 
surtout  dans  les  États  de  grande  étendue.  Alors  il  faudra  avoir  égard  au 
bien  général  et  à la  santé  des  Nùires,  plutôt  qu'à  la  différence  entre  louer 
quelque  chose  pour  un  temps  déterminé  et  la  posséder  pour  toujours, 
ou  à celle  qu'il  y a en.re  se  servir  de  ses  pieds  et  se  servir  de  ceux  des 
animaux  ; mais  ce  sera  toujours  en  ne  se  proposant  que  ce  qui  est  hon- 
nête et  nécessaire,  jamais  ce  qui  a l’apparence  de  l’osteutalion. 

25. 
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accommodatus  {l)\  tertium,  ul  Professioni  Paupertatis  non 
repugnet.  Videretur  autem  repugnare,  si  sericiSj  vel  pretio- 
sis  pahnis  uteremur  (m)  ; a quibus  abstinendum  est  ; ut  in 
omnibus  humilitatis  et  submissionis,  débita  ad  majorem  Dei 
gloriam  ratio  babeatur. 

16.  In  iis,  quæ  ad  rationem  victus,  somni.  ac  usus  reliqua- 
rumrerum  vilæ  necessariarura,  vel  convenientium  spectant, 
quamvis  communia  ilia  sit,  minimeque  diversa  ab  eo,  quod 
Medicus  illius  loci,  in  quo  vivitur,  judicabit  : ita  ut  quod 
quisque  sibi  inde  subtraxerit , ex  devotione , non  ex  obliga- 
tione  subtrabat;  habenda  tamen  semper  erit  ratio  humili- 
tatis , Paupertatis , ac  spiritualis  ædidcationis , quæ  semper 
Nobis  in  Domino  ob  oculos  versari  debet  (n). 


CAPÜT  ra. 

De  iis  rebus , in  quibus  oeeupari , et  a quibus  abstinere  debent , 
qui  in  Societate  sunt. 

h.  Quoniam habita ratione  temporis,  acapprobationis  vit», 
quæ  expectatur,  ut  aliqui  ad  Professionem  vel  in  Coadjutores 
formates  in  Societate  admittantur,  tanquam  certum  ducitur. 


(l)  Tel  saltem  qnod  omnino  non  recedat. 

(m)  Hoc  intelligendam  est  in  iis,  qaibos  Domns  novas  vestes  provi- 
det.  Non  tamen  répugnât,  quod  qui  Societatem  ingrediuntur,  si  panno 
pretiosore,  aut  re  simili  induti  vénérant,  eo  nti  possint.  Nec  etiam  si  in 
occurrenti  aliqua  occasione,  vel  necessitate  quis  vestibus  roelioribns, 
honestis  tamen,  indueretur  ; sed  ad  ordinarium  vestiendl  modum  eis  uti 
non  debent.  Et  nibilomious  considerandum,  quod  non  omnes  eisdem  vl- 
ribus  naturalibus,  nec  sanitate  corporis,  nec  ætate  ad  eam  convenienti 
pollent  : atque  ita  juxta  majns  particulare  booura  hujusmodi  personarum 
et  universale  aliamm  multarum,  id  considerandum  est  ; et  quoad  ejua 
fleri  poterit,  ad  majorem  Dsi  gloriam  providendum. 


(n)  In  particnlaribns,  si  magis  vel  minus  necessarinm  erit,  jnxta  eir- 
ourastantias  personarum,  relinquetur  discretioni  eortim  qni  ipsi  praa* 
sunt , ut  qnemadniodum  eis  conveniret  provideanl. 
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pays'ou  l’on  vit  {l)  ; 3®  qu'il  no  soit'pas  contraire  au  Vœu  de 
Pauvreté.  Or,  ce  serait  paraître  s’en  écarter  que  de  porter  des 
habits  de  soie  ou  d’étoffes  précieuses  (m)  ; il  faut  s’en  abstenir 
pour  observer  en  tout  l’humilité  et  la  soumission  qui  nous  est 
imposée  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

16.  Pour  ce  qui  regarde  la  nourriture,  le  sommeil  et  l’usage 
des  choses  qui  sont  nécessaires  ou  très-utiles  à la  vie,  quoique 
nous  vivions  de  la  manière  ordinaire  et  d’après  les  prescrip- 
tions des  médecins  du  pays  que  nous  habitons,  que,  si  nous 
retranchons  quelque  chose  au  régime  ordinaire,  ce  sera  tou- 
jours par  dévotion,  et  jamais  par  obligation  ; néanmoins  il 
faudra,  à cet  égard,  tenir  toujours  compte  de  l’humilité,  de  la 
pauvreté  et  de  l’édiflcation  spirituelle  que  nous  devons,  selon 
le  Seigneur,  avoir  toujours  en  vue  (n). 


CHAPITRE  III. 

Des  oceupcUions  défendues  ou  permises  aux  membres  de  la  .• 

Société, 

t . Attendu  la  longueur  des  épreuves  auxquelles  on  a soumis 
ceux  que  la  Société  a admis  enfin  au  rang  de  Profès  ou  de 
Coadjuteurs  formés,  on  peut  être  à peu  près  certain  que  ces 


(l)  Oa  que  du  moios  il  ne  s'en  dcarle  pas  absolument. 

(m)  Cela  doit  s’entendre  de  ceux  à qui  les  Maisons  fournissent  des  ha- 
bits neufs.  Rien  ne  s' oppo.se  cependant  à ce  .|ue  ceux  qui  entrent  dans  la 
Société  ne  portent  une  étofTc  précieuse  ou  quelque  chose  de  semblable, 
s’ils  en  étaient  vêtus  au  moment  de  leur  entrée;  rien  n’ empêche  que 
dans  certaines  occasions  ou  par  nécessité  quelque  membre  de  la  Société 
portât  de  meilleurs  babils,  pourvu  qu’ils  fussent  modestes  ; mais  il  ne 
faudrait  pas  habituellement  s’en  servir.  Et  néanmoins,  il  faut  remarquer 
que  tons  n'ont  [*as  les  memes  forces  de  corps,  la  même  santé,  que  tous 
n’ont  pas  l’âge  où  elle  est  florissante;  il  faudra  faire  attention  à tout  cela 
et  pour  le  bien  particulier  des  personnes  de  cetle  sorte,  et  pour  le  bien 
général  de  beaucoup  d’autres;  enfin,  il  faudra  autant  que  possible  pour- 
voir â tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

(n)  Pour  ce  qui  est  plus  ou  moins  convenable  à tel  ou  à tel,  selon  telle 
ou  telle  circonsiance,  on  laisse  aux  Supérieurs  à en  décider  et  â pour- 
voir à ce  qu’ils  croiront  convenable. 
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eos  viros  spiritnalcs  fiituros  ; et  ((ni  sic  in  via  Christi  Domini 
Nostri  profeccrint,  ut  per  eam  currere  possint,  quantum  cor- 
poris  valetudo,  et  externæ  occupationes  cbaritatis  atque  Obe- 
dicntiæ  permittent;  non  videtur  in  iis,  quæ  ad  orationem, 
meditationem  etstudiiim  pertinent,  ut  nec  in  corporali  excr- 
citatione  jejuniorum,  vigiliarum,  aut  aliarum  rerum  ad  auste- 
ritatem,  vel  corporis  castigationem  spectantium,  ulla  régula 
eis  præscribenda,  nisi  qiiam  discrcta  charitas  iinicuique  dic- 
taverit  (a|  : dum  tamen  semper  Confessarius  consulatur,  et 
ubi  dubium  acciderit,  quid  conveniat,  res  ad  Superiorem  re- 
feratur.  Hoc  tamen  dicetur  in  universum,  esse  qiiidem  ani- 
madvertendum,  ne  nimius  hujusmodi  rerum  usus  tantopere 
vires  corporis  debilitet,  tantumque  temporis  eos  distineat,  ut 
deinde  spirituali  proximorum  auxiüo,  juxta  Nostri  Instituti 
rationem  non  sufficiant  : nec  contra  tanta  in  illis  sit  relaxa- 
tio,  ut  forvore  spiritus  refrigescente,  humani  ac  inferiores 
afTectus  incalescant. 


* 2.  Sacramentorum  frequentatio  valde  commendetur.  Dif- 
ferri  autem  non  debet  Communio,  aut  Missæ  celebratio  sine 
causis,  judicio  Superioris  legitimis,  ultra  octo  dies  : omnesque 
assignato  sibi  Conressario,  vel  alioqui  juxta  ordinem  quem 
quisque  præscriptum  babet  a Superiore,  confiteantur. 

5.  Ex  Regulis  particularibus,  quæ  in  Domibus,  ubi  ipsi  fue- 
rint,  observantur,  debent  operam  dare,  ut  eam  partcm  obser- 
vent, quæ  convenions  est,  ac  judicio  Superioris  ipsis  impo- 
netur,  sive  ad  profectum  vel  ædificationem  suam  id  sit,  sive 
etiam  aliorum,  inter  quos  versantur. 

4.  Qiioniam  occupationes,  quæ  adanimarum  auxilium  as- 
sumuutur,  magni  momenti  sunt,  ac  Nostri  Instituti  propriæ, 

(a)  Si  qiiibnsdam  convcitire  judicabilur  cei’tum  lempiis  præscribi,  ne 
excedant,  vel  dcficiant  in  spiritualibns  exerciliis;  Snperiur  id  facere  po- 
terit  Sic  etiam  in  usii  jilioriim  msdiornm,  si  ipse  omninoindirarct  ali- 
quoiitendiim  esse,  non  id  relinquendo  arbitrio  ciijusqnani  particniaris 
personœ,  procédé!,  ut  in  Domino  conveiiire  jniiicabit.  Subditi  autem 
erit,  cuni  omni  devolione,  quod  sibi  piæscriptiim  fiieril,  ampiccii. 
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liommes  seront  des  hommes  entièrement  détachés  de  la 
chair,  et,  d’après  les  progrès  qu’ils  auront  faits  dans  la  voie 
de  J.-C.  N.-S.,  on  pourra  juger  qu’ils  y avanceront  autant  que 
le  permettra  leur  santé  ou  les  occupations  extérieures  aux- 
quelles les  astreignent  la  charité  et  l’Obéissance.  11  parait 
donc  inutile  de  leur  prescrire  sur  la  prière,  la  méditation, 
l’étude,  sur  les  jeûnes , les  veilles  et  les  autres  exercices 
d'austérité  ou  qui  tendent  à la  macération  du  corps,  d'autres 
règles  que  celles  que  dictera  à chacun  d’eux  une  dévotion  dis- 
crète (a).  Seulement  qu'ils  conservent  toujours  le  même  Con- 
fesseur, et  que  dans  un  cas  douteux,  on  demande  l’avis  du 
Supérieur.  En  général,  il  faut  prendre  garde  que  l’abus  de 
ces  exercices  n’affaiblisse  tellement  les  forces  du  corps  et 
n’emploie  tant  de  temps,  qu’on  devienne  ensuite  hors  d’état 
de  travailler  au  soulagement  spirituel  du  prochain,  suivant  la 
règle  de  Notre  Institut;  il  faut  prendre  garde  aussi  que,  par 
un  relâchement  trop  grand  dans  ces  exercices,  la  ferveur  de 
l’âme  venant  à se  refroidir,  les  passions  basses  et  humaines 
ne  s’échauffent  à proportion. 

2.  On  recommande  beaucoup  de  fréquenter  les  Sacrements. 
On  ne  doit  pas  être  plus  de  huit  jours  sans  Communier  ou 
sans  dire  la  Messe  à moins  d’excuses  légitimes  approuvées 
par  le  Supérieur.  Tous  doivent  se  confesser  au  Confesseur  qui 
leur  est  assigné,  ou  à d’autres,  suivant  ce  que  le  Supérieur  dé- 
cidera pour  chacun. 

5.  Parmi  les  Règles  particulières  qu’on  observe  dans  les 
Maisons,  il  faut  que  chacun  de  ceux  qui  s’y  trouvent  s’appli- 
que à observer  la  partie  de  ces'  Règles  qui  le  concerne  et  qui 
lui  est  imposée  par  le  Supérieur;  cela  pour  son  propre  avan- 
cement et  son  édification  particulière,  et  pour  celle  de  ceux 
au  milieu  desquels  il  vit. 

4.  Comme  les  travaux  que  l’on  entreprend  pour  le  soulage- 
ment des  âmes  sont  très-importants,  très-fréquents  et  parti- 


(a)  S’il  parait  convenable  de  preicrire  à qnelques-uns  im  !euipsdé- 
tenniné  pour  leurs  exercices,  atiu  qu’ils  évitent  également  les  excès 
comme  le  relâchement,  le  Supérieur  le  pourra  faire.  De  même  si  dans 
l'emploi  des  autres  moyens,  le  Supérieur  jugeait  qu’il  fallût  en  em- 
ployer un  plutôt  qu’un  autre,  sans  en  laisser  le  choix  à chacun,  il  agira 
comme  il  le  croii  a convenable  dans  le  Seigneur.  Les  inférieurs  devront 
avec  toute  h dévotion  imaginable  employer  le  moyen  prescrit. 
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et  valde  frequentes  ; cumqtie  alioqui  Nostra  babitatio  tam  sit 
in  boc  vel  in  illo  loco  incerta  ; non  utenturNostri  cboro,  ad  Ho- 
ras  Canonicas,  vel  Missas,  et  alla  Officia  decantanda  (6)  : 
quandoquidem  illis , quos  ad  ea  audienda  devotio  moverit , 
abunde  suppetet.ubi  sibi  ipsis  satisfaciant.  Per  Nostros  autem 
ea  tractari  convenit,  quæ  Nostræ  vocationis  ad  Dei  gloriam 
magis  sunt  propria. 

5.  Cum  bomines  itidem  bujus  Societatis  semper  parati  esse 
debeant  ad  discurrendum  per  quasvis  mundi  partes,  quo  fue- 
rint  a Siimmo  Pontifice , vel  a suis  Superioribus  missi , non 
debent  curam  animarum,  neque  item  mulierum  Religiosa- 
rum,  vel  aliarum  quariimcumque  suscipere,  ut  ordinarie  il- 
larum  Confessiones  audiant,  vel  ipsas  regant  ; quamvis  niliil 
repugnet , semel  unius  Monasterii  Confessiones , ob  spéciales 
causas,  aiidire. 

6.  Obligari  etiam  ad  Missas  perpétuas  in  suis  Ecclesiis  di- 

cendas,  vel  ad  curam  similem , quam  libertas  Nostro  proce- 
dendi  modo  in  Domino  necessaria  non  paritur , minime  con- 
venit  (c).  V, 

7.  Ut  pleniiis  possit  Sociétés  rebus  splritualibus  juxta  suum 
Institutum  vacare  (d)  quoad  ejus  fieri  poterit,  a negotiis  sœ> 

(b)  Si  in  q'iibusdam  Domibus  Tel  Co'legiis  sic  convenire  judicarelnr  ; 
CO  Icinpore  qno  Tcsperi  prædicaDdum,  vel  legeadum  est,  ad  populum 
detineiidiim  ante  hujusmodi  Lectiones  Tel  Conciones,  posset  vesperti- 
num  Onicium  tantum  dici.  Sic  etiam  ordinarie  Domiuicis  et  FestD  die- 
bus  sine  rantii  fîgurato,  vel  firmo,  ut  Tocaut,  sed  tono  quodam  dcTOlo, 
suavi,  et  siraplici.  Et  id  in  buuc  fineni,  et  quatenus  jndicaretur,  quod 
populiis  ad  m igis  frequentandas  Confessiones,  Conciones,  et  Lectiones 
raoTcretur,  et  non  aliter.  Eodem  tono  OfQcium,  quod  Tenebrarum  dici 
solet,  cum  sais  rœremoniis  in  Ilebdomada  Sancta  Oeri  posset. 

In  Misais  majoribns,  qnœ  dlrentnr  ( licet  subroissa  Toce  ) habita  deTO- 
tionis  et  decentiæ  ratione,  llcebit  duos  Tfstitos  superpelliceis  vel  nnuni 
assistere  ; pront  in  Domino  fieri  poterit. 

(c)  Quod  ad  Co  legia  atlinel,  in  qnarta  Parte  altingitur  quld  bornm 
po$sit  tolerari  : Domibus  quidem  omuino  conveuit,  taie  oous  non  usoi* 
pere. 

(d)  Hoc  obiervelnr  quoad  ejus  fieri  polerit.  Superiori  tamen  ad  ca- 
luin  aliqnem  necessiiatis,  vel  majoris  momenli,  ad  Onem  Divini  serTilii 
prœrixnin,  facultas  d spensandi  ad  tempus  rellnqnelur;  bic  autem  Supe- 
rior  Præpositus  Geueralis  eiit,  Tel  qui  ab  eu  facultatem  ad  hocacceperit. 
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culiers  à Notre  Institut;  comme  d’ailleurs  nous  n’avons  pas  de 
demeure  fixe  dans  tel  lieu  plutôt  que  dans  tel  autre,  les  Nôtres 
ne  formeront  point  de  chœurs  pour  chanter  les  Heures  Cano- 
niales, la  Messe  ou  les  autres  Offices  (6).  Ceux  qui,  par  dé- 
votion, viendraient  les  entendre,  trouveront  assez  de  quoi  se 
satisfaire  ailleurs.  Pour  les  Nôtres,  il  convient  qu’ils  s’occupent, 
pour  la  gloire  do  Dieu,  de  ce  qui  a plus  directement  rapport 
à leurs  Vœux. 

5.  De  même,  comme  les  membres  de  la  Société  doivent 
toujours  être  prêts  à courir  dans  toutes  les  parties  du  monde 
partout  où  les  enverra  le  Souverain  Pontife  ou  les  Supérieurs, 
ils  ne  doivent  point  se  charger  du  soin  des  âmes,  ni  de  la  di- 
rection des  Religieuses  ou  d’autres  femmes  pour  être  leurs 
Confesseurs  ou  leurs  directeurs  ordinaires.  Rien  ne  s'oppose 
cependant  à ce  que,  par  extraordinaire,  ils  ne  puissent,  pour 
des  raisons  spéciales,  Confesser  une  fois  dans  un  Monastère. 

6.  Il  ne  convient  nullement  qu’ils  s’engagent  à dire,  dans 
leur  Eglise,  des  Messes  à perpétuité,  ni  qu'ils  acceptent  au- 
cune obligation  de  ce  genre;  cela  serait  contraire  à la  liberté 
d’action  indispensable  à Notre  Institut  selon  le  Seigneur  (c). 

7.  Afin  que  la  Société  puisse  plus  librement  vaquer  aux 
choses  spirituelles,  suivant  son  Institut  (d),  elle  s’abstiendra, 

(b)  Si  cela  paraissait  convenable  dans  certaines  Maisons  et  ccrtdns 
Culléges,  au  temps  Où  l'on  fait  le  soir  des  lectures  ou  des  sermons,  on 
pourrait,  afin  de  retenir  le  peuple  en  attendant  ces  lectures  et  rcs  ser- 
mons, dire  l'Ofllcc  du  soir.  On  pourrait  faire  de  même  les  dimauebes 
et  fêtes,  sans  mu  ique  ni  plam-rhaot,  mais  d'un  ton  dévot,  agréable  et 
sin)ple.  Ltcela  toujours  dans  le  même  but  et  seulement  autant  que  l'on 
jugera  qu’on  cxcilera  ainsi  le  peuple  à fréquenter  davanla;;e  la  Confes- 
sion, les  Sermons,  les  Lectures,  et  jamais  autrement.  Dans  1 1 Semaine 
Sainte,  on  poun  a dire  sur  le  même  ton  l'Ofiicc  connu  sous  le  nom  de 
Ténèbres,  avec  ses  cérêmouics. 

Aux  grandes  Messes,  qu'on  dira  à voix  basse,  qii  >iquc  avec  dévotion  et 
dé.ence,  on  pourra  avoir  un  ou  deux  assistants  revêtus  de  tuniques,  se- 
lon que  cela  pourra  se  fa^re  dans  le  Seigneur. 

(c)  On  a dit  d ms  la  quotriëme  Partie  jusqu’à  quel  point  les  Collèges 
pouvaient  acc  pter  de  ces  charges;  quant  aux  Maisons,  il  convient 
qu'elles  n’en  acceptent  aucunement. 

{d)  Cela  s’observera  autant  que  possible.  Cependant  on  laissera  au 
Supérieur  la  faculté  d’en  dispenser  dans  certains  cas  de  nécessité  ou 
d’imporiancc  majeure.  Il  faut  que  le  Supérieur  soit  alors  le  Général  ou 
son  délégué. 
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cularibus  abstiiicat  ( qualia  sunt  testamentarioruni  vel  Exe- 
ciilonjm  , Yül  Procuratorum  rerum  civilium  , aud  id  geous 
oHicia)  nec  ca  ullis  procibus  adducti  obeunda  suscipiant,  vel 
in  illisse  occiipari  sinant.  Quodsi  Collegiorum aiiqua  negotia 
tractanda  fncrint,  suum  babcantProcuratorem,  per  queoi  ea 
tractent , et  jura  sua  tueantur.  Si  vero  ad  Demos  Societatis , 
vel  ad  totumejus  corpus  pertinent;  quo  pacemsuam  melius 
conservare  possit  Societas , idem  Procurator , vel  alius  ex 
Coadjutoribus,  vel  demum  aliquis  extra  Societatem,  aut  fami- 
lia  quæpiam,  quæ  Domus  patrocinium  susciperet,  jus  Socie- 
tatis ad  majorem  Dei  gloriam  posset  defendere. 

S.  Eadem  de  causa,  utque  inquietudinis  a Nostra  Profes- 
sione  alienæ , occasiones  evitentur,  et  melius  pax  ac  benevo- 
Icntia  cum  omnibus  ad  majorem  Dei  gloriam  conservetur, 
ncmo  ex  Professis,  vel  Coadjutoribus,  vel  etiam  Scholasticis 
Societatis  in  causis  civilibus,  nedum  criminalibus,  se  exami- 
nari  (nisi  qui  ad  peccatum  obligare  potest,  compelleret)  sine 
licentia  Supcriorispermittat(e).Superior  autem  eam  minime 
dabit,  nisi  in  causis,  quæ  ad  Heligionem  Catholicam  pertinent, 
vel  alioqui  in  piis,  quæ  sic  cedunt  in  hujus  favorem,  ut  in 
altcrius  detrimcntum  non  cedant  : quandoquidem  Institut! 
rVostri  est,  sine  cujusquam  olTensione , quantum  fleri  potest, 
omnium  in  Domino  comraodis  inservire. 


(e)  Si  Supcrlor  alicui  facuUalem  daret,  ut  ia  causa  civili  examinare* 
tur,  in  gratiain  alicujus,  ciii  id  dencgari  uou  posse  viderelur;  liiiiitatio 
tune  necessaria  ciit,  probibeat,  si  quis  arliciilu>  criniioalis  vil  iufa- 
niaîorius  occurrerit,  in  eo  cxainiuari  : ad  hoc  eniin  nullus  Superior  fa- 
cuUatem  dare  del>ct. 
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autant  que  possible,  des  alTaires  du  siècle,  par  exemple,  des 
fonctions  d’Exécuteurs  testamentaires  ou  de  Procureurs  dans 
les  alTaires  civiles  ou  d’autres  semblables;  on  résistera  à tou- 
tes les  prières,  on  ne  s’en  chargera  pas,  on  ne  s’en  occupera 
pas.  Si  les  Collèges  ont  quelques  affaires  à traiter,  ils  auront 
leur  Procureur  pour  le  faire  et  pour  défendre  leur  droit. 
Pour  les  affaires  des  Maisons  de  la  Société,  ou  de  la  Société 
entière,  afin  qu’elle  puisse  mieux  conserver  sa  tranquillité, 
le  même  Procureur,  ou  un  autre  Coadjuteur,  ou  quelque  per- 
sonne du  dehors,  ou  une  famille  qui  prendrait  une  Maison 
sous  son  patronage,  pourra  défendre  les  droits  de  la  Société 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

8.  De  même,  pour  éviter  les  occasions  d’une  sollicitude 
contraire  à notre  Profession,  pour  mieux  conserver  avec  tout 
le  monde  la  paix  et  la  bonne  intelligence  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  il  est  défendu  à tout  Profès,  à tout  Coadjuteur, 
et  même  à tout  Écolier  de  la  Société,  de  se  laisser,  sans  la 
permission  de  son  Supérieur,  interroger  en  matière,  civile 
encore  bien  moins  en  matière  criminelle  (c),  excepté  le  cas 
où  il  en  recevrait  l’ordre  de  quelqu’un  à qui  il  ne  pourrait 
désobéir  sans  péché.  Le  Supérieur  n’accordera  nullement 
cette  permission  si  ce  n’est  dans  les  causes  qui  toucheront  à 
la  Religion  Catholique  ou  dans  d’autres  causes  pieuses  telles, 
qu’en  étant  favorables  à la  Religion,  elles  ne  pourront  nuire 
à personne  ; c’est  en  effet  le  but  de  Notre  Institut  de  prendre, 
autant  que  possible,  les  intérêts  de  tout  le  monde  selon  le 
Seigneur,  sans  offenser  personne. 


(c)  Si  le  Supérieur  accorde  à quelque  membre  de  la  Société , en  fa- 
veur de  quelqu’un  à qui  il  ne  pouvait  refuser,  la  libi  rlé  de  répondre  en 
matière  civile,  il  y mettra  une  restriction  indispensable;  savoir,  qu'il 
n’autorise  pas  à répondre  s’il  se  présente  quelque  question  sur  un  point 
criminel  ou  infamant;  en  ce  cas,  aucun  Supérieur  ne  peut  donner  per- 
mission de  répondre. 


21 
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CAPUT  IV. 

De  auxilio  quod  morienlihui  in  Socielale  prœstaiur,  et  de 
mffragiis  posl  morlem. 

1.  Ut  in  \ita  universa,  Ua|  et  multo  magis,  in  morte  unusquis- 
que  de  Societate  eniti  et  curare  debet , ut  in  ipso  Decs  , ac 
Dominas  Noster  Jésus  Christus  glorificetur,  ipsiusque  bene- 
placitumimpleatur  ; et  proximi  ædificentur,  saltem  exemple 
' patientiæ  ac  fortitudinis,  cum  fide  vivaac  spe  et  amore  bono- 
rum  illorum  æternorum , quæ  Nobis  Christus  Dominus  Nos- 
ter tam  incomparabilibus  vitæ  suæ  temporalis  laboribus,  et 
morte  promeruit  et  acquisivit.  Cum  tamen  persæpe  faujus- 
modi  sit  morbi  ratio,  ut  usum  virium  animæ  magna  ex  parte 
impediat,  cumque  bujusmodi  sit  ille  a temporali  vita  transi- 
tes, ut  propter  graves  impugnationes  üæmonis  ( a quo  sum- 
mopere  refert  non  superari)  requirat  subsidium  fraternae 
charitatis  ; sollicite  advertat  Superior,  ut  qui  juxta  Medicisen- 
tentiam  de  vita  periclitatur,  antequam  usu  judicii  privetur, 
omnibus  Sacramentis  sanctis  acceptis , tanquam  armis  a Di- 
vina  liberalitate  Cbristi  Domini  Nostri  Nobis  concessis,  ad 
transitum  a temporali  vita  ad  æternam,  se  muniat. 


2.  Juvari  etiani  debet  orationibus  omnium  Domesticorum 
valde  peculiaribus,  donec  animam  suo  Crealori  reddat.  Et 
præter  alios,  qui  ingredi  possunt  plures  aut  pauciores  pro  ar- 
bitrio  Superioris , aliqui  dclecti  sint  oportet  peculiarius,  ut 
infirmum  morti  proximum  invisant  et  ei  assistant,  et  animo- 
siorem  reddant;  eaque  suggérant,  eisque  auxiliis  juvent.quæ 
CO  tempore  convenient  (a).  Et  cum  jamaliis  rebus  juvari  non 


(a)  Si  aliqiiis  ex  iaGrmis,  quod  io  phrenesiin  inciderint,  usu  rationis 
privati  sint  (quo  iu  s(a(u  quidquid  dixerint,  nihil  habet  vel  culpæ  vet 
merit  ),  vc)  si  contingeret  esse  aliquos,  qui  minus  œdificationis  in  sua 
œgriiudiiic  quam  paresset,  præberent;  utrisque  paucos  assis'.ere  ex  iis, 
quibus  migis  coofiderelur,  oporteret. 


Digitized  by  Google 


! 


SIXIÈME  PARTIE.  279 


CHAPITRE  IV. 

Des  secours  que  l’on  porte  aux  mourants  dans  la  Société,  et  des 
prières  après  la  mort. 

1.  Chaque  membre  de  la  Société  doit  non-seulement,  dans 
toute  sa  vie,  mais  encore  plus  à sa  mort,  avoir  soin  de  s’ef- 
forcer de  faire  qu’en  lui  soit  glorifié  Dieu  et  N.-S.  J.-C.,  que 
leur  volonté  soit  faite,  que  le  prochain  soit  édifié  au  moins 
par  l’exemple  qu’il  lui  donnera  de  la  patience  et  de  la  force 
jointe  à une  foi  vive,  à l’espérance  et  à l’amour  de  tous  les 
biens  éternels  que  J.-C. N.-S.,  par  les  travaux  incomparables 
de  sa  vie  temporelle,  nous  a mérités  et  acquis.  Cependant 
comme  la  violence  du  mal  ôte  très-souvent  à notre  âme  l’u- 
sage de  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  comme  à notre 
départ  de  cette  vie  temporelle,  à cause  des  terribles  attaques 
du  Démon  auxquelles  il  est  de  la  plus  haute  importance  de 
ne  pas  succomber,  nous  avons  besoin  des  secours  d’une  cha- 
rité fraternelle,  le  Supérieur  aura  grand  soin  qu’un  membre 
de  la  Société,  qui,  d’après  l’avis  du  Médecin,  est  en  danger  de 
mort,  se  munisse,  avant  d’ètro  privé  de  l’usage  de  la  raison, 
de  tous  les  Sacrements,  comme  d’armes  que  la  bonté  Divine 
de  J.-C.  N.-S.  nous  a données  pour  passer  de  la  vie  tempo- 
relle à la  vie  éternelle. 

2.  Jusqu’à  ce  qu’il  ait  rendu  son  âme  au  Créateur,  il  doit 
être  aidé  de  prières  très-particulières  par  tous  ceux  de  la 
Maison.  Et  outre  ceux  qui  pourront  entrer  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  à la  volonté  du  Supérieur,  on  en  choi- 
sira particulièrement  quelques-uns  pour  visiter  le  malade 
près  de  la  mort,  pour  l’assister  et  l’encourager,  enfin  pour 
l’aider  et  lui  donner  tous  les  secours  convenables  (a).  Et 

(a)  Si  quelques  malades,  par  suite  de  frénésie,  avaient  perdu  l'usage 
de  leur  raison  (et  aiors  tout  ce  qu’ils  diraient  ou  rerai>^nt  ne  serait  qunli- 
fiable  ni  en  bien  ni  en  mal),  s'il  arrivait  que  quelques-uns  fu.stent  moins 
édifiants  dans  leur  U’aladie  qu'il  ne  convient,  il  faudrait  que  dans  ces 
deux  cas  il  n'y  eât  pour  1rs  assisti  r qu'un  petit  nombre  de  personnes  di- 
gnes de  la  plus  grande  conliance. 
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poterit,  éum  Domino  commendent,  donec  ejus  animam  a cor- 
pore  discedentem  dignetur  ad  se  recipcre,  qui  eam  tam  caro 
pretio  sanguinis  et  vitæ  suæ  redemit. 

3.  Posteaquam  quis  expiraverit,  usque  ad  sepultiirara 
ejus  (b)  corpus  decenter,  quamdiu  conveniet,  teneatur,  post- 
modum  absoluto  Officio  (c)  coram  Domesticis  pro  more  sepe- 
liatur  : et  mane  proximopost  ejus  mortem,  omnes  Sacerdotes 
Domestici  pro  ejus  anima  Missæ  sacrificium  offerant  : reliqui 
vero  pcculiari  oratione  pro  eodem  Divinam  implorent  cle- 
mentiam  ; atque  in  eo  perseverent  ulterius , juxta  Superioris 
arbitrium,  et  cujusvis  privatam  devotionem,  et  obligationes 
quæ  in  Domino  intercedunt. 


4.  Reddantur  etiam  certiores  alii  de  Societate  in  locis  illis, 
quæ  Superior  convenire  judicaverit,  ut  simile  oilficium  præ- 
stent  ; ita  ut  cbaritas  erga  eos,  qui  vita  perfuncti  sunt , non 
minus,  quam  erga  viveates,  in  Domino  deraonstretur. 


CAPUÏ  V. 


Quod  Comlilntiones  pecrati  oWgationem  non  inducunt. 

Cum  exoptet  Societas  universassuasConstitntiones,  Decla- 
rationes,  az  vivendi  ordinem,  omnino  juxta  Nostrum  Insti- 
tutum,  nibil  ulla  in  re  dcclinando,  observari;  optet  etiam 
nihilominiis  sues  omnes  securos  esse,  vel  certe  adjuvari,  ne 
in  laqueum  illius  peccati,  quod  ex  vi  Constitutionum  hujus- 
modi,  aut  Ordinationumproveniat,  incidant;  visum  est  Nobis 

(h)  In  aliquo  possent  aliquot  boræ  dee-se  ad  diein  naturalem,  qnando 
mal!  odorii  ratiooe  ( prœsrrtim  cuin  viget  æ^tas  ) jndicio  Superioris  an- 
tertTli  id  t lupus  possc  vi.teretiir  : ordiuarium  tanieo  spatium  id  eril, 
quod  diituiu  est. 

(c)  Usus  babet,  ut  Ofilcium  dicatur  tono  mediocriter  allô,  sine  cautu; 
præseotibus  in  Ecclcsla  Domesticis  cum  suis  candelis  acceusis,  etc. 
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quand  tout  autre  secours  deviendra  inutile,  ils  le  recomman* 
deront  au  Seigneur  jusqu'à  qu’il  daigne  prendre  à lui  son 
âme  au  moment  où  elle  sortira  du  corps,  cette  âme  qu’il  a 
rachetée  si  chèrement  au  prix  de  son  sang  et  de  sa  vie. 

3.  Dès  que  quelqu’un  aura  rendu  le  dernier  soupir,  on  gar- 
dera son  corps  comme  il  convient  jusqu'au  moment  de  la  sé- 
pulture (6).  Ensuite,  après  avoir  dit  l’Office  (c),  il  sera,  selon 
l’usage,  enterré  en  présence  de  tous  ceux  de  la  Maison  ; le 
matin  du  jour  qui  suivra  sa  mort,  tous  les  Prêtres  de  la  Mai- 
son offriront  le  sacrifice  de  la  Messe  pour  le  repos  de  son 
âme;  les  autres  imploreront  pour  lui,  par  une  prière  particu- 
lière, la  miséricorde  Divine,  et  ils  continueront  de  le  faire  sui- 
vant la  volonté  du  Supérieur,  la  dévotion  particulière  de 
chacun  et  les  liens  qui  attachaient  au  défunt,  selon  le  Sei- 
gneur. 

4.  On  avertira  aussi  les  autres  membres  de  la  .Société  par- 
tout où  le  Supérieur  jugera  à propos  de  le  faire,  afin  qu’ils 
rendent  au  défunt  les  mêmes  devoirs.  II  sera  ainsi  prouvé 
que  l’on  n’a  pas  moins  d’affection,  selon  le  Seigneur,  pour  les 
morts  que  pour  les  vivants. 


CHAPITRE  V. 

Lfs  Comlilutions  n’obligent  pas  sous  peine  de  péché. 

La  Société  désire  que  toutes  ses  Constitutions,  ses  Déclara- 
tions et  ses  Règles  soient  entièrement  observées  suivant  Notre 
Institut  et  sans  que  rien  n’y  soit  changé  ; mais  elle  désire  en 
même  temps  tranquilliser  tous  ses  membres  ou  du  moins  les 
aider  pour  qu’ils  ne  tombent  embarrassés  dans  les  liens  d’au- 
cun péché,  provenant  de  la  force  de  ces  Constitutions  ou  de 

(b)  On  pourrait  quelquefois  le  faire  quelques  heures  avant  la  fin  d’une 
journée  entière,  quand  la  mauvaise  od<  ur  du  cadavre,  surtout  dans  les 
chaleurs  de  l'été,  fera  juger  que  l’on  doit  devancer  ce  temps;  neanmoins 
on  attendra  pour  l’ordinaire  qu’il  soit  écoulé- 

(c)  L’usage  est  de  dire  l'Office  d'un  ton  peu  élevé  et  sans  chant,  toutes 
les  personnes  de  la  Maison  étant  dans  l'Kglis>  avec  des  cierges  al- 
lumés, etc. 

24. 
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in  Domino,  excepto  expresso  Volo,  quo  Socielas  Stimmo  Pon- 
tifici  pro  tempore  cxistenti  tenetur,  ac  tribus  aliis  essentiali- 
bus  Paupertatis,  Castilatis,  et  Obedientiæ,  nullas  Consti- 
tutiones,  Declarationes , vel  ordinem  ullum  vivendi,  posse 
obligationem  ad  peccatum  mortale  vel  veniale  indticere  ; nisi 
Superior  ea  in  Nomine  Domini  Nostri  Jcsu  Cbristi , vel  in  vir* 
tute  Obedientiæ  jiiberet  : quod  in  rebus,  vel  personis  illis,  in 
quibus  jndicabitur,  quod  ad  particnlard  uniuscujusque,  vel 
ad  universale  bonum  multum  conveniet,  ileri  poterit  : et  loco 
timoris  offensæ  succédât  amor  et  desiderium  omnis  perfec- 
tionis  ; et  ut  major  gloria  et  laus  Cbristi  Creatoris,  ac  Domini 
Nostri  consequantur. 


Digiiized  by  Google 


SIXIÈME  PARTIE.  285 

ces  Règlements.  II  nous  a donc  paru  dans  le  Seigneur,  qu’ex- 
cepté le  Vœu  exprès  par  lequel  la  Société  s’engage  envers  le 
Souverain  Pontife,  actuel  ou  futur,  et  les  trois  Vœux  essentiels 
de  Pauvreté,  deChasteté,d’Obéissance,  aucune  de  ces  Consti- 
tutions, de  ces  Déclarations,  de  ces  Règles  ne  peut  nous  obli- 
ger, sous  peine  de  pécbé,  soit  mortel,  soit  véniel;  à moins 
pourtant  que  le  Supérieur  n’en  prescrive  spécialement  l’ob- 
servation au  nom  de  J.-C.  N.-S.,  ou  en  vertu  de  l’obéissance, 
et  il  pourra  le  faire  toutes  les  fois  qu’il  le  jugera  très-avanta- 
geux, soit  pour  le  bien  particulier  de  chacun,  soit  pour  le 
bien  général.  Ainsi,  pour  la  plus  grande  gloire  et  le  plus  grand 
honneur  de  J.-C.,  Notre  Créateur  et  Notre -Seigneur,  il  faut 
qu’au  lieu  de  la  crainte  de  pécher,  ce  soit  l’amour  et  le  désir 
de  toute  perfection  qui  nous  dirigent. 
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SEPTIMA  PARS 


De  iis  qum  perlineni  ad  admissos  in  corpus  Societa- 
lis,  ad  proximorum  ntilitatem,  per  vineam  Domini 
dislribuendos. 


CAPDT  I. 

De  Missionibus  Sumtni  Pontificis. 

Ut  in  sexta  Parte  de  iis  dictum  est,  quæ  observanda  sunt 
cuique  de  Societate  erga  seipsum,  ita  in  bac  septima  de  iis 
dicendum  est,  quæ  erga  proximos  (qui  finis  Nostri  Instituti 
valde  proprius  est)  dura  dividuntur  per  Christi  vineara,  ut  in 
ea  illius  parte,  atque  opéré,  quod  ipsis  comraissura  fuerit,  se 
exerceant,  observari  debent  ; sive  a Surarao  Christi  Domini 
Nostri  Vicario,  sive  a Siiperioribus  Societatis,  quietiam  Divi- 
næ  Majestatis  loco  ipsis  præsunt,  per  diverse  loca  raittantur  ; 
sive  ipsimet  sibi  eligant,  ubi  et  qua  in  re  occupentur,  si  ipso- 
rum  judicio  relictiim  fuerit,  ut  discurrant  quacuraque  majus 
Dei  et  Domini  Nostri  obseqüium,  et  animarum  profectiim  as- 
sequi  se  posse  arbitrentur  : sive  labor  sit  impendendus,  non 
loca  peragrando  diverse,  sed  in  stabili  ac  continua  babitatione, 
in  aliquibus  locis,  ubi  magnus  Divinæ  gloriæ  et  obsequii  pro- 
ventus  speratur  (a).  Et  ut  primo  loco  de  Missione  Summi 
Pontificis,  ut  inter  cæteras  præcipiia,  tractetur;  aniraadverten- 
dum  est,  quod  eo  fertur  intentio  Voti  illius,  quo  se  Obedien- 
tiæ  Summi  Christi  Vicarii  sine  ulla  excusatione  Societas  ob- 
strinxit  (6),  ut  quocumque  gentium  ad  majorera  Dei  gloriam, 
et  animarum  auxilium  inter  fidcles  vcl  infidèles.  Nos  mitten- 
dos  censuerit.  Nos  conferamus.  Nec  intellexit  Societas  parti- 
cularem  aliquem  locum  ; sed  ut  per  orbem  in  diverses  regio- 

(a)  Ilic  suni  quatuor  modi  univcrsnliores  No  troa  dividendi  per  Christi 
Domiui  Nostri  vinenm;  de  quibus  tutideiu  Capitibus  septimæ  bujus 
Par:is  agitur. 

(b)  latentio  qnarti  Voti  ad  Suminuni  Ponliflecm,  non  teodebat  ad 


SEPTIÈME  PARTIE 


Comment  on  doit  distribuer  dans  ta  vigne  du  Seigneur, 
pour  l’ulilité  du  prochain,  ceux  qui  sont  hxcorporés 
dans  la  Société. 


CHAPITRE  I. 

Det  Missions  du  Souverain  Pontife. 

i.  Nous  avons  traité,  dans  la  sixième  Partie,  de  ce  qui  doit 
être  observé  de  tous  les  membres  de  la  Société  par  rap- 
port à eux-mémes.  Nous  allons  parler  dans  la  septième  de 
ce  qu’ils  ont  à observer  par  rapport  au  prochain , et  c’est  là 
le  but  principal  de  Notre  Institut,  dans  la  partie  du  travail 
dont  on  les  chargera,  quand  ils  seront  distribués  dans  la 
vigne  du  Seigneur;  qu’ils  soient  envoyés  en  différents  lieux 
par  le  Vicaire  suprême  de  J.-C.  N. -S.;  ou  par  les  Supérieurs 
de  la  Société,  qui  tiennent  aussi  à leur  égard  la  place  de  Dieu 
même;  ou  bien  qu’ils  se  choisissent  eux-mêmes  le  lieu  où  ils 
s’occuperont  et  la  nature  du  travail  auquel  ils  s’emploieront, 
quand  on  aura  laissé  à leur  prudence  la  liberté  d’aller  par- 
tout où  ils  croiront  pouvoir  être  utiles  au  service  de  Dieu  et  de 
Notre-Seigneur  et  aux  progrès  des  âmes;  soit  enfin  que  leur 
travail  ne  doive  pas  consister  à parcourir  différents  pays;  mais 
à avoir  une  demeure  fixe  et  habituelle  dans  certains  lieux, 
où  l’on  espérera  être  plus  utile  à la  gloire  et  au  service  de 
Dieu  (a).  Parlons  d’abord  de  la  Mission  du  Souverain  Pontife 
comme  de  celte  qui  tient  le  premier  rang  entre  toutes  les 
autres  : et  remarquons  que  ce  Vœu  par  lequel  la  Société  s’est 
engagée  à obéir,  sanspouvoirs’y  refuser  sous  aucun  prétexte, 
au  Souverain  Vicaire  de  J.-C.  (b)  a pour  but  de  nous  obliger 

(a)  Ce  sont  là  les  quatre  manières  les  plus  générales  de  disti  iluer  les 
membres  de  notre  Société  dans  la  vigne  de  J.-C.  N.-S.,  de>qnelles  il 
sera  traité  dans  cette  septième  Partie  eu  autant  de  Chapitres. 

(b)  Le  qu  tiième  Vœu  relatif  au  S uveraiu  Pontife  n’était  pas  res- 
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nés,  et  loca  spargeretur;  ciim  optaret,  quod  factu  optimum 
esset,  eligere  ; idque  speraret  futurum,  si  banc  ipsius  distri- 
butionem  Summus  Pontifex  faceret. 


2.  Et  in  bac  parte,  cum  omnem  proprium  sensum  ac  volun- 
tatem  Christo  Domino  Noslro,  et  ejus  Vicario  Societas  subje- 
cerit  (c),  nec  Superior  pro  se  ipso,  nec  quisquam  alius  ex  in- 
ferioribus  pro  se,  vel  pro  alio  curare,  nec  tentare  médiate, 
vel  immédiate,  cum  Summo  Ponlifice,  vel  ejus  ministris  po- 
terif,  ut  residere,  vel  mitti  potius  in  banc  partem,  quam  in  il- 
lam  debeat  : sed  inferiores  banc  curam  universam  Summo 
Cbristi  Vicario,  ac  Superiori  suo;  Superior  vero,  quod  ad 
suam  personam  attinet,  Summo  Pontifici,  et  ipsi  Societati  (d) 
io  Domino  relinquat. 


3.  Præterea,  qui  a Summo  Pontiflce  designatus  fuerit,  ut 

locam  aliqaem  parlicnlarem  : se  I ni  prr  varias  mundi  partes,  qui  vove- 
bant,  spargerenlur.  Cutn  enina  qui  primi  convenerant  in  banc  Sociela- 
letn,  ex  divertis  Proviuciis  et  Begnis  cssmt,  nec'eis  constaret,  inter 
quas  région' s fldelium,  vel  infldelium  versari  debei  ent  ; neiii  via  Doinini 
errarent,  promissionein  illam,  vel  Voluni  emiserunt,  ut  Summus  Pon- 
tifex  cos  ad  lu  ijoreni  Dei  gloriam,  et  jnxta  ipsorum  inteniionem  prr  or- 
bem  discurrendi,  distribsieret  : et  sic  ubi  optatum  spirilualrm  fructutn 
nrn  inveiiirrnt,  ut  iude  ad  aiiuni  atqu}  alium  locum,  majorem  Dei  glo- 
l'iam  et  animarum  auiiüum  investigaudo,  se  conferreiit, 

(c)  Cuin  a'.iquis  ex  inferioribus  ad  locum  aliquem,  vet  opus  drsigna- 
relur,  ad  quod  niitlendus  nou  Fore,  rebus  a Summo  Cbristi  Vicario  bene 
pei'sprctis,  jiidicaridur  ; Præpositus  Generalis  plrniorrm  noliiiam  Ejus 
Snnctiiati  dare,  omnibus  tandem  ipsius  arbitrio  relictis,  po  erit. 

(d)  Sodebis  esse  iutcliigerenlur,  qui  ex  eadem  in  loco,  ubi  agit  Præ- 
potüus  Generalis,  invrnirrntur ; qui  po.-sent  quod  rea  babet,  bene 
Summo  Poiitidci  referre,  si  aliorum  relata  d verso  adduci  videretiir, 
ut  Præpnsilam  ( eneralem,  qiio  non  couvenit  ad  commaue  bonum  So- 
rieUdi'-,  et  iii»j'’s  Dei  ob^eqiuum  mittere  cogitaret. 
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à nous  transporter  partout  où  il  jugera  à propos  de  nous  en- 
voyer, pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  les  secours 
des  âmes , soit  chez  les  Chrétiens , soit  chez  les  Infidèles.  La 
Société  n’a  pas  eu  dans  l’idée  un  lieu  particulier,  mais  elle  a 
voulu  être  répandue  par  tout  l’univers  et  dans  les  contrées 
les  plus  diverses,  désirant  choisir  ce  qu’il  y avait  de  mieux  à 
faire , et  espérant  le  trouver , lorsque  ce  serait  le  Souverain 
Pontife  qui  la  distribuerait  lui-méme. 

2.  Sur  ce  point  la  Société  a soumis  entièrement  son  propre 
jugement  et  sa  volonté  à J.-C.  N -S.  et  à son  Vicaire  (r).  Ainsi 
ni  le  Supérieur  pour  lui-méme,  ni  aucun  des  inférieurs  pour 
lui  ou  pour  un  autre,  ne  devront  chercher  à résider  ou  à ètro 
envoyés  dans  un  pays  plutôt  que  dans  un  autre;  ils  ne  devront 
faire  pour  cela,  ni  immédiatement  ni  par  intermédiaire,  au- 
cune tentative  auprès  du  Souverain  Pontife  ou  de  ses  minis- 
tres. Mais  les  inférieurs  abandonneront  ce  soin  en  entier  au 
Suprême  Vicaire  de  J.-C.  et  à leur  Supérieur,  et  le  Supérieur 
l’abandonnera  au  Souverain  Pontife  et  à la  Société  [d)  elle- 
même  dans  le  Seigneur , pour  ce  qui  concerne  sa  propre 
personne. 

3.  Ensuite  celui  qui  aura  été  désigné  par  le  Souverain  Pon- 

treiat  à un  lieu  particulier,  et  ceux  qui  faisaient  ce  vœu  entendaient  être 
répandus  dins  les  différentes  parties  du  inonde.  En  effet,  comme  ceux 
qui  se  sont  réunis  les  premiers  dans  cette  Soci  té  étaient  de  différentes 
pro'inces  et  de  différents  royaumes,  et  qu’ils  étaient  incertains  des  pays 
où  ils  iraient,  si  ce  serait  chez  les  Chrétiens  ou  chez  les  infidèles,  pour  ne 
pas  errer  dans  la  voie  du  Seigneur,  ils  tirent  cette  promesse  ou  ce  Vœu, 
afin  que  ce  lût  le  Souverain  Pontife  qui  les  distribuât  pour  la  g'oire  do 
Disu,  et  confoi  ménient  à leur  in  ention  d'ct'e  répandus  par  tout  l'uni- 
vers ; et  aussi  pour  que  n'ayant  pas  trouvé  dans  un  endroit  l’avantage 
spirituel  qu’ils  y auraient  souhaité,  ils  te  transportassent  ailleurs,  en 
cherchant  partout  la  gloire  de  Dieu  et  le  secours  des  âmes. 

(c|  Si  quelque  inférieur  avait  été  désigné  pour  un  lieu  ou  pour  une 
oeuvre  auxquels  on  présumerait  qu’il  u’eût  pas  été  envoyé,  si  le  Papo 
aVait  été  mieux  informé,  le  Général  pourrait  donner  de  plus  grandes 
lumières  à Sa  Sainteté,  en  laissant  néanmoins  le  tout  à sa  volonté. 

(d)  La  Société  dans  ce  cas,  ce  seraient  ceux  des  membres  qui  se  trou- 
veraieut  dans  le  lieu  où  rés  de  le  Général,  et  qui  pourraient  faire  de 
justes  représentations  au  Souverain  Pontife  et  lui  faire  connaître  la  vé- 
rité, si  celui-ci,  fondé  sur  les  rapports  différents  d’autres  personnes» 
pensait  à envoyer  le  Général  on  il  ne  conviendrait  pas  qu’il  allât,  pour 
le  bien  commun  de  la  Société  et  le  service  de  Disc, 
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aliqiio  se  conférât  ; se  ipsum  liberaliter,  re  temporal!  nulla 
pro  viatico  per  se,  vel  peraliumpostulata,  offerct  : quin  po- 
tius  sic  a Summo  PontiHce  mittatur,  ut  Ejus  Sanctitas  ad  ma- 
jusDsi,  et  Sedis  Âpostolicæ  obsequium  fore,  nulla  rei  alterius 
in  eo  habita  ratione,  judicaverit  (e). 

4.  Si  Summus  Pontifex  personam  non  dcsignaret,  scd  ali- 
quem  vel  plures  ad  hune  vel  ilium  locum  proûcisci  juberet, 
Superioris  arbilrio  relinquendo,  qui  sint  ad  hujusmodi  Mis- 
sionem  aptiores  ; Superior  juxta  ejus  præceptum,  eos  qui  ma- 
gis  convenire,  et  aptiores  ad  id  fore  videbuntur,  designabit. 
Qua  in  re  majus  bonum  universale  intuebitur,  et  quam  mi- 
nimum detrimentum  alia  opéra  ad  Dei  obsequium  suscepta 
patiantur. 

5.  Ei  qui  sic  missus  fuerit,  pleno  declarari  convenit  pluri- 
mum  Missioncm  suam,  et  scopum  quo  fertur  Summi  Ponlilî- 
cis  intentio,  cteffectum,  cujus  gratia  mitlitur  : et  hoc,  si  fîeri 
potest,in  scriplis  (/*)  ; quo  exactius,  quod  ei  injunctum  fuerit, 
explere  possit.  Eumdem  eliam  Superior  juvare  consiliis  ac 
iostructione  {g),  quoad  ejus  fleri  poterit,  curabit;  ut  in  omni- 
bus ad  Dei  et  Sedis  Apostolicæ  obsequium,  utilius  suum  iin- 
pendat  ministerium. 

6.  Si  ad  particularia  loca,  tempore  minime  limitato,  per 

(e) .  Hoc  saoe  repræseotsri  poterit,  imo  debebit,  per  Prælalum,  a»t 
queiDvis  atiom  per  quem  Sommas  Pontirex  jiibet  al  quo  proGcisci,  quœ 
sit  ipsiusmens,  de  modo  itioeris  cunliciendi,  et  ibidem,  quo  miuitur, 
nianendi.  nom  ex  eleemosynis,  propter  Cbrisii  amorem  emendicatis,  an 
alio  modo  viveodo  : quod  eoim  Summo  Pontifici  melius  videbitor,  de- 
votius  et  securius  ia  Domino  Get. 

(f)  Si  id  non  obtinebilor,  curandum  certe  erit,  ut  verbo  tenus  mena 
Summi  Poolincis  intelliga'nr  : sive  ipsemet  eam  immédiate,  sive  per 
Superiorem,  vel  Prælalum,  vel  quemvis  alium  ei.  qui  mittilur,  declaret. 

(g)  Superior  eliam  aliquibus  documentis  adbibitis,  non  solnm  in  suis, 
sed  etiam  Summi  Poutiflcis  Missionibus  juvare  poterit;  ut  melius  quod 
ad  Gbristi  Domini  Nostri  obsequium  quæritur,  cousequatur. 
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tife  pour  se  transporter  quelque  part,  s’offrira  avec  désinté- 
ressement, sans  rien  demander  pour  sa  route,  ni  par  lui- 
méme  ni  par  d’autres;  mais  il  faut  au  contraire  que  le 
Souverainr Pontife,  en  l’envoyant  ainsi,  n’ait  égard  à rien  autre 
chose  qu’à  ce  que  Sa  Sainteté  jugera  devoir  être  le  plus  avan- 
tageux, pour  le  service  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  (e). 

4.  Si  le  Souverain  Pontife  sans  désigner  personne  ordon- 
nait simplement  qu’un  ou  plusieurs  membres  de  la  Société 
partissent  pour  tel  lieu,  en  laissant  au  Supérieur  le  choix  do 
ceux  qui  conviendraient  le  mieux  à cette  Mission , le  Supé- 
rieur, suivant  son  ordre,  nommerait  ceux  qui  lui  paraîtraient 
devoir  y être  le  plus  propres.  En  pareil  cas , il  aura  toujours 
en  vue  le  bien  général,  et  fera  en  sorte  que  les  autres  œuvres 
entreprises  pour  le  service  de  Dieu  en  souffrent  le  moins 
possible. 

5.  II  faut  surtout  donner  à celui  qui  est  ainsi  envoyé  des 
instructions  détaillées  sur  sa  Mission,  sur  le  but  que  s’y  pro- 
pose le  Souverain  Pontife,  et  sur  l’effet  qu’il  en  attend.  II  se- 
rait bon  même  qu’il  les  eût  par  écrit,  s’il  était  possible  (f), 
pour  être  en  état  de  se  conformer  avec  plus  d’exactitude  à ce 
qu’on  lui  aura  prescrit.  Le  Supérieur  aura  soiti  aussi  de  l’ai- 
der, autant  que  possible  , de  ses  conseils  et  do  ses  instruc- 
tions (gf) , afin  qu'en  toutes  choses  son  travail  soit  employé 
plus  utilement  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Saint-Siège. 

6.  Si  le  Souverain  Pontife  l’envoie  dans  un  lieu  marqué , 

(e)  Od  pourra  et  on  devra  ircire  le  faire  expliiiucr  par  le  Prélat  ou  par 
tout  autre  que  le  Souverain  Ponlife  aura  cliargé  de  siguilicr  ses  ordres, 
quelle  est  son  intention,  comment  on  doit  faire  le  voyage,  combien  on 
restera  de  temps  dans  le  lieu  ou  l'on  est  envoyé,  si  on  y vivra  d'auménes 
mendiées  pour  l'amour  de  J.-C.  ou  autrement.  Par  là  en  fera  avec  plus 
de  soumission  et  de  sûreté  dans  le  Seigneur  ce  que  U Souverain  Pon- 
tife aura  jugé  le  plus  convenable. 

(f)  Si  on  ne  l'obüent  point,  il  faudra  du  moins  tâcher  d’apprendre 
de  vive  voix  l'inteution  du  Souverain  Pontife,  soit  qu’il  la  déclare  lui- 
méme  immédiatement  à celui  qu’il  envoie,  soit  qu'il  la  fasse  connaître  par 
la  voie  de  son  Supérieur,  d’un  Prélat  on  de  tout  autre. 

(g)  Le  Supérieur  pourra  aussi  aider  le  Missionnaire  de  quelques  in- 
■tructions,  non-seulemeut  quand  ce  sera  lui-même,  mais  encore  quand 
ce  sera  le  Souverain  Ponlife  qui  aura  donné  la  Mission,  afin  qu’il  par- 
vienne plus  facilement  à ce  qu’on  se  propose  pour  le  service  de 
J.-C.  N.-S. 

23 


Digitized  by  Google 


0 

290  CONSTITDTIONS  DES  JÉSUITES. 

Summum  Pontiücem  mittetur  ; ad  très  menses  ibidem  ma- 
iiendum  ei  esse  intelligatur  : et  magis,  aut  minus,  pro  modo 
majoris  aut  minoris  spiritualis  fructus,  qui  inde  percipi  vide- 
bitur,  vel  alibi  sperabitur  ; vel  demum  ut  ad  bonusi  aliquod 
universale  magis  expedire  judicabitur.  Quæ  omnia,  juxta  Su- 
perioris  arbitrium,  qui  sanctam  intentionem  Pontificis  in 
Cbristi  Domini  Noslri  obsequium  considerabit,  transigentur. 

7.  Cum  in  locis  designatis  diutius  erit  residendum,  si  Qeri 
poterit  sine  detrimcnto  principalis  Missionis,  atque  intentio- 
nis  Summi  Pontificis,  excursiones  aliquas,  si  poterit,  et  cum 
fructu  Divini  servitii  eas  fore  judicabit,  facere  non  erit  incon- 
veniens  : ut  in  locis  vicinis , animarum  auxilio  servions, 
postmodum  ad  suæ  residentiæ  locum  redeat  : in  quoquidem, 
prætcr  id,  quod  est  ei  peculiari  ratione  injunctum  (ad  quod 
præcipuam  etiara  conferet  curam,  nec  propter  alias  occasio- 
nes,  licet  bonas,  Divini  obsequii  postbabebit)  potest,  et  dé- 
bet considerare,  quibus  aliis  in  rebus,  quse  ad  Dei  gloriam,  et 
animarum  salutem  conférant,  suam  operam  sine  detrimento 
suæ  Missionis  (ut  dictum  est)  possit  impendere.  Opportunita- 
tem  autem,  quam  Deus  ad  id  dcderit,  quantum  in  eodem 
convenire  judicabit,  e manibus  elabi  non  sinet. 

8.  Âd  finem  Nostræ  Professionis  ac  Promissionis  melius 
consequendum,  PræpositusGeneralis,  cum  novus  Cbristi  Vi- 
carius  in  Apostolica  Sede  fuerit  constitutus,  per  se,  vel  per 
aliiim,  intraanniim  ab  ejus  creationeet  coronatione,  tenea- 
tur  Ejus  Sanctitali  declarare  Professionem,  ac  Promissionem 
expressam  Obedientiæ,  qua  ipsi  Societas,  peculiari  Voto  circa 
Missiones,  ad  Dei  gloriam  se  obstrinxit. 
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sans  fixer  le  temps  qu’il  devra  y rester , il  est  censé  devoir  y 
demeurer  trois  mois  à peu  près,  plus  ou  moins,  suivant  qu'il 
en  résultera  dans  cet  endroit  plus  ou  moins  de  bien,  et  suivant 
celui  qu’on  pourrait  espérer  ailleurs,  ou  enfin  suivant  que  le 
bien  général  paraîtra  l’exiger.  Au  reste,  pour  tout  cela,  on 
s’en  rapportera  à la  volonté  du  Supérieur,  qui  suivra  lui- 
mème  la  sainte  intcntiou  du  Pape,  pour  le  service  de  J.-G. 
N.-S. 

7.  Quand  il  Taudra  rester  plus  longtemps  dans  tes  lieux  qui 
auront  été  désignés,  il  pourra  être  utile  de  s’en  écarter  quel- 
quefois, si  on  le  peut  et  si  on  le  juge  utile  au  service  de  Dieu, 
mais  à la  condition  de  ne  pas  faire  tort  à la  principale  Mission 
et  à ce  que  le  Souverain  Pontife  a eu  en  vue.  Ainsi  on  pour- 
rait aller  dans  des  lieux  voisins,  pour  y contribuer  au  salut 
des  âmes,  et  revenir  ensuite  au  lieu  de  sa  résidence.  On  devra 
apporter  un  soin  tout  particulier  à ce  qui  aura  été  spéciale- 
ment ordonné,  et  on  ne  devra  jamais  te  négliger,  pas  même 
pour  d’autres  occasions,  quoique  très- favorables,  de  servir 
Dieu.  Mais,  après  cela,  on  pourra  et  on  devra  même  exami- 
ner si  l’on  ne  pourrait  pas,  sans  faire  tort,  comme  on  l’a  dit, 
à sa  mission,  employer  ses  soins,  à d’autres  choses  utiles  à la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes  Et  on  ne  laissera  pas 
échapper  de  ses  mains  l’occasion  favorable  que  Dieu  en  don- 
nera, autant  qu’on  le  jugera  convenable  dans  le  Seigneur. 

8.  Pour  parvenir  plus  sûrement  au  but  de  Notre  Profession 
et  de  Notre  Engagement,  quand  un  nouveau  Vicaire  de  J. -G. 
sera  établi  sur  le  Saint-Siège,  le  Général  sera  tenu  de  renou- 
veler à Sa  Sainteté,  dans  l’année  de  son  élection  et  de  son 
exaltation,  par  lui-même  ou  par  un  autre,  la  Profession  et  la 
promesse  formelle  d’Obéissance,  par  laquelle  la  Société  s’est 
engagée  envers  elle,  pour  la  gloire  de  Dieu,  par  un  Vœu  par- 
ticulier relatif  aux  Missions. 
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CAPUT  II. 


D«  Mistionibui  Superioris  SocietalU. 


1.  Quo  spirituali  animarum  nécessitât!  subveniri  mul- 
tis  in  locis  (a),  majori  cum  facilitate  ac  sccuritate  eorum, 
qui  ad  id  fuerint  destinât! , possit  ; Præpositi  Societatis , 
juxta  facultatem  eis  a Summo  Pontifice  concessam  {b), 
mittere  quosvis  de  Societate  poterunt,  quocumque  ma- 
gis  cxpedire  judicabunt  (c)  : qui  tamen,  ubicumque  fue- 
rint, ad  Obedientiam  Sedis  Apostolicæ  parati  erunt.  Et 
quia  complures  sunt , qui  aliquos  ex  Nostris  sibi  conccdi 
pctant,  potius  propriæ  obligationis  spiritualis  erga  suum 
gregcm  , vel  aliorimi  commodorum  a fine  Nostro  magis  dis- 
tantium  rationc  habita,  quam  communium  et  universalium  ; 

(a)  Facilius  et  exped^tias  plurihus  locig  (præ8Pr;im  ri  remoti  sinta 
Sedo  Apostniica)  per  Siiperioreni  Societatis  providcri  po  est,  qnam  si 
semper  eis,  qui  hn  iiinibin  Sori>  tatis  indigent,  es- et  Summus  Ponlifcx 
adciindiis.  Pnrticularibus  rtiam  securiiis  est,  si  ciim  siiorum  Sitpirio- 
mm  01)  dicnlia,  qaain  si  pro  arbitratu  suo  ( etiam  si  id  possenl)  et  non 
al)  iis  mi-si  prodciscerentur,  a quibus  Chrisii  Doniini  Nos'.ri  loco,  ut  ab 
interpretibus  Divinæ  voluntatis,  sunt  regendi. 

(b)  Ut  potest  Pranposilus  Genèralis  reliqua  mancraper  se  ipsum,  et 
per  inferiorci  ; ila  et  hoc  mittendi  sues,  reservatis  Missiouibus,  qoas 
duxerit  reservaudas,  obire  poterit. 

(c)  Miltei'e  qnocnfnquc  eis  yidebitur,  inter  tidcles,  etiam  in  Indias, 
et  inter  iundeles,  præ  erlini  ulii  allqua  esset  habitatio  tidelium,  ut  in 
Gra>(’iam,  etc.,  inti  Iligendiim  est.  Ubi  essent  omnino  infidèles,  cooside- 
rare  admodiim  Superiorem  oportebit  in  conspeclu  Domini,  num  niit- 
tore,  neene,  et  quo,  et  qnos  del>eat.  Semper  anlem  erit  iubditi  Missio- 
uem  suani  ut  de  ina'ju  Domini,  bitari  aniino  siiscipere. 
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CHAPITRE  IL 


Le$  Missions  du  Supérieur  de  la  Société. 


1.  Afin  de  pouvoir  subvenir  aux  besoins  spirituels  des  âmes, 
en  beaucoup  de  lieux  à la  fois  (a),  et  avec  plus  de  Tacilité  et 
de  sûreté  pour  ceux  qui  y seront  envoyés , le  Général  de  la 
Société  pourra,  en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  en  a été  accordé 
par  le  Souverain  Pontife  (6),  envoyer  chacun  des  Membres  do 
la  Société  partout  où  il  jugera  plus  à propos  de  le  faire  (c). 
Cependant  ces  Missionnaires,  en  quelques  lieux  qu’ils  soient, 
devront  toujours  être  prêts  à obéir  au  Saint-Siège.  Et  comme 
il  y a beaucoup  de  personnes  qui  demandent  qu’on  leur  en- 
voie quelques-uns  de  nos  Membres,  en  consultant  leurs 
devoirs  particuliers  et  ce  qu’ils  doivent  à leur  trou- 
peau, ou  d’autres  intérêts  encore  plus  éloignés  de  notre 
but,  plutôt  que  les  intérêts  communs  et  le  bien  général  ; 


(a)  Le  Supérieur  de  la  Société  peut  pourvoir  plus  faciiement  et  plus 
promptement  à beaucoup  d'endroits,  surtout  quand  ils  sont  éloignés  du 
Saiiit-Siége,  que  s'il  fallait  que  ceux  qui  ont  besoin  de  Missionnaires  de 
la  Société  s'aiiressassent  toujours  au  Souverain  Pontife.  Il  est  aussi  plus 
sûr  pour  tes  particuliers  de  partir  en  obéissant  à leurs  Supérieurs,  que 
de  le  faire  de  leur  propre  mouvement,  quand  même  iis  le  pourraient, 
et  sans  être  envoyés  de  ceux  par  qui  ils  doivent  être  gouvernés  à la  place 
de  J.-C.  N. -S.,  comme  parles  interprètes  de  sa  divine  volonté. 

(b)  Comme  le  Général  peut  remplir  toutes  les  autres  fonctions  par 
ses  inférieurs,  comme  par  lui-mérne  ; il  peut  aussi  remplir  de  même 
celle  qui  consiste  à envoyer  dans  les  Missions,  en  ne  se  réservant  que 
celles  qu’il  jugera  à propos. 

(c)  Envoyer  p.'irtoiit  où  bon  leur  semblera  doit  s'entendre,  soit  chez 
les  Chrétiens  et  même  aux  Indes,  soit  chez  les  lufldéles,  et  surtout  dans 
les  pays  où  il  y aurait  quelque  habitation  de  Chrétiens,  comme  d.ms  la 
Grèce,  etc.  Pour  ceux  où  il  n'y  aur.it  que  des  Iiifidêlcs,  il  Ludra  que  le 
Supérieur  examine  devant  le  Seigneur,  s’il  doit  y eovpyer  ou  non,  nu 
qui  il  doit  envoyer.  Et  le  Missionuaire  doit  toujours  ncevoirsa  mission 
comme  de  la  main  du  Seigneur  et  avec  un  esprit  satisfait. 

2.0. 
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Præpositus  Generalis,  vel  qui  ab  eo  banc  habuerit  facul- 
tatem,  diligenter  in  hujusmodi  Missionibus  curet,  ut  in 
suis  ad  banc  potius  , quam  ad  illam  partem  mittendis  [{d)  ; 


(d)  ut  in  miltendo  ad  hune  vel  ad  ilium  locurn,  reclius  procedatnr, 
præ  oculis  habendo  majua  Divinum  obsequinm,  et  universale  bonum, 
utregulam,  ad  quamexigi  Missiones  oportet;  eli^euda  videtur,  in  tam 
ampla  Christi  Domini  vinea  (paribus  esteris,  quod  in  omnibus,  quæ 
sequuntor,  debet  intelligi)  ejus  pars  ilia,  quæ  magia  indiget;  tam  ob 
penuiiam  aliomm  operariornm,  qiiam  ob  miserum  statum,  et  iaflrmi- 
tatem  proiimorum  in  ea,  et  damnationis  eitremœ  pericnlum. 


Considerandnm  est  etiam,  undc  verisimile  sit  fructum  uberiorem,  ex 
mediis  proximi  juvandi  quibus  ntitur  Societas,  proventnrum,  inde  sci- 
licet,  ubi  ostium  apertius,  et  major  dispnsUio,  et  facilitas  in  hominibus, 
ut  jurari  possent,  videretur  : quod  quidem  positum  est  in  eorum  ma- 
jori  devotione,  ac  desiderio  (quod  est  instantia,  qna  Nostros  petunt  ex 
parte  intelligi  potest)  vel  in  conditione  et  qnalitate  personarnm,  quas 
magis  sint  idoneæ,  ut  juvari,  et  fructum  quem  ceperint,  ad  Dei  gloriam 
conserrare  possint- 

Ubi  magis  debemns,  ut  in  locis  illis,  in  quibus  Domns  vel  Collegia 
Societatis  sunt,  vel  aliqui  ex  ea,  qui  student,  et  beneticeutia  populi  ju> 
vantur  (si  paria  estent  cætera,  quæ  ad  spirilualem  profectura  attinent) 
magis  conveniret  aliqnos  nostros  operarins  versari,  et  hujusmodi  loca 
talcm  ob  causam,  juxia  ordinem  perfectæ  charitatis,  aliis  præferri. 


Quia  bonum,  quo  universalius,  eo  Divinius  est  ; illi  bomines,  et  loca, 
quæ,  cnm  profecerint,  in  causa  erunt,  ut  bonum  ad  multos  alios,  qui 
eorum  auctoritalcm  scquuntiir,  vel  per  eos  reguntur,  perveniat;  debent 
præferri.  Sic  spirituale  auxilium,  quod  hominibus  magnis  et  pnblicis 
(sive  sæculares,  ut  Principes,  Domini,  Magistratus  vel  Justitiæ  Mioistri, 
sive  Ecclesiastici  illi  sint,  ut  Prælati)  qnodque  viris  doctrina  et  aucto- 
ritate  eminentioribus  confertur,  majoris  moinenti  esse  propter  ratio- 
nem  eamdem  boni  universalioris  existimandum  est  ; propter  quam 
etinm,  auxilium  impensuin  magnis  gentibus,  ut  Indis,  vel  populis  pri* 
mariis,  vel  Universitatibus,  quo  soient  mulii  coufluere,  quisi  juven* 
tur,  ipsi  operarii  esse  ad  alios  juvauüos  poterunt,  debeat  præferri. 


Ubi  itidem  intelligeretnr  inimiens  Christi  Domini  Nostri  seminasse 
zizania  ac  præcipue  effecisse,  ut  male  seotiant,  vel  male  atfecti  sint  in 
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le  Général,  ou  celui  qui  tiendra  de  lui  ce  pouvoir,  portera 
sur  ce  point  une  attention  scrupuleuse.  Lorsqu’il  s’agira  do 
décider  s’il  enverra  d'un  côté  plutôt  que  d’un  autre  (d)  pour 


(d)  Voici  qnelqaes  règle*  ponr  se  diriger  dans  le  choix  d'an  lieu  oa 
d’un  autre  pour  y envoyer  des  Missions  : elles  sont  faites  en  vue  du  ser* 
vice  de  Dieu  et  du  bien  général,  qui  est  la  règle  à laquelle  les  Missions 
doivent  se  rapporter.  Dans  cette  vigne  du  Seigneur  qui  est  si  vaste,  U 
faut  choisir  la  portion  qui  en  a le  plus  besoin  ; toutes  choses  égales  d'ail* 
leurs,  comme  il  faudra  toujours  le  supposer}  dans  ce  qui  va  être  dit.  Ce 
besoin  peut  venir  ou  de  la  disette  d'ouvriers  où  elle  se  trouve,  ou  de  son 
état  misérable,  de  l'infirmité  et  du  danger  de  damnation  où  s'y  trouve  le 
prochain. 

Il  fant  aussi  examiner  dans  quel  lieu  il  est  vraisemblable  que  les 
moyens  d'aider  le  prochain,  dont  se  sert  la  Société,  auront  le  pins  d'effet. 
Ce  sera  par  exemple  où  la  porte  sera  la  plus  ouverte,  les  hommes  mieux 
disposés  à recevoir  nos  secours  ; là  où  ils  auront  le  plus  de  dévotion  et 
le  plus  de  zèle,  ce  dont  on  peut  juger  en  partie  par  l'insistance  qu'ils 
mettront  à demander  de  nos  Membres;  là  aussi  où,  d'après  la  condition 
et  la  qualité  des  personnes,  on  jugera  qu’elles  sont  plu*  capables  d’être 
aidées,  et  de  conserver  pour  la  gloire  de  Dieu  le  fruit  qu’elles  auroot  re- 
cueilli. 

Il  faut  examiner  encore  dans  quels  lieux  nons  avons  le  plus  d'obliga- 
tions. Ainsi,  là  où  il  y a des  Maisons  ou  des  Collèges  de  la  Société,  on 
bien  quelques-uns  de  ses  membres  qui  étudient  et  qui  sont  aidés  par  la 
bienveillance  dn  peuple,  il  serait  plus  convenable  qu’il  y eût  quelques- 
uns  de  nos  ouvriers  ; et  tout  le  reste  étant  égal  d’ailleurs,  quant  à l’avan- 
cemeut  spirituel,  ces  lieux  devraient  être  préférés  à d’autres  pour  cette 
raison,  selon  l'ordre  de  la  charité  parfaite. 

Comme  le  bien  est  d’autant  plus  Divin  qu’il  est  plus  UDiverseI,'on’doit 
préférer  les  personnes  et  les  lieux  qui,  par  leur  avam’ement,  seront 
causes  qne  le  bien  s’étendra  à beaucoup  d'autres  qui  suivront  leur 
exemple  ou  qui  sont  sous  lenr  paissance.  Ainsi  le  secours  spirituel  donné 
aux  grands  et  aux  personnes  publiques,  soit  séculières,  comme  les  Prin- 
ces, les  Seigneurs,  les  Magistrats  ou  les  Ministres  de  la  Justice,  soit  Ec- 
clésiastiques, comme  les  Prélats,  ou  encore  les  personnes  les  plus  recom- 
mandables par  leur  science  et  leur  crédit,  doit  être  regardé  comme 
le  plus  important,  à raison  de  ce  bien  plus  général.  C’est  aussi  pour 
la  même  raison  qu’on  doit  préférer  le  secours  donné  aux  grandes  na- 
tions, comme  aux  Indes,  ou  aux  villes  capitales  et  aux  Universités.  Là,  il 
y a ordinairement  un  grand  concours  de  personnes  qui,  après  avoir 
été  aidées  elles-mêmes,  pourront  servir  par  la  suite  à aider  les  autres. 

Il  faudrait  aussi  s’employer  avec  plus  de  vigueur  dans  les  endroits  où 
l’on  verrait  que  Teunemi  de  J.-C.  N.-S.  aurait  semé  de  l’ivraie,  surtout 
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et  ad  hoc  opus,  potius  quam  ad  illud  (c);  et  ut  banc 

Societatom,  qno  impediatar  fractn?,  qui  ex  ca  posset  proTenirc;  lune 
impensius  f sset  incuinbendum  ; præsc  rlim  si  alicajus  momeati,  et  cujus 
babenda  ait  ratio,  is  locus  est  : eoque  miltendi  essent  homiues  si  ficri 
posset,  qui  vitas  exemplo,  et  docirioa,  coDceptam  ex  falsis  oarrationi* 
bus  malam  opinioneiu  remorerent. 

(e)  Ad  meliorem  ac  certiorem  operum  clcctionem,  ad  quæ  Superior 
suos  luitlit,  eadem  régula  ob  oculos  versetur,  scilicet  Divinus  bonor 
major,  majusque  bonum  universale.  Ilæc  eniin  considrratio  justissime 
ad  inittcnduni  iii  bunc  locum  potius,  quam  in  ilium  movire  potest;  et 
ut  aliqua  qiiæ  altei'utram  partem  possunt  momeutum  liabere,  attingnn- 
tur;  in  primis,  cum  possint,  qui  de  Societate  sunt,  operam  snam  collo- 
care,  ubi  boua  sp'rilualia  quxruntur,  el  eii:4m  ubi  corporalia,  in  quibus 
eliam  misericordia  el  eb  iritas  excrcentur  ; cum  itidem  aliqui  possinl  iu 
rebiis  iiiiijoris  $i:æ  pcrfeitionis,  et  niiuoris,  et  demum  in  rebus  ex  se 
iiielioribus.  et  minus  bonis  juvari;  si  utraque  simul  præstari  non  pos- 
suiit,  priera  (cætcris  paiibus  ) secundis  semper  esseut  preferenda. 


Cnm  etiam  res  aliqnæ  in  Divioo  servitio  magis  urgeant,  aliœ  minus, 
quod  remedii  dilatiouem  melius  fcraiit  ; quamvis  alioqui  æqualis  essent 
momenti,  priores  posterioribus  sont  anieponendæ. 

Cum  etiam  qnædampcculiariquodam  modo  ad  Societatem  perlineant, 
Tcl  cernatur  alios  non  esse,  qui  eisdciii  vacent  ; rursus  aliæ,  quarum  cu- 
ram  et  modum  eisdem  prospiciendi  alii  babent  ; priores  iu  Missionibus 
priorem  locum  habere  arquum  est. 

Sic  etiam  inter  pia  opéra,  quæ  æqualis  essent  momenti  ac  neces>^^i- 
tatis,  et  quæ  æqualiter  urgerent,  si  aliqua  securiora  tractauti,  alla  vero 
periculosiora  essent;  et  ru^^us,  aliquæ,  quæ  fucilius  et  expeditius,  alia 
quæ  majori  cum  difOcultate  et  longiori  tempore  absolvuntur;  priora 
etiam  debent  præferri. 

Cæteris,  quæ  dicta  sunt,  paribns  ; cnm  etiam  sint  aliquæ  occiipaliones 
universalioris  boni,  et  quæ  se  ad  plurium  auvilium  extenduot,  ut  con- 
cionari,  vol  legere  ; aliæ  magis  particulares,  ut  Confessiones  audire. 
Tel  Excrcilin  spirilualia  Iradere  ; si  utrisque  vacari  non  potest,  priores 
præ'eranlur  : nisi  aliquæ  circumstantiæ  moverent,  ut  secundæ  magis 
cnnvenirc  viderentur.  Cum  etiam  <|uædam  pia  opéra  dinturniora,  sein* 
per  prorulura  siut,  ut  fundationes  aliquæ  piæ,  quæ  ad  proximorum  auxi* 
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une  œuvre  plutôt  que  pour  une  autre  (<■),  une  personne 


s'il  avait  réussi  à y faire  mal  penser  de  la  Sociéié,  et  à indisposer  le 
peuple  à son  egard,  pour  cnipccher  les  rcstillals  qu'elle  pourrait  pro- 
duire. Surtout,  si  c'était  un  lieu  important  et  dont  il  fallût  tenir  compt*, 
il  faudrait  y envojer,  si  on  le  pouvait,  des  personnes  qui,  par  leur  vie 
exemplaire  et  leur  doctrine,  dissiperaient  la  mauvaise  opioion  que  des 
récits  infidèles  auraient  fait  naitre. 

(a)  Alla  de  faire  un  choix  medleur  et  plus  sûr  des  œuvres  pour  les- 
quelles le  Supérieur  enverra  scs  subordonnés,  il  aura  devant  les  yeux  la 
même  règle  du  plus  grand  service  de  Dieu  et  du  plus  grand  bien  uni- 
versel. Car  cette  considération  |>eut  avec  justice  engager  à envoyer 
plutôt  dans  un  lieu  que  dans  un  autre.  Nous  alluas  dire  un  mot  des 
choses  qui  peuvent  contribuer  à ces  deux  obje  s.  D'abord  ijuand  les 
membres  de  la  Société  pourront  travailler  dans  des  lieux  où  il  y a des 
bien  spirituels  à procurer,  et  dans  d'autres  où  il  y a des  biens  temporels 
qui  peuvent  aussi  servir  à exercer  la  charité  et  la  miséricorde,  quand  il 
y aura  des  per.-onnes  û aider  dans  des  choses  qui  ont  rapport  à une  plus 
grande  |>erfeclion,  et  d'autres  dans  des  choses  qui  ont  r.ipport  à une  per- 
fection moindre;  enlin,  si  d'un  côté  les  clioses  sont  plus  Imporlantes  en 
elbs-mémet,  et  de  l'autre  moins  importantes;  dans  tous  ces  cas,  si  on 
ne  peut  pas  faire  les  deux  à la  foi.,  il  faudra  to  ijours  préférer  ce  qui  a 
le  plus  de  prix,  toutes  rhoses  égales  d'ailleurs. 

De  même  quaud  certaines  choses  seront  plus  urgentes  pour  le  service 
de  Dieu,  et  que  d'autres  le  seront  moins,  parce  qu'elles  seront  plus  in 
état  d'aticndre  le  remède,  quoique  d'ailleurs  elles  soient  également  im- 
porlantrs,  il  fan  Ira  préférer  les  premières. 

Ou  Cl. cure  quand  certaines  choses  seront  plus  parliculièrcment  du 
rc.-sort  de  la  Société,  et  qu'il  n'y  aur  a pas  d'antres  personnes  pour  y tra- 
vailler, (au. iis  que  pour  o'autres  choses,  au  contraire,  il  y aura  des  per- 
sonnes chargées  d'y  piurvoir,  il  sera  juste  que  Ks  premières  aient  la 
préférence  pour  les  Missions. 

Pareillement,  si  parmi  différentes  œnvres  pieuses  d'une  importance 
et  d'une  nécessité  égale,  et  qui  seraient  toutes  éga'emcut  pressantes,  il  y 
en  avait  de  plus  sûres  pour  celui  qu'on  y enverrait , et  d'aulrcs  pins 
dangereuses,  et  qu'il  y en  eût  de  plus  faciles  et  de  plus  promptes  à ter- 
miner, et  d'autres  plus  difficiles  et  plus  longues,  les  (.rcmicres  déviaient 
eucore  éire  préférées. 

Toutes  les  autres  circonstanc  s que  nous  venons  de  détailler  étant 
égales,  s'il  y avait  aussi  des  occupaiions  plus  généralement  utile.<  et  qui 
a'etendifs "nt  au  secours  de  plus  de  monde,  comme  do  prêcher  ou  de 
professer,  et  qu'il  y ru  eût  d'autres  plus  particulières,  comme  de  Coii- 
fes.er  ou  de  faire  faire  les  Exercices  spirituels,  si  on  ne  pouvait  pas  s'oc- 
cuper de  louti’s  à la  fuis,  on  préférerait  1rs  premières,  à moins  que  des 
circons'anccs  particulières  ne  lissent  juger  les  sec.  ndes  plus  utiles. 
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personam  potius  quam  illam  mittat  (/*);  hoc,  yel  illo 


lium  instilunntar  ; alla  minDs  diuturna  ; qiiæ  raro,  et  a J tempos  e\igntim 
jiivant;  constat  priora  secund's  esse  prælerenJa.  Et  sic  Præpasitus  So- 
ci(  talis  potins  ad  bseo,  quam  ad  ilia,  tuorum  operam  conferre  debet. 
Final  vero  hæc  omnia  propterea,  qnod  ad  oiajus  Dei  obseqniura,  nia- 
jusqne  proximomm  bonum  lia  conveniat. 


(/)  Qnamris  somma  ProTidenlia,  et  Sancli  Spiritns  directio,  ea  sit, 
quœ  efticaciter  melioi  a ctim  in  aliis  omnibus  eligere  facial,  tum  in  mit- 
tcndis  ad  quemvis  locum  illis,  qui  magis  convenient,  et  qiiadrabunt 
personis  et  rebas,  propter  quas  mitmulur  ; illud  tamen  in  uuiversum 
dici  polest;  primura,  qnod  ad  res  grarinres,  et  in  qiiibus  plus  refert  non 
errare  (quoad  sitnin  in  eo  fuerit  ciiin  Divina  gratia,  qui  providere  de- 
bet) mitti  Tiros  magis  deleclos,  quibusque  magis  confldatur,  oportet. 

In  rchns,  quæ  corporis  laborej  majores  exiguat,  qni  robustiorcs  et 
saniores. 

Ubi  pericula  spiritualia  plnra  sont,  qui  in  virtnte  magis  probati  et 
seciiriores. 

Ut  agant  cum  viris  prndentibus,  qui  spiritualem  gubemationem,  vel 
temporalem  babent,  ii  convenire  magis  videntur,  qui  discretionis  et 
conversandi  cum  bominibus  gratiam  babent;  cum  exteriori  specie 
(modo,  quœ  interiora  sont,  non  desiut)  quæ  ad  auctoritatem  conférât, 
posset  eniiu  magni  momeoti  esse  eorum  consilinm. 

Ingeniosis  et  subtilibus  ac  litteralis,  ii  magis  quadrant,  qui  iii  ingé- 
nié itidem  et  litteris  peculiare  donum  babent.  Hi  enim  in  lectionibus, 
et  colloquiis  magis  jurare  poternnt. 

•» 

Ad  populum,  ut  plurimnm,  aptinres  erunt,  qui  talendo  Prædicationis 
et  andiendarum  Confessionum  pollcnt. 

Quod  ad  nnmernra  attinet  bujusmodi  operariorum,  qui  mittendi  sunt, 
et  comhinalionem  eorum,  cousideratio  erit  ctiam  adbibeuda  : et  primo 
qiiidem,  cum  fleri  posset,  couveniret  iinum  solum  non  mitti  : sed  sal- 
tem  duos  : tum  ut  mutuo  ipsi  in  rebas  spirilualibus  et  corporal  bus 
juTcntur,  tum  ut  possint  esse  magis  utiles  iis,  ad  quos  missi  sunt  ; labo- 
res  inter  se  dividendo,  quos  In  serTitium  proximorum  suscipiunt. 

Et  si  duo  mUteulnr,  cum  uno  Concionatore  vel  Lectore  commode  con- 
Jungeretur  alius,  qui  messem  in  Coofessionibus,  et  spirilualibus  Exerci- 
liis,  quam  ille  præpararet,  colligeret  ; juTaretquo  eumdem  in  Cullo- 
quiis,  et  aliis  mediis,  quæ  ad  proximos  juvandos  adbibcri  soient.  ^ 
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plutôt  qu’une  autre  (/),  d’une  façon  plutôt  que  d’une  au- 


De  même  aussi  s’il  y avait  des  neiivres  plus  durables  et  qui  dussent 
être  utiles  à perpétuité,  telles  que  des  fondations  pieusts,  faites  pour  le 
secours  du  proehaiu,  et  qu'il  y en  eût  d’iiutres  moius  durables  et  qui  fus* 
sent  rarement  utiles,  ou  qui  ne  le  fussent  que  pour  un  temps  assez  court, 
il  est  certain  qu'il  faudrait  préférer  les  premières.  Ainsi  le  Général  do 
la  Société  doit  employer  Its  soins  de  ses  subordonnés  plutôt  à celles-ci 
qu’à  celles-là.  Tout  cela  se  fait  en  vue  du  service  de  Diiu  et  du  bien  du 
prochain. 

(f)  C'est  la  Providence  infinie  et  l’inspiration  du  Sa  nt-Esprit  qui  fait 
choisir  le  meilleur  pariientoulescbos  s,  et  qui  nous  fera  envoyer  partout 
les  personnes  qui  conviendront  le  mieux  et  qui  seront  le  mienx  faites 
pour  ceut  à qui  ils  seront  envoyés,  et  pour  les  choses  dont  ils  auront  à s’oc- 
cuper. Cependant  on  peut  dire,  en  général,  qu’il  faut  envoyer  des  gens  plus 
choisis  et  en  qui  on  se  lie  davantage,  pour  les  affaires  les  plusgravesetdans 
lesquelles  il  est  plus  important  de  ue  pas  se  tromper,  autant  que  cela  dé- 
pendra de  celui  qui  doit  y pourvoir  avec  le  secours  de  la  grâce  de  Dieu. 

Pour  celles  qui  deniandeut  les  plus  grandes  fatigues,  il  faut  euvoyer 
les  gens  les  plus  robustes  et  les  plus  sains. 

Où  il  y a le  plus  de  dangers  spirituels,  les  plus  éprouvés  et  les  plus 
fermes  dans  la  vertu. 

Pour  avoir  alfaire  à des  personnes  prudentes,  chargées  d'un  gouver- 
nement spirituel  ou  temporel,  ceux-là  paraissent  convenir  davantage 
qui  ont  le  don  de  discrétion  et  celui  de  converser  avec  les  bomm:s, 
avec  un  extérieur  imposant,  pourvu  qu’ils  ne  manquent  pas  de  qualités 
intérieures  J car  leurs  conseils  pourront  être  d’un  granJ  poids. 

Avec  les  gens  d’esprit  et  avec  ceux  qui  sont  fins  et  lettrés,  ceux-là  con- 
viennent mieux,  qui  ont  aussi  uu  don  particulier,  tant  du  côté  de  l'es- 
prit que  du  côté  des  lettres.  Car  ils  seront  plus  capables  d'étre  utiles 
dans  les  leçons  et  les  entretiens. 

Pour  le  peuple,  ceux-là  seront  ordinairement  les  plus  propres,  qui  ont 
le  talent  de  la  Prédication  et  de  la  Confession. 

Il  faudra  aussi  faire  attention  au  nombre  des  ouvriers  qu’il  faudra 
envoyer  et  à ceux  qu’on  enverra  ensemble. D’abord,  quand  on  le  pourra, 
il  sera  convenable  de  n’en  pas  envoyer  un  seul,  mvis  deux  au  moins, 
pour  qu’ils  s’aident  mutueHement  entre  eux  dans  le  spirituel  et  le  tem- 
porel, et  aussi  pour  qu’ils  puissent  être  plus  utiles  à ceux  à qui  ils  sont 
envoyés,  en  partageant  entre  eux  les  travaux  qu’ils  entreprennent  pour 
le  service  du  prochain. 

Si  on  en  envoyait  deux  il  serait  bon  de  joindre  à un  Prédicateur  ou  à 
un  Proresseur,  un  autre  membre  qui  recuei'Ierait  dans  les  Confessions 
et  par  les  Exercices  spirituels  ce  que  l’autre  aurait  semé,  et  qui  le  secon- 
derait dans  les  Conférences  et  dans  les  autres  moyens  dont  oa  se  sert 
ordiaairemeat  pour  aider  le  prochain. 
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modo(f/),  ad  prolixius,  vel  brevius  tempus  (A);  id  semper,  quod 

ad  majus  Dei  obseqiiiuin,  et  boiium  universale  facit,  staluatur. 

Sic  eliam,  si  quis  ia  modo  prnccdcndi  Societatis,  et  cum  proii  nis 
agendi  pariiin  exeri'üatas  inittcretur;  altcri  in  bis  magîs  cxercilalo  ad- 
juiigi  debcret  ; quem  iinitari,  cum  quo  cooferre,  qaemque  do  retius  du- 
biis,  quæ  occurreut  coiisulere  possit. 

Alicui  valde  fcrrcati  et  animoso,  atius  magîs  circumspeclus  et  caulus 
l>eae  adjungere  ur,  et  sic  de  aliis  miitionibus  buic  similibus;  it  i ut  di- 
Tcrsitas  vinciilo  cbariiatis  uoita  ^ic  utrumque  juvet,  ut  cootradidioacni 
vel  discordiam  inter  cos,  aut  alius  provimos  gcnerare  nnu  possit.  Plurcs, 
quain  duos,  (um  opuc,  ad  quod  niittuntur,  nm.or.s  e sct  muincnti  in 
Divino  obsequio,  ac  majorem  multitudincm  eiigeret,  et  alioqui  Socie- 
tas  plures  operarios  siiie  dcirimeuto  rerum  aliarum  ad  majorem  Dai 
gloriam,  et  universals  bonum  spectaotium,  potset  providere,  Superior 
miltci’e  potrrit  : prout  Saucti  Spiritus  iiactio  eum  docuerit,  vel  in  Di- 
vinœ  Majostatis  couspcclu  melius  convenientiusque  ipse  seuserit. 


(g)  Quod  ad  modtim  atMnet  eos  mittcndi  ( præter  convcnientOTi  in- 
struclionem)  num  paiiperum  more,  ut  sine  jumeato  ac  pezunia,  au  ma- 
jori  cum  commoditalc  mitti  oporteat;  cum  Hteris  item,  an  siue  iil's, 
quo  tenduiit,  destmalis  ( sive  ad  pi  ivatos  aliqaos  bomines,  sive  ad  civi- 
tatcm,  vcl  ejus  caput  scribziitur  ; quæ  ad  auctoritatcm  aut  benevolen- 
tiam  con''crant),  Superior  undecumque  majorem  proxiraorum  ædiüca- 
tiouem,  cl  Diviuuni  obscquium  intuendo,  quod  conveuit  constituet. 

(h)  Tempus  quod  Missionibus  dandum  est,  sive  ad  banc,  sive  ad 
illam  partem  niitlant  ir,  quando  a Sunimo  Ponlillce  prœscriptum  nos 
est,  metictur  bine  quidem  qualiUs  uegoliorum  spiritualium,  quæ  Irac- 
lautur,  et  momentum  ipsorum  majus  aut  minus,  habita  ncccssitalis,  et 
fructus,  qui  pcrcipiinr,  vel  speratur,  ralione  ; inde  vero,  considrrJio 
corum,  quæ  aliis  in  loris  seofferunt,  et  obligatio  eis  vacandi,  et  vires 
Societatis,  quas  bal  et,  ut  bis  atque  illis  operibns  possit  salisfacere. 
QuæJam  ctiam  accidere  solcut,  quæ  expenden  la  suât,  ut  Missionibus 
tempus,  vel  brevius  sit,  vel  prolixius.  Demum  habita  primi  nostri  In- 
s.ituti  rationo,  cum  hoc  sit  per  varias  muudi  parles  discurrere,  ac  magis 
vel  minus  in  illis  hære  c,  pro  fructus,  qui  cernitur,  modo  ; videndum 
erit,  num  conveniat  plus  aut  minus  temporis  in  bis,  aut  illis  Missioni- 
bus iiiipco  li  : et  ul  hoc  intdligatur,  convenict  crebris  litteris  certiorem 
reddi  Superiorem  percepli  fructus,  ab  bis  qui  missi  sunt. 

Cum  mutari  aliquem  oportebit,  apimadvertat  Superior,  quod  ad  eum 
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tre  (g),  pour  un  temps  plus  long  ou  plus  court  [h),  il  devra 
toujours  se  résoudre  à ce  qui  sera  le  plus  utile  au  service 

De  même,  ti  l’on  envoyait  quelqu’un  qiii*fùt  peu  exercfi  dans  la 
méthode  de  la  Société  et  dans  la  ni  :niére  d’agir  avec  le  prochain,  il  fau- 
dr<iit  le  joindre  à un  a. tire  qui  y serait  plus  exercé,  aHu  qu'il  pût  l’imiter, 
conférer  avec  lui  et  le  cinsultcr  daus  les  cas  douteux  qui  se  présente- 
raient. 

A quelqu’un  qui  serait  trop  f.  rvenl  et  trop  zélé,  il  sera  bon  d’m 
joindre  un  autre  plus  circonspect  et  plus  prudent;  et  de  même  pour 
tout  antre  asaembl.'^ge,  de  manière  que  les  différences  de  errartere 
étant  unies  par  1j  lien  de  la  char. té,  elles  deviennent  par  là  utiles  à tous 
les  deux  et  ne  pui>scut  p ’s  engeudrer  la  contradiction  ou  la  discorde,  ni 
parmi  eux,  iii  parmi  le  reste  du  prochain.  Le  Supérieur  pourra  rn  en- 
voyer plus  de  deux,  quand  l'œuvre  |K>  ir  laquelle  il  les  enverra  sera 
d’une  grande  importance  pour  le  service  de  Dieu,  et  qu’elle  demandera 
nu  plus  gr.ind  nombre  d'ouviiers  et  quand  d'ailleurs  la  Société  pourra 
en  envoyer  lieaucoup  sans  faire  tort  aux  autres  choses  qui  tendront  à la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  et  au  biea  général.  Il  le  fera  selon  que  l'onc- 
tion du  Saint-Esprit  l’inspirera  ou  qu’il  le  jugera  lui-mème  devant  Dieu, 
meilleur  et  plus  convenable. 

(9)  Quant  à la  façon  de  les  envoyer,  le  Supérieur,  outre  l’instruction 
conveuablequ’il  leur  donnera,  réglera,  comme  il  convient,  en  ayant  tou  > 
jours  en  vue  l’édification  du  prochain  et  le  service  de  Dieu,  s’ils  doivent 
partir  comme  des  pauvres,  sans  chevaux,  ni  argent  ou  plus  commodé- 
ment, avec  dea  lettres  de  recommandation  pour  les  lieux  où  ils  vont,  ou 
saosenavoir,  soit  que  ces  lettres  soient  adressées  à des  particuliers,  soit 
qu'elles  le  soient  à un  État  on  à son  chef,  pour  leur  attirer  de  la  consi- 
dération ou  de  la  bienveillance. 

(h)  Quand  le  Souverain  Pontife  n’aura  pas  prescrit  le  temps  d’une 
Mission,  en  envoyant  dans  tel  ou  tel  lieu,  ou  le  réghra  d’un  côté  sur 
la  nature  drs  affaires  spirituelles  dont  on  s’y  occupera  et  sur  leur  im- 
portance pins  on  moins  grande,  sur  la  né.«v$ité  de  celte  mission,  snr  le 
fruit  qu'on  en  retirera  ou  qu’on  en  attendra,  et  d’un  autre  côté  sur 
l’attention  que  mériteront  les  autres  affaires  qui  sc  présenteront  ail- 
leurs, sur  l’obligation  de  s'en  occuper  et  sur  les  forces  de  la  Société 
pour  suffire  aux  unes  et  aux  autres.'Si  uv.  ut  aussi  il  arrive  des  circon- 
stances dont  il  faudra  tenir  compte  pour  abréger  ou  pour  prolonger 
le  temps  d’une  Mi  sion.  Enfin  ru  égard  à la  fin  csseoliclle  de  notre 
Inslitu'  qui  est  de  parcourir  h s différentes  parties  du  monde,  et  d’y 
rester  phis  ou  moins,  suivant  Ica  fruits  qu’on  en  retire,  il  faudra  voir 
■’il  convient  d’employer  plus  ou  moins  de  temps  à telles  ou  telles  Mi  - 
sions ; et  pour  s’ru  assurer,  il  faudra  que  les  Missionnaires  instruisent 
souvent  le  Supérieur  par  lettres,  des  fruits  qu’ils  recueilleront. 

Quand  il  faudra  dép'acer  quelqu’un,  le  Supérieur,  eu  le  rappelant  et 

26 
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Cum  bac  ergo  rectissima  ac  sincerissima  intehtione,  in  Dei  ac 
Domini  Nostri  conspectu  habita , et  si  ei  videbitur,  propter 
deliberationis  difficultatem,vel  momentiim,reDivinæ  Majes- 
tati  suis  etDomesticorumorationibus  ac  Sacriflciis,  comtnen* 
data;  et  cum  aliquo  vel  pluribus  ex  eadem  Socictate,  qui 
videbuntur  inter  eos,  qui  adfuerint,  communicata;  statuet 
per  se  ipsum,  num  mittere  debeat,  nec  ne  : et  sic  de  reliquis 
circumstantiis,  ut  ad  Dsimajorem  gloriam  convenire  judica- 
bit.  Erit  autem  ejus,  qui  mittitur,  ofricium,  nulla  ratione  se 
ingcrendo  ad  eundum,  vel  rnanendum  in  boc  loco  potius, 
quara  in  illo  plenam  acomnino  liberam  sui  dispositionemSu- 
periori,  qui  eura  Cbristi  loco  dirigit,  ad  ipsius  majus  obse- 
quium  et  laudem  relinquere  (t).  Sic  ctiam,  ut  alii  mancant 
alicubi,  vel  alio  se  conférant,  nemo  quoquo  modo  sine  con- 
sensu  Superioris  sui,  per  quem  ille  in  Domino  gubernandus 
est,  curare  debet  (k). 


2.  Quocumque  Superior  mittet  aliquem  eum  plcne  instruere 
(etordinarie  (/)  in  scriptis)  debebit,  tam  de  modo  procedcndi, 
quara  de  mediis,  quibuseiim  uti  velit  ad  fincm,  quem  inani- 
rao  habet.  Per  crebram  etiam  littcrarum  communicationem, 
quantum  fleri  potest,  totius  successus  certior  redditus  ex  eo 
loco,  ubi  ipse  residet  (ut  personæ,  et  negotia  exegerint)  consi- 

reTOcaDdum  quoad  flrri  potcrit,  iis  mediis  ntalur,  ut  bi,  a quibus  aliqiiis 
evocatur,  potius  benevoii  omu  uo  maneant,  quam  uficasi  vel  iiialeaf- 
fecti  ; et  quod  in  omnibus  honor  et  gloi  ia  Uivina,  et  bouum  universale 
quarilur,  sibi  persua  ’eanl. 

(t)  H'snon  répugnât,  proponere  motus  animi  aut  cogitaliooes,  quæ 
in  contrariora  occurruni,  sulijicieDdo  suum  sentire  et  velle  ei,  quod 
ipsius  Superior,  Cbristi  Domini  Nostri  loco,  sentiret  ac  vellet. 

{k)  Ilinc  planura  fit,  prohiber!,  ne  qnis  Principem,  vel  Communila- 
trm,  aut  homioem  quemvis  niagnæ  auctoritatis,  ad  scribrndura  Supe- 
riori  vel  verbotenus  petcndiim  aliquem  de  Socielate  moveai,  uisi  prius 
cum  Siiperiorc  crmniuuicala  re,  banc  esse  ipsius  voluutalem  intel- 
lexerit. 

(t)  Diciinr  orilinai  ie,  propicrea  quod  oliqiiaudo  is,  qui  mitliliir, 
tain  instnictus  est,  tsntaque  dex'crilatc  polict,  ut  instriictio  non  sil  uc- 
cessaria.  Srd  drniuiii  boc  Het,  quanducunique  opus  crit. 


Digitized  by  Google 


SEPTIÈME  PARTIE.  505 

de  Dieu  et  au  bien  général.  Animé  ainsi  des  intentions  les 
plus  droites  et  les  plus  sincères  devant  Dieu  et  Notre-Sei- 
gneur,  après  avoir,  quand  il  le  jugera  à propos,  et  sui- 
vant l’importance  et  la  difficulté  du  parti  à prendre,  re- 
commandé cette  affaire  à Dieu  dans  ses  prières,  ses  Sacrifices 
et  ceux  des  autres  membres  de  la  Maison  ; après  avoir  conféré 
avec  un  ou  plusieurs  des  Membres  présents,  choisis  à son  gré, 
il  décidera  par  lui-mème  s’il  doit  ou  ne  doit  pas  envoyer,  et 
de  même  pour  toutes  les  autres  circonstances,  selon  qu’il 
jugera  le'plus  utile  à la  gloire  de  Dieu.  Le  devoir  du  Mission- 
naire sera  de  laisser  l’entière  disposition  de  lui-mème  à son 
Supérieur,  qui  le  dirige  à la  place  de  J. -G.  pour  le  service  et 
la  gloire  de  Dieu  (»),  sans  s’ingérer  en  aucune  façon  d’aller  ou 
de  demeurer  dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre.  De  même 
personne  ne  doit,  sans  le  consentement  du  Supérieur,  par 
qui  on  doit  se  laisser  gouverner  dans  le  Seigneur , travailler 
par  aucun  moyen  à ce  que  d’autres  demeurent  dans  un  lieu 
ou  se  transportent  ailleurs  {k). 

2.  En  quelque  lieu  que  le  Supérieur  envoie  un  membre  de 
la  Société,  il  faudra  qu'il  l’instruise  pleinement  (et  ordinai- 
rement (/)  par  écrit  ),  tant  de  la  manière  dont  il  se  conduira, 
que  des  moyens  dont  il  veut  qu’il  se  serve  pour  parvenir  au 
but  qu'il  se  propose  dans  cette  Mission.  Il  se  fera  rendre 
compte,  par  une  correspondance  aussi  fréquente  qu’il  sera 


dans  les  moyens  qu’il  emploiera,  prendra  garde  antant  qne  possible  de 
coaserrer  la  bienveillanee  de  ceux  à qui  il  te  retire,  loin  de  les  blesser 
ou  de  les  aliéner  ; et  il  devra  leur  persuader  qu’on  ne  cherche  en  tout 
que  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  universel. 

(t)  Cela  n’empêche  pas  qu'on  ne  puisse  lui  faire  connaître  les  monve- 
inents  de  l’dme  et  les  pensées  contraires  qu’on  peut  avoir,  en  sou- 
mettant son  sentiment  et  sa  volonté  au  sintiment  et  à la  volonté  du  Su- 
périeur, qui  représente.  J-C.  N.-S. 

(k)  Il  est  clair  par  là  qu'il  est  défendu  d’engager  un  Prince,  une 
Gemmiinaulé  ou  un  homme  d an  grand  crédit,  à demander  an  Supé- 
rieur, de  vive  voi*  ou  par  écrit,  un  meuibre  de  la  Société,  à moini 
d’en  avoir  conféré  avec  le  Supérieur  et  de  s’être  assuré  de  son  consente- 
ment. 

(l)  Nons  disons  ordinairement;  parce  qne  le  Missionnaire  est  quel- 
quefois si  instruit  et  a tant  de  dextérité,  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de 
lui  donner  d’insiruclions.  Mais  endu,  ou  le  fera  louirs  les  fois  qu’il  en 
sera  besoin. 
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lio  et  aliis  auxiliis  (w),  qnæcumqiio  adhiberi  possint,  provi- 
debil;  ut  majus  servitiiini  Deo  fiat,  magisque  commune  bo- 
num  per  personas  Societalis  juvetur  : quod  tanto  majori  cura 
præstari  debebit,  quanto  negotü  qualitas  (quod  vei  magni 
momenli  sit,  ve!  difficile)  et  personarum,  quæ  missæ  sunt 
(quodconsilio,  et  instruclione  (n)  indigeant)  id  magis  exigit. 


CAPUT  m. 

De  libéra  ad  Itanc  vel  illam  parlem  profcctione. 

1.  Qiiamvis  eorum  sit,  qui  sub  Obedientia  Societatis  vi- 
vunt,  se  non  ingercre  directe,  vel  indirecte  ad  sui  Missionem, 
sive  a Summo  Pontifice,  sive  a suo  Superiore  in  nomine  Do- 
mini  Nostri  Jesii  Christi  mittantur;  qui  tamen  ad  regionetn 
aliquam  magnam  ( cujusmodi  esset  India,  vel  aliæ  provinciæ) 
missus  esset  ; si  pars  ejus  aliqua,  peculiari  limitatione  ei  as- 
signata  non  fiierit,  potest  magis  et  mintis  in  hoc,  vel  in  illo 
loco  immorari,  aut  discurrere  quacumque,  omnibus  perpen- 
sis  (in  se,  quod  ad  voluntatcm  suam  attinct, indilTerentiam 
scntiendo)  et  oratione  facta,  judicaverit  ad  Dei  gloriam  ma- 
gis expedire.  Hinc  apparet  quod  ( primæ  et  summæ  Obedien- 
tiæ  .‘^ummi  Pontificis  non  repugnando)  multo  magis  in  hu- 
jusmodi  Missionibus,  Superiori  ad  banc  partem  potius,  quam 
ad  illam , prout  in  Domino  senserit  conveniro,  eosdem  diri- 
gero  licebit. 


(m)  Cujasmodi  esseat  Oratioaet  et  Missæ,  quæ  initio  prœseitirn  susci- 
piciiJoriiiu  operum,  vel  quando  luajor  subsidii  oecessitas  cernitur,  quod 
rcs  magni  momenli  sint,  vel  dirficultates  graves  incidant,  ad  id  appli- 
erntur.  In  hoc  ergn,  sicut  et  in  aliis  suarum  pHtentiuoi,  aut  Sedis  Apo- 
stoiicæ  litleranim,  et  aliis  rehui,  quæ  possent  esse  necessariæ  ; pravidebit 
Siiperior,  prout  ratio  et  cliaritas  monebit. 

(n)  Hoc  consilium  et  iostructio,  non  lautum  uegotiis,  sed  eliam  per- 
sonis,  prout  unusqnisque  vel  animari,  vel  reprimi  opns  babet,  perulile 
esse  poterit  : et  sic  de  aliis  iutclligatur. 
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possible,  de  tout  le  succès  de  la  Mission.  Et  du  lien  où  il  ré- 
side, il  pourvoira  par  ses  conseils  et  par  tous  les  secours  pos 
sibles  (m),  selon  l’exigence  des  personnes  et  des  affaires,  à ce 
que  les  membres  de  la  Société  soient  utiles  au  service  de 
Dieu  et  au  bien  général.  Il  le  fera  avec  d’autant  plus  de  soin 
que  l'importance  ou  la  difflculté  de  l’affaire,  et  lé  besoin  qu’au- 
ront les  Missionnaires  de  conseils  et  d’instructions  (n),  en  de- 
manderont davantage. 


CHAPITRE  Iir. 

De  la  îiberli  qui  pourra  être  accordée  d'aller  en  tel  ou  tel  lieu. 

i . Quoique  le  devoir  de  ceux  qui  vivent  sous  l’Obéissance 
de  la  Société  soit  de  ne  s’occuper  ni  directement  ni  indirecte- 
ment de  se  faire  donner  une  Mission  par  le  Souverain  Pontife 
ou  par  leur  Supérieur  au  nom  deN.-S.  J.-C.,  celui  cepen- 
dant qui  serait  envoyé  dans  un  grand  pays,  tel  que  l’Inde  ou 
d’autres  provinces,  peut,  si  on  ne  lui  a pas  assigné  une  cer- 
taine partie  de  ce  pays  avec  des  limites  déterminées,  demeu- 
rer plus  ou  moins  dans  un  lieu  ou  dans  un  autre,  ou  aller  do 
tous  côtés,  partout  où  il  le  jugera  plus  utile  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Mais  avant  de  se  décider,  il  doit  avoir  bien  considéré 
toute  chose , avec  une  indifférence  totale  du  côté  de  sa  vo- 
lonté, et  avoir  prié  Dieu.  II  est  évident  aussi  que,  sans  man- 
quer à la  première  et  entière  Obéissance  qui  est  due  au  Sou- 
verain Pontife,  le  Supérieur  peut,  à plus  forte  raison  dans  ces 
sortes  de  Missions,  diriger  les  Missionnaires  vers  un  côté  plu- 

(m)  Telles  seraient  les  Prières  et  les  Mestes;  on  y aura  snrtoul  recours 
au  corameocement  d'une  entreprise,  ou  quand  on  verra  qu'on  y a besoin 
d’aide,  s’il  s'agit  d’une  affaire  importa  ite  et  s'il  survient  de  grandes 
difflcnltés.  Le  Supérieur  pourvoira  donc,  ainsi  que  la  raison  et  la  charité 
l’y  porteront,  à tout  cela,  ainsi  qu’aux  autres  détails  des  patentes,  ou  de 
celles  du  Saint-Siège,  et  à toutes  les  autres  choses  qui  pourraient  cire 
nécessaires. 

(n)  Ces  conseils  et  ces  instructions  pourront  être  très-utiles,  non- 
860*001001  pour  les  affaires,  mais  aussi  pour  les  personnes,  suivant  que 
chacun  aura  besoin  d'être  animé  ou  d'étre  modéré,  et  ainsi  du  reste. 

26. 
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2.  Ubicumque  quis  maneat , si  non  est  ei  injunctum , ut 
medio  aliquo  limitato  utatur,  quale  esset  legere,  vel  prœdi- 
care,  in  eo  se  exercebit  ex  iis,  quibus  utitur  Societas  in 
quarta  Parte,  Capite  octavo  dictis,  et  proximo  Gapite  dicen- 
dis , quod  magis  convenire  judicabit  (a)  : atque  etiam  quod 
in  sexta  Parte  devitandum  dicitur,  ad  majus  Dei  obsequium 
etiam  devitabit. 


CAPUT  IV. 

Quibui  in  rebus  Domus  et  Collegia  SocietalU  froximum 
adjuvent. 

1 . Quia  non  solum  enititur  Societas,  discurrendo  per  va- 
ria loca , sed  etiam  in  quibusdam  continenter  residendo  (ut 
in  Domibus  et  Collegiis)  proximos  juvare;  operæ  pretium 
est  intellexisse , quibus  modis  possint  animæ  in  bujusmodi 
locis  juvari  ; ut  eorum  pars  ilia,  quæ  poterit,  ad  gloriam  Dei 
exerceatur. 

2.  Et  primo  quidem  conreret  bonum  exemplum  lotius  ho- 
nestatis  ac  virtutis  Christianæ  ; ut  non  minus  bonis  operibus, 
imo  magis , quam  verbis , eis  ædiûcationi  esse , quibuscum 
agitur,  curent. 

3.  Juvatur  etiam  proximus  sanctis  desideriis,  et  orationi- 
bus  in  Dei  conspectu  pro  universa  Ecclesia,  ac  pro  iis  prœ- 
sertim  (a),  qui  majoris  sunt  momenti  ad  ejus  universale  bo- 
num, ellusis;  ac  pro  amicis  etiam,  et  bene  de  Nobismeri- 

(a)  Quararis  hoc  ita  te  hnbeat,  tamen  coo'erre  media,  quibus  utl  debet, 
cum  eo  Superiore,  qui  ei  propior  fuerit,  se  nper  erit  securios. 

(a)  Cujusmodi  snat  Priooipes  Eccleslasüci,  et  sœcu'ares,  et  alil,  qui 
multum  prodesse,  vel  obesse  booo  animarum,  et  Diriao  obsequio  pos- 
seot. 
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tôt  que  vers  un  autre,  comme  il  le  jugera  convenable  dans  le 
Seigneur. 

2.  En  quelque  endroit  qu'un  Missionnaire  réside,  si  on  ne 
lui  a point  enjoint  de  se  servir  d’un  moyen  déterminé , 
comme  de  leçons  ou  de  prédications,  il  choisira  celui  qui  lui 
paraîtra  le  plus  convenable  parmi  ceux  dont  se  sert  la  So- 
ciété (a).  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  moyens  dans  le  Cha- 
pitre huit  de  la  quatrième  Partie , et  nous  allons  encore  en 
traiter  dans  le  Chapitre  suivant.  Il  évitera  aussi  pour  le  plus 
grand  service  de  Dieu  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  sixième 
Partie  qu’il  fallait  éviter. 


CHAPITRE  IV. 

En  quoi  le$  Maisons  et  les  Collèges  de  la  Société  aident 
le  prochain. 

1.  Ce  n’est  pas  seulement  en  parcourant  divers  pays,  mais 
bien  aussi  par  un  séjour  continu  en  quelques  endroits , dans 
ses  Maisons  et  ses  Collèges,  par  exemple,  que  la  Société 
s’efforce  de  venir  en  aide  au  prochain  : il  est  donc  fort  impor- 
tant de  savoir  par  quels  moyens  on  pourra  en  chacun  de  ces 

. lieux  secourir  les  âmes,  afin  d’en  mettre  en  œuvre,  pour  la 
gloire  de  Dieu,  ceux  que  l’on  pourra. 

2.  Le  premier  de  ces  moyens  sera  le  bon  exemple  de  l’hon- 
nêteté et  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  : aussi  chacun  doit- 
il  s’efforcer  d’édifier  ceux  à qui  il  a affaire,  par  ses  actions 
autant  et  même  plus  que  par  ses  paroles. 

5.  On  peut  aider  aussi  le  prochain  par  de  saints  désirs , 
par  des  prières  faites  avec  effusion , en  présence  de  Dieu  , 
pour  l’Eglise  universelle  et  pour  ceux  surtout  (a)  qui  peu- 
vent influer  beaucoup  sur  son  bonheur  général  : pour  nos 


(a)  Pourtant  il  sera  toujours  plus  sûr  de  conférer  avec  le  Supérieur 
le  plus  voisin,  des  moyens  dont  on  devra  se  servir. 

(a)  Tels  sont  les  Princes  Ecclésiastiques  et  séculiers  et  les  autres  per- 
sonnes qui  peuvent  servir  ou  nuTe  beaucoup  au  bien  des  âmes  et  au 
service  de  Dise. 
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tis,  et  viventibus,  et  vitœ  fiinctis;  sive  postulent  ipsi,  sive 
non  postulent  ; ac  pro  illis,  in  quorum  auxiliutn  peculiàriter 
ipsi,  et  reliqui  deSocietate  in  vaiüs  locis,  inter  fidelesct  infi- 
dèles, incurabunt  : ut  Deus  omnes  ad  gratiam  suam  excipien- 
dam , per  debilia  hujus  minimæ  Societatis  instrumenta  dis- 
ponere  dignetur. 

4.  Missarum  etiam  Sacrificiis  juvare  possunt,  et  aliis  Divi- 
nis  officiis,  nulla  pro  ois  eleemosyna  accepta  (b) , sive  aliqui 
particulares  ea  petierint , sive  pro  sua  devotione  quisque  ea 
Deo  obtulerit.  Et  quod  attinet  ad  Missas,  præter  eas,  quæ  pro 
Fundatoribus  dicuntur,  una  vel  duæ , aut  plures  ( pro  nu- 
méro Saccrdotum,  et  prout  convenerit)  singulis  hebdomadis 
pro  Benefactoribus  vivis,  aut  defunctis  olTerentur  ; Deum  ac 
Dominum  Noslrum  rogando,  ut  pro  illis  boc  sanctum  Sacri- 
ficium  admittere,  et  pro  infinita  ac  summa  liberalitale  sua, 
cain  bencflcentiam  remunerari,qua  illi  erga  Societatem  Nos- 
tram  , ex  Divino  amore  ac  reverentia  usi  sunt,  æternis  pra;- 
miis  dignetur. 

5.  Poterit  juvari  etiam  proximus  Sacramentorum  admi- 
nistratione  : præcipue  in  audiendis  Conressionibus  (ad  qiias 
aliqui  a'jSuperiore,  qui  eo  fungantur  Ofiicio,  sunt  designandi) 
et  in  Sancto  Ëucharistiæ  Sacramento  (c),  extra  Paschæ  tamen 
festum,  sua  in  Ecclesia  administrando  (d). 

6.  Proponatur  verbum  Dei  populo  assidue  in  Ecclesia , in 
Concionibus,  Lectionibus,  et  in  Cbristiana  Doctrina,  pereos 
quos  Superior  probaverit,  et  ad  taie  munus  destinaverit  (e)  : 
et  quidem  eis  temporibus , et  modo , qui  eidem  ad  majorem 


(b)  Ut  io  sexta  Parte  explicatum  est. 

(c)  Præter  eos  qui  Confessarii  ordinarii  conslituti  sunt,  Snperioris 
erit,  in  spirilualibns  necessitatibus , quæ  occurrunt,  videre,  uum  alii 
horum  Sacramenturum  admiuiitrationi  vacare  debcaut  ; et  quod  conre- 
nil,  staliii  re. 

(d)  Pascba,  iulelliguntur  octo  dies  ante  et  lütiilcm  post  ipsum  fedum: 
quamqiiain  eo  tenipnre,  qui  facuUnle  n hib  rent,  vel  p3regrmi,et  reli- 
qui , quos  jus  excipit , possunt  ad  Cominunionem  admitti  : et  illi 
etiam,  qui  ciim  juin  suis  Paroclii's  satisfecerint,  vclicnt  hisco  quinderim 
diebus,  semel  autsæpius  in  noslris  Ecclesiis  SanctissimumChristi  corpus 
acciprrc. 

(e)  Quia  quibusdam  iu  locis  fieri  pjsset,  ut  aliquando  bis  meJiis,  vel 
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amis;  pour  ceux  qui  nous  ont  rendu  service,  vivants  et  morts, 
qu'ils  nous  l'aient  ou  non  (iomnndc,  et  pour  ceux  au  secours 
desquels  travaillent  particulièrement  et  nous-mèines  et  les 
autres  Membres  de  la  Société,  dans  les  diHérents  pays,  chez 
les  Chrétiens  ou  les  Infidèles  ; afin  que  Dieu  daigne  les  dis- 
poser tous  à recevoir  sa  grâce  par  l’entremise  d’un  instru* 
ment  aussi  faible  que  cette  très-petite  Société. 

4.  On  peut  encore  aider  le  prochain  par  le  Sacrifice  de  la 
Messe  et  les  autres  Offices  divins,  en  ne  recevant  en  échange 
aucune  aumône  (b),  soit  que  des  particuliers  l'aient  demandé, 
soit  qu’on  les  ait  offerts  à Dieu  selon  sa  propre  dévotion.  Et 
quant  aux  Messes,  outre  celles  que  l’on  dit  pour  les  Fonda- 
teurs, on  en  offrira  une  ou  deux,  ou  davantage,  par  se- 
maine, selon  le  nombre  des  Prêtres  et  les  convenances,  pour 
les  Bienfaiteurs  vivanis  ou  morts,  suppliant  Dieu  et  Notre- 
Seigneur  qu’il  accepte  à leur  intention  ce  saint  Sacrifice  , et 
que,  selon  sa  libéralité  infinie  et  sans  bornes,  il  daigne  payer 
d’un  prix  éternel  la  générosité  dont  ils  ont  fait  preuve  envers 
la  Société,  dans  leur  amour  et  leur  respect  pour  lui. 

5.  On  pourra  encore  venir  en  aide  au  prochain  par  l’admi- 
nistration des  Sacrements , surtout  en  recevant  les  Confes- 
sions (et  le  Supérieur  devra  désigner  ceux  qui  s’acquitte- 
ront de  ce  Ministère  ) (c]  et  en  donnant  le  Saint  Sacrement 
do  l'Eucharistie  dans  l’Eglise  de  la  Société,  excepté  toutefois 
aux  fêtes,  de  Pâques  (d). 

6.  La  parole  de  Dieu  devra  être  incessamment  distribuée 
au  peuple,  dans  l'Eglise,  sous  la  forme  de  Sermons,  de  Le- 
çons, d’Explication  de  la  Doctrine  Chrétienne,  par  ceux  que 
le  Supérieur  aura  approuvés  et  désignés  pour  cet  emploi  (c). 

(b)  Gomme  on  l’a  expliqué  dans  la  sixième  Partie. 

(c)  11  appartiendr.1  au  ijupérirur,  dans  les  besoins  spirituels  qui  peu- 
vent se  présenter,  de  voir  si,  outre  les  Confesseurs  ordinaires  désignés 
pour  cela,  d’autres  encore  ne  doivent  pas  s’occuper  de  raiiministralion 
des  Sacrements,  et  décider  de  ce  qui  sera  convenable. 

(d|  Le  temps  de  Pâques  c jmprend  huit  jours  avant,  et  autant  après  la 
fête  : cependant  on  peut  admettre  i Cüu>nuinier  en  ces  Jo  irs-l.'i,  ceux  qui 
en  ont  la  permission,  les  étrangers  et  les  autres  person!;es  qu'excepte  le 
droit  canonique  ; et  comme  aussi  ceux  qui,  après  avoir  rempli  leur  de- 
voir de  Paroissi  n,  voudraient,  dans  ces  quinze  jours,  recevoir  une  fuis 
ou  plus  dans  nos  Eglises  le  corp<  de  Jésus-Christ. 

(e;  Il  peut  arriver  en  quelques  endroits  que  ces  moyens  on  une  partie 
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Dei  gloriam , et  animarum  ædificationem  expedire  'vide-' 
bitur. 

7.  Potest  et  hoc  ipsum , quod  dictum  est,  extra  Ecclcsiam 
Societatis,  alüs  in  Ecclesiis,  vel  plateis,  vcl  aliis  locis  præs^ 
tari;  qnando  ei,  qui  cæteris  præest,  ad  majorem  Dei  glo- 
riam conferre  videbitur. 

8.  Curabunt  etiam  privatim  proximum  piis  colloquiis  ad 
meliora  proraovere  ; tum  consilio , et  exhortatione  ad  bona 
opéra,  tum  etiam  tradendis  Spiritualibus  Exercitiis  (f). 

% 

9.  Corporalibus  etiam  pietatis  operibus,  quantum  spiri- 
tualia,  quæ  majoris  sunt  momenti,  permittent,  quantumque 
vires  patientur,  incumbent;  ut  inflrmis  juvandis,  præcipue  in 
Xenodochiis,  eos  invisendo,  etaliquos,  qui  eis  inserviant, 
mittendo;  et  diilidentes  ad  concordiam  revocando  ; sic  etiam 
pauperes,  ac  in  custodiis  publicis  detentos,  quoad  ejus  fleri 
poterit,  per  se  sublevando,  et  ut  alii  sublevent,  curando  (g). 
Metiatur  autem  oportct  Præpositi  prudentia  ( qui  majus  Dei 
obsequium,  ac  bonum  universale  semper  ob  oculos  sibi  pro- 
ponet)  quantum  in  bujusmodi  rebus  operæ  sit  ponendum. 


eorom  parle  uti  non  conveuiret;  Conttilnllo  non  oliligat,  niai  cnm  Snpe- 
riori  eis  utcndum  esse  videretur  : seJ  eam  iotenlioiem  ostendit,qauii 
babet  Societas  in  locis,  inquihus  residet;  quæ  ea  est,  ut  bæc  tria 
media,  vel  duo  ex  illis,  vel  quoJ  eorum  maijis  ronscuire  sidebitur,  exer- 
cratar. 

(f)  Exercilia  spiritualia  plene  non  niai  pancis,  iisque  hiijus  nodi,  ut  ex 
eorum  profedu  non  vulgaris  ad  Dei  gloriam  fructns  speretur,  Iradenda 
sunt.  Priinæ  hebdumadœ  Exercitia  ad  muItos,|et  aliqna  con^cientiie  Exa- 
mina, et  modi  orandi  (præsc-rtiin  primus  triom  illoram,  qui  in  Exercitiis 
propoDuntur  ad  multo  places  etiam  extendi  pos  eot.  Quiris  enim  bona 
præditus  voiuutate  ad  bæc  idoneus  erit. 


• 

(g)  Nibilominns  non  conreoit,  Societatem  vel  ejus  Domos,  aut  Cul> 
legia  cum  aliqua  Congregatione  misceri  : nec  in  ea  nlli  conventus 
agautur,  nisi  qui  ad  earumdem  Domorum  xel  Coliegiornin  flneir,  in 
Divinoobsequio  Qent, 
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Ce  sera , il  est  vrai,  aux  époques  et  de  la  manière  qui  paraî- 
traient devoir  être  le  plus  favorables  à la  gloire  de  Dieu  et  à 
l’édification  des  âmes. 

7.  Ce  que  nous  venons  do  dire  pourra  aussi  avoir  lieu 
hors  de  l’Eglise  de  la  Société,  dans  les  autres  Eglises,  sur 
les  places  et  partout  ailleurs , quand  celui  qui  commande 
aux  autres  le  jugera  utile  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

8.  On  aura  soin  aussi,  chacun  en  son  particulier,  d’exciter 
le  prochain  au  bien  par  de  pieux  entretiens,  par  des  conseils, 
des  encouragements  aux  bonnes  œuvres  ; ou  bien  encore  en 
lui  faisant  pratiquer  les  Exercices  Spirituels  {/'). 

9.  On  se  livrera  aussi  aux  œuvres  de  miséricorde  corpo- 
relles, autant  que  les  spirituelles,  qui  sont  les  plus  impor- 
tantes, le  permettront,  et  que  les  forces  le  pourront  suppor- 
ter : il  faudra,  par  exemple , soulager  les  infirmes,  surtout 
dans  les  Hôpitaux,  les  visiter,  leur  envoyer  des  gens  pour 
les  servir,  ramener  la  bonne  intelligence  entre  ceux  qui  sont 
brouillés,  secourir  soi-même  et  autant  que  possible  les  pau- 
vres et  les  détenus , ou  prendre  soin  que  d’autres  les  secou- 
rent {g).  Le  Supérieur,  qui  aura  toujours  devant  les  yeux  le 
service  de  Dieu  et  le  bien  général , doit  dans  sa  sagesse 
mesurer  ce  qu’il  faudra  donner  de  temps  aux  œuvres  de  ce 
genre. 


d'entre  eux  ne  puissent  éirc  convenableinent  employas  ; anssi,  la  Consti- 
tution n’ob'ige-t-i  lli'  pas  à s’en  servir  à niuios  que  le  Supérieur  n'en  sit 
décidé  ainsi  ; mais  elle  montre  l'inteiUion  où  est  la  Société  d’employer 
dans  les  lieux  (ù  elle  réside  ces  trois  moyens,  ou  deux  d'eutre  eux, 
ou  du  moins  ce  qui  en  paraîtra  contenir  d ivant:  ge. 

(f)  H ne  faudra  faire  pratiquer  les  Exercices  spirituels  en  entier  qu'à 
peu  de  personnes,  qu'à  celles  dont  les  progrès  feraient  espérer  de  grands 
résultats  peur  la  gloire  de  Dieu.  On  pour;  a élendrj  à un  grand  nombre 
de  personnes  les  Exercices  de  la  première  semaine;  et  à uu  bien  plus 
grand  nombre  enenre  quelques  Examens  de  comcienc^,  quelques 
moyens  de  prier,  surtout  le  premier  d s trois  qui  sont  proposes  daus 
les  Excrc'ce.<!.  Toute  personne  de  bonne  volonté  sera  en  état  o’en  pro- 
fite r. 

{g)  Néanmoins  il  ne  faut  pas  que  la  Société,  ses  Maisons  ou  ses  Col- 
leges se  confondent  avec  quelque  Congrégalion  que  ce  soit  ; ni  qu'on 
tienne  aucune  assemblée  chez  elle,  si  clic  n'a  lieu  d;  ns  l'iniérèt  du  ser- 
vice Divin  et  ue  teud  à la  nu  que  sc  prop  ^seut  les  maisons  ci  les  Col- 
lèges. 
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10.  In  Gollcgiis,  et  corum  Ecclesiis  fiet,  ex  iis,  quæ  de 
Dumibus  dicta  sunt,  quod  lieri  poterit;  prout  opportunum 
fuerit,  jiixta  Superioris  I ut  dictum  est]  arbitrium. 

11.  Qui  talento  præditus  ad  scribendos  libres  communi 
bono  utiles,  cos  conscriberet  ; in  luccm  edere  non  debet  ali- 
qua  scripta,  nisi  prius  Præpositus  Generalis  ca  videat,  et  Icgi 
ac  examinari  faciat;  ut  si  ad  ædilicationém  fore  videbuntur, 
et  non  aliter,  in  publiciim  prodeant. 

1*2.  De  iis,  quæ  ad  offîcia  Domestica,  et  res  alias  magis  par- 
ticularcs  pertinent,  in  llegulis  Domorum  dicetur  : nec  ulte- 
rius  progrediemur  circa  Missiones,  vel  divisionem  eorum, 
qui  de  Societate  sunt,  per  Vineam  Domini  Mostri  Jesu 
Cbristi. 


t> 
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10.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  Maisons, 
on  fera  dans  les  Collèges  et  leurs  Eglises  ce  que  l’on  pourra  : 
selon  les  racilités  qu'on  y trouvera  et  d’après  la  volonté  du 
Supérieur,  comme  on  vient  de  le  dire. 

11.  Celui  qui,  doué  du  talent  nécessaire  pour  faire  des 
livres  utiles  au  bien  commun,  les  composerait,  ne  doit  met- 
tre au  jour  aucun  écrit,  si  le  Général  n’en  a pris  connais- 
sance, et  ne  l’a  fait  lire  et  examiner,  afin  qu’ils  soient  publiés 
s’ils  paraissent  propres  à édifier,  et  qu’ils  ne  1e  soient  pas  dans 
le  cas  contraire. 

12.  Quant  aux  emplois  dans  les  Maisons  et  aux  détails  plus 
particuliers , il  en  sera  question  dans  les  Itègles  des  Maisons  : 
nous  n’insisicrons  pas  davantage  sur  les  Missions  ni  sur  la 
distribution  des  Membres  de  la  Société  dans  la  Vigne  de  N. -S. 
J.-C. 
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OCTAVA  PARS. 


Üe  iis,  quœ  conferunt  ad  corum , qui  dispersi  sunl , 
cum  suo  capUe,  et  inter  se  muluam  unionem. 


GAPUT  I. 


De  iis,  quœjuvant  ad  unionem  animorum. 


1.  Quo  dinicilius  est,  mcmbra  hujus  Gongregationis  cum 
suo  capite,  et  inter  se  invicem  uniri,  quod]  tam  dilTusa  (a)  in 
diversis  mundi  partibus,  inter  fideles  et  infidèles  sint;  eoim- 
pensius,  quæ  juvant  ad  unionem,  quærenda  siint  ; quando- 
quidem  nec  conservari  nec  régi,  atque  adeo  nec  fînem,  ad 
quem  tendit  Societas  ad  majorem  Dei  gloriam,  consequi  po* 
test,  si  inter  se  et  cum  capite  suo  membra  ejus  unita  non 
fuerint.  Dicetur  crgo  de  iis,  quæ  conferunt  ad  animorum 
unionem  : dcinde  de  iis,  quæ  ad  unionem  personalem  in 
Congregationibus  vel  Conventibus  pertinent.  Et  quidem  circa 
animorum  unionem,  quædam  ex  parte  subditorum,  quædam 
ex  parte  Superiorum , quædam  ex  utrorumque  parte  ju- 
vabunt. 

2.  Ex  parte  subditorum,  juveritmagnam  turbam  bominum  • 
ad  Professionem  non  admitti  ; nec  quoscumque,  sed  selectos 
bomines,  etiam  inter  Coadjutores  formates,  aut  Scbolasticos 
retineri  (6).  Multitude  enim  magna  eorum,  qui  vitia  sua  non 


(a)  Sunt  et  aUæ  rationes,  quulis  e4.  quod.  ut  plurinium,  litteraÜ 
eruiil,  et  gratia  apud  Principes  et  piioiarijs  viros,  ac  populos  oon 
pnrum  lalebuot» 

(b)  Hoc  autem  non  excludit  Dumeruin  (licet  magnum)  eorum,  qui 
enuit  idonei,  ut  io  Piofess  s,  rot  Coadjutores  fornialos,  vel  Scholaslicoa 
approbatos  adinittautur  : sed  hoc  ro  spcn'at,  ut  commendatom  liabeatur, 

•■e,  qui  t les  non  eruiit,  idonei  (pra'cipue  ad  Pro'es.Monem)  facie  cen- 
scaulur  : et  cum  brne  ob.scrvabitar,  quod  in  prima,  et  in  qu  uta  Paste 

) 
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De  tout  ce  (jui  peut  maintenir  l’union  mutuelle  des 
membres  séparés  avec  le  chef  et  entre  eux. 


CHAPITRE  I. 

De  ce  qui  sert  à Vunîon  des  Ames. 

1 . Plus  il  est  difficile  de  maintenir  l’union  des  membres  de 
cette  Congrégation  avec  leur  chef  et  entre  eux , alors  qu’ils 
sont  dispersés  ainsi  (a)  dans  les  diverses  parties  du  monde  au 
milieu  des  fidèles  et  des  infidèles;  plus  il  faut  chercher  avec 
zèle  tout  ce  qui  peut  contribuer  à cette  union,  puisque  cette 
Société  ne  peut  ni  se  conserver,  ni  se  gouverner,  ni  atteindre 
le  but  qu'elle  s'est  proposé  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  si  les  membres  ne  sont  point  unis  entre  eux  et  avec 
leur  chef.  On  va  donc  parler  de  ce  qui  sert  à l’union  des 
âmes,  puis  de  ce  qui  concerne  l'union  des  individus  dans  les 
Assemblées  ou  Réunions.  Et  pour  l’union  des  âmes  il  faut 
l’attendre  en  partie  des  [subordonnés , en  partie  des  Supé- 
rieurs, en  partie  de  leurs  communs  efforts. 

2.  Pour  les  subordonnés,  il  importe  de  ne  pas  admettre  à 
la  Profession  un  grand  nombre  de  sujets  et  de  ne  pas  rete- 
nir les  premiers  venus,  mais  seulement  des  hommes  choisis, 
au  nombre  des  Coadjuteurs  formés  ou  des  Ecoliers  (é).  En 


(a)  II  y a encore  d’antres  causes  qai  nuiront  à cette  union  : la  plu- 
part des  membres  de  la  Société  seront  instruits,  ils  pourront  avoir  nu 
crédit  assez  grand  sur  les  princei,  sur  les  bommes  influents  ou  sur  les 
peuples. 

(b)  Cela  u'exclut  cependant  pas  le  nombre  même  considérable  de  ceux 
qui  seront  dignes  d'être  admis  au  rang  de  Profôs,  ou  de  Coadjuteur 
formé  ou  d'Ccoli  r approuvé.  Cette  Constitution  a seu'ement  pour  but 
d’euipêcber  d’admettre  facilement  à un  grade  ceux  qui  ne  le  méi  ite- 
raient  pas,  surtout  quand  il  s’agit  de  la  Profession  i et  il  suffira  d'obser- 
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benc  domuerunt,  ut  ordinem  non  fort,  ita  nec  unionem,  qiiæ 
in  Christo  Domino  Nostro  tatn  nocessai  ia  est,  ut  bonus  status, 
ac  procedendi  modus  bujus  Socictatis  conservclur. 

5.  Et  quia  hujusmodi  unio  magna  ex  parte  per  Obudientiæ 
vinculum  conficitur,  bæc  semper  in  suo  vigore  conscrvanda 
est  ; et  qui  foras  ad  laborandum  in  agro  Dominico  ex  Domi- 
bus  mittuntur,  quoad  ejus  fieri  potest,  in  eadem  sint  exerci- 
tati  (c)  : et  bac  in  virtute,  qui  primas  in  Societate  tenent,  bono 
sui  exemple  aliis  præluceant;  uniti  omnino  cum  suo  Supe- 
riore  ; et  prompte,  humiliter,  et  devote  ei  obediendo,  persis- 
tant. Qui  autem  tam  egregium  sui  specimen  in  Obediontia 
non  dedisset,  certe  ei  adjungi  deberct  socius,  qui  in  ea  magis 
esse  conspicuus.  Nam  ut  plurirnum  socius,  qui  in  Obedientia 
magis  profecit,  eum,  qui  minus  in  ea  profecisset,  cum  Divino 
favore  in  eadem  juvabit.  Et  alioqui,  quamvisad  hune  scopum 
non  tenderetur,  ei  qui  cum  aliquo  munere  gubernandi  mitle- 
tur,  Collateralis socius  (si  Superiori  videbitur,  quodsicmoliiis 
commisse  muneri  satislaciet)  adjungi  poterit  (d)  : qui  sic  se 
goret  cum  eo,  qui  aliis  præest,  et  ille  invicem  cum  hoc,  ut 
Obedientia  ac  reverentia  subditorum,  debilior  erga  Siiperio- 
rem  non  reddatur  : sed  ille  potius  verum  ac  fldelein  adj utorem 


(liclum  est,  satis  erit.  Qui  enim  hujusmodi  essent  turba  existimari  non 
(lel)crent  : sed  potius  gens  electa,  taaiets!  magna  ea  esseU 

(c)  Cum  expsriincnto  comperfum  essetali  |uos  ex  iis,  qui  missi  sunt, 
non  recta  incedere,  quod  ad  Obrdiruüain  altinet;  vel  revocari  debent. 
Tel  socii,  qui  in  la  profecerint,  cis  adj'ingi;  quamsis  initio  missi  non 
Inissent. 

(d)  Quamvis  Collateralis  Obedirntiæ  Præpositi,  Tel  persouæ  illius, 
cui  dat ur,  non  subd^.tur  ; debet  tamen  ei  interius  et  exterius  reTerenliam 
exbibere  ; ac  in  ea  reliquis,  qui  ejus  Obedientiæ  suliduntur,  exemplum 
præbere.  D.bet  itidem,  qua  poterit  diligentia,  eum,  qui  aliis  præest, 
juTare  in  rebus  omnibus,  ad  ipsius  offlciuin  pertinentibus,  in  quibus  ejus 
opcrain  ille  requiret. 

QuamTis  etiam  nulla  de  re  interrogaretur,  cum  tamen  animadrertet, 
quod  ei  aliquid  dici  convenia*,  quod  ad  persunam,  aut  res,  qiiæ  suut 
ipsius  offlcii,  perlincat;  delæt  fldeliter  ea,  quæ  oportet,  ei  referre,  et 
cum  libcrtate  et  raodestia  Cbristians,  quod  senliat,  explicare  : propositis 
tamen  suis  rationibus,  et  ils,  quæ  ipsum  moTent,  si  Præposilus  in  sua 
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effet,  cette  grande  multitude  de  gens,  dont  les  \ices  ne  sont 
pas  encore  bien  domptés,  ne  peut  supporter  la  dépendance, 
et  par  suite  l’union  qui  est  si  nécessaire  en  J.-C.  N.-S  , pour 
conserver  le  bon  état  et  la  règle  de  conduite  de  cette  Société. 

5.  Et  comme  une  union  de  cette  nature  s'obtient  en  grande 
partie,  grâce  aux  liens  de  l'Obéissance,  celle-ci  doit  toujours 
conserver  toute  sa  vigueur.  Ceux  que  l’on  envoie  des  Mai- 
sons do  la  Société  pour  travailler  au  dehors  dans  le  champ 
du  Seigneur  doivent  avoir  été  aussi  bien  que  possible  exer- 
cés dans  cette  vertu  (c)  : c’est  par  le  bon  exemple  dans  cette 
vertu  que  doivent  briller  ceux  qui  occupent  les  premières 
places  dans  la  Société  : ils  doivent  demeurer  entièrement 
unis  avec  leur  Supérieur,  lui  obéissant  avec  promptitude, 
humilité  et  dévouement.  Si  donc  l’un  d’eux  n’a  pas  donné 
de  preuves  assez  éclatantes  de  son  Obéissance,  il  faudra  lui 
adjoindre  quelqu’un  qui  se  sera  distingué  davantage  par  cette 
qualité.  En  effet,  la  plupart  du  temps  celui  qui  a fait  le  plus 
de  progrès  dans  l’Obéissance  aidera,  avec  la  grâce  do  Dieu, 
celui  qui  en  aura  moins  fait  à en  faire  davantage.  D’ailleurs, 
sans  même  se  proposer  ce  but,  on  pourra  donner  un  Colla- 
téral à tout  membre  chargé  d’une  partie  de 'il’administra- 
tioa,  si  le  Supérieur  croit  que  la  place  sera  mieux  remplie  (d). 


ver  avec  soin  les  prescriptions  de  la  premii're  et  de  la  cinquièrne  Partie. 
En  effet,  si  toutes  tes  conditions  étaient  remplies,  les  sujets,  quel  qne  fût 
leur  nombre,  ne  formeraient  plus  une  foule,  msis  une  troupe  d'élite. 

(c)  Quand  on  reconnaîtra  par  l’expérience  que  qu-.dques-uns  des  Mis- 
sionnaires ne  marchent  pas  dans  la  voie  droite  pour  l'Obéissance,  il 
faudra  ou  les  rappeler  ou  leur  adjoindre  des  compignoi.s  qui  auront  fait 
des  progrès  dans  cette  vertu  : quand  même  ceux-ci  u'auraicut  pas  été 
envoyés  en  Mission  dès  le  début. 

(d)  Quoique  le  Collatéral  ne  soit  pas  sous  l'obéi.sance  du  Supérieur  ou 
de  celui  auquel  il  est  donné  pour  compagnon;  il  doit  cependant  être 
plein  de  respect  pour  lui  en  lui-méme  et  extérieurement,  et  donner  ainsi 
l’exemple  à ceux  qui  sont  réellement  sous  son  Obéissance.  Il  doit  aussi 
aider  celui  qui  commande  aux  autres  avec  toute  l'activité  possible,  en 
tout  ce  qui  aura  trait  à ses  fonctions,  quand  celui-ci  le  requerra. 

Quand  même  il  ne  seiait  consulté  sur  rien,  s'il  vient  à remarquer 
quelque  chose  qui  lui  par.iisse  mériter  d'élre  dit  au  Suj:érieur,  relative- 
ment à sa  person  e ou  à ses  fonctions,  il  doit  lui  faire  uii  rapport  fidèle 
de  tout  Ce  qui  serait  nécessaire,  et  lui  donner  son  avis  avec  une  liberté 
et  une  modestie  Chrétiennes,  Cepeudaut,  après  atoir  exposé  ses  raisons 
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et  sublevatorem  erga  suam  personam,  et  aliorum,  qui  su» 
fidei  commissi  suât , sibi  datum  esse  in  Collaterali  expe* 
riatur. 


contraria  aentcntla  persiateret,  Collateralia  proprium  judicium  anbrait» 
tere,  et  et  conformcm  ae  roddere  debet  ; niai  tamen  clarissime  iotelli- 
geret  Ilium  errare  : quod  si  accidet,  ad  Snperioreni  referre  debet. 

Guret  etiam  Collateralis  iinionem,  qnoad  ejua  (leri  poterit,  snbditoram 
inter  se,  et  ciim  sao  Præposito  immedialo  ; et  inter  eoa  velut  Angélus 
paris  incedat  : et  studium  adhibeat,  ut  de  Snperiore  auo  sic  seu* 
liant,  illuroqne  ita  amont,  ut  oportet,  quem  Cbrisli  Domini  Noslri  loco 
b:<bent. 

Debet  etlim  ccrtiorem  red  lere  Saperiorem  saura,  Gennralem  vel 
Provincialem,  iis  de  rébus,  quas  rel  ipse,  rel  is,  cui  Collateralis  adjune* 
tua  est,  coraraeodaret  : et  sponte  sua  etiam  ojiis  loco  id  faciat,  cura  per 
adTorsam  corporis  Taletodinera,  vel  occupationes,  vol  aliquam  aliam 
causant,  illein  bac  parte  officio  suo  deesset. 

Contra,  Præposilus  cura  sno  Collaterali  nonnulla  observare  debet:  ac 
primiira,  considerando  quod  non  ut  subditua,  sed  ut  auxilium  et  suble- 
Tanien  ei  datus  est,  pecuHarera  erga  eum  dilectioncm,  et  honorera  prae 
ae  ferre  deb;t  : agatqne  cura  eo  familiariter,  ut  sit  enraiosior  ad  ei 
dicendum,  quod  sentit;  comroodiuaque  id  faci  t,  ac  videat,  qua  in  re 
eum  ju  are  posait.  Curet  etiam,  ut  auctoritatem  babeat,  et  diligatur  ab 
inferioribua  : eoen<m  ulitius  ministerio  erga  illos  utetiir. 

Si  qua  occurreriot,  quæ  difflciliora  eaae  videanlur,  cura  eo  tractari 
oporteret,  ejua  sententiam  ro;;ando,  et  ad  dicendum,  quoi  sentit  (etiam 
cura  non  interrogaretnr),  reducenduraque  sibi  in  raemoriam,  quod  ad 
snara  personam  et  ofllcium  convenire  videatur,  eihortando.  Et  audilis, 
quæ  a Collaterali  dicuntnr,  melius  per  se  ipsum,  quod  facto  opus  est, 
constituet. 

Quod  attinet  ad  exerntionem  sui  ofGcii,  ad  sobditornm  gnbernationem, 
ntatur  Collaterali,  ut  fideli  miuistro  in  rébus  majoris  momenti;  sire  uni- 
rersales  sint,  ad  Domos,  sWe  parliculart  s,  ad  quemvis  ex  fratribus 
speclantes. 

In  iis,  quæ  ad  Præpntitum  Generalera  pertioeot,  eique  debentnr, 
utator  etiam  ejiis  opéra  : et  in  omnibus  eo  babeat  loco,  eoque  modo  ipii 
confidat,  quo  ait'^ri  sibi  (dompta  potestale)  in  Spiritns  unioae  in  Chtisto 
DomiooNostro. 

Et  aiiimadTertendnm  est,  dnabus  ex  causis  præc'pue  Collateralem 
adjungi  d<  bere.  Prima  est,  quando  in  eo,  qui  enm  præcipuo  mnnere 
miltitur,  majos  auxilium  deaideraretur,  proplerea  quod  non  ait  magno- 
pere  Tersatoa,  et  exercilalui  in  bnjusniodi  gubernatione.  Tel  propter 
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Le  Collatéral  se  conduira  envers  le  Supérieur,  et  réciproque- 
ment celui-ci  envers  l’autre,  de  manière  à ne  pas  alTaiblir 
l’Obéissance  et  le  respect  des  subordonnés  pour  le  Supérieur  : 


et  les  motifi,  >i  le  Sapérienr  persista  dans  un  avis  contraire,  le  Colla- 
téral doit  sounaeltre  son  jagement  au  sien  et  se  conformer  à son  opinion, 
à moins  de  voir  jusqiijà  l'éTidence  que  celui-ci  se  trooipe,  auquel  cas  U 
devrait  faire  son  rapport  à son  Supérieur  immédiat. 

Le  Collatéral  travaillera  aussi  autant  qu’il  sera  en  lui  à l'union  des 
sujets  entre  eux,  et  avec  leur  Supérieur  immédiat  ; il  marchera  au  mi- 
lieu d'eux  comme  un  Ange  de  paix  ; il  s’appliquera  à leur  inspirer,  pour 
leur  Supérieur,  les  sentiments  et  l’affection  qu’ils  doivent  porter  à qui 
lient  la  place  de  J.-C.  N. -S. 

Il  doit  aussi  mettre  son  Supérieur,  soit  le  Général,  soit  le  Provincial, 
an  courant  des  affaires  que  lui,  ou  celui  dont  il  est  le  Collatéral,  a con- 
fiées à ses  soins,  et  remplir  spontanément  à la  place  de  celni-ci  cette  par- 
tie de  ses  fonctions,  si  la  mauvaise  santé,  le  trop  d'occupations,  ou  quel- 
que aulre  cause,  la  lui  rendent  impossible. 

Eli  revanche,  le  Supérieur  a certains  devoirs  à remplir  envers  son 
Collatéral  ; d’abord,  considérant  que  celui-ci  n’est  pas  son  subordonné, 
mais  son  aide  et  son  soutien,  il  lui  témoignera  une  affection  et  une  con- 
sidération tontes  particulières  ; il  le  traitera  en  ami,  afin  qu’il  ait  plus  de 
courage  à lui  dire  son  avis,  qu'il  fasse  plus  facilement  et  voie  mieux  ce 
en  quoi  il  le  peut  aider.  Il  veillera  aussi  é ce  qu’il  ait  de  l'autorité  sur 
les  inférieurs  et  soit  aimé  d'eux,  c’est  le  moyen  de  tirer  plus  de  parti 
de  ses  services. 

S’il  se  présentait  des  cas  difficiles,  il  devrait  en  traiter  avec  Ini,  lui 
demander  son  avis,  l'inviter  à donner  son  sentiment,  même  sans  être  in>- 
terrogé,  et  lui  rappeler  à lui-même  ce  qu'exigent  sa  personne  et  ses 
fonctions.  Après  avoir  entendu  l'avis  de  son  Collatéral,  il  réglera  mieux 
par  lui-même  ce  qui  sera  nécessaire. 

Pour  l’accomplissement  de  ses  devoirs  et  le  gonvern«nent  de  ses  su- 
bordonnés, il  se  servira  du  Collatéral  comme  d'nn  ministre  fidèle  dans 
les  choses  importantes,  qu’elles  soient  générales  et  se  rapportent  aux 
Maisons,  ou  seulement  particulières,  et  ne  concernent  qn'nn  des  frères. 

Il  aura  aussi  recours  à son  aide  pour  remplir  ses  devoirs  envers  le 
Général  : il  aura  pour  loi  les  mêmes  égards  en  tout,  la  même  confiance 
qne  ponr  un  autre  Ini-même,  le  pouvoir  excepté,  et  dans  une  parfaite 
union  d’esprit  en  N. -S.  J.-G. 

Deux  motifs  doivent  surtout  décider  à donner  nn  Collatéral  à quel- 
qu’un. D'abord,  lorsque  celui  auquel  on  confie  nn  emploi  important  laisse 
désirer  nn  concours  plus  actif,  comme,  par  exemple,  s’il  n’était  assez 
vené,  assez  expérimenté  dans  de  pareilles  fonctionSi  quoique  ses  inten- 
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4.  Ad  eamdem  Obedientiæ  virtufem  ordo  bene  observatiis 
inter  ipsos  Superiores,  quorum  alii  aliis  subduntur,  et  infe- 
riorum  erga  illos,  pertinet  : ita  ut  singuli,  qui  in  aliqua  Jomo 
vel  Collegio  versantur,  ad  suura  Præpositum  Localem , seu 
Rectorem  recurrant,  et  per  eum  in  omnibus  régi  se  sinant. 
Eisautem,  qui  per  provinciamaliquam  variis  in  locis  disjuncti 
manent,  ad  Provincialem  Præpositum,  vel  alium  Localem 
viciniorem  érit  recurrendum,  prout  eis  injunctum  fuerit. 
Omnes  vero  Præpositi  Locales,  vel  Rectores,  crebra  comrau- 
nicatione  cum  Provinciali  utantur  : et  juxta  ejiis  arbifrium 
in  omnibus  se  gerant.  Eodem  modo  Præpositi  Provinciales 
cum  Generali  se  habebunt  (e).  Sic  enim  subordinatione  con- 
servata,  unio,  quæ  in  ea  quam  maxime  consistit,  aspirante 
gratia  Dei,  conservabitur. 

5.  Sic  qui  divisionis,  vel  dissensionis  eorum,  qui  una 
vivunt,  inter  se,  vel  cum  suo  capite  auctor  esse  cerne- 
retur  ; diligentissime  ab  ea  Congregatione  velut  pestis,  quæ 
eam  potest  summopere  inficere,  si  præsens  remedium  non 
adbibeatur  separandus  est  (f). 

G.  Ex  parte  Præpositi  Generalis,  quæ  ad  banc  unionem 


alias  cassas  : quamvis  cjus  desideria,  et  vita  ad  majorera  Bai  glorium 
sint  raide  approbata.  Seconda,  qoando  aliquis  ex  eis,  qaos  secum  est 
babiturus,  hnjusraodi  esset,  ut  eiistimaretur  miuus  prorectorus,  si  sub 
ejus,  qui  præest,  Obedienlia  constitoatnr,  qaam  si  ut  socius  adjiiuge- 
retur:  dommodo  taleutum  ad  cumdem  juvandura  haberet. 

(e)  Cura,  particularibus  ex  causis,  Præposito  Provinciali  magis  con- 
veuiread  Divinnmobscquinm  videretor,  ut  aliquis  ex  eis,  qui  in  Domi- 
bns  vel  Collegiis  versantur,  sibi  iraniediate  suhsit  ; potest  ab  Obedienlia 
Rectoris,  vel  Præpositi  Localis  eum  cxiuiere.  Et  sic  Generalis  quosdani 
ex  privatis  et  Præpositis  Localibus,  vel  Rectoribns,  suæ  Obedieraiæ 
proxirae  reservare  posset.  Ut  plurimum  iauieii  prædicta  Obedientiæ 
subordinatio  eo  mclior  erit,  quo  perfectius  observabiinr. 

(f)  Separare,  intelligendnra  est,  vel  omninn  a Societate  dimittendo; 
vel  in  alinm  locum  transterendo,  si  boc  sufllcere  videretnr  : et  ad  Divi- 
nnm  obseqninm,  sc  comratine  bouum,  judicio  illius,  qui  curam  ejus 
babet,  magis  convenirel. 
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au  contraire , celui  -ci  devra  trouver  dans  le  Collatéral  un 
Coadjuteur  sincère  et  fidèle , un  aide  pour  lui-même  et  pour 
ceux  (|ui  sont  confiés  à sa  fidélité. 

4.  A la  même  vertu  d’Obéissance  se  rattache  l’observation 
exacte  de  1a  dépendance  entre  eux,  des  Supérieurs  qui  relè- 
vent l’un  de  l’autre , et  des  inférieurs  vis-à-vis  d’eux , en 
sorte  que  chacun  de  ceux  qui  vivent  dans  une  .Maison  ou  un 
Collège  recoure  à son  Supérieur  Local  ou  à son  Recteur,  et 
se  laisse  diriger  par  lui  en  toutes  choses.  Quant  à ceux  qui 
sont  détachés  en  différents  lieux  dans  une  province,  ils  de- 
vront recourir  au  Provincial  ou  à tout  autre  Supérieur  local 
plus  rapproché,  selon  leurs  instructions.  Tous  les  Supérieurs 
•Locaux  ou  Recteurs  entretiendront  une  correspondance  sui- 
vie avec  le  Provincial,  et  se  conduiront  en  tout  d’après  sa 
volonté.  Les  Provinciaux  en  agiront  de  même  avec  le  Géné- 
ral (c).-l*ar  ce  moyen,  la  subordination  étant  respectée,  l’u- 
nion, dont  elle  est  le  principal  élément,  se  maintiendra  avec 
le  secours  de  la  grâce  de  Diku. 

5.  Si  quelqu’un  se  montrait  un  sujet  de  discorde  et  de 
discussion  pour  ceux  qui  vivent  ensemble,  soit  entre  eux, 
soit  par  rapport  à leur  chef,  il  faut  immédiatement  l’écarter 
de  cette  Congrégation  (/"),  comme  un  fléau  capable  d’en  cau- 
ser la  ruine,  si  l’on  n’y  apporte  un  prompt  remède. 

6.  Le  Général  contribuera  à cette  union  des  âmes  par  les 


lions  pf  sa  vie  fii<!sent  tout  à fait  cnnfurmps  à la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Eu  second  Teii,  quand  un  de  ceo*  qu'il  aura  près  de  lui  parait  de 
caraclère  à faire  moins  do  progrès  s’il  est  mis  sous  l O'.iéissance  du  Su- 
périeur, que  s’il  est  adjoint,  pourvu  qu’il  ait  le  talent  i écessaire  pour  le 
soulager. 

(e)  Quand,  pour  des  motifs  pirliculiers,  le  Provincial  juge  plus  avan- 
tageux au  service  Divin  qu’un  des  membres  qui  réside  dans  une  Maison 
ou  un  Collège  soit  sous  son  autorité  immédiate,  il  peut  le  délier  de  l'O- 
beis»ance  envers  le  Recteur  ou  le  Supérieur  Local.  De  mémo  le  Général 
peut  retenir  sous  son  Obéissance  iinniédiate  de  simples  particuliers,  des 
Supérieurs  Locaux  ou  des  Recteurs.  La  plupart  du  temps,  loidcfois,  la 
dépendance  etl’Obéissance  seront  d'autant  plus  parfaites  qu’on  observera 
plus  evactemrn’.  la  h érarchie  dont  nous  aïons  parlé  tout  à l’heure. 

(f)  Écarter  doit  s'entendre,  ou  de  le  renvoyer  tout  a fait  de  la  Société, 
ou  de  le  transféier  dans  un  autre  établissement,  si  cela  parait  siifllsant  et 
avantageux  pour  le  service  de  Dieu  et  le  Lieu  général,  au  jugem  nt  de 
celui  qui  veille  sur  la  Société. 
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animorum  confèrent  sunt  eæ  dotes  (ÿ), quibus  (ut  in  nona 
Parte  dicetur  ) eum  exornari  oportet  : qiiibus  cum  præditus 
fuerit,  erga  omnia  membra  ISocietatis  suo  fungetur  oflticio  : 
capitis  videlicet,  a quo  in  illam  influxus,  ad  prætixum  ipsi 
finem  necessarius,  descendat.  Et  sic  a Generali  Præposito,  ut 
a capite,  universa  facultas  Provincialium  egrediatur,  ac  per 
eos  ad  Locales,  per  bos  autem  ad  singulares  personas  descen< 
dat.  Sic  etiam  ab  eodem  capite  (vel  saltem  eo  suam  faculta- 
tem  communicante,  et  rem  approbante  ) Missiones  procédant. 
De  communicatione  gratiarum  Societatis  tantumdem  sit  dic- 
tum  : quo  enim  magis  inferiores  a Superioribus  pendebunt, 
eo  melius  amor,  Obedicntia,  atque  unio  inter  eos  retinebitur. 


7.  Et  ut  locus  magis  conveniatad  coromunicationem  capi- 
tis suis  membris,  conferre  plurimum  potest,  ut  Præ^ositus, 
Generalis  magna  ex  parte  Romæ  resideat  (/i),  ubi  cum  aliis 
omnibus  locis  Societatis  faciliori  utetur  commercio.  Provin- 
ciales itidem  in  iis  locis  diutius  yersabuntur,  unde  cum  infe- 

(g)  Juvabit  etiam  in  primis,  inter  alia  Dei  dona,  bona  exislimatio, 
anctoritna  erga  subditos;  et  babere  ac  præ  se  ferre  dilertionem,  et 
curam  illorum;  ita  ut  subditi  sibi  persuadeant,  stinm  Saperiorem  scire, 
vel’e  et  posse  bene  ipros  in  Domino  gubernare.  Ad  qnod,  sicnt  ad  alia 
molta,  conferet,  sccnm  viros,  qui  consilio  polleant,  babere  (ut  in  nona 
Parte  dicetur)  ; quorum  opéra  in  iis,  quæ  statnenda  sunt  ad  bonnm  So- 
cielatis  progressum.  in  bis  atque  iilis  locis  ad  Dsi  gloriam  uü  possit. 


Conferet  eliam,  circnmspecte  et  ord'nate  præcipcre,  eo  modo  en- 
rando  subditos  in  Obedientiæ  olficio  cnniincre,  ut  Superior  omui  Isene- 
Toleotia,  et  modestia,  rt  cbaritate  in  Domino,  quod  in  ipso  est,  ntatur  : 
ila  ut  subditi  se  potins  ad  dilectionem  majorem,  quani  ad  timorem 
Buorum  Superiorum  possint  componere  ; qnamvii  aliquando  utrumque 
sit  utile  : eorum  etiam  arbilrio  aliquid  relinqnendo,  cum  probibile 
videbilur,  qnod  eos  id  juvabit  : aliquando  et'am  eis  ex  parte  aliquid  iu- 
dulgendo  et  coropatieudo,  cum  videretur  id  posse  magis  convenire. 

(Ji)  Püterit  nibilominus  sobditoa  aliis  in  locis,  prout  cccasio  et  néces- 
sitas orcurrerit,  visitare;st  prope  Romam  aliquando  habitare;  prout  ad 
majorem  Des  gloriam  fore  judicaverit. 
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qualités  (g)  dont  il  doit  être  revèlu  (comme  on  le  dira  dans 
la  neuvième  Partie).  S'il  les  possède,  il  remplira  envers  tous 
les  membres  de  la  Société  son  office , celui  de  la  tête , d'où 
part  pour  se  répandre  dans  le  corps  le  mouvement  néces- 
saire à l’accomplissement  du  but  proposé.  Ainsi  du  Général, 
comme  de  la  tête,  émanera  l’autorité  tout  entière  des  Pro- 
vinciaux et  par  eux  des  Supérieurs  locaux  : par  l’entremise 
de  ceux-ci  elle  parviendra  jusqu’aux  simples  particuliers. 
Ainsi,  cette  même  tête,  ou  du  moins  le  pouvoir  qu’elle  aura 
délégué , l’approbation  qu'elle  aura  donnée , fera  partir  les 
Missionnaires.  On  peut  dire  exactement  la  même  chose  de  la 
communication  des  grâces  de  la  Société.  Plus  les  inférieurs 
resteront  dans  la  dépendance  des  Supérieurs,  mieux  l’amour, 
l’Obéissance  et  l’union  se  conserveront  entre  eux. 

7.  Afin  que  la  résidence  du  chef  aide  davantage  à ses  rap- 
ports avec  les  membres,  il  sera  très-utile  que  le  Général  de- 
meure presque  toujours  à Rome  (h) , d’où  il  correspondra 
plus  facilement  avec  les  autres  Établissements  de  la  Société. 
De  même  les  Provinciaux  devront  résider  habituellement 

[g)  Entre  autres  dons  de  Died,  il  est  très  important  d’étre  estimé  de 
scs  subordonnés,  d'avoir  sur  eus  de  l'ascendant,  d'avoir  pour  eux  et  de 
leur  témoigner  de  raffection  et  des  soins,  eu  sorte  qu’ils  soient  con* 
vaincus  que  leur  Supérieur  est  capable  de  les  bien  gouverner  dans  le 
Seigneur,  qu’il  en  a la  volonté  et  le  pouvoir.  Pour  cela  comme  pour 
bien  d’autres  choses,  il  sera  bon  qu’il  ait  auprès  de  lui  des  gens  de  bon 
conseil,  à l’aide  desquels  (comme  on  le  dira  dans  la  neuvième  Partie  ) il 
pui  se  avoir  recours,  pour  régler  dans  un  lieu  ou  dans  un  antre,  à la 
gloire  de  Dieu,  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de  la  Société  dans  le 
bien. 

H sera  bon  anssi  qn'il  donne  ses  ordres  avec  circonspection  et  méthode, 
en  maintenant  si  bien  ses  subordonnés  dans  l’Obéissance,  qu’il  puisso 
user  autant  que  possible  envers  eux  de  bienveillance,  de  modération  et 
de  charité  dans  le  Seigneur,  en  sorte  que  les  subordonnés  puissent  s’ha- 
bituer à aimer  leurs  Supérieurs  bien  plutôt  qu’à  les  craindre,  quoique 
l'un  et  Tau  re  puissent  être  quelquefois  utiles.  U faudra  aussi  parfois 
laisser  certaines  choses  à leur  volonté,  quand  on  croira  leur  être  utile 
par  là  ; parfois  aussi  il  faudra  user  de  quelque  indulgence  envers  eux,  et 
compatir  à leur  faiblesse,  quand  cela  paraîtra  préférable, 

(II)  Il  pourra  néanmoins  visiter  ses  administrés  en  d’antres  lieux» 
quand  l’occasion  ou  le  besoin  s’en  présenteront  ; et  habiter  quelquefois 
aux  environs  de  Home,  selon  qu’il  le  jugera  utile  à la  plus  grande  gloire 
de  Dieu. 
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rioribus,  etcum  Superiori  Præposito  commoda  fuerit  com- 

municatio  (t);  quantum  in  Domino  cITici  poterit. 

8.  Præcipuum  utriusquc  partis  vinculum,  ad  membrorum 
inter  se,  et  cum  capite  suo  unionem,  amor  est  Dei  ac  Dotnini 
Nostri  Jesu  Christi  : cum  cujus  Divina  ac  summa  bonitate, 
si  Superior  et  inferiores  valde  uniti  fuerint,  perfacile  inter 
seipsos  unientur  : idque  per  eumdem  ilium  amorem  fiet,  qui 
a Deo  descendens,  ad  omnes  proximos,  ac  peculiari  ratione 
ad  corpus  Societatis  pertinget.  Cbaritas  itaque,  et,  ut  in  uni- 
versum  dicatur,  omnis  probitas  ac  virtus,  qua  juxtaspiritum 
procedatur,  ad  unionem  ex  utraque  parte  juvabit;  et,  (quod 
inde  sequitur)  omnis  rerum  temporalium  contcmptus,  in 
quibus  sui  ipsius  amor,  gravissimus  bujus  unionis,  ac  boni 
universalis  liostis,  errare  solct.  Multum  ctiam  conferct  con- 
sensio,  tum  in  interioribus,  ut  est  doctrina  (/c),  judicia,  ac 
voluntates,  quod  ejus  fieri  poterit  ; tum  etiam  in  cxteriori- 
bus,  ut  est  vestitus,  cæremoniæ  Missæ,  et  rcliqua,  quantum 
pcrsonarum,  et  locorum,  et  cæterorum  varietas  permittet. 


9.  Magnopere  etiam  juverit,  litterarum  ultro  citroquemis- 
sarum  {l),  inter  inferiores  et  Superiores  frequens  commer- 
cium;  et  crebro  alios  de  aliis  certiores  fieri;  ac  audire,  quæ 

(t)  De  TisitatiODe  Præpositi  Provincialis  eadem  crit  ralio,a(que  Ge- 
neralis  : poterit  enim  id  facere,  cum  ridebitur  ad  Dei  majus  obsequium 
fore  : estqoe  id  valdè  proprium  ejus  offlcii.  Cum  tamen  aliquo  in  loco 
diutius  eit  ei  residendum,  si  fieri  polest,  iocum  eligat,  ex  quo  cum  sub- 
ditis  et  cum  Gencrali  crebra  comumuicatioae  litterarum  nti  possit. 

(t)  Cum  iis  qui  adhuc  Litteris  operam  non  dederint,  curandum  est,  ut 
omnes  (ut  plurimum)  eamdem  doctriuam,  quæ  in  Societate  luerit 
electa,  ut  melior,  et  convenientior  Noslris,  seqnautur.  Qui  antem  studio- 
mm  cursnm  jam  peregerit,  adrertat,  ne  opinionum  diversités  conjunc- 
- tioni  Charitatis  noceat  : et  quoad  ejus  fieri  poterit,  doctrinæ  in  Socie- 
tate communiori  se  accommodet.  n 

(I)  Præpositi  Locales  Tel  Rectores,  qui  sunt  in  aliqna  proviucia, 
qiiique  missi  sunt  ad  fructum  in  ogro  Domini  curandum,  Præposito 
tuo  ProTinciali  siugulis  bebdomadis,  si  fieri  potest,  scribere  debent  : et 
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aux  lieux  d’où  ils  pourront  correspondre  facilement  avec 
leurs  subordonnés  el  avec  leurs  Supérieurs  (»j  ; du  moins 
autant  que  faire  se  pourra  dans  le  Seigneur. 

8.  Le  lien  essentiel , commun  à tous , de  cette  union  des 
Membres  entre  eux  et  avec  leur  chef,  c’est  l’amour  de  Dieu 
et  de  N. -S.  J.-C.  Si  le  Supérieur  et  les  inférieurs  se  tiennent 
bien  unis,  sa  divine  et  suprême  bonté  les  unira  sans  peine 
tous  entre  eux  : ce  sera  là  l’effet  de  ce  même  amour  qui,  par- 
tant de  Dieu  , s’étendra  à tout  notre  prochain,  et  d’une  ma- 
nière spéciale  à tout  le  corps  de  la  Société.  C’est  pourquoi  la 
charité,  et,  pour  parler  en  général,  toute  qualité,  toute  vertu, 
qui  nous  fera  agir  selonia  dévotion  , contribuera  à l’union 
par  le  commun  effort  des  Supérieurs  et  des  inférieurs;  comme 
enfin,  et  c'en  est  la  conséquence  naturelle,  tout  mépris  des 
choses  temporelles  qui  égarent  d’ordinaire  l’amour-propre, 
le  plus  redoutable  ennemi  de  l’union  et  du  bien  général.  Une 
chose  bien  importante  encore,  c’est  le  parfait  accord,  non- 
seulement  dans  les  choses  intérieures,  comme  la  doctrine  (k) , 
les  opinions,  les  volontés,  autant  que  cela  est  en  nous  ; mais 
même  dans  les  choses  extérieures , comme  le  costume , les 
cérémonies  de  la  Messe  et  tout  le  reste  autant  que  le  permet- 
tront les  différences  de  personnes  et  de  lieux. 

9.  11  n’est  pas  moins  important  que  les  Supérieurs  et  les 
inférieurs  entretiennent  de  part  et  d’autre  un  commerce 
suivi  de  lettres  (f) , se  donnent  de  fréquents  renseignements 

({)  Il  en  sera  d s visites  du  Provinciul  cjname  de  ccl'cs  du  Gé  néral; 
en  clfet,  il  pourra  en  faire  quand  il  le  jugera  utile  au  service  de  Dieu; 
c’esr^néine  là  la  partie  rs<rn'ielle  de  son  emploi.  Néanmoins,  quand  il 
devra  séjourner  assez  longtemps  dans  un  endroit,  il  choisira,  autant  que 
possible,  un  lieu  d’où  il  puisse  correspondre  fréquemment  ave;:  ses  su- 
bordonnés et  avec  le  Général. 

(à)  Quant  à ceux  qui  n'ont  point  encore  éuidié,  on  aura  soin  pour 
l’ordinaire  que  tous  suivent  la  doctrine  que  la  Société  a embr.  sséc 
comme  la  meilleure  et  la  plus  convenable  pour  ses  membres.  Ceux  qui 
auront  déjà  terminé  le  cours  de  leurs  éludés  pren  Iront  garée  que  la 
diversité  d'opinions  ne  nuise  point  à l'union  de  la  Charité,  el,  autant  qu’i| 
sera  en  eux,  se  conrormeroiil  à h doctriue  la  plui  réi'acduc  daus  la  So- 
ciété. 

(I)  Les  Snpéri  nrs  locaux  ou  les  Reclcurstf{ui  sont  dans  les  provinces, 
et  ceux  qui  sont  envo]  és  au  loin  pour  faire  fructifier  le  champ  du  Sci- 
gnenr,  doivent  écrire,  s'il  est  possible,  chaque  semaine  à leur  Provincial  ; 
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ex  variis  locis,  ad  ædificationem  (m),  eteorumquæ  geiuntur, 
cognitioriem,  afferuntur](»i);  cujus  rei  Siipcrioribus,  ac  præci- 
pue  Generali,  et  Provincialibus  cura  crit  ; eo  constituto  ordi- 


Provinciales,  et  alii,  General!  singulis  heb  iomaJis,  si  vicinns  fuerit  : 
si  auletn  in  rrgno  diverto  résident,  ubi  desit  ea  commodilas,  tsm  pri- 
vât! ad  fruclifluandum  misai  (ut  dictum  est)  et  Præpodti  Locales,  et  Rrc- 
ture  , qii»m  Provinrijies,  singulis  niensibus  seniel  Generali  scibent  : 
qui  curabit,  ut  eisdeni  sailetn  Provincialibus,  semel  singulis  meusibiis 
scribatur.  Ipsi  rero  Provinciales,  Præpo.'itis  Loealibus.  et  Rcctoiibus, 
et  privatis  personis,  qiiibus  opus  eril,  seniel  eliam  singulis  niensibus 
scribi  curabnnl  : et  ulrimque  crebiius,  Jnita  occasionuin  in  Domino 
occurreuliuni  rationes. 

(m)  Ut  autém  res  Societalis  ad  œdincationem  pertinentes,  commani- 
cari  omnibus  possint;  banc  formulara  sequi  oporlebit.  Qui  subuno  Pro- 
vincial! snnt,  ex  diversis  Domibui  Tel  Collegiis  sci  ibant, quart!  cujusque 
iiiensis  iiiitiis,  litteras,  quæ  solum  ea,  quæ  ad  ædillcatiouem  faciimt, 
conlimaut  : et  aiterum  earum  exentpium,  lingun  vernacula  illius  Pro- 
viiiciæ;  alUruni,  latina  tcriptuni  sit  : et  mitlant  utrumque  duplex 
Provnciali;  ut  mitiat  aiterum  cxemplum  utraqne  lingua  Generali, 
cum  aliis  suis  btlei  is  ; ubi  référât  quo  I rotalu  dienum  , vel  ad  ædillca- 
toneni  fucril,  si  parücu'ares  id  omiseruiit.  Ex  a'iero  eiemplo,  lot  alia 
exscribi  ruret,  ut  ad  certiores  reddendos  alioa  de  sua  PruTincia  satis 
sint.  Si  inulliini  temporis  consumeretnr  initlendis  bujusntodi  I tteris 
Proviuciali  ; Piæpnsiti  Loca'es  et  Redores  possunt  litteras  suas  bitioa 
et  Tcrnacula  lingua  scriplns,  recta  ad  Grncraleni,  et  earum  exemplum 
ProTinciali  deslinsre.  Polcrit  ctiam  Provincialis,  cum  ci  visum  fuerit, 
quibiisdam  ex  Lora  ibus  injungere,  ut  certiores  reddant  alios  ejusdein 
Provincis;  transmissis  ad  cos  earumdem  iilterarnm,  quæ  ad  Piovin- 
cialem  mittuntur  exriuplis. 

Ut  tamen,  quæ  in  una  Provincia  geruntur,  in  alia  sriautur,  curabit 
Præpositus  Geoeralis  ex  litlciis,  quæ  a Provinciis  niitluntur,  tôt  exem- 
pta esscribenda,  quot  salis  sint  ut  onioes  alii  Provinciales  certiores  red- 
* danlur.  llloium  vero  quûque,  exscribi  in  auæ  Provinciæ  usum  cu- 
rabit. 

Cum  magnum  inter  duas  Provincias  commerciura  esset,  ut  inter  Lu- 
sitaniam  et  Castellam,  Siciliam  et  Neapo'iin , Provinciatis  imius  posset 
pi  oviuciali  allerius, exemplum  lilterarum  Præposito General! missarum 
traiismittcrn. 

(n)  Ad  cUriorem  omnium  engnitionem,  quarto  quoque  mense  mit- 
talur  Pi'xposilo  Proviaciali,,ex  singulis  Dominibus  vel  Collegiis  brevis 
calalogos,  isque  duplex,  omnium  qui  in  (a  Donio  sunt , qoiqne  etiaoi 
(osl  uliiinnm  catairgum  missum,  usqne  ad  id  tompusquo  scribilur,  de- 
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et  se  communiquent  des  divers  Etablissements  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à édifier  chacun  (m),  ou  bièn  à faire  connaî- 
tre les  affaires  dont  on  s’occupe  (n).  Ce  soin  appartient  aux 


l:s  ProTin  iauï  et  antres  Supérieur»  doivent  écrire  chique  semaine  au 
Général,  s’il  n'est  pas  trop  éloigné;  s’ils  sont  dans  une  antre  contrée 
que  lui,  et  qu’ils  n’aient  pas  l i co  nmoüté  d'écrire  si  sonveut,  ceux  qui 
sont  envoyés,  comme  on  vient  de  le  dire,  pour  faire  frocUner  le  champ 
du  Seigneur,  aussi  bien  que  les  Supérieurs  locaux,  les  Recteurs  et  lei 
Proviiiciaiix,  éci  iront  une  fois  par  mois  au  Général.  Celui-ci  aura  soin, 
de  son  côté,  de  faire  écrire  uue  fo's  par  mois  aux  Supérieurs  locaux, 
aux  Recteurs  et  aux  particiilie  s auxquels  il  sera  besoin  d'icrire.  On 
pourra  écrire  plus  souvent  de  part  et  d'autre,  suivant  lus  motifs  et  les 
occ.isions  qui  >e  présenteront  dans  le  Seigneur. 

(m)  Pour  faire  connaître  ù tout  le  monde  les  affaire!  de  Iv  Société  qui 
peuvent  contribuer  ii  l'éJificat  on.  on  emploiera  la  mélbode  suivante. 
Ceux  qui  dépendent  d’un  même  Provincial  écriront,  des  différentes 
Maisons  on  Collèges,  au  commencement  de  chaque  quatrième  mois  des 
lettres  qui  ne  contiendront  que  des  choses  propres  à édifier  ; ils  en  fe- 
ront deux  copies  dans  la  langue  de  la  province  et  en  latin,  et  enverront 
ces  deux  doubles  au  Provincial.  Le  Provincial  enverra  un  exemplaire 
dans  l'une  et  l'autre  langue  au  Général,  avec  tes  autres  lettres,  oh  il 
aura  soin  d'insérer  les  chvtes  remarquables  nu  édifiante  ; que  les  lettres 
particulières  auraient  omises.  Sur  l'autre  double,  il  fera  transcrire  au- 
tant de  copie!  t|u'il  en  fa  tdra  pour  mettre  au  courant  les  aotros  per- 
sonnes de  sa  Province.  S'il  fallait  beaucoup  de  temps  pour  envoyer  ers 
lettres  au  Provincial,  les  Supérieurs  locaux  et  les  Recteurs  pourront 
adresser  celle  en  latin  et  celle  en  langue  vulgaire  directement  an  Géné- 
ral, et  en  faire  parvenir  une  copie  an  Provincial.  Celui-ci  pourra  aussi, 
quand  bon  lui  semblera,  charger  quelques-uns  des  Supérieurs  locaux  de 
sa  Province  de  mettre  les  antres  au  courant  : il  leur  fera  alors  passer  des 
copies  des  lettres  qui  lui  .‘ont  adressées. 

C.epeodant,  pour  qu'on  sache  dans  une  province  ce  qui  se  passe  dans 
une  autre,  le  Général  aura  soin  de  faire  tirer  des  lettres  qu'on  lui  envoie 
dès  Provinces  assez  de  copies  pour  eu  envoyer  à tous  les  Provinciaux. 
Chacun  de  ceux-ci  les  fera  transcrire  pour  l'usage  de  la  Province. 

Quand  il  y aura  de  grandes  relations  entre  deux  Provinces,  comme 
entre  le  Portugal  et  la  Castille,  la  Sicile  et  Naples,  le  Provincial  de  l'une 
pourra  faire  passer  à celui  de  l’autre  un  exemplaire  des  lettres  qu'il 
adresse  au  Général. 

(n)  Pour  avoir  une  connaissance  pins  complète  de  tout,  on  enverra 
tous  les  quatre  mois  nu  Pi  ovineiil  de  chaque  M>ison  ru  Collège  un  pe- 
tit tableau  en  double  de  tous  ceux  qui  résident  dans  la  Alaimn  et  de  tous 
ceux  qui,  depuis  le  dernier  tableau  juiqu’au  moment  où  l’.iu  écrit,  nian- 
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ne,  ut  quovis  in  loco,  quæ  ad  mutuam  consolationem  et  ædi- 

fleationem  in  Domino  faciunt,  ex  aliis  sciri  possint. 


CAPUT  U. 

Quibiis  in  caiibus  Congregatio  generalis  fieri  debeat. 

I.  Ad  unionem  personalem  ut  veniamus,  quæ  in  Congrc- 
gatioiiibus  Socictatis  Ht , considerandum  est,  quibus  in  casi- 
bus,  qui,  et  per  quem  ; ac  itidem  quo  in  loco,  qiio  tempore, 
et  modo  debeant  congregari;  et  id  deilniri,  de  quo  in  Con- 
gregationibus  agetur.  Et  ut  declaratur  primo  loco,  quibus  in 
casibus  Congregatio,  et  conventus  generalis  fîat  ; illud  in  pri- 
mis  supposifum  sit,  quod  non  videbitur  in  Domino  in  præ- 
sentiarum  expedire,  ut  certis  temporibus,  aut  crebro  fiat  (a): 
quoniam  Præpositus  Generalis  adjutus  communicatione  , 
quam  eum  universa  Societate  babet  (6),  et  eorum  opéra,  qui 
cum  ipso  degent,  hoc  laboris  et  distractionis  universæ  Socie* 


tint; Tel  quod  mortiii  fuerint,  ve1  aba  qua«is  causa  : brefiter  perttrin- 
gendo  dûtes  uDiiisciijusqiie.  Et  ProTincialis  eodein  modo  sineolit  qua  • 
drim?btribusexcmp'unicatalog(>runicujnsTi-D  irons  et  CoHegii,  Générait 
transmilti't.  Ita  enim  roelins  intelligentur  quæ  ad  persoaas  attinent , 
ineliusque  totum  Societatis  corpus  ad  Dei  gloriam  régi  poterit. 

(a)  Ciijusmodi  esset,  tertio  aut  seito  qiio7ue  anno,  plus  minus. 

(b)  Ilujusmodi  communicatio  fit  per  transmissaslitleras;  et  personas, 
quæ  ex  Proviuciis  Tcnire  debent;  saltem  unus  ex  singulis  earum,  tertio 
quoque  anno,  et  ex  Indiis,  quarto,  electus  Professorum  et  Rrc'oruro 
illius  Provimiæ  suffragiis;  ad  certiorem  mullisde  rebut  f.ciendum  Præ* 
positumGeueralero.  Pa<siint  ctiam  per  bujusmodi  communicationein, 
cura  opus  fuerit,  intelligi  sententiæ  eorum,  quos  Præpositus  Generalis  in 
uoivrrsa  Societate  melius  rensuros  judicubit.  El  sic  adbib'.tis  eis,  quos 
apud  se  habat  consilii  graiia,  iiiulla  coostiluere  sioe  Congregatioue 
tolius  Societatis  pntei  it  : quan  'oqu'dera  magna  < x parte  Congregatio, 
ideo  ad  benc  constilueudnm  juvare  solet,  quod  tcI  rcrura  major  coguitio 
habclur,  ?el  quoi  conveniunt  aliqui  einiucntiores  Tiri,  qui  dicunt,  quod 
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Supérieurs  et  surioiit  au  Général  et  aux  Provinciaux  , cl  ils 
s’imposeront  celte  obligation  qu’en  tout  lieu  chacun  puisse 
apprendre  des  autres  Membres  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à l’édification  et  à la  consolation  de  tous. 


CHAPITRE  IL 

Dans  quel  cas  doit  avoir  lieu  l’Assemblée  générale. 

Pour  en  venir  à l’union  des  personnes  qui  s’opère  parles 
Assemblées  de  la  Société,  il  faut  déterminer  dans  quel  cas, 
en  quel  nombre,  par  l’autorité  de  qiii  auront  lieu  les  assem- 
blées ; le  temps,  le  lieu,. le  mode  de  leur  convocation  ; et  pré- 
ciser ce  dont  elles  s’occuperont.  Et  pour  décider  en  premier 
lieu  en  quel  cas  on  convoquera  une  Assemblée  ou  réunion 
générale,  il  faut  établir  d’abord  que  jusqu’à  présent  il  ne 
nous  parait  pas  avantageux  dans  le  Seigneur  que  cette  assem- 
blée ait  lieu  à des  époques  fixes  et  fréquentes  (a)  : en  effet, 
le  Général,  aidé  de  la  correspondance  qu’il  entretient  avec  la 
Société  entière  {b),  et  grâce  au  secours  de  ceux  qui  résident 

quent  par  suilededécëa  on  autrement  : et  on  réanmera  en  quel  jnes  mots 
les  qnalités  de  chrcnii.  Le  ProTincial  enverra  de  même  tous  les  qnatre 
mois  au  Général  une  copie  des  taldeanx  de  chaque  Maison  un  Collège. 
De  celte  façon,  on  connaîtra  mirux  ce  qui  concerne  les  parliculiers,  et 
l'on  pourra  plus  facilement  gouverner  toute  la  Société  pour  la  gloire  de 
Dieu. 

(a)  Par  exemple,  tous  les  trois  ou  tons  les  six  ans,  plus  on  moins. 

(b)  Cette  correspondance  est  entretenue  soit  par  des  lettres,  soit  par 
l’envoi  de  personnes  arrivant  des  provinces.  11  doit  venir  tous  les  trois 
ans  de  chaque  province,  et  tous  les  quatre  ans  des  Indes  une  personne 
an  moins,  choisie  par  les  Profès  et  les  Recteurs  de  la  province,  pour  in- 
former le  Génc.'-al  de  beaucoup  de  choses.  Il  pourra  aussi,  quand  il  le 
voudra,  prendre  par  cette  voie  les  avis  de  ceux  qu’il  jngcr.i  les  plus  éebi- 
rés  de  tonte  la  Suciéié.  De  cette  façon,  avec  l'aide  des  Conseillers  qu  il  a 
auprès  de  loi,  il  pourra  faire  beaucoup  de  règl  ements  sans  rassembler 
toute  la  Société,  d'autant  plus  que  l'Assemblée  n’est  utile  d'ordinaire, 
pour  faire  de  bons  règlements,  que  parce  qu’on  y rencontre  une  con- 
oaissance  plus  profonde  des  affaires,  ou  pjrce  que  les  personnes  les 

28. 
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tati  quantum  fîeri  poterit,  adimet.  Âliquando  tamen  congre- 
gari  omnino  erit  necessarium,  ut  ad  electionem  Præpositi 
Genuralis;  sive  eligündus  sit,  qui  indemortui  locum  succédât, 
sive  aliquam  ob  causam  ex  iis,  propter  quas  Generalis  a suo 
officio  absolvi  potest,  ut  postea  dicetur. 


2.  Altéra  causa  est,  cum  deliberari  oportebit  de  rebus 
pcrpetuis  ac  magni  momenti  (c)  : quales  essent  ( verbi  gratia  ) 
Coliegia  vel  Dogios  dissolvere,  aut  alio  transferre  ; vel  res  ad- 
modum  difficiles  ad  universam  Societatem  spectantes,  vel 
rationem  procedendi  in  ilia  pertractare,  ad  majus  Divinum 
obsequium. 


CAPÜT  III. 

Oui  debeatU  congregari. 

1.  Non  omnes,  qui  sub  Obedientia  Societatis  vlvunt,  nec 
Scholastici  approbati  ; verum  Professi  dumtaxat,  et  præterea 
Coadjutores  aliqui  (a),  si  ita  expedire  in  Domino  videretur, 
sunt  ad  Congregationem  generalem  convocandi  : et  quidem 

seotiunt.  Id  autem  muUis  io  casibus  sine  Congregatioae  generali,  ot 
dictum  est,  transigi  potest. 

(c)  Non  res  perpetnæ  qnæTÎs  satii  sont,  nt  generalis  Conventas  indid 
de  beat  nisi  majoris  Dioraenli  sint.  Aliquæ  tamen  magni  momenti,  licet 
non  prrpeluæ,  salis  essent.  Hoc  autem  discernere,  et  statuere,  Præpo- 
sili  Generalis  erit.  Cum  tamen  aliqiia  acciJerent,  qnœ  urgerent,  magni' 
que  momenti  vidcrentnr,  ut  qui  assiotunt  G<  nerali,  et  Proviaciales,  ao 
Præpositi  Locales,  pUiribns  in’er  se  suffr^g'is  judicareot,  quod  cogi 
di  beat  Congregatio  generalis,  ut  Noua  in  Parte  dicitur,  cogetur  : idqus 
Præ  osito  Ge^ierali  gralum  esse  oportet.  Et  ut  Cougregatio  bujusmodi 
magn  I cum  dil  geotia  flat,  idem  Generalis  statuere  débet. 


(a)  Cum  vocat  Congregationem,  qui  supremam  in  Societate  cnram 
babet,  ejus  eiit  ju  licium,  niim  aliqni,  qui  Prorcssioneiii  Iriiim  Votoruia 
solemnium  rmiseruot,  tel  Coadjulorcs  nonnulli,  ad  conferendum  cum 
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près  de  lui,  épargnera  autant  que  possible,  à la  Société,  cette 
fatigue  et  cette  distraction.  Cependant  il  est  absolument 
nécessaire  que  l’assemblée  ait  lieu  de  temps  à autre  : 
par  exemple,  pour  l’élection  du  Général,  soit  qu’il  faille  don- 
ner un  successeur  à celui  qu’on  a perdu,  soit  pour  quelqu’un 
des  motifs  qui  peuvent  faire  dépouiller  un  Général  de  son 
offlce  : comme  on  le  dira  plus  bas. 

2.  Un  second  motif  sera  la  nécessité  de  prendre  une  réso- 
lution irrévocable  ou  de  grande  importance  (c)  : par  exemple, 
s’il  s'agissait  de  dissoudre  des  Collèges  ou  des  Maisons,  ou  de 
les  transférer  ailleurs,  ou  d’affaires  épineuses  concernant  la 
Société  tout  entière,  ou  de  discuter  la  conduite  qu’elle  doit 
tenir  pour  le  plus  grand  bien  du  service  Divin. 


CHAPITRE  III. 

De  eiux  qui  doivent  faire  partie  de  VÀtsemblêe. 

1.  Doivent  être  appelés  à l’Assemblée  générale,  non  pas 
tous  ceux  qui  vivent  sous  la  règle  de  la  Société,  ni  les  éco- 
liers approüvés,  mais  les  Profès  seuls  et  quelques  Coadju- 
teurs (a),  si  cela  parait  utile  dans  le  Seigneur  ; et  encore, 

plut  distinguées  s'y  trouvent  pour  donner  leur  avis.  Or,  tout  ceia  , 
comme  on  vient  de  ie  dire,  peut  se  faire  en  l)ien  des  cas  sans  Assembiée 
gi'uéraie. 

(c)  Toole  affaire  qui  demande  une  décision  irrévocable  ne  sufllrait 
pas  pour  faire  convoquer  une  Assembiée  générale,  il  faudrait  encore 
qu'elle  fût  très-importan'e.  Au  contraire,  des  affaires  très-importantes 
suffiraient,  quand  même  ietirs  suites  ne  seraient  pat  irrévocables.  C'est 
au  Général  à décider  et  à prendre  une  résolution.  Cependant,  en  cas 
d'affaires  pressantes  et  d’assez  grande  importance  pour  que  les  Asvbtanis 
du  Général,  les  Provinciaux  et  ics  Supérieurs  Locaux  jugeassent  néces- 
saires, à la  majorité  des  voix,  de  convoquer  l’Assemblée  générale,  elle 
aurait  lien,  comme  on  le  dit  dans  la  Neuvième  Partie,  et  le  Général  de- 
vrait le  trouver  bon.  Le  Général  doit  même  ordonner  qu'elle  te  tienne 
dans  un  bref  délai. 

(o)  I orsq'ie  c’«  st  celui  qui  administre  tonte  la  Société  qui  convoque 
i’ussfmblée,  c'est  à lui  à juger  s’il  faut  faire  venir  quelques  Profès  des 
tro's  Teeux  solenuds,  ou  quelques  Coadjuteurs,  pour  conférer  avec  eux 
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ex  bis,  non  nisi  qui  commode  venire  queant.  Non  itaque  in- 
firmi  ac  valetudinarii,  nec  qui  in  regionibus  remotissimis 
agunt,  ut  in  Indiis;  sed  nec  illi,  qui  præ  manibus  negotia 
habent  magni  momenti,  qiiæ  absque  gravi  incommodo  descri 
non  possunt,  convenient.  Pendebit  autem  boc  ex  judicio  Præ- 
positi  Gencralis,  si  is  ad  Congregationem  convocaverit  ; vel 
eorum,  qui  congregrati  in  singulis  provinciis  fuerint,  ut  ven- 
turos  ad  generalem  Congregationem  eligant.  Verum  uteerta 
aiiqua  ratio  præscribatur  ; cum  conventus  celebrabitur  ad 
eligendum  Generalem,  aut  ad  deliberandum  de  iis  quæ  ad 
Generalem  ipsum  spectant,  terni  ex  singulis  provinciis  ve- 
niant;  Provincialis  videlicet  Præpositus,  cum  duobus  aliis, 
qui  fuerint  ad  boc  negotium  in  Gongrcgationc  provincial! 
electi  (b):  quæ  quidem  Congregatio  in  singulis  provinciis, 
ante  generalem,  ad  bunc  finem  cogetur.  Convenient  autem, 
et  sufTragii  jus  babebunt  in  ea,  Professi  omnes  provinciæ,  qui 
interesse  poterunt,  Præpositi  Domorum,  atque  Collegiorum 
Redores,  ac  Procuratores  ; vel  ii  quos  tauquam  Vicarios  illi 
suo  nomine  miserint.  Cum  conventus  ad  res  alias  indiceretur, 
Præpositus  Provincialis  sine  Congregatione  provinciæ,  duos 
ex  ea  eligere  poterit,  pro  arbitrio  Præpositi  Generalis  ; cujus 
erit,  pro  occurrentium  causarum  ratione,  constituere,  num 
Conventus  provincialis  bujusmodi,  ad  duorum  illorùm  elec- 
tionem  sit  cogendus  ; an  Provincialis  sine  couventu  eos  de- 
beat  eligere;  prout  ei  videbitur  in  Domino  expedire.  His 
tribus,  et  generali  Congregationi,  quicumque  in  provincia  ré- 
manent, suas  vices  delegabunt  (r).  Quod  si  præter  duos  elec- 
03,  quosdam  alios  Præpositus  Generalis  designaret,  vel  Præ- 

eU  de  rebas,  quæ  in  Gong'  egati  me  traclandœ  snnt,  venire  debeaot.  Hoc 
eiiim  aliqujndo  conveni>‘DS  fore  videtur,  præsertim  si  Rectores  Colle- 
giorum, et  eorum  Procuratores,  aliique  OMciales , qiiibus  optime  per- 
sp.cta  erunt,  quæ  ad  ipsorum  ofOcia  perliuent,  vorenlur.  Possent  etiam 
bujusmodi  Ordcialcs,  suUtagium  aotivuro,  et  passivum  ad  reliqua  ha- 
bere,  prœterquani,  ut  Professis  quatuor  Votoruin  præisse  possint. 
Si  Congregatio  ad  electiouein  Generalis  iudicitur,  nu'dus,  qui  qua- 
tuor Vota  soUmnia  iaProfessioue  non  emiserit,  sufi'ragium  aelivumaul 
passivum  a J hiijusuiodi  electiouem  babere  poterit. 

(b)  l’roviocia  is  veniendum  esse  intelligatur,  si  possit  : siii  minus,  pro 
se  aliuin  miltet  qui  niagis  idoneus  ei  vidtbitur  ex  tiibns,  quus  Coogre- 
gatio  provincialis  ei  gerit. 

(c)  Quamvis  qui  rémanent  in  Provinciis,  suum  suffragium  in  scriptis 
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parmi  ceux-là,  ceux  seulement  qui  peuvent  venir  facilement. 
Ainsi,  ni  les  infirmes,  ni  les  malades- ne  viendront,  ni  ceux 
qui  vivent  dans  des  pays  éloignés,  comme  dans  les  Indes,  ni 
ceux  qui  ont  entre  leurs  mains  des  alTaires  importantes, 
qu'ils  ne  peuvent  abandonner  sans  de  graves  inconvénients. 
Cela  dépendra  du  jugement  du  Général,  si  c’est  lui  qui  con- 
voque l’Assemblée,  ou  de  ceux  qui  se  seront  assemblés  dans 
chaque  province  pour  élire  les  membres  de  l’Assemblée  géné- 
rale. Mais,  pour  donner  une  règle  certaine  : lorsqu’il  se  tien- 
dra une  Assemblée  pour  élire  le  Général  ou  pour  délibérer 
de  ce  qui  regarde  le  Général,  qu’il  vienne  trois  membres  de 
chaque  province  ; le  Provincial  et  deux  autres  membres  élus 
dans  l’Assemblée  provinciale  (6):  une  Assemblée  provinciale 
sera  tenue  à cet  effet  dans  chaque  province,  avant  l’Assemblée 
générale.  Assisteront  à cette  Assemblée  et  y auront  droit  do 
suffrage  tous  les  Profés  delà  Province  qui  pourrontétre  pré- 
sents ; les  Supérieurs,  les  Recteurs  de  Collèges  et  les  Procu- 
reurs, ou  ceux  qu’ils  auront  envoyés  en  leur  nom  pour  les 
remplacer.  Lorsque  l’Assemblée  sera  convoquée  pour  d’au- 
tres affaires,  le  Provincial  pourra,  sans  l’Assemblée  provin- 
ciale, élire  deux  membres  do  la  Province,  selon  la  volonté  du 
Général,  à qui  il  sera  permis,  selon  les  circonstances,  de  dé- 
cider s’il  est  bon  de  convoquer  une  Assemblée  provinciale 
pour  l’élection  de  ces  deux  membres,  ou  si  le  Provincial  doit 
seul  les  élire.  Il  décidera,  selon  qu’il  lui  semblera  utile  dans 
le  Seigneur  C’est  à ces  trois  membres  et  à l’Assemblée  géné- 
ralequctous  ceux  qui  restent  dans  la  province  transporteront 
leurs  droits  (c).  Si,  outre  les  deux  membres  élus,  le  Général 

des  affaires  à traiter  dans  l'Assemblée.  Qael^nefois  il  conviendra  qu'il  en 
soit  ainsi,  surtout  si  l'un  convoque  les  Recteurs  et  les  Procu'curs  des 
Coltégcs,  et  les  autres  Officiers  quijconnaitront  parfaitement  ce  qui  ap- 
partient à leur  rhirge.  Ces  Officiers  pourraient  môme  avoir  pour  la 
reste  su'fragc  actif  et  paa.if,  pourvu  qu'il  ne  s’agisse  pas  de  les  mettre  à 
la  tête  des  Profès  des  quatre  Vœux.  Si  l’Assemblée  est  convoqué?  pour 
l’é  eclion  d’un  Général,  nul.  s’il  n’a  fait  p ofession  des  qna're  Vœux,  ne 
pourra  avoir  suffrage  actif  et  passif  pour  une  telle  élection. 

{b)  Il  faut  entendre  que  le  Provincial  doit  venir,  s’il  lui  est  passible  : 
sinon,  il  doit  envoyer  une  autre  personne  en  sa  place  : celui  qui  lui 
paraîtra  le  plus  apte.dea  trois  que  l’Assemblée  proviudale  aura  élus, 

(c)  Quoique  ceux  qui  rcsien'.  dans  leurs  Provinces  ne  puissent  pas 
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positus  Provincialis  adducendos  judicaret,  eadem  erit  hormti, 
et  aliorum  ratio.  Sed  si  Provincialis  præter  très,  aliquos  eli- 
geret , plures  qiiam  duos,  adjicere  non  poterit  : ita  ut  ad 
summum,  quinque  ex  una  provincia  veniant. 

2.  Ex  Professis  qui  Congregationi  intererunt,  unusquisque 
suffragium  unicum,  solus  Generalis  duo  babebit.  Sed  si  nu- 
méros par  esset,  Provincialis  reliquis  præferetur  ; et  si  inter 
ipsos  Provinciales  esset  paritas,  pars  ilia,  in  quam  Præpositus 
Generalis,  vel  (si  is  e vivis  excessisset)  ipsius  Vicarius  incli- 
nabit,  esset  præferenda.  Gt  enim  illis  magis  est  necessarium 
Divinæ  gratiæ  auxilium,  propter  munus  quod  gerunt;  ita 
spcrandum  est  Deum  ac  Dominum  Nostrum  uberius  id  illis, 
ut  sentiant  et  dicant,  quæ  ad  ipsius  gloriam  faciaut,  largi- 
turum. 


CAPUT  IV. 

Ad  quem  tpeelet  Congrtgationem  generalem  indieere. 

1.  Cum  ad  eligendum  noyum  Præpositum  , priore  vita 
fiincto,  conventura  est  Societas,  unus  ex  Professis  (a),  quem 
suura  in  bac  parte  Vicarium,  ante  mortera  Præpositus  nomi- 

roitlere  non  postint  ; tainen  si  res  fuerit  eis  communicata,  suam  srnten- 
tiam  io  scriptis  transmiilent  ; et  qui  veniiiut,  dicent  in  Congrrgatione 
genrrali  qnid  et  alii  sentiant. 

(a)  Si  Dullus  ei  Profesdsapnd  Generalem  esstt,  etaliquem  ipso  ex 
vieillis  nonâ  :aret;  eadem  eiitratin.  Si  tamco  morte  occupalos,  vel 
inorbo,  qui  ad  hiinc  efftctum  période  ac  mors  censeatur,  Vicarium  non 
nomiiiavit;  qui  apud  fuerint  Professi  (quamvis  non  in  eodem  loco,  ted 
in  vieillis  fuerint)  pluribiis  sufTragiis  Vicarium  aliquem  viuinum  absen- 
tem,  sive  nollum  oominaverit;  qui  præest  Dnmni,  in  qna  roorteiii  obiit 
Generalis.  vel  qui  vicinlor  esset,  si  io  nulle  Domo  SocÎKtatis  moreretar, 
curabit  ftvtiin  mitti,  qui  cerliores  facial  Professos  virinos,  ut  ad  Vica» 
rium  conititnendum  (ut  dietnm  est)  qui  gérât  vices  Generali.v,  donec 
Üle  electus  fuei  it,  coogregentur,  vel  ad  eum  agooscendum,  quem  con- 
stabil  elicium  es  e. 
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en  désignait  quelques  autres  ; ou  si  le  Provincial  jugeait  que 
quelques  autres  dussent  venir  aussi,  il  en  sera  de  même  pour 
ceux-ci  que  pour  les  autres.  Mais  si  le  Provincial  en  élit  plus 
de  trois,  il  ne  faut  pas  qu’il  ajoute  plus  de  deux  membres; 
chaque  province  ne  doit  pas  en  fournir  plus  de  cinq  en  tout. 

2.  Chacun  des  Profès  qui  assisteront  à l’Assemblée  aura 
une  voix  ; le  Général  seul  en  a deux.  S’il  y a égalité,  le 
Provincial  l’emportera  ; et  s’il  y a égalité  , même  parmi 
les  Provinciaux,  l’avis  auquel  se  sera  rangé  le  Général,  ou, 
s’il  est  mort,  son  Vicaire  l’emportera.  Car,  comme  le  secours 
de  la  grâce  Divine  est  plus  nécessaire  à ceux-ci  qu’aux  autres 
membres,  à cause  delà  charge  qu’ils  remplissent,  il  est  à es- 
pérer que  le  Seigneur  la  leur  dispensera  plus  abondamment, 
afln  qu’ils  pensent  et  disent  des  choses  qui  le  gloriQent. 


CHAPITRE  IV. 

A qui  appartient  de  convoquer  l’Assemblée  générale. 

t.  Lorsque  la  Société  doit  s’assembler  pour  élire  un  nou- 
veau Général,  qui  succède  à celui  qui  est  mort,  un  des  Pro- 
fès (a)  que  le  Général,  avant  sa  mort,  aura  nommé  son  Yi- 

envoyer  leur  8uffrage  par  écrit , cepeodant,  si  l’alTaire  leur  est  comnm- 
Diquée,  ils  transmettront  leur  avis  par  écrit;  et  ceux  qui  vieodroot, 
diront  à l’Asseniblée  générale  quel  est  l’avis  des  autres. 

(a)  S'il  n'y  avait  auprès  du  Général  aucun  Profès,  il  en  nommerait 
lui-méme  quelques-uns  des  plus  voisius,  et  tout  se  passera  de  la  même 
manière.  Si  cependant,  prévenu  par  la  mort  ou  par  la  maLidie,  qui,  re- 
lativement à cet  objet,  doit  être  regardée  comme  la  mort  ellc-niéme,  il 
n’a  pas  nommé  de  Vicaire,  les  Profès  qui  seront  auprès  de  lui  (quoique 
dans  uu  lieu  différent,  mais  voisin)  éliront  un  Vicaire  à la  majorité  des 
suffragis.  Et  soit  que  le  Général  ait  élu  un  voisio  absent,  soit  qu’il  n’ait 
élu  personne,  le  Supérieur  de  lu  Maison  où  sera  mort  le  Général,  ou 
qui  se  trouvera  le  plus  voisin,  s'il  ne  meurt  pas  dans  une  Maison  appar- 
tenant à la  Société,  fera  aussitôt  avertir  les  Profès  voisins,  afin  qu’ils 
s’assemblent,  comme  il  a été  dit,  pour  établir  un  Vicaire  qui  remplisse 
le  rôle  de  Général,  jusqu’à  ce  que  rriectioiiait  lieu,  on  pour  reconnaître 
celui  qu'on  saura  sûrement  avoir  été  oommé  par  le  Général. 
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naverit,  alios  cerliores  faciendos  curabit.  Hic  autem  Vicarius 
(ut  plurimum)  unus  ex  iis  erit,  qui  adesse  Præposito,  et  ip- 
sum juvare  soliti  sunt , vel  certe  ex  iis  qui  proxime  degunt. 
Hujus  orficium  erit  Societatem  ad  electionem  Præpositi  fa- 
ciendam,  præscripto  tempore  et  loco,  quo  convenire  oporteat, 
convocare. 

2.  Quando  non  ad  electionem  Generalis  congregatur  Socie- 
tas,  in  aliis  eventibus  Præpositus  Generalis  eam  convocabit; 
præterquam  in  illis,  qui  in  Nona  Parte  exprimentur  : et  non 
congregabit  fréquenter  Societatem,  ut  dictum  est,  nisi  rerum 
agendarum  nécessitas  urgeret.  Sed  cum  generalis  Congrega- 
tio  ad  electionem  Præpositi  convocata,  eum  jam  elegerit, 
deinde  de  rebus  aliis  gravioribus,  quam  ut  a General!  et  iis 
qui  cum  ipso  agunt,  dccidi  debcant,  tractari  poterit. 


CAPUT  V. 

De  loco,  cl  tempore,  el  modo  Congregandi. 

1.  Locus,  quo  conveniet  Societas  ad  Generalis  electionem, 
videbitur  ordinarie  Curia  Summi  Pontificis  esse  debere,  ubi 
plurimum  erit  ipsiiis  Generalis  residentia  ; nisi  Societas  ex 
composifo,  conveniendum  esse  in  alium  locum,  qui  commo- 
dior  omnibus  futurus  essct,  statueret  : ut  si  quis  in  confinio 
divcrsarum  proYinciarum , in  quibus  manet  Societas,  esset 
constitutus , vel  alius  qui  magis  accommodus  videretur.  Si 
Præpositus  Generalis  est  qui  Societatem  ad  alia  negotiacon- 
gregat,  ejus  erit  eligere  ac  designare  locum  quem  in  Domino 
aptiorcm  judicaverit. 

2.  Spalium  temporis,  quod  cogendæ  Socletati  tribuetur, 
ubi  de  elcctionej  Generalis  agendum  est,  quinque  aut^sex 
mcnsium  erit,  a tempore,  quo  litteræ  quæ  de  bac  re  commo- 
nefacicnt,  scriplæ  fuerint.  Prorogari  tamen  id  tempus  poterit, 
cum  nécessitas  postulavcrit.  Gum  vero  alias  ob  causas  fuerit 
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Caire  dans  cette  occurrence,  prendra  soin  d’avertir  les  autres 
membres.  Ce  Vicaire,  autant  que  possible,  sera  l’un  de  ceux 
qui  avaient  1 habitude  de  demeurer  auprès  du  Général  et  de 
le  seconder,  ou  tout  au  moins  un  de  ceux  qui  résident  dans 
le  lieu  le  plus  voisin  de  lui.  C’est  lui  qui  devra  convoquer  la 
Société,  pour  une  époque  et  un  lieu  déterminé  pour  faire 
l’élection  d’un  général. 

2.  Dans  les  autres  circonstances,  quand  il  ne  s’agira  pas 
de  l’élection  d’un  général,  c’est  le  Général  lui-même  qui  con- 
voquera l’Assemblée  ; nous  ne  parlons  pas  ici  des  circonstan- 
ces prévues  dans  la  Neuvième  Partie.  Le  Général,  comme  il  a 
été  dit,  convoquera  rarement  la  Société,  et  seulement  quand 
la  nécessité  d’agir  le  commandera.  Mais,  lorsque  l’Assemblée 
générale,  convoquée  pour  l’élection  d'un  Général,  aura  fait 
cette  élection,  elle  pourra  traiter  ensuite  d’autres  choses  qui 
seraient  trop  importantes  pour  être  laissées  à la  décision  du 
Général  et  de  ceux  qui  demeurent  auprès  de  lui. 


CHAPITRE  V. 

Du  lieu,  du  temps,  du  mode  d' Assemblée. 

1.  Le  lieu  où  la  Société  doit  s’assembler  pour  l’élection  du 
Général  paraît  ordinairement  devoir  être  la  cour  du  Souve- 
rain Pontife,  où,  le  plus  souvent,  sera  la  résidence  du  Général 
lui-même  ; à moins  que  la  Société,  à dessein,  ne  décide  qu’on 
doive  se  rassembler  dans  un  autre  lieu,  plus  commode  pour 
tous  les  membres,  comme,  par  exemple,  sur  la  frontière 
commune  de  plusieurs  provinces  dans  lesquelles  la  Société  est 
répandue,  ou  dans  quelque  autre  endroit  qui  paraîtrait  plus 
commode.  Si  c’est  le  Général  qui  convoque  la  Société  pour 
d’autres  affaires,  c’est  lui  qui  devra  choisir  et  désigner  le  lieu 
qui  lui  semblera  le  plus  convenable  dans  le  Seigneur. 

2.  L’espace  de  temps  qu’on  doit  accorder  pour  que  la  So- 
ciété s’assemble,  est  de  cinq  ou  six  mois,  lorsqu'il  s’agit  de  l’é- 
lection d’un  Général,  à partir  du  jour  où  les  lettres  d’avis 
ont  été  écrites.  Cependant  ce  temps  pourra  se  prolonger  lors- 
que la  nécessité  le  réclamera.  Mais  quand  la  Société  s’assem- 


Digitized  by  Google 


358  CONSTITUTIONS  DES  JÉSUITES, 

congreganda,  Generalis  Præposilus  pro  suo  arbitralu  tempus 
dosignabit. 

8.  Modus  in  congreganda  Societato  servandus  hic  erit:  ut 
illc,  cujus  est  hoc  muniis,  confestim  variis  \iis  Provinciales, 
et  si  qui  ex  Professis  sigillatim  convocandi  essent,  adscripta 
(quantum  sat  esse  ipsi  videbitur)  causa,  loco.et  temporecon- 
ventus  habendi,  certiores  faciat  ; admonens  quoquc  ut  ubi- 
que  Missæ  celebrentur  et  orationes  fiant  .pro  felici  Præpositi 
electione.  Unusquisque  autem  Provincialium  ( si  ipsi  soli  eli- 
gcndi  potestatem  non  habuerint)  Professosqui  in  ipsius  prc- 
vincia  versantur,  Redores  quoque,  et  Locales  Præpositos 
qui  veniro  possint,  convocabit.  Ubi  vero  ad  Congregationem 
provincialem  convcnerint,  qui  commode  potuerint,  eligent 
pluribus  suffragiis  (Provincialis  sententia  pro  duobus-sufl'ra- 
giis  numerata)  eos  qui  ad  generalem  Congregationem  venient, 
qui  esse  ii  debebunt,  quos  magis  expédiât  Congregationi  in- 
téressé, et  quorum  absentia  minus  detrimenti  Provinciæ  sit 
allatura.  Ipsi  vero,  quam  primum  poterunt,  ad  constilutum 
locum,  relictis  in  suis  provinciis  Yicariis,  et  rebus  omnibus 
bene  compositis,  proficiscentur. 

4.  Curabunt  præterea  Superiores  ut  omnes  qui  sub  Obe- 
dientia  Societatis  vivunt,  quotidic  in  orationibus,  et  in  Mis- 
sarum  sacrificiis  plurimum  Domino  commendent  eos,  qui  ad 
generalem  Congregationem  se  conferunt;  et  simul,  ut  quid- 
quid  in  ea  transigetur,  ad  majus  obsequium,  et  laudem  et 
gloriam  Divin!  nominis  cédât. 


CAPUT  VI. 

De  modo  delibcralioms  cum  de  electione  Generalis  agilur.  , 


1.  Si  conventus  indictus  est  ad  novi  Præpositi,  qui  in  de- 
mortui  locum  succédât,  electionem,  simul  atquc  convene- 
rint , Vicarius  Generalis , quatuor  dies  ante  Præpositi  futuri 
electionem , de  eadem  omnes  colloquatur  : horteturque  ad 
eam,  prout  ad  majus  Dei  obsequium,  etbonam  Societatis  gu- 
bernationem  convenit,  faciendam.  Et  præter  hunediem,  très 
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blera  pour  d’autres  circonstances,  le  Général  désignera  l’épo- 
que à son  gré. 

3.  Le  mode  qu’il  faut  suivre  pour  assembler  la  Société  est 
celui-ci  : celui  qui  en  est  chargé  avertira  aussitôt  par  diffé- 
rents moyens  les  Provinciaux  et  ceux  des  Profès  qui  devront 
être  convoqués  séparément,  en  leur  marquant  (autant  qu’il 
le  jugera  convenable  ) la  cause',  le  lieu,  le  temps  de  l’Assem- 
blée ; les  avertissant  aussi  qu’ils  aient  à faire  célébrer  par- 
tout des  messes  et  faire  dire  des  prières  pour  une  heureuse 
élection.  Chacun  des  Provinciaux  (s’ils  n’ont  pas  seuls  pou- 
voir d’élire)  convoquera  les  Profès  qui  se  trouveront  dans  sa 
province,  les  Recteurs  et  les  Supérieurs  Locaux  qui  pourront 
venir.  Dès  que  tous  ceux  qui  le  peuvent  commodément  se  se- 
ront assemblés  pour  l’élection  Provinciale,  ils  éliront  à la  ma- 
jorité (en  comptant  pour  deux  la  voix  du  Provincial)  ceux 
qui  doivent  aller  à l’Assemblée  générale  ; qu’ils  choisissent 
ceux  dont  la  présence  doit  être  le  plus  utile  à l’Assemblée,  et 
l'absence  le  moins  nuisible  à la  Province.  Ils  partiront  aussi- 
tôt que  possible  pour  le  lieu  fixé,  laissant  des 'Vicaires  dans  les 
Provinces,  et  après  avoir  tout  réglé. 

4.  Les  Supérieurs  veilleront  en  outre  à ce  que  tous  ceux 
qui  vivent  sous  la  règle  de  la  Société  recommandent  chaque 
jour  au  Seigneur  dans  les  prières  et  les  messes  ceux  qui  se 
rendent  à l’Assemblée  générale,  et  aussi  à ce  que  tout  ce  qui 
sera  décidé  dans  cette  Assemblée  soit  utile  au  service  de  Dieu 
et  à la  gloire  de  son  saint  nom. 


CHAPITRE  VI. 

Dm  mode  de  délibération  lorsqu’il  s’agü  de  l'élection 
du  Général. 

t.  Si  l’Assemblée  est  convoquée  pour  l’élection  d’un  nou- 
veau Général  qui  remplace  celui  qui  est  mort,  dès  que  les 
membres  se  seront  réunis,  le  Vicaire  Général,  quatre  jours 
avant  l’élection,  leur  adressera  un  entretien  sur  cette  élection, 
et  les  exhortera  à la  faire  pour  le  service  de  Dieu  et  le  bon 
gouvernement  de  la  Société.  Outre  cette  journée,  ils  auront 
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sequentcs  habebiuit,  ut  se  Deo  comuuMident , mcliusque  con- 
sidèrent. quisnam  ex  universa  Societate  ad  bujusmodi  curam 
maxime  idoneiissit  fnliirus;  informationem  capientes  ab  eis 
qui  eam  bene  dare  poterunt,  donec  tamen  ingrediantur  lo- 
cum  electionis,  et  in  eum  includantur,  non  definiant  apud  se 
qiicm  siiit  electuri. 

2.  Hoc  medio  tempore,  unusquisque,  siib  pœna  excommu- 
nicationis  latæ  sententiæ , teneatur  Vicario  manifestare , vel 
alicui  ex  antiquioribus  Professis  (qui  cum  Vicario  conferet  ) 
si  sciret  aliquem  boc  munus  affectasse,  vel  etiam  tune  affec- 
tare,  directe  aut  indirecte  id  procurando,  vel  signo  aliquo  id 
declarando.  Qui  autem  de  ambitione  bujusmodi  convictus  es- 
set,  activo  et  passive  suffragio  privetur,  ut  infaabilis  ad  eli- 
gendum  alium,  et  ut  ipso  eligatur  {a)  , nec  in  eam  Congrega- 
tionem,  nec  in  aliam  uiiquam  admitti  possit. 

S.  Ipso  die  electionis,  qui  bos  très  dies consequetur,  cele- 
bret  aliquis  Missam  de  Spiritu  Sancto,  quain  omnes  audiant , 
ac  in  cadem  Sanctissimum  Cbristi  corpus  sumant. 

i.  Postmodum  ad  campanæ  pulsum,  qui  suffragium  ba- 


(a)  Ut  suffi  aijio  privari  quis  pnssit  ut  inhahilis,  qnod  de  ambitione 
hiijusmodi  nutatus  psset,  oporterel  clare  testimoniis  convictum  esse. 
Tel  aliui|ui,  qiiautum  satii  est,  de  verilale  eoriiin  qtiæ  objecta  sunt, 
cooslarc;  quaconiqiic  ratione  id  coiistare  posset  SeJ  cum  probstlonea 
suspiciiinem  tanlum  valde  pro  labilem,  sed  non  fldem  crrlam  facerent, 
Î8  non  erit  ad  ( lectionein  idnneus;  et  qnæsita  aliqua  occasioiie  remo- 
vendns  quidem  ab  ea  Congrepationo  ; sed  suffragii  jure  lanquam  inha- 
bilis  privandus  non  erit.  Nec  suspicio  evulganda  er'.t,  et  muUo  minus, 
si  su  picio  prob'ibilis  non  esse  deprebenieretur  : tune  enim  nulla  ra- 
tione  iJ  nocere  debebit  ei,  qui  non  juste  nolalus  fuerit;  ncc  desiiiet 
Congregalioai  intéressé,  et  suffragii  jns,  sicut  alii , babere.  M qtiem 
perlinet  hoc  judicare,  Vicarius  est  tribus  aliis  ex  antiquioribus  Pro- 
fessis vocalis  : et  ondtmiialio  iu  ininimuni  tribus  sulTragiis  Oeri  debet. 
Qui  autem  aliter,  atque  in  auimo  sentiret,  seuteotiam  diceret , ipso 
facto  excommunicaiionem  incuri  e*. 

Si  ipsemet  Vicarius,  vel  aliquis  ex  an  iquioribus  no'.aretur;  semper 
quatuor  ex  iis,  qui  prius  Profesnionem  einiseruiit,  judicabunl  ; exclusu 
eo,  qui  notaliis  est;  et  e iruiii  quisque,  ad  cujus  aures  bujusmodi  infa- 
mia  porveuire!,  rcliqno}  vocet,  ut  de  ea  cogms?atur. 
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les  trois  suivantes  pour  se  recommander  à Dieu,  et  mieux 
considérer  lequel  de  tous  les  membres  est  mieux  fait  pour 
une  pareille  cliarge;  ils  prendront  des  informations  auprès 
de  ceux  qui  pourront  le  mieux  leur  en  donner;  mais,  jus- 
qu’au jour  où  ils  entreront  dans  le  lieu  de  l’élection  et  où 
on  les  y enfermera,  ils  ne  doivent  pas  déterminer  en  eux- 
mémes  à qui  ils  donneront  leur  voix. 

2.  Pendant  cet  intervalle,  que  chacun,  sous  peine  d’excom- 
munication la(œ  serUenliœ,  soit  tenu  de  déclarer  au  Vicaire, 
ou  à quelqu’un  des  plus  anciens  Profès  (qui  en  conférera  avec 
le  Vicaire),  s’il  a appris  que  quelque  membre  ait  brigué  ou 
brigue  la  dignité  de  Général,  en  intriguant  directement  ou 
indirectement,  ou  en  manifestant  ses  désirs  par  quelque  signe. 
Celui  qui  sera  convaincu  de  pareille  brigue  sera  privé  de 
tout  suffrage,  actif  et  passif,  comme  inbabilc  à en  élire  un 
autre,  et  à être  élu  lui-même  (a),  et  il  ne  pourra  être  jamais 
admis  ni  dans  cette  assemblée  ni  dans  aucune  autre. 

3.  Le  jour  de  l'élection,  qui  suivra  ces  trois  journées,  quel- 
qu’un de  la  Société  célébrera  la  Messe  du  Saint-Esprit  ; tous 
les  membres  l’entendront  et  y recevront  le  corps  sacré 
do  J.-C. 

4.  Ensuite,  au  son  de  la  cloche,  ceux  qui  ont  droit  de  suf- 


(a)  Pour  qu’on  pût  prirer  ainsi  quelqu'un  de  son  suffrage  couime 
inhibile,  aprèi  l'avoir  accusé  de  pareille  brigue,  il  faudrjit  que  les  accu- 
sations fussent  nettement  pro  ivées,  soit  par  témoignages,  soit  par  quel- 
que autre  miyen.  Dans  le  cas  où  les  preuves  ne  feraient  qu’amener  un 
soupçon  d'une  grande  probabilité  sans  apporter  la  certitude,  le  membre 
soupçonné  ne  pourrait  être  élu,  et  il  faudrait,  en  cherchant  un  autre 
prétexte,  l'éluiguer  de  celte  Assemb'ée,  sans  le  priver  de  son  droit  de 
suffrage  comme  inhabile.  II  ne  faudra  pas  non  plus  que  le  soupçon  soit 
divnLué;  encore  moins^  si  l'on  ne  peut  pas  meme  arriver  à la  probabi- 
lité: car  alors  il  ne  faut  pas  qu'un  membre  pu!s^e  souffrir  en  quelque 
chose  d'une  accusation  fausse;  et  l'accùsé  ne  ces.era  pas  d'asôster  à 
l'Assemblée,  et  d'avoir  droit  de 'suffrage  comme  les  autres.  El  celui  qui 
donnerait  un  avis  contraire  à sa  conscience  encourrait  par  le  fait  même 
l'excommunication. 

Si  le  Vicaire  lui-même,  ou  quelqu'un  des  plus  anciens  était  accusé,  le 
jugement  appartiendrait  toujours  à quatre  des  plus  anciens  Profès  ; cha- 
cun de  aux  aux  oreilles  desquelles  le  bruit  de  cette  bo.itc  arriverait,  C03- 
Toqiierait  les  autres  pour  cunuaitra  de  cette  affaire. 

29. 
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bcnt  {b),  ad  iocum  Congregationis  vocentur  : et  unus  eorum 
concionem  babeat  qua  in  genere  (nullo  date  signe,  quo  par- 
ticularis  aliqua  persona  signiHcetur)  ad  electionem  ejus  Præ- 
positi,  qui  ad  raajus  Dei  obsequium  conveniat,  exhortetur.  Et 
poslquam  bymnum  ilium  simul  dixerint  : Veni  Creator  Spiri- 
tui,  etc.,  in  prædictum  locum  Congregationis,  ab  aliquo  ex 
Præpositis,  vel  Rectoribus , vel  aliquo  quopiam  de  Societate, 
cui  id  ofQcii  in  Domo  Congregationis  commissum  fuerit , in- 
cludantur  , ita  ut  nec  inde  egredi,  nec  eis  aliquid  ad  victum, 
præter  panem  et  aquam,  dari  possit,  donec  Prœpositum  Ge« 
neralem  elegerint. 

5.  Quod  si  omnes , communi  inspiratione , non  expectato 
ordine  suffragiorum,  quempiam  eligerent , ille  sit  Præpositus 
Genèralis.  Omnem  enim  ordinem  et  eligendi  formulam,  Spi- 
ritus  Sanctus,  qui  ad  bujusmodi  electionem  eos  movit,  facile 
supplet. 

6.  Quando  eo  modo  non  peragetur  electio,  formula  quæ 
sequitur  erit  observanda.  In  primis,  quisque  seorsim  orabit 
Deum  ; et  cum  nullo  alio  loquendo  (c),  in  Creatoris  sul  ac  Do- 
mini  conspectu,  ex  iis,  quæ  prius  intellcxit,  apud  se  statuct, 
quem  sit  electurus  : et  in  charta  scribet  nomen  pcrsonæ,.. 
quam  eligit  in  Præpositum  Generalem,  et  suum  subscribet; 
et  ad  boc,  spatium  unius  boræ  ad  summum  præfîgatur. 
Deinde  ad  sedes  suas  omnes  conveniant,  et  Yicarius  cum  Se- 
cretario  ad  hoc  ipsum  inter  Professes  electo,  et  alio  tertio, 
qui  eis  assistât  (d),  exsurgens  a sede,  protestetur  nolle  se  ad- 
mittere  quemquam , nec  excludere , quem  non  debeat.  Det 


(b)  Quuurrragium babeat, ProfessiquataorVoioram  damtaxaterunt, 
nt  diclum  eit,  si  quidem  4e  electione  Generalis  agitur  ; quamsis  cure- 
tur,  ut  et  alii  coDTeniaat,  ad  tn''jarem  rerum  cogaitionem  bebeadam  si 
opiis  fuerit;  et  ad  agrnduin,  post  electionem  Generalis,  aliis  de  rebus, 
in  qiiibus  Rectores  et  Præposili  Locales  (si  Professionem  trium  Votorum 
emsernnt,  vel  Coadjutores  formati  sunt)  qui  vocandi  ernnt,  suffra* 
giijin  (ut  superius  diximus)  babebunt. 

(c)  Servabiint  omm  s silentiiim  in  loco  inclusionis  ; ita  ut  unus  cum 
alio  non  colloqualur  in  iis,  qnae  ad  eleclionena  pertinent  (niiiquid  esset, 
quod  nect'ssarium  videretnr,  et  iJ  quidem  coruiii  omnibus  diceedum 
esseï)  <ionec  Generalis  sit  electus. 

{d)  Anteqiiam  ingrediantur  in  locum  electioni  destinatum,  in  spatlo 
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frage  [b)  seront  appelés  au  lieu  de  l’Assemblée  : l’un  d’eux 
fera  une  allocution  dans  laquelle  il  exhortera  en  général 
(sans  aucune  marque  qui  désigne  une  personne  particulière) 
à élire  le  Général  le  plus  utile  au  service  de  Dieu  ; et.  après 
qu’ils  auront,  tous  ensemble,  récité  l’hymne  : Yeni  Creator 
Splriiut,  etc.,  l’un  des  Supérieurs  , ou  des  Recteurs,  ou  un 
membre  quelconque  de  la  Société,  qu’on  aura  chargé  de  cet 
office  dans  la  Maison  de  l’Assemblée,  les  enfermera  dans  la 
salle  désignée,  de  telle  sorte  qu’ils  ne  puissent  ni  sortir,  ni 
recevoir  autre  chose  pour  leur  nourriture  que  du  pain  et  de 
l’eau,  jusqu’à  ce  qu'ils  aient  élu  un  Général. 

3.  Si  l'Assemblée,  d’une  commune  inspiration  et  sans  at- 
tendre les  suffrages,  désigne  tout  entière  un  même  membre, 
que  celui-là  soit  Général  ; car  le  Saint-Esprit,  qui  les  a ex- 
cités à une  telle  action,  supplée  aisément  à tout  ordre  et  à 
toute  formule. 

Quand  l’élection  n’aura  pas  lieu  de  cette  manière , voici 
la  forme  qu’il  faudra  observer  : d’abord,  que  chacun  à part 
prie  Dieu , et  que,  sans  parler  à personne  (c),  en  présence  de 
son  Créateur  et  de  son  Seigneur,  il  décide  en  soi,  d’après  les 
connaissances  qu’il  a acquises  auparavant,  à qui  il  donnera 
sa  voix;  qu’il  écrive  sur  un  papier  le  nom  dé  cette  personne 
qu’il  veut  élire  Général , et  qu’il  mette  en  bas  son  propre 
nom;  on  aura  une  heure  au  plus  pour  faire  ce  choix.  Puis, 
que  tous  les  membres  aillent  reprendre  leurs  places  : que  le 
Vicaire  alors,  avec  le  Secrétaire  élu  à cet  effet  parmi  les 
Profès,  et  un  troisième  membre  qui  les  assiste  (d),se  lève  de 


(5)  Ceiii  qui  anront  droit  de  suffrage  seront  les  Pro'ès  des  quatre 
Vœux  seulenu-nt,  comme  il  a été  dit,  s'il  s'agit  de  l'élection  d’iia  Général  i 
on  veillera  pourtant  a ce  que  les  autres  aussi  se  rassemblent.  Par  là  ils 
acquerront  une  connaissance  plus  exacte  des  affôi  e<  dont  il  s'agit,  s'ils 
en  ont  besoin,  et  ensuite  ils  pourront  s’occuper  des  autres  affaires  dans 
lesquelles  les  Rect  urs  et  le<  Supérieurs  locaux  qu'il  faudra  ci)nToquer 
ont  fait  profusion  des  trois  Vœux,  on  s'ils  sont  Coadjuteurs  formés,  au- 
ront, comme  nous  l'avons  dit,  droit  de  suffrage. 

(c)  Tout  le  monde  gardera  le  silence  dans  le  lien  d'Assemb'éc;  per- 
sonne ne  s'enire'iendra  avec  son  voisin  de  ce  qui  regarde  l'élect’oa 
(à  moins  qn  il  n'y  eût  qiie'qne  néee^silé,  et  encore,  dans  ce  cas-U  même, 
il  faudra  parler  publiquement),  ju'qu'à  ce  que  le  Général  suit  élu. 

(d)  Avant  d'entrer  dans  le  lieu  où  se  fera  l'élection,  pendant  ces  quatre 


i “ 
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antcm  omnibus  absolutionem  goneralom  ab  omnibus  censu- 
ris{p);  ad  hunccanonicæ  olectionis  effectum.  Postmodum  in- 
vocala  Spiritus  Sancti  gratia,  acccdatcum  siiissociisad  men- 
sam  in  incdio  positam  : et  ipsimet  très  pritdicti,  mutuosuf- 
fragia  sua  alius  ab  alio  pétant  : et  juret  unusquisque,  priiis- 
quam  det,  quod  ciim  nominat,  quem  sentit  in  Domino  ad  hoc 
munus  magis  idoneum  (f)  : et  suffragia  in  manibiis  Secretarii 
simul  serventur  ; deinde  a quolibet  eorum,  qui  in  Congrega- 
tione  sunt,  seorsum,  sed  tamen  coram  aliis,  proprium  sufTra- 
gium  scripto  contentum  postulent  : quod,  prævio  eodem  jura- 
merito,  eisdem  dabit  unusquisque.  Deinde  in  medio  omnium 
.Secretarius  suffragia,  electum  solummodo  nominando,  pro- 
mulgabit  : ac  demum  uno  suffragiorum  numéro  cum  alio 
collato.qui  plus  quam  mediam  partem  suffragiorum  habüerit, 
sit  Præpositus  Generalis  ; et  ita  qui  prius  eum  nominavit,  vel 
Vicarius  percunctetur  alios,  an  suum  consensum  ei  præstenl, 
quem  major  pars  elegit , et  utcumque  respondeant , formabit 
decretum  electionis,  dicendo  : In  nomine  Patris,  et  Filii , et 
Spiritus  Sancti;  Ego  N.  nomine  meo,  et  omnium  idem  sen- 
tientium,  eligo  N.  in  Præpositum  Generalem  Societatis  Jesu. 
Quo  peracto , statim  omnes  ad  reverentiam  ei  exbibendam 


quatuor  i lorum  dierum  congregati  omnes,  q li  in  loco  Congregationis 
Professi  inveuieotur,  Secretarium  et  Assisteutein  eiigent  : ac  qoilihet. 
quem  nominet  scriptum  dabit;  et  publiée  Vicarius,  cum  duobus  ex  Pro- 
fessis  auliquioribus,  videbit,  qiiis  plura  babcat  suffragia,  et  ubi  paritas 
ess(t,  très  ipû  suffragia  sua  fereut  : et  qui  duo  bal)ueriot  ex  eis,  Secre- 
tarius  et  Asûstcus  erunt. 

(e)  AbsoUit  ab  omuib  is  censuris,  quas  non  iocurrissent  propter  de- 
fcctus  ad  bauc  ilectionem  porlioeutes. 

{f)  Formul  I Juraoaeuti  hæc  esse  poterit  : Tcstcm  inroco,  cum  omni 
revercutia,  Jesuiii  Cbrisfum,  qui  sapieiitia  est  æterna,  quod  Ego  N.  itium 
eligo,  et  noniino  in  Præpositum  Generalem  Societatis  Jesu,  quem  sentio 
ad  boc  onus  ferenduin  aptissimum.  Itaque  duo  jurât;  unum,  quod 
suum  nomeii  poni’,  ut  personæ  eli^entis;  alierura,  quoi  ponit  nomen 
illius,  quem  magis  idoneurn  judicat,  ut  persunæ  eleetæ  : et  tuucsuffra- 
giuiii  smiin  scriptum  d.-ibit.  Et  banc  Jurara  uiti  formu'am  quisqne  scrip* 
tam  baf>eat  exterius,  iu  cadem  cbarla  sui  stifiragii,  et  eam  légat  alta 
voce,  cum  sufTragium  dat  tribus  drsignrtis.  Locus  autcm  ubi  quisqua 
seorsum  et  coram  omnibus  sunm  dat  suffragium,  mensa  ei  it  in  medio 
constilula,  ubi  Vicarius  est  cum  suis  Assisteutibus. 
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ga  place,  et  proteste  qu’il  no  veut  pas  ailmettrc  ni  exclure  ce- 
lui qu’il  devra  exclure  ou  admettre.  Qu’il  donne  à tous  l’ab- 
solution générale  de  toutes  censures  (c)  pour  que  cette  élec- 
tion ait  son  effet  d’après  les  canons-  Puis,  après  avoir  invoqué 
la  grâce  du  Saint-Esprit,  qu’il  s’approche  avec  ses  assistants 
de  la  table  posée  dans  le  milieu  : que  tous  trois  ils  se  deman- 
dent mutuellement  leurs  suffrages,  et  que  chacun  jure,  avant 
de  le  donner,  qu’il  nomme  celui  qu'il  croit  selon  le  Seigneur  le 
plus  propre  à cette  charge  {f)  ; que  ces  suffrages  restent  en 
même  temps  entre  les  mains  du  Secrétaire  ; puis,  que  quel- 
qu’un des  membres  de  l’Assemblée  demande  à chacun  en 
particulier,  mais  en  présence  des  autres,  son  propre  suffrage 
qu’il  a écrit,  et  qu’il  le  donne  après  le  serment.  Ensuite  le 
Secrétaire,  au  milieu  de  l’Assemblée,  promulguera  les  suf- 
frages en  nommant  seulement  celui  qui  est  désigné;  enfin, 
l’on  comparera  ensemble  les  différentes  quantités  de  voix,  et 
celui  qui  aura  réuni  plus  de  la  moitié  des  suffrages  sera  élu 
Général.  Celui  qui  aura  proclamé  son  nom,  ou  bien  le  Vicaire 
demandera  aux  autres  s’ils  donnent  leurs  voix  à celui  que  la 
majorité  a élu  ; et,  quelle  que  soit  leur  réponse,  il  fera  le  dé- 
cret d’élection,  en  disant  : .Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 


joiin,  tous  les  Proffcs  qui  se  Imuveront  psi  mi  les  membres  assemblés 
éliront  un  Secrétaire  et  un  As-islant;  cbarun  mettra  par  écrit  le  nom 
de  celui  qu’il  nommera,  et  le  Vicaire,  aut  )cur  de  tous,  assisté  de  deux 
des  plus  anciens  Prufes,  verra  qui  a réuni  le  p'us  de  sulfrapes  ; s'il  y a 
égalité,  eux  trois  porteront  leurs  suffr.nges  : et  rc.ix  qui  auront  eu  la 
voix  de  deux  d’entre  eux  te  ont  Secrétaire  et  Assistant. 

(e)  Il  absout  de  toutes  les  censures,  excepté  de  celles  qui  auraient  été 
encourues  pour  des  défauts  concernsnt  l’éleciion  préseiile. 

if)  La  formule  du  Serme.it  pourra  être  celle  ci  : Je  prends  h lé  i oiu, 
avec  tout  respect,  Jésui-Christ,  qui  e»t  la  sagose  éternelle,  que  Moi  N, 
j’élis  et  Domine  Général  de  1 1 .Société  de  Jé-us , celui  que  je  crois  le  plug 
capable  de  supporter  ce  fardeau.  Ainsi  il  jure  deux  choses  : l'une,  qu’iH 
pose  son  nom,  en  sa  qu  lité  d’électeur,  l’au'.re,  qu'il  pose  le  n ni  de 
celui  qu’il  juge  le  plus  capable,  co  sa  q ialité  d’élu:  et  alors  il  donnera 
soi  siif.'rage  écrit.  Chicu  i ncrir.i  sur  >on  billet  de  suffrage,  rn  dehors, 
cette  même  f.irmule  de  Serment,  et  il  la  lira  fi  haute  «oix  en  donnant  son 
suffrage  aux  tr  >is  raemlires  désigné.^.  Qua.at  .au  lieu  où  cli-icun  eu  parli- 
culier  donnera  en  pré  cnce  de  tous  .son  sur^'age,  ce  sera  sur  u ic  table 
établie  au  niilien,  et  à laque  le  se  tiendra  le  Vie  lire  arec  les  Assistants. 
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accédant  (g),  et  flexo  utroque  genu,  manum  ejus  osculentur. 
Qui  vero  electus  fuerit,  nec  electionem , nec  exhibitam  reve- 
rentiam  ( memor  cujus  nomine  eam  admittere  debet)  recusare 
poterit.  Deiade  simul  omnes  dicaut,  Te  Dedu  laudamue. 


7.  Si  non  fuerit,  qui  amplius,  quam  mediam  partem  suffra- 
giorum  habeat;alia  ratio,  scilicet  compromissionis  ineatiir; 
electis  inter  omnes  tribus,  autqirinque  Electoribus  (qui  nimi- 
rum  ad  id  munus  plura  habuerint  sufTragia  ) (h)  et  quo  major 
horum  trium  vel  quinque  pars  inclinaverit.  ille  sit  Prœposi- 
tus  Generalis  ,*et  promulgetur,  eique  reverentia  exbibetur 
Deü  Nostro  gratiæ  agantur;  ut  superius  dictum  est. 

8.  Post  promulgationem , nulli  integrum  erit,  suffragium 
suum  mutare,  nec  peracta  electione  aliam  tentare  : et  obser- 
vet,  quæ  dicta  sunt,  qui  scbismaticus  ac  ruinæ  Societatis  auc- 
tor  haberi  nolit,  et  in  pœnam  excommunicationis  latæ  sen- 
tentiæ  inciderc  ; aliasque  graves  censuras  subire,  pro  arbitrio 
Societatis  (i);  cui  unio  et  conformitas  omnimodo  ad  Dei 
gloriam  convenit. 


(g)  Incipiente  Vicarlo  eom  Assiilenlibiii  ; vel  (ti  aliquls  eorom  Puerit 
civclus)  duobus  rcliquii , et  gequentur  cæteri. 

(h)  MoHu«  fligendi  hos  Electores  erit,  ut  (cribat  unnsquisqae,  qnot 
seiiliat  eligendos : et  q li  p'ura  habuerint  snffragia,  sint  Electores;  et 
cam  qiiisqiie  scripserit  hujusmodi  Eltctorum  nomina,  jiirabuot  omnes 
in  banc  rormam  : Testpm  invoco  Jesum  Christum,  qui  saplrntia  est 
æterna,  quoil  Eoo  N.  ilium  eligo,  et  nomino  in  Prœposilum  Généra- 
1cm  Sociptatis  Jcgu,'qtiPin  Electores  ad  iJ  conslituli  tiegerint  et  noml- 
naverlt.t. 

4^  (t)  Polerit  Vicirius  cnm  p'uriura  assensu,  sel  qui  electus  fuerit  in 
Præpositiim  Geiieralem,  deccrnere  censuras  qiiœ  convenire  in  Domino 
videbuutur. 


Digitized  by  Google 


HCmÈHE  PARTIE.  3.47 

Sainl-Esprit,  Moi,  N.  en  mon  nom,  et  au  nom  de  tous  les 
membres  de  la  Société,  qui  pensent  comme  moi,  j’élis  N. 
Général  de  la  Société  de  Jésus.  Cela  fait,  tous  les  membres 
s’approcheront  pour  lui  rendre  respect  (gi),  et,  fléchissant  les 
deux  genoux,  ils  lui  baiseront  la  main.  Celui  qui  aura  été 
élu  ne  pourra  refuser  ni  cette  élection,  ni  ces  témoignages 
de  respect  (se  rappelant  au  nom  de  qui  il  les  doit  recevoir). 
Après  quoi,  tous  ensemble  chanteront  un  TeDeum. 

7.  Si  aucun  membre  n’a  réuni  plus  de  la  moitié  des  suffrages, 
qu’on  prenne  un  autre  moyen,  un  compromis  : qu'on  élise  entre 
tous,  trois  ou  cinq  Electeurs  {h)  à la  majorité  des  suffrages; 
que  celui  qu’ils  désigneront  par  la  majorité  de  leurs  votes 
soit  Général , que  son  nom  soit  promulgué  ; qu’on  lui  témoi- 
gne respect  et  qu’on  rende  grâce  à Dieu,  comme  il  a été  dit 
plus  haut. 

8.  Après  la  promulgation,  il  ne  sera  permis  à aucun  mem- 
bre de  changer  son  vote,  ni,  une  fois  l’élection  faite,  d’en 
tenter  une  autre  ; et  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  devra  être 
observé  par  quiconque  ne  voudra  point  passer  pour  schisma- 
tique, destructeur  de  la  Société,  encourir  la  peine  d’excom- 
munication latœ  senlenliœ,  subir  d’autres  graves  censures  selon 
le  gré  de  la  Société  (*),  qui  pour  la  glore  de  Dieu  a besoin  de 
voir  régner  l’uriion  et  la  conformité  de  sentiment  entre  ses 
membres. 


{g)  Lo  Vicaire  commencera  avec  les  Asastanis,  on  ( si  l'ua  d’eux  est 
élu)  arec  les  deux  qui  resteront;  les  autres  suirrunt. 

(h)  Le  mode  d'électio  i pour  ces  Electeurs  sera  cetui-ci  : chacun  écrira 
ceux  sur  qui  portera  sou  chois,  et  ceux  qui  réuniront  le  plus  de  suiTrages 
seront  électeurs;  aprèj  que  chacun  aura  aiusi  écrit  les  noms  de  ces  élec- 
t'urs,  tous  jureront  ainsi  : Je  prends  à témoin  Jésui-Cbrist,  qui  est 
In  sagesse  éternelle,  que  Moi,  N.,  j’élis  et  nomme  Général  de  la  Société 
de  Jésus  celui  que  les  électeurs  nommés  à cet  effet  el  ront  et  nomme- 
r.)nt. 

(t)  Le  Vicaire,  de  l'avis  du  plus  grand  nombre,  on  bien  celui  qui  aura  ' 
été  élu  Général,  pourra  prononcer  les  censures  qui  lui  paraîtront  con- 
venir selon  le  Seigneur. 
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CAPUT  \II: 


De  modo  in  dcUberalionibus  Icnendo,  quando  in  Congregalione 
gcncrali  non  de  cledione  PrœposUi,  sed  aliis  de  rebus 
ugilur. 


f I.  Cum  in  Congregatione  non  de  electione  Præpositi,  sed 
aliis  de  rebus  gravibus,  et  ad  statum  Societalis  pertinentibus 
agitur;  incliisio  nccessaria  non  erit  : licet  sitcurandum,  ut 
quam  espeditissime  fieri  poterit,  quæ  tractanda  sunt,  absol- 
vantur.  Sed  quia  ex  prima  et  summa  sapientia  descendat 
oportet  lux  ea,  qua  dijudicari  possit,  quid  statuere  conveniat; 
in  primis  Missarum  Sacrificia  olTerentur  ; fietque  oratio  in 
locü  Congregationis , et  aliis  partibus  Socictatis , per  totum 
illud  terapus,  quod  congregantur,  etquo  tractantur  res  in  eo 
conventu  desiniendæ,  ad  graliam  impetrandam,  ut  omnia  ad 
tnajorem  Dei  gloriam  constituantur. 

2.  Deindo  semel,  aut  sæpius  omnibus  congregatis,  Præpo- 
silus  Generalis  , deinde  Provinciales  (a),  Kectores,  aliique  ad 
Congregationera  vocati , quæ  eis  tractanda  videbuntur,  ratio- 
nesque  eorum  quæ  sentiunt  ( postquam  diligenter  omnia  con- 
sidèraverint,  acDeo  et  Domino  Nostro  commendaverint  ) co- 


(a)  Qui  TeDiunt  Provlucialium  loco,  cis  absentibus  codem  ordii  c 
loqucntur.  Hoc  tamen  obsvnabitiir,  ut  aiiiiquisaimus  ex  Professis  cu- 
jusvis  Piovinciæ,  qui  Proviucialis  sit,  Tel  luco  Piovincialit  veniet,  dient 
priiTiiis  ; et  eum  sequentur  reliqui  ouinrs  ejusdem  ProvinHæ,  juxla  an- 
tiqiiitatem  Pn  fessiouis  vd  Votorum,  quæ  Co^djotnres  spiritualts  eiuit- 
tiint.  Postea  inter  rellquos  Provinciales,  qui  fuerit  autiqiiior,  et  cum  co 
reliqui  ex.  eadem  Provincia.  Post  htijusmrdi  sequentur,  si  alii  fiierint, 
qui  sub  iiul  o ProTinciati  sint , vtl  cxli’a  ordiu:n)  sint  vocati  ; qui  e;iaui 
ocüine  aulii^u  titis  dueiit. 
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CHAPITRE  YII. 


Du  mode  à suivre  dans  les  délibérations  de  l' Assemblée,  quand  il 
s'agit  d’autres  affaires  que  de  l'élection  d’un  Général. 


1.  Lorsqu’il  s’agira  dans  l’Assemblée,  non  pas  de  l’éleclion 
d'un  Général , mais  d’autres  alfaires  graves  et  importantes 
pour  la  société,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d’en  informer  les 
membres  ; il  faudra  toutefois  veiller  à ce  qu’on  aclicve  le  plus 
promptement  possible  ce  qu’il  y aura  à traiter.  Mais,  parce 
qu’il  faut  que  de  la  première  et  suprême  sagesse  descende  la 
lumière  qui  fasse  reconnaître  les  plus  sages  avis,  le  sacrifice 
de  la  Messe  sera  d’abord  offert;  une  prière  sera  dite  dans  le 
lieu  de  l’Assemblée  et  les  autres  parties  de  la  Société,  pen- 
dant tout  le  temps  que  durera  l’Assemblée  et  la  délibération, 
afin  d’obtenir  la  grâce  que  tout  soit  résolu  à la  plus  grande 
gloire  de  Dieu. 

2.  Puis  le  Général,  et  ensuite  les  Provinciaux  (a),  les  Rec- 
teurs et  autres  membres  convoqués  à l’Assemblée  dans  une 
ou  plusieurs  séances,  exposeront,  brièvement  à tous  les  assis- 
tants ce  qui  leur  semblera  devoir  être  mis  en  délibération,  et 
les  motifs  de  leurs  avis,  après  qu’ils  les  auront  examinés  avec 


(a)  Ceux  qui  viendront  eu  pfice  des  Provinciaux  parleront  aux  mômes 
rangs  pendant  leur  absence,  pn  observera  cependant  un  ordre  tel  que 
le  plus  ancien  Profes  d'une  Province,  s’il  est  Provii  cial,  ou  s'il  remplace 
le  Provincial,  parle  le  premier;  après  lui  viendront  les  autres  de  la 
même  Province,  selon  randenueté  de  la  Profession,  ou  des  Vœux  que 
contractent  lea  Coadjuteurs  spirituels  ; ensuite,  celui  des  autres  Provin- 
ciaux qui  sera  le  plus  ancien,  et  avec  lui  les  autres  de  la  même  Province; 
et  après  eux,  tous  ceux  qui  ne  dépendent  pas  d'un  Provinci.l,  ou  qui 
seront  convoqués  extraordinairement;  ils  suivront  aussi  pour  parler 
l’ordre  d’ancienneté. 
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ram  omnibus  breviter  proponent.  Et  postquam  proposuerint, 
summam  scriptam  in  medio  relinquent  (6)  ; ut  si  qui  velint 
eamlegant;  etquod  ea  de  re  sentiunt,  in  sequenti  Congrega- 
tione  dicant. 

3.  Rébus  agitatis  bine  inde,  in  una  vel  pluribus  Congrega- 
tionibus,  si  nihil  manifeste  in  alteram  partem  constitui  vide- 
retur  ; communi  omnium,  vel  fere  omnium  assensu,  quatuor 
qui  deQniant,  ex  iis  qui  intersunt  conventui,  et  in  eo  jus  ha- 
bent  suffragii,  plurium  sententiis  (quibus  alii  se  stare  velle 
compromittant)  eligantur  : qui  quoties  opus  fuerit,  cum  Præ- 
posito  Generali  congregati,  omnia  ea,  de  quibus  agitur,  déci- 
dent. Quod  si  omnes  ejusdem  sententiæ  non  fuerint;  quo 
verget  major  pars,  id  præferendum,  et  a tota  Congregatione, 
ut  de  manu  Domini,  admittendum  erit. 

4.  Si  Præpositus  Generalis  ea  corporis  valetudine  non  esset, 
ut  posset  rebus  omnibus  tractandis  interesse , posset  alium 
suo  loco  subslituere;  et  sic  sigillatim,  omnibus  rebus  consti- 
tutis,  prout  majori  parti  visum  fuerit,  quod  decretum  est, 
scribelur  : et  in  plena  Congregatione  legetur  : et , si  etiam 
tune  alicui  visum  fuerit,  quid  ea  in  re  sentiat,  dicere  ei  lice- 
bit  : sed  omnia  tandem  arbitrio  Præpositi  cum  Deûnitoribus 
rclinquentur. 

5.  Consideratis  denuo  illis,  quæ  discussa  sunt,  et  modo  jam 
dicto  rursum  constitutis,  Secretarius  in  libro  ad  id  destinato 
ea  postmodum  promulganda  scribet  (c). 


{b)  Suain  sciiplnm  super,  quæ  in  medio  erit,  ponendo.  Curabit 
autem  ScertUrius,  ut,  si  opus  fuerit , plura  exempla  exscribantar, 
Tci  quisqiie  srcura  ferat;  quibus  rationes,  quæ  ipsos  iroveot,  conti> 
nreutur,  ut  xideri  possint  ab  iis,  qui  sententiam  de  rebus  cisdem  dicturi 
sont. 

(c)  Promiilgatia  fltt  roram  tota  Dotno,  ac  postea  per  Domos.  et  Col* 
Icgia  rdiqua;  quod  de  0>  diaatiunibus  et  Slatulis  diClum  intelligatur, 
quæ  ut  ubique  observcnlur,  constiluin  saut.  Quod  rnim  ad  Collegium, 
Tel  Domuin,  Tel  personam  unnm  tantum  perlineret,  non  est,  quod  a iia 
iu  locis  proniulgelur,  quam\is  rcs  s cretæ  non  essciit  : sed  si  esseut 
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soin,  et  qu’ils  se  seront  recommandés  à Dieu  et  àNotre-Sei- 
gneur.  Et  après  qu’ils  auront  parlé,  ils  laisseront  à l’Assem- 
blée le  résumé  écrit  de  ce  qu’ils  auront  dit  (6),  afin  qu’on  le 
puisse  lire  si  on  le  veut,  et  dire  à la  séance  suivante  ce  qu’on 
en  pense. 

3.  Chaque  question  une  fois  agitée  de  part  et  d’autre  dans 
une  ou  plusieurs  séances,  si  tes  avis  ne  se  rangent  pas  claire- 
ment d’un  côté  ou  de  l’autre,  on  élira,  d’après  le  consente- 
mentdetousou  duplus  grand  nombre,  quatre  membres  parmi 
ceux  des  assistants  qui  ont  droit  de  suffrage.  Ils  seront  élus  à 
la  majorité,  et  tous  les  autres  conviendront  de  s’en  rapporter 
à eux.  Toutes  les  fois  qu’il  en  sera  besoin,  ils  se  réuniront 
avec  le  Général,  et  décideront  tout  ce  dont  il  sera  question. 
S’ils  ne  sont  pas  tous  du  même  avis,  il  faudra  préférer  celui 
de  la  majorité,  et  toute  l’Assemblée  devra  le  recevoir  comme 
de  la  main  de  Dieu. 

4.  Si  le  Général  était  d’une  telle  santé  qu’il  ne  pût  pas  as- 
sister à toutes  les  délibérations,  il  pourrait  substituer  un 
autre  membre  à sa  place  ; et  ainsi,  chaque  question  étant  dé- 
cidée par  la  majorité,  ce  qui  aura  été  résolu  sera  mis  en  écrit 
et  lu  en  pleine  assemblée  ; et,  même  alors,  si  quelque  mem- 
bre a un  avis  à donner  sur  ces  mêmes  questions,  il  le  pourra 
faire  ; du  reste,  tout  sera  laissé  en  dernier  lieu  à la  volonté 
du  Général  et  des  Définiteurs. 

a.  Après  ce  second  examen  des  questions  déjà  discutées,  et 
une  seconde  résolution  prise  de  la  manière  que  nous  avons 
dite,  le  Secrétaire  écrira  ces  résultats  sur  un  livre  destiné  à 
cet  effet,  pour  les  promulguer  ensuite  (c). 


(b)  En  posant  leur  écrit  sur  la  table  du  milieu,  le  Secrétaire  veillera 
à ce  que,  s’il  en  est  besjin,  plusieurs  exemplxires  eu  soient  transcrits, 
ou  à ce  que  chicun  en  emporte  avec  lui  ; ees  écrits  devront  contenir  les 
raisons  de  leurs  avis,  afin  qu'eilcs  puissent  être  c.innues  de  ceux  q >i 
doivent  dire  leur  avis  sur  les  mêmes  choses. 

(c)  La  promulgalion  se  'era  en  présence  de  tonte  la  Maison,  et  ensuite 
dans  les  Maisons  et  le  reste  des  G llépes;  cela  se  doit  entendre  d' s Or- 
donnances et  des  Statuts  qui  ont  été  résolus  pour  êire  observés  partout. 
Quant  à ce  qui  concernerait  un  Collège,  une  Maiion,  une  Personne  en 
particulier,  quand  même  l’affaire  ne  serait  pts  secrète,  it  n’y  aurait  pas 
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sccretrp,  muUo  magis cTiilgati  >,  subgiavibiis  censuris  arbiti io  Præpo- 

fiili  Gcne ralis  est  prnhibeuda. 

OrirniRfiî'Mies  in  Cnngrega'ione  cotistitutæ,  in  .sno  vigorc  pcnnancant 
(•iin  alia  Congregalioae  generali  non  rcvocarcntur)  q'ianivis  Præpo- 
sitiis  Gencralis,  sub  quo  faclæ  sunt,  e Tîvis  excessiss'  t. 
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lira  h 1»  prnmul;;ner  dans  les  autres  lirai  ; si  elle  était  secrMe,  la  diviil- 
gution  en  senit  d’autant  plus  sévèrement  prohibée,  sous  peine  de  graves 
censures  eu  grc  du  Général. 

Les  ordon  rances  résolues  dans  l'Aisenibléc  doivent  rester  en  vigueur 
(si  elles  ne  sont  pas  rappelées  dans  une  autre  Assemblée  générale),  quand 
même  le  Général  sous  qui  elles  ont  été  faites  aurait  cessé  de  vivre. 
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De  iis  quœ  ad  caput  Societaiis,  et  gubèrnationem  ab 
eo  descendentem  pertinent. 


CAPUT  I. 

Quod  PrœposUum  Generalem,  et  quidem  perpelmm , dum 
vixerit,  esse  oporleat. 

4 . Ut  in  omnibus  Rebuspublicis  vel  Congregationibus  bene 
constitiitis  , præter  cos  qui  ad  fines  particulares  in  eis  ten- 
dunt,  necesse  est,  esse  aliquem  ycI  etiam  plures,  qui  boni  uni- 
versalis  curam  babeant;  et,  ut  ad  proprium  finem,  ad  id 
tendant;  sic  etiam  in  bac  Societate,  præter  eos  qui  particula- 
ribus  Domibus,  CoUegiis  et  Provinciis  etiam,  in  quibus  hujus- 
modi  sunt  Domus  vel  Collegia , præsunt , necesse  est  esse 
aliquem  , qui  universæ  Societatis  curam  babeat  : qui  hune 
sibi  finem  constituât,  ut  bene  gubernetur,  conservetur  et  au- 
geatur  totum  Societatis  corpus  ; et  hic  est  Præpositus  Gene- 
ralis;  qui  cum  duobus  modis  eligi  posset  ; scilicet,  ut  ad 
tempus  aliquod  definitum,  vel  ut  quamdiu  vivet , Societati 
præsit  (a)  : propterea  quod  experientia , et  in  gubernando 
exercitatio,  etbominum  particularium  notitia,  et  erga  eosdem 


(a)  Præter  rationes  quæ  in  bac  Constitutione  attiogriDtiir.  ut  Gene* 
rails  ad  vi'am  constituatur,  sont  et  aliæ.  Uua  est,  quod  lougius  recedet 
omuis  cog  latia  et  orcastD  anibitionis,  quæ  hujusmodi  offleiorum  peslis 
est,  quam  si  certis  t>'in|K)i  ibus  esset  eligendus. 

Altéra  qu.id  racilius  est  unum  idooeum,  quant  plures,  rd  hoc  munus 
ioTeniri. 

Teriia  est,  exemplum  quod  sumilur  ex  comniUDi  ratioue  gubernatio* 
nnni  niagni  mo  neMli,  quæ  ad  vPam  esse  soient,  tani  lu  Ecdesiaslicis, 
Suninii  Pontideis,  et  E;>iscoporunt , quam  in  sæcularilms,  Priocipum  ac 
Doniiaorum.  De  remedio  autem.  quo  eTitriitiir  aliq  a i^irominoda,  quæ 
srqiii  poss  nt  ex  hujusmodi  <irncio,.si  ad  ti  am  leoeatur,  inferins  Capite 
Qiia  toagetnri 
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De  ce  gui  concerne  le  chef  de  la  Société  ^ et  du  gou- 
vernement gui  émane  de  lui. 


CHAPITRE  I. 

i 

Qu’il  faut  qu'il  y ait  un  Général,  et  qu'il  le  soit  à vie. 


1 . Comme  dans  toutes  les  Républiques  ou  Congrégations 
bien  constituées,  en  dehors  de  ceux  qui  tendent  à des  Ans 
particulières,  il  faut  une  ou  plusieurs 'personnes  qui  veillent 
au  bien  universel,  et  tendent  à ce  but  comme  vers  leur  An 
particulière,  de  même  dans  cette  Société,  outre  ceux  qui  pré- 
sident aux  Maisons  particulières,  aux  Collèges  et  même  aux 
Provinces,  dans  lesquelles  sont  de  pareils  Maisons  et  Col- 
lèges, il  faut  quelqu'un  qui  ait  le  soin  générai  de  toute  la  So- 
ciété, qui  se  propose  à lui-même  cette  An  que  ce  corps  tout 
entier  soit  bien  gouverné,  conservé,  augmenté,  et  celui-là  est- 
le  Général.  11  pourrait  y avoir  deux  sortes  d’élection,  soit 
qu’on  nommât  le  Général  pour  un  temps  Axé,  soit  qu’on  le 
nommât  pour  la  vie  (a)  : mais,  parce  que  l’expérience,  l’exer- 
cice du  gouvernement,  la  connaissance  des  particuliers,  i’au- 


(a)  Outre  les  raisons  mentionnées  dans  celte  constitution  pour  que  le 
Général  soit  élu  à vie,  il  y eu  a d'autres  encore  : toute  pensée  et  toute 
occasion  de  brigue  (et  c’est  la  peste  de  pareilles  fonctions)  sera  plus 
complétefuent  écartée  que  s’il  est  é'u  pour  un  temps.  La  seconde,  c’est 
qu’il  est  plus  facile  de  trouver  un  homme  capable  pour  une  telle  charge 
qui  d'eu  trouver  plusieurs.  La  troisième,  c’est  l'exemple  à tirer  du 
système  général  de  tons  les  gouvernements  importants  ; ils  sont  tous  à 
vie,  tant  dans  les  cho.es  de  l'Ég'ise,  comme  l’office  du  souverain  Ponlife, 
celui  des  Évêques,  que  dans  les  affa  res  séculières,  comme  celui  des 
Princes  et  des  Souverains.  Quant  au  remède  à quelques  inconvénients 
qni  pourraient  résulter  d’une  telle  charge  donnée  à vie,  nous  en  Iraile^ 
rons  p'us  bjs,  au  Chapitre  QnatrièniPi 
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auctoritas  (6)  confort  magnoperc,  ut  bene  hoc  munns  ohcat; 
ad  vitam,  et  non  ad  tcmpus  aliquod  proC'Criptiim  erit  oligen- 
dus.  Accedit  aulem  ad  cælera  hoc  commodi  ex  eo,  ut  Sociefas 
in  rebus  magni  momenti,  ad  Dei  gloriam  satis  fere  semper 
occupata,  universalibus  bis  conventibus  minus  laboris  et  dis- 
tractionis  patiatur  ( c ). 


CrâT  II. 

Qualis  esse  dcbeat  PrœposUus  Generalis. 

1 Inter  dotes  varias  (a),  quibus  ornari  Præpositum  Gene- 
ralcm  optandum  est,  omnium  prima  bæc  erit  : ut  cum  Deo  ac 
Domino  Nostro  quam  maxime  conjunctus  , et  familiaris  tam 
in  oratione,  quam  in  omnibus  suis  actionibus  sit  : ut  eo  ube- 
rius  ab  ipso,  ut  boni  totius  fonte,  universo  corpori  Societatis 
abundantem  donorum  ac  gratiarum  ejus  participationem  , ac 
multum  valons  et  efficaciæ  omnibus  illis  rationibus],  quibus 
ad  animarum  auxilium  utetur,  impetret. 

2.  Secunda,  ut  vir  sit,  cujus  in  omni  virtutura  généré  exem- 
plum,  reliques  de  Societate  juvet,  ac  præcipue  in  eo  splendor 

(b)  Major  erit  Præposili  anctoritas,  si  mntari  non  poterit,  quam  si  ad 
unum  vel  plures  anoos  eligeretur,  cum  externis,  quia  magis  omnibus 
notus  erit,  et  cum  iis  qui  de  Societate  sont,  propter  rationem  eamdem. 
El  contra  scire,  quod  eo  offlcio  aliquando  sit  perfunctorus,  et  aqualis, 
Tel  iuferior  aliis  futurus  ; esse  etiam  in  eo  parum  exercitatum,  auctori- 
tatem  potest  imminuere. 

(c)  Constat,  rarius  congregandam  uniTersam  Societatem,  si  Præpo- 
silus  a l vitam  eiigetur,  quandoquidem  quæ  tlunt  Congregationes,  ma- 
jor! ex  parte  ad  ejus  eleclionein,  et  raro  in  aliis  oceasionibus  flunt. 

(a)  Ad  bas  sex  partes,  ut  primarias,  reliqua  reducuntur  ; quando- 
quidcin  iii  eis  Pra'posili  perfectio  consistit  erga  Deüm  ; quodque  ejus 
affeituin,  intellectum  et  exccutionem  perficit;  quoique  ex  bonis  corpo- 
ris,  et  externis  juvare  poterit.  Et  juxta  ordinem  positum,  momentum 
earum  æstiinandum  est. 
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lorilé  acquise  sur  eux  {b)  importent  beaucoup  à faire  bien 
rcMuplir  cette  charge,  on  élira  le  Général  pour  la  vio  et  non 
pour  un  certain  temps.  Il  y aura  d’ailleurs  cet  autre  avantage 
que  la  Société,  qui  est  presque  toujours  assez  occupée  de 
choses  importantes  pour  la  gloire  de  Dieu,  souffrira  moins  des 
fatigues  et  des  distractions  que  causent  les  Assemblées  géné> 
raies  (r). 


CHAPITRE  IL 

Quelles  qualités  doit  avoir  le  Général. 

\.  Parmi  les  différentes  qualités  (a)  dont  il  faut  souhaiter 
que  le  Général  soit  doué,  la  première  de  toutes  est  celle-ci  : 
qu’il  soit  le  plus  possible  uni  et  agréable  à Dieu  et  à Notre- 
Seigneur,  tant  dans  la  prière  que  dans  toutes  ses  actions, 
afin  qu’il  en  obtienne  plus  abondamment,  comme  de  la  source 
de  tout  bien,  une  large  participation  à ses  dons  et  à ses  grâces 
pour  le  corps  entier  de  la  Société,  et  beaucoup  de  force  et 
d’efficacité  pour  tous  les  moyens  qu’il  emploiera  au  secours 
des  âmes. 

2.  La  seconde  qualité,  c’est  que  ce  soit  un  homme  dont 
l’exemple,  en  toute  sorte  de  vertus,  aide  le  reste  des  membres 

(h)  L'autorité  du  Général  sera  plus  grande,  s’il  ne  peut  pas  être  changé, 
que  s'il  est  élu  pouruneou  | Ijsieurs  années,  d'abord  fis-à-vis  des  étran- 
gers, parce  qu’il  sera  mieux  connu  ds  (ous,  puis  vi  >i-\is  des  membres 
mêmes  de  la  Société,  par  la  même  raison.  Et,  au  eonlraire,  ce  serait 
diminuer  son  autorité  que  de  laisser  savoir  qu’un  jour  il  abandonnera 
celle  charge  pour  devenir  l'égal  ou  l’inférieur  des  autres  ; on  aurait 
d'ailleurs  ainsi  un  Général  moins  exercé. 

(c)  Il  esl  constant  qu’il  ne  faut  que  de  rares  Assemblées  générales,  si 
l’on  élit  le  Général  pour  la  vie,  puisque  ce  sont  les  élections  de  Géné- 
raux, et  rarement  des  occasions,  qui  nécessitent  de  ti  lies  Asieinblées. 

(a)  Tout  le  reste  te  réduit  à ces  six  chefs;  puist;u’ils  réclament  la  per- 
feclion  du  Général  devant  Dieu,  tout  ce  qu’on  peut  lui  demander  quant 
au  cœur,  à l’etpril,  à la  pratique,  tout  ce  qui,  parmi  les  biens  extérieurs 
et  ceux  du  corps,  peut  servir  d' auxiliaire.  On  peut  juger  de  leur  impor- 
tance d'après  l’ordre  établi. 
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charitatis  erga  omnes  proximos,  et  in  primis  erga  Societatem, 
ac  veræ  bumilitatis , quæ  Deo  et  botninibus  amabilem  eum 
reddant,  sit  conspicuus. 

3.  Liber  etiam  ab  omnibus  inordinatis  afTectionibus , per 
gratiam  Dei  edomitis  et  mortificatis,  sit  oportet;  ne  interius 
judicium  rationis  perturbent  : et  ut  exterius  tam  sit  compo- 
situs,  et  in  loquendo  præsertim  tam  circonspectus,  ut  in  eo 
nibil,  ne  verbum  quidem  notari  possit,  quod  non  ad  ædifica- 
tionem,  sive  eorùm,  qui  de  Societate  sunt  (quibus  speculi  et 
exemplaris  loco  esse  débet)  sive  externorum  faciat. 

4.  Nibilominus  eo  modo  didiccrit  rectitudinem  ac  severita- 
tem  necessariam,  cum  benignitate  et  mansuetudine  miscere, 
ut  nec  se  ilecti  sinat  ab  eo,  quod  Deo  ac  Domino Nostro  gra- 
tins fore  judicaverit  ; et  tamen  fliiis  suis,  utconvenit,  compati 
noverit;  eo  modo  se  gerendo,  ut  etiam  qui  reprehenduntur, 
vel  corriguntur,  quamvis  secundum  inferiorem  bominem, 
quod  agitur  displiceat,  agnoscant  nibilominus,  quod  recte  in 
Domino,  et  cum  cbaritate  iile  suum  officium  faciat. 

5.  Animi  etiam  magnitudo  ac  fortitudo  est  ei  pernecessaria, 
ad  infirmitatem  multorum  ferendam,  et  res  magnas  in  Divino 
servitio  aggrediendas  ; in  eisque  constanter,  quando  id  conve- 
nit  perse verandum;  non  propter  contradictiones  ( licet  a ma- 
gnis  et  potentibus  excitatas  ) animum  despondendo  : nec  ab 
eo , quod  ratio  et  Divinura  obseqoium  postulat , ullis  eorum 
precibus  aut  minis  separari  se  sinendo  ; ut  omnibus  demum 
casibus,  qui  incidere  possunt,  sit  superior  : nec  prosperis  ef- 
ferri,  nec  adversis  dejici  animo  sese  permittat  : paratissimus, 
cum  opus  esset,  ad  mortem  pro  Sooietatis  bono,  in  obsequium 
Jesu  Cbristi  Dei  ac  Domini  nostri,  subeundam. 

6.  Tertia  est , ut  præclaro  intellectus  ac  judicii  dono  pol- 
leat,  ut  nec  in  rebus  ad  speculationem  , nec  ad  praxim  perti- 
nentibus,  quæ  occurrerint,  boc  talento  sit  destitutus.  Et 
quamvis  doctrina  valde  ei  necessaria  sit,  qui  tam  multis  viris 
eruditis  est  præfuturus  ; magis  tamen  est  necessaria  pruden'* 
tia,  et  in  rebus  spiritualibus  et  internis  exercitatio,  ad  varies 
spiritus  discernendos  ; ad  consilium  ac  remedium  tam  multis, 
qui  necessitatibus  spiritualibus  laborabunt,  adbibendum. 

Discretionis  etiam  donum  in  rebus  externis  ac  modo  res 
tam  varias  tractandi , et  cum  tam  diversis  bominum  generl- 
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de  la  Société  ; c’est  qu’en  lui  principalement  brillent  dans 
tout  son  éclat  la  Charité  envers  le  Prochain,  et  surtout  en- 
vers la  Société,  et  la  véritable  humilité,  aOn  qu’il  soit  aimable 
aux  yeux  de  Dieo  et  des  hommes. 

3.  Il  faut  aussi  qu’il  soit  libre  de  toutes  les  affections  dés- 
ordonnées, et  que,  par  la  grâce  de  Died,  il  les  ait  domptées  et 
mortiliées;  afin  qu’elles  ne  troublent  pas  au  dedans  de  lui  le 
jugement  de  la  raison;  et  qu’au  dehors,  il soittellementcalme, 
et,  en  parlant  surtout,  tellement  circonspect,  que  rien  en  lui, 
pas  même  une  parole,  ne  puisse  être  remarqué,  qui  ne  serve 
à l'édification,  soit  des  membres  de  la  Société  (pour  qui  il 
doit  être  un  miroir  et  un  modèle),  soit  des  étrangers. 

4.  11  faut  néanmoins  qu’il  soit  assez  habile  à unir  à la  bien- 
veillance et  à la  douceur,  la  roideur  et  la  sévérité,  pour  ne 
se  pas  laisser  détourner  de  ce  qu’il  jugera  agréable  à Dieu  et 
à Notre-Seigneur,  et  savoir  cependant  compatir  autant  qu’il 
convient  à ses  fils  ; sa  conduite  doit  être  telle,  que  ceux  mêmes 
qu’il  reprend  ou  corrige,  malgré  leur  dépit  selon  la  chair, 
n’en  reconnaissent  pas  moins  qu’il  remplit  son  devoir  selon 
le  Seigneur,  et  avec  droiture  et  charité. 

5.  Il  lui  faut  aussi  beaucoup  de  force  d’âme  et  de  courage, 
pour  soutenir  la  faiblesse  d’un  grand  nombre,  et  entreprendre 
de  grandes  choses  pour  le  service  de  Dieu  ; il  faut  qu’il  per- 
sévère avec  constance  dans  ses  desseins,  quand  il  convient 
d’y  persévérer,  sans  se  laisser  décourager  par  les  contradic- 
tions (quand  même  elles  viendraient  des  grandes  puissances), 
ni  détourner  en  aucune  façon  par  leurs  prières  ou  leurs  me- 
naces de  ce  que  demandent  la  raison  et  le  service  de  Dieu  et 
de  Notre-Seigneur. 


6.  La  troisième  qualité,  c’est  qu’il  brille  par  la  lumière  de 
l’intelligence  et  du  jugement,  afin  de  n’en  manquer  jamais, 
soit  dans  la  spéculation,  soit  dans  la  pratique.  Et  quoique  la 
science  lui  soit  indispensable,  à lui  qui  doit  commander  à tant 
de  gens  savants,  la  prudence  lui  est  encore  plus  nécessaire, 
et  l’expérience  des  choses  spirituelles  et  intérieures,  pour  sa- 
voir lire  dans  les  cœurs,  pour  apporter  le  conseil  et  le  remède 
à tant  d’hommes  en  proie  aux  souffrances  de  l’âme. 

Il  lui  faudra  aussi  beaucoup  de  discernement  pour  les  choses 
extérieures,  pour  savoir  traiter  des  affaires  si  différentes,  avec 
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Lus,  in  ipsa  Societate  et  extra  illam,  agendi,  summopere  erit 
ei  necessarium. 

7.  Quarta  , et  in  primis  necessaria  ad  res  conficiendas , est 
vigilantia  et  sollicitude  ad  eas  incipiendas  ; et  strenuitas  ad 
easdem  ad  fincm  et  perfectionem  suam  perducendas,  ut  nec 
incuria,  nec  remissione  animi,  inchoatæ  et  imperfectæ  relin- 
quantur. 

8.  Quinta  ad  corpus  pertinet;  in  quo , quod  ad  sanitatem , 
speciem  externam  et  ætatcm  attinet,  babenda  est  ratio,  bine 
quidem  decentiæ  et  auctoritatis,  inde  vero  virium  corporis, 
quasejus  munus  exigit  (&)  ; ut  in  co  fungi  ofticio  suo,  adDEi 
ac  Domini  Nostri  gloriam,  possit. 

9.  Sexta  circa  res  externas  est  (c);  inter  quas,  quæ  magis 
ad  ædificationem,  et  Dei  obsequium  in  eo  officio  conferunt, 
præferri  debent.  Hujusmodi  esse  soient  existimatio  ac  bona 
fama,  et  demum  quæ  ex  cæteris  ad  auctoritatera  cura  exter- 
nis,  et  cura  iis  qui  de  Societate  sunt,  adjuvant. 

10.  Deniqiie  ex  corura  numéro  esse  debet  Præpositus  Gene- 
ralis,  qui  in  orani  virtutum  ornatii  clarissimi,  et  de  Societate 
optime  meriti,  et  diu  in  eadem  taies  esse  perspecti  sunt.  Et  si 
aliquæ  ex  dotibus  superius  diclis  deessent,  certe  non  desit 
eximia  probitas,  et  amor  erga  Societatem,  ac  judiciurn  bo- 
num,  quod  etiarn  idonea  doctrina  coniitetur.  In  reliquis  enim, 
per  eos  qui  ad  cjus  auxiliura  destinandi  sunt  ( de  quibus  infe- 
rius  dicetur  ) cura  auxilio  et  favore  Divino , multa  suppleri 
poterunt. 

(b)  Et  sic  viJetur  ælas  valde  senilis  noo  convenire,  qoæ  ad  labores 
et  curas  liujus  oflicii  idonea  esse  uou  solet  : ncc  va!de  juvenilis  quaia 
nec  auctoritaj,  nec  experientia,  quæ  convenit,  coinUari  solet. 

(c)  Exterua  censentur,  nobilitas,  di^iliæ  quas  in  sæculo  hjbuit,  bo- 
nor,  et  similis.  Et  horuni,  cæteiis  paribus,  aliqua  ratio  est  ba!>enda  ; 
alia  tamen  majoris  nioineuti  sunt,  quæ  quamiis  bæc  desint,  ad  ekelio* 
nem  possiat  sufdcore. 


Digitized  by  GoogK 


NEUVIÈME  PARTIE.  56< 

tant  de  différentes  sortes  d’hommes,  soit  an  dedans,  soit  en 
dehors  de  la  Société. 

7.  La  quatrième  qualité,  la  plus  nécessaire  pour  terminer 
les  affaires, c’est  la  vigilance  et  la  sollicitude  à les  commencer, 
la  vigueur  à les  mener  à leur  fin  et  à leur  accomplissement, 
en  sorte  que  jamais,  par  incurie  ou  par  relâchement,  elles 
ne  restent  ébauchées  et  imparfaites. 

8.  'La  cinquième  regarde  le  corps;  outre  la  santé, la  figure, 
l’âge,  il  faut  tenir  compte  aussi , d’abord  de  la  dignité  et  de 
l’autorité,  puis  des  forces  qu’exige  cette  charge  (b),  afin  qu’il 
puisse,  en  cela  aussi , la  remplir  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de 
Notre-Seigneur. 

9.  La  sixième  concerne  les  choses  extérieures  (c),parm  iles- 
quelles  il  faut  préférer  celles  qui  importent  le  plus,  dans  cette 
place,  à l’édification  et  au  service  de  Dieu.  Parmi  celles-là 
sont  l'estime,  la  bonne  réputation  et  celles  de  toutes  les  qua- 
lités qui  servent  à donner  du  crédit,  soit  vis-à-vis  des  étran- 
gers, soit  vis-à-vis  des  membres  mêmes  de  la  Société. 

10.  Enfin,  le  Général  doit  être  pris  parmi  les  membres  que 
la  Société  a le  plus  remarqués,  et  le  plus  longtemps  pour 
l’éclat  de  leurs  vertus  et  de  leurs  services.  Et  si  quelques-unes 
des  qualités  que  nous  avons  énumérées  lui  manquait,  qu’il  ne 
lui  manque  pas  au  moins  une  probité  parfaite,  l’affection 
pour  la  Société,  un  bon  jugement  avec  la  science  convenable. 
Car  pour  le  reste,  ceux  qu’on  désignera  pour  l’aider  (on  en 
parlera  plus  bas)  pourront,  avec  l’aide  et  la  faveur  de  Dieu, 
y suppléer  facilement. 


, (h)  II  ne  Tant  pas  accepter  une  vieillesse  trop  avancée,  qui  ne  suffit 
pas  d’ordinaire  aux  travaux  et  aux  soins  d’une  telle  charge  ; ni  une  trop 
grande  jeunesse,  que  ne  puissent  accompagner  ni  l’autorité  ni  l’expé- 
rience qui  conviennent. 

(c)  Nous  appelons  extérieures  la  noblesse,  les  richesses  qu’il  a eues 
dans  le  siècle,  la  réputation,  et  toutes  choses  semblables.  Tout  étant 
égal  d’ailleurs,  il  faut  tenir  compte  même  de  tout  ceci  : le  reste,  cepen- 
dant, est  de  plus  grande  importance,  puisqu’il  peut  suffire  à l’élection, 
même  au  défaut  de  ces  biens  extérieurs. 
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CAPUT  III. 

De  auclorUale  Prœposili  Generalis  erga  Socieiatem , ae  de 
officio  ejus. 

Utbene  gubernetur  Societas,  expedire  valde  videtur,  ut 
Præpbsitus  Generalis  omnem  habeat  auctoritatem  in  Societa* 
tem,  ad  ædiQcationem.  Quæ  potestas  (unde  Præpositi  officium 
cognoscitur)  bæc  crit.  Primum  Præpositus  Generalis  per  se 
et  per  alios  admittere  in  Domibu*,  vel  Collegiis,  vel  ubicum- 
qiie  libeat,  poterit  eos  qui  ad  Institutum  Societatis  ei  idonei 
videbuntiir;  sive  ad  Probationem,  sive  ad  Professionem  (a), 
sive  in  Coadjutores  formates,  vel  Scbolasticos  approbatos  ad- 
mittendos  censeat.  Poterit  etiameosdem  dimittere,  et  à Socie- 
tate  removere  (6). 

2.  Ejusdemerit,  quos  mittendos  judicaverit,  etquocumque 
volet,  ad  studia  Litterarum  mittere.  Poterit  et  eosdem  revo- 
care , ante  vel  post  absoluta  studia , ac  transferre  ab  uno  in 
alium  locum  ; prout  ad  ipsorum  particulare,  et  ad  universale 
bonum  Societatis  magis  convenire,  in  Domino  existimabit. 

3.  Totam  habebit  superintendentiam  et  gubernationem 
Collegiorum,  quod  ad  Scholasticos.et  Præceptores  et  Officiales 
attinet  : inter  quos  primas  tenent  Rectores  ; quos  constituere 
ac  removere  poterit , eamque  facultatem  eisdem  communi- 
care,  quam  senserit  in  Domino  convenire  ; et  per  bujusmodi 
Rectores,  administrationem  Collegiorum  exercebit  in  iis,  quæ 
ad  ædificia , et  temporalia  ipsorum  bona  in  Scbolasticorum 


(а)  Cum  unnm  vel  plares  ad  Professionem  per  aliam  admiserit.prius 
nominatim  de  iis  certiorem  fieri,  et  de  eorum  dotibas  ipsi  satisfactum 
esse  oporlebit;  vel  hoc  munus  admitlcndi  pro  suo  arbitratii  (juxta  id> 
quod  in  quinta  Parte  dicitur)  alicui,  cui  période  ac  sibi  ipsi  confldat, 
peculiariter  committat. 

« 

(б)  Juxta  id.  quodid  secunda  Parte  de  dimittendi  ratione  dirtum  est. 
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CHAPITRE  III. 

De  V autorité  du  Général  sur  la  Société  et  de  ses  fonctions. 


4. Pour  que  la  Société  soit  bien  gouvernée,  il sennble  impor- 
tant que  le  Général  ait  toute  autorité  sur  la  Société  pour  l’é- 
diFication  commune.  Cette  autorité  (par  laquelle  on  pourra 
juger  des  devoirs  du  Général)  consistera  en  ceci  : D’abord  le 
Général  pourra,  par  lui-mémeet  par  les  autres,  admettre  dans 
les  Maisons  ou  les  Collèges,  ou  quelque  part  qu'il  voudra, 
ceux  qui  lui  paraîtront  convenir  à l’Institut  de  la  Société  (a), 
qu’il  les  juge  admissibles,  soit  au  ^oviciat,  soit  à la  Profes- 
sion , soit  au  rang  de  Coadjuteurs  formés  ou  d’Ecoliers 
approuvés.  Il  pourra  de  même  éloigner  et  renvoyer  de  la 
Société  (b). 

2.  Ce  sera  aussi  à lui  de  désigner  et  d’envoyer  où  il  voudra 
ceux  qui  devront  étudier  les  Lettres.  Il  pourra  les  rappeler, 
même  avant  la  fin  de  leurs  cours,  et  les  transférer  d’un  lieu 
dans  un  autre,  suivant  qu’il  le  jugera  utile  selon  le  Seigneur 
pour  leur  bien  particulier  et  le  bien  général  de  la  Société. 

3.  Il  aura  la  surintendanceetle  gouvernement  des  Collèges, 
pour  ce  qui  regarde  les  Ecoliers,  les  Professeurs,  les  Fonc- 
tionnaires. Parmi  ceux-ci,  les  Recteurs  tiennent  le  premier 
rang;  le  Général  pourra  les  nommer  et  les  révoquer,  leur 
donner  de  pouvoir  ce  qu’il  jugera  convenable  selon  le  Sei- 
gneur. C’est  par  ces  Recteurs  qu’il  administrera  les  Collèges, 
quant  à ce  qui  concerne  les  bâtiments  et  les  biens  temporels 


(a)  Lorsqu’il  aura  admis,  par  l'entremise  d'autrui,  une  ou  plusieurs 
personnes  à la  Professiou,  il  faudra  préalablement  qu'on  l'instruise  sur 
chacune  d'elles  en  particulier,  et  que  leurs  qualités  le  satisfassent  : ou 
bien  qu'il  confie  parliculièrement  ù quelqu'un,  à qui  il  puisse  se  fier 
comme  à lui-inme,  cette  charge  d'admettre  à son  gré  des  aspirants,  se- 
lon ce  que  nous  avons  dit  dans  la  cinquième  Partie. 

(b)  Suivant  ce  qui  a etc  dit,  daus  la  seconde  Partie,  du  mode  de  ren- 
voi. 
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usum  comparata,  pertinent;  ut  in  Litteris  Âpostolicisconti- 

netur. 

4.  Curabit  etiam,  ut  illi  rationem  ofTicii  sui  eo  modo,  qui 
convenire  maxime  videbitur,  reddant  (c).  Et  quod  de  Colle- 
giisdicitur,  deUniversitatibusSocietatis,  ejus  curæ  commissis, 
dictum  intelligatur.  Kes  enim  earum,  quæ  ad  vitæ  ac  doc- 
trinæ  institutionem  pertinent,  administrare  Præpositi  Gene- 
ralis  munus  erit;  quod  per  ministres  à se  juxta  Gonstitutioncs 
constitutos,  exercebit,  etc. 

5.  Est  item  penes  Præpositum  Generalem,  omnis  facultas 
agendi  quosvis  contracliis  emptionum  aut  venditionum,  quo- 
rumlibet  bonorum  temporalium  raobilium , fam  Domorum 
quam  Collegiorum  Societatis  : et  imponendi  ac  redimendi 
quoslibet  census,  super  bonis  stabilibus  ipsorum  Collegiorum, 
in  eorumdem  utilitatem  ac  bonum,  cum  facultate  sese  onere 
liberandi  restituta  pecunia,  quæ  data  fucrit.  Mienare  autem, 
aiitomninodissolvere  Collegia,  vel  Domos  jam  erectas  Socic- 
tatis,  sine  gencrali  ejus  Congregatione,  Præpositus  Generalis 
non  poterit. 

G.  De  iis  vero  quæ  Societati  ita  relinquuntur,  ut  ipsa  pro 
suo  arbitratu  ea  disponat  (sive  bona  stabilia  ilia  sint,  ut  Do- 
musaiiqua,  vei  prædium,  non  alicni  certo  Collegio,  ab  coqui 
relinquit,  determinate  applicatum  vei  annexum  ; sive  mobilia, 
cujusmodi  sunt  pecunia,  triticum  et  quævis  alia  mobilia)  idem 
Generalis  disponere  poterit , aut  vendendo,  aut  retinendo, 
aut  buic  vei  illi  loco,  id  quod  ei  Videbitur,  applicando;  prout 
ad  majorem  Dei  gloriam  senserit  expedire. 

7.  Et  Præpositi  Provinciales  aut  Locales,  et  Rectores,  et  alii 
ejus  commissarii , eam  partem  bujus  facultatis  habebunt, 
quam  ipsis  Generalis  communicaverit.  Neque  vero  collegiales 
ad  bujusmodi  actus,  collegialiter  erunt  congregandi. 

8.  Sicut  ad  Generalem  pertinet  curare,  ut  Societatis  Consti- 
tutiones  ubique  observentur,  ita  ad  eumdem  pertinebit.in  iis 
quæ  accidunt,  ubi  dispensatione  opus  est,  habita  ratione  per- 
sonarum,  locorum,  temporum  etaliarum  circumstantiarum, 
disponsare  (d)  : quod  munus  ea  cum  prudentia , quam  lux 


(c)  Sive  reddeuda  sit  ratio  eidem,  sive  Præposito  proviticiali,  sive  alii 
cuipiain,  qui  ad  eaai  eiigeodam  potestateni  commisïariam  bsbeat. 

(d)  Per  seipsum  eiercere  debet  Generalis  banc  potestatem  : et  per 
alios  in  casibus  urgentiuriqus,  id  etiam  præstari  poterit,  ubi  siue  in- 
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réservés  pour  l’usage  des  Ecoliers,  comme  il  est  marqué  dans 
les  Lettres  Apostoliques. 

4.  Il  veillera  à ce  qu’ils  lui  rendent  compte  de  leur  charge, 
de  la  façon  qui  lui  semblera  la  plus  convenable  (c) . Et  ce  qu’on 
dit  des  Collèges  doit  s’entendre  aussi  des  Universités  de  la 
Société,  confiées  à ses  soins.  Car  ce  sera  au  Général  à admi- 
nistrer leurs  affaires,  quant  à ce  qui  concerne  les  mœurs  et  la 
science,  et  c'est  ce  qu’il  fera  par  des  Ministres  établis  par  lui- 
méme  selon  les  Constitutions,  etc. 

5.  C’est  encore  dans  le  Général  que  réside  tout  pouvoir  de 
faire  quelque  contrat  que  ce  soit,  d’achat  ou  de  vente  des 
biens,  meubles,  tant  des  Maisons  que  des  Collèges  delà  So- 
ciété, d’imposer  ou  de  racheter  toutes  sortes  de  cens  sur  les 
immeubles  de  ces  mêmes  Collèges,  à leur  profit  et  avantage, 
avec  la  faculté  de  se  libérer  en  rendant  l’argent  qui  aura  été 
donné.  Mais  il  ne  pourra  aliéner  ou  dissoudre  les  Collèges,  ou 
les  Maisons  de  la  Société  une  fois  érigées,  sans  une  Assemblée 
générale. 

6.  Quant  à ce  qui  sera  laissé  à la  Société  pour  qu’elle  en 
dispose  à son  gré  (que  ce  soient  des  immeubles,  comme  une 
maison,  un  fonds  de  terre,  que  le  donataire  n’aura  pas  assi- 
gné ni  annexé  précisément  à tel  collège,  ou  des  biens  meu- 
bles, comme  de  l’argent  comptant,  du  blé  ou  quelque  autre 
chose  mobilière),  le  Général  en  disposera,  les  vendra  ou  les 
gardera , ou  les  assignera  en  tout  ou  en  partie  à tel  ou  tel 
bien,  comme  il  lui  paraîtra  utile  à la  gloire  de  Dieu. 

7.  Les  Provinciaux,  les  Supérieurs  locaux,  les  Recteurs  et 
tous  les  autres  délégués  du  Général  recevront  à ce  sujet  les 
pouvoirs  qu’il  voudra  leur  confier.  Mais  les  membres  des  Col- 
lèges ne  seront  pas  assemblés  pour  de  tels  actes. 

8.  Comme  c’est  au  Général  à veiller  à ce  que  les  Constitu- 
tions de  la  Société  s’observent  partout,  ce  sera  aussi  à lui, 
dans  les  circonstances  où  il  y aura  lieu  à dispense,  à la  don- 
ner, en  ayant  égard  aux  personnes,  aux  lieux,  aux  temps, 
etc.  (d),  ce  dont  il  s’acquittera  avec  cette  prudence  que  lui 


(c)  Soit  qn’il  faille  rendre  compte  à lui-méme,  ou  au  Provincial,  on 
à quelque  autre,  qui  aura  commission  pour  cela. 

(d)  Le  Général  doit  exercer  ce  pouvoir  par  lui-mème;  cela  <e  pourra 
faire  par  d’autres  dans  des  cas  plus  urgents,  quand  il  sera  possible  d'at< 

31. 
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æterna  communicaverit,  finem  earumdem  Constitutionum  in- 
tuendo,  qui  alius  non  est.quam  majus  Dei  obsequium,  et 
eonim  bonum,  qui  hoc  vivendi  institutum  sequuntur,  præ- 
stabit.  Idquo  tam  do  experimentis  eorum,  qui  in  Probationi- 
bus  versantur  (e),  quam  de  aliis  rebus,  in  quibus  eam  fuisse 
nientem  eorum,  qui  Constitutiones  condiderunt,  ad  gloriam 
Dai  ac  Domini  Nostri  judicabitur,  dictum  sit. 

9.  Idem  Generalis  in  Missionibus  omnem  habebit  potesta- 
tem;  eis  tamen  nulla  ratione  repugnando,  quæ  a Sede  Apo- 
stolica  (ut  in  septima  Parte  dicitur)  proficiscuntur.  Mittere 
ergo  poterit  omnes  sibi  subdito^s,  sive  Professionem  emiserint, 
sive  non  emiserint  (quos  mittendos  judicaverit)  ad  quaslibet 
mundi  partes  (/*),  ad  quodvis  tempus,  vel  definitum,  vei  in- 
definitum,  prout  ei  videbitur,  ad  quamvis  actionem  ex  iis, 
quibus  uti  ad  proximorum  auxilium  Societas  solet,  exercen- 
dara.  Poterit  etiam  misses  revocare  {g)\  et  in  omnibus  denl- 
que,  ut  ad  majorera  Dei  gloriam  fore  senserit,  procedere. 
Idem,  cum  talenta  hominibus  Societatis  nostræ  donata  co- 
gnoscat,  officia- Prædicatorum , Lectorum  et  Confessariorum 
distribuet  (/t).  De  aliis  officiis  tantumdem  inteüigatur  : et 

commodo  ÎDsigni  ex^pectari  nequit;  vel  ubi  peculiariter  alicui,  cai  tan- 
quam  sibi  ipsi  fideret,  præsertim  iii  locis  remotissimis,  qualis  est  India, 
cuiiiniüteret.  Et  iiitelligendum  est,  dispensare  possc,  ubi  eam  esse  nica- 
tem  Constitutionum,  ut  dictum  est,  cnnsideratis  circumstantiis  particu- 
laribus,  et  non  aliter,  in  Domino  judicaret. 

(e)  Penes  Generalcm  erit,  ut  oûinia  expérimenta,  et  plura  etiam  quam 
ilia  sex,  dequibux  in  Examine  dicitur,  flant;  Tel  uuum  aut  plura  eorum 
omittantur,  vei  cum  aliis  permutentur,  coiistituere  ; quando  alicui  non 
conTeniret,  qiiod  generatim  convenit;  cujusmodi  esset  hospitale.  Tel 
pi  regrinatio,  vel  lectio,  vel  aliqua  ex  aliis  Probationibus. 

( /*)  Ut  inter  Fideles  in  Indüs,  et  inter  InRdeles,  ubi  sont  aliqni  in- 
colæ  Cbristiani,  et  etiamsi  nulli  sint,  in  quibusdam  casibus,  vel  neces- 
sitatibus  urgentioribus,  id  tatem  magna  considérai ione  præcedente 
fieri  debet. 

{g)  Non  solum  missos  per  præcedentera  Præposilnm  vel  per  se 
ipsum,  sed  etiam  per  Summum  Poutincem,  nullo  tempore  deflnito, 
potcst  revocarc  : ut  in  Litteris  Apostolicis  gratiarum,  anno  quadrage- 
simo,  per  Paulum  tertium  Nostrum  Sauctum  Patrem,  nobis  concessa- 
rum  continetur. 

(A)  Hoc , sicut  alia  mulla  dicta  et  diccuda , polerit  exequi  Ge- 
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communiquera  l’éternelle  lumière,  ayant  les  yeux  toujours 
fixés  vers  le  but  de  ces  Constitutions,  qui  n’est  point  autre  que 
le  plus  grand  service  de  Dieu  et  le  bien  de  ceux  qui  suivent 
cet  Institut.  Cela  doit  s’entendre  tant  des  épreuves  de  ceux 
qui  sont  dans  les  Noviciats  {e)  que  des  autres  choses  dans  les- 
quelles il  jugera  selon  la  gloire  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur 
que  telle  a été  l’intention  des  auteurs  de  ces  Constitutions. 

9.  Le  Général  aura  tout  pouvoir  dans  les  Missions,  sans  tou- 
tefois s’opposer  en  aucune  façon  (comme  il  est  dit  dans  la 
septième  Partie ) à celles  qui  sont  dirigées  par  le  Saint-Siège. 
Il  pourra  donc  envoyer  tous  les  membres  de  la  Société,  Pro- 
fès  ou  non,  en  quelque  partie  du  monde  (f),  pour  quelque 
temps,  fixé  ou  non,  qu’il  voudra,  et  pour  telle  action  que  ce 
soit  de  celles  que  la  Société  a l'habitude  d’employer  au  se- 
cours du  prochain.  Il  pourra  aussi  rappeler  ceux  qu’il  aura 
envoyés  (<jf),  en  un  mot,  agir  en  tout  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Comme  il  connaît  les  qualités  de  chacun  des 
membres  de  notre  Société,  il  distribuera  lui-mème  les  offices 
de  Prédicateurs,  de  Professeurs,  de  Confesseurs  [h).  Cela  doit 
s’entendre  aussi  des  autres  offlces  : il  placera  chacun  dans 

tendre  sans  grand  inconvénient,  ou  quand  il  contlera  ce  pouvoir  à une 
personne  sur  laqueile  il  su  fie  comme  sur  lui-mème,  comme  il  fera  dans 
les  pays  très-éloigncs,  dans  l’Inde,  par  exemple.  Et  il  faut  entendre 
qu’il  peut  donner  des  dispenses  dans  les  cas  où  il  jugera  selon  le  Sei- 
gneur, après  uu  examen  de  circonstances  particulières,  que  tel  a été 
l’esprit  des  Constitulions,  et  dans  aucun  autre. 

(e)  Il  dépendra  du  Général  de  faire  faire  toutes  les  épreuves,  de  dé- 
passer même  le  nombre  de  six  prévu  par  l’Examen,  ou  d’en  faire  omet- 
tre une  ou  plusieurs,  d’en  transposer,  dans  le  cas  où  celle  qui  convient 
généralement  ne  conviendrait  pas  à une  personne  particulière,  par 
exemple  l'épreuve  de  l’hôpilal,  celle  des  voyages,  des  leçons  ou  telle 
des  autres  Epreuves. 

(fj  Comme  parmi  les  Fidèles  dans  les  Indes,  et  parmi  les  Infidèles 
dans  les  pays  qui  contiennent  quelques  Cbrétiens,  et  là  même  où  il  n’y 
en  a pas  dans  certains  cas,  dans  certaines  nécessités  urgentes,  mais 
toujours  après  un  examen  sérieux. 

(g)  Il  peut  rappeler,  nou  sculcment  les  missionnaires  envoyés  par  le 
précèdent  Général  ou  par  lui-même,  mais  même  ceux  que  le  Pape  a 
envoyés  sans  fixer  de  temps,  selon  qu'il  est  écrit  dans  les  Lettres  Apo- 
stoliques de  grâce  de  Notre  Saint-Père  Paul  111,  en  l'an  1519. 

^k)  Cec',  comme  beaucoup  d’antres  choses  que  nous  avons  dites  ou 
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’ qucmlibet  eo  in  raunere , quod  conveoientius  ad  Divinum 
obsequium,  et  salutem  animarum  obiturus  in  Domino  vide- 
bitur,  constituet. 

40.  Ejus  erit,  uti  facultatibus  a Sede  Âpostoiica  Societati 
concessis  ; et  eam  partem  illarum  unicuique  inferiorum  com- 
municare,  quam  in  ipso  bene  collocatam,  ad  ûnem  Divini 
obsequii  nobis  præflxum,  existimaverit.  Ejusdem  erit  revo- 
care  eas,  vel  contrahere  ; ad  eamdem  regulam  Divini  bene- 
placiti  omniacxigendo. 

11.  Ejusdem  Generalis  erit,  correctionibus  uti,  ac  pœniten- 
tias  quæ  ad  satisfactionem  quorumcumque  defectuum  con- 
venire  videbuntur,  habita  ratione  personarum  et  aliarum 
circumstantiarum , injungere  ; quarum  consideratio  ejus 
charilati  cum  prudentiai  conjunctæ , quæ  ad  Dei  gloriam 
utetur,  committitur. 

12.  Ejusdem  erit,  convocare  Societatem  ad  generalem  Con- 
gregationem  (quando  aliis  de  rebus,  quam  de  electione  Præ- 
positi  est  agendum)  et  statuere  ut  provincialis  eliam  Congre- 
galio  convocetur,  cum  expedire  judicaverit  ; et  dirigera  eos 
qui  convenerint  ; ac  suo  tempore,  iis  absolutis  quæ  tractanda 
craiit,  dimittere. 

13.  Sine  ejus  facultate  et  approbatione,  nullus  possit  di- 
gnilatem  ullam  extra  Societatem  admittere  : nec  ille  faculta- 
tem  hujusmodi  dabit,  nec  id  approbabit,  si  Sedis  Âpostolicis 
Obedientia  ipsum  non  compelleret. 

14.  Constituât  idem,  ut  dictum  est,  per  se  ipsum  Rectores 
Collegiorum  et  Universitatum,  ac  Præposito  Locales  Domo- 
rum,  quos  aptiores  fore  judicaverit  : Provinciales  itidem  Præ- 
positos,  ad  trietinium  ut  plurimum  li)  (quamvis  et  contrabi, 
et  prorogari  etiam  id  spatium  temporis  possit,  quando  ad 
majorem  Dei  ac  Domini  Nostri  gloriam  id  videbitur).  Quibus 


neralis  per  saos  ministros,  sive  Præpositi  Locales  illi  fiieriot,  sive  non. 

(t)  Cum  iis  qui  bene  suum  orTidum  faciunt,  et  ei  possnut  salis^cere, 
in  trieunii  definilo  spatio  nihil  décrit  : quaodoquidem  hoc  tempos  et 
contt  ahi,  et  prorogari  poterit  : cum  iis  qui  se  parum  idoneos  ostrndereat, 
id  commodi  accedit,  ut  sine  no<a,  cursu  trieunii  peracto,  removeri  pos- 
sint  ; nisi  aute  id  tempus,  ratione  universalis  boni,  Generali  removecdi 
videieotur. 
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l’oITice  dont  il  semblera,  selon  le  Seigneur,  devoir  s’acquitter  • 
le  mieux  pour  le  service  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

tO.  Ce  sera  au  Général  à user  des  pouvoirs  concédés  à la 
Société  par  le  Saint-Siège,  et  à en  communiquer  à chacun  de 
ses  subordonnés  la  portion  qu’il  croira  lui  convenir  pour  le 
but  du  service  de  Dieu  que  nous  nous  proposons.  11  pourra 
révoquer  ces  pouvoirs  ou  les  restreindre,  en  disposant  tout 
d’après  cette  règle  du  bon  plaisir  de  Dieu. 

il.  Ce  sera  encore  au  Général  à user  de  corrections,  à im- 
poser les  pénitences  que  lui  paraîtra  exiger  la  réparation  de 
telle  ou  telle  faute,  ayant  égard  aux  personnes  et  aux  autres 
circonstances,  dont  l'examen  est  confié  à sa  prudence  jointe 
à sa  charité,  le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 

t2'.  Ce  sera  à lui  à convoquer  la  Société  pour  l’Assemblée 
générale  (quand  il  s’agira  d’autres  affaires  que  de  l’élection  du 
Général)  ; à ordonner  la  convocation  d’une  Assemblée  provin- 
ciale, quand  il  le  jugera  convenable;  à diriger  les  membres 
assemblés,  à les  congédier  en  temps  convenable,  une  fois  les 
affaires  terminées. 

tS.  Personne,  sans  sa  permission  et  son  approbation,  no 
pourra  recevoir  aucune  dignité  hors  de  la  Société,  et  il  n’ac- 
cordera jamais  semblable  permission  ou  approbation  qu’il 
n’y  soit  forcé  par  l’obéissance  due  au  Saint-Siège. 

14.  Il  nommera  lui-mème,  comme  il  a été  dit,  les  Recteurs 
des  Collèges  et  des  Universités,  et  les  Supérieurs  locaux  des 
Maisons,  qu’il  jugera  les  plus  propres  à ces  places  : ils  seront 
comme  les  Provinciaux,  le  plus  souvent  nommés  pour  trois 
ans  (i)  (quoique  ce  temps  puisse  être  abrégé  ou  même  pro- 
longé, quand  cela  paraîtra  nécessaire  pour  la  plus  grande 


que  nous  dirons,  pourra  éire  exécuté  par  le  Général  au  moyen  de  ses 
ministres,  qu’ils  soient  Supérieurs  Locaux  ou  non. 

(i)  Avec  ceux  qui  remplissent  bien  leur  charge  et  peuvent  y satisfaire, 
rien  ne  dépérit  dans  l’espace  de  trois  ans  fixé  ici  ; d'ailleurs,  ce  temps 
peut  s'abréger  ou  se  prolonger.  Avec  ceux  qui  se  montreraient  peu  ca- 
pables, il  y a cet  avantage  que,  après  leurs  trois  ans,  on  peut  les  éloi- 
gner sans  que  cela  se  remarque,  a moins  que,  pour  le  bien  conomun,  il 
1,’ait  paru  nécessaire  au  Général  de  les  écarter  avant  l’expiration  de 
ce  terme. 
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. etiam  eam  potesUtem  communicabit,  quam  duxerit  commu- 
nicandum. 

15.  Poterit  etiam  eam  revocare,  restringere,  et  etiam  au- 
gere  et  administrationis  rationem  ab  eis  exigere.  Quod  si 
Provinciali  facultatem  constituendi  Præpositos  Locales , et 
Rectores  communicaverit;  ejusdem  Généralisent,  eosdem 
confirmare,  vel  removere. 

t6.  Idem  Officiales  reliques  ad  gubernationem  Societatis 
necessarios,  ut  Procuratorem  Generalem,  et  Secretarium  So- 
cietatis constituet;  eam  illis  facultatem,  quam  pro  negotio- 
rum  ac  personarum  ratione,  convenire  in  Domino  judicabit, 
communicando  {k). 

17.  Idem  poterit,  non  expectata  generali  Congregatione, 
Domos,  Collegia,  Lniversitates  Societati  oblatas  accipere  ; et 
in  Fundatores  , cuin  privilegiis  in  quarta  Parte  dictis,  eos, 
quos  in  Domino  admittendos  duxerit,  adrnittere;  et  Lectores, 
Sacerdotes,  et  alia  qnæ  occurrerint,  providere.  Erit  tamen  ei 
curandum,  ut  cum  hgjusmodiconditionibusadmittat,  ex  qui- 
bus  Societas  conimoditatem  ad  propositum  sibi  Divini  obse- 
quii  finem,  et  non  detrimentum  sentiat.  Sed  si  experimento 
conipertum  esset,  gravari  magis,  quam  juvari  Societatem,  nec 
Præpositus  Generalis  de  reniedio  prospiceret,  in  prima  gene- 
rali Societatis  Congregatione,  utrum  bujusmodi  Dumum, 
Güllegium  vel  Universitatem  relinqui , au  teneri  cum  tali 
onere  expédiât,  agi  poterit. 


18.  Transferre,  vel  dissolvero  Domos,  vel  Collegia  jam 
erecta,  aut  in  usum  Societatis  Professæ  reditus  eorum  con- 
vertere,  Præpositus  Generalis,  ut  in  quarta  Parte  dictum  est, 
non  poterit. 

11).  Cognoscat,  quoad  ejus  fieri  poterit,  conscientias  eorum 
qui  sub  ejus  Obedientia  sunt;  ac  præcipue  Præpositorun 
Provincialium,  et  aliorum,  quibus  munera  majoris  momenli 
committit. 

20.  Generatim  loquendo,  in  rebus  omnibus  quæ  ad  propo- 
situm Societati  finem,  perfectionis  et  auxiiii  proximorum,  al 

(le)  Quanquam  poterit  ad  bas  electiones  et  res  alias  graves  et  dubiai'i 
rogare  senteotias  aliorum,  quos  jiidicaverit  iu  Domiuo  bene  sensuros  ; 
coDsliiuere  tandem  in  ejus  erit  pulestate. 
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gloire  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur.  Il  leur  communiquera 
tout  le  pouvoir  qu’il  jugera  à propQS. 

45.  Il  pourra  aussi  révoquer,  restreindre,  amplifier  ce  pou- 
voir, leur  demander  compte  de  leur  administration.  S’il  a 
donné  à un  Provincial  le  pouvoir  d’établir  des  Supérieurs  lo- 
caux et  des  Recteurs,  c'est  toujours  à lui  qu'il  appartient  de 
les  confirmer  ou  de  les  révoquer. 

46.  Il  nommera  aussi  les  autres  Fonctionnaires  nécessaires 
au  gouvernement  de  la  Société,  comme  le  Procureur  général 
et  le  Secrétaire  de  la  Société,  en  leur  déléguant  le  pouvoir 
qu’il  jugera  convenable  selon  le  Seigneur,  suivant  les  affaires 
et  les  personnes  (k). 

17.  Il  pourra,  sans  attendre  l’Assemblée  générale,  recevoir 
les  Maisons,  les  Collèges,  les  Universités  offertes  à la  Société, 
admettre  parmi  les  Fondateurs,  avec  les  privilèges  mention- 
nés dans  la  quatrième  Partie,  ceux  qu’il  aura  cru  devoir  ad- 
mettre selon  le  Seigneur,  et  les  pouvoirs  de  Professeurs,  de 
Prêtres  et  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire.  Il  devra  cependant 
veiller  à ne  les  admettre  qu’avec  des  conditions  telles,  que  la 
Société  en  retire  quelque  avantage  pour  la  fin  qu’elle  se  pro- 
pose du  service  de  Dieu,  etnon  pas  qu’elle  en  souffre.  .Mais  si 
l’expérience  démontrait  que  la  Société  en  est  plutôt  chargée 
que  soulagée,  et  que  le  Général  n’y  cherchât  pas  un  remède, 
on  pourrait  agiter  dans  la  première  Assemblée  générale  de  la 
Société  s’il  ne  vaut  pas  mieux  abandonner  cette  Maison,  ce 
Collège,  cette  Université,  que  de  la  garder  avec  une  telle 
charge. 

48.  Le  Général  ne  pourra,  comme  il  a été  dit  dans  la  qua- 
trième Partie,  ni  transférer,  ni  dissoudre  les  Maisons  ou  les 
Collèges  déjà  érigés,  ni  détourner  leurs  revenus  à l’usage  de 
la  Société  Professe. 

49.  Il  faut  qu’il  connaisse,  autant  qu’il  lui  sera  possible,  les 
consciences  de  ceux  qui  vivent  dans  son  obéissance  ; princi- 
palement des  Provinciaux,  et  de  ceux  à qui  il  aura  confié  les 
fonctions  les  plus  importantes. 

20.  Généralement  parlant,  dans  toutes  les  choses  qui  ten- 
dent à la  fin  que  se  propose  la  Société,  la  perfection  et  le  se- 

(A)  Il  pourra,  pour  ces  élections  et  pour  le?  autres  choses  importantes 
et  douteuses,  demander  les  avis  de  ceux  qu’il  pensera  devoir  juger  sai- 
nement selon  le  Seigneur,  mais  ce  sera  toujours  à lui  à décider. 
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gloriam  Dei  faciunt,  omnibus-præcipere  in  Obcdienliæ  vir- 
tute  possit.  Et  quamvis  aliis  inferioribus  Præpositis,  vel  Visi- 
tatoribus,  vel  Commissariis  suam  facultatem  communicet, 
poterit  tamen  approbare  vel  rescindere  quod  illi  fecerunt,  et 
in  omnibus  quod  videbitur,  constituere,  et  semper  ei  Obe* 
dientiam.ac  revcrentiam  (ut  qui  Christi  vices  geril)  præstari 
oportebit. 


CAPUT  IV. 

De  auetorilate,  vel  providentia  quam  Societa»  habere  debel  erga 
Prœpo$i(um  Generalem. 

1.  Facultas  vel  providentia  Societatis  erga  Præpositum  fa), 
(habita  semper  ratione  boni  universalis,  ac  majoris  æditlca- 
tionis)  sex  in  rebus,  quæ  ad  Dei  gloriam  juvare  possunt, 
consistit. 

2.  Prima  ad  res  externas  pertinet,  vestitns  et  expensarum 
quarumlibetadpersonamPræpositispcctantium  : quæ  omnia 
vel  augere,  vel  imminiicrc  poterit  Societas  ; prout  Præposi- 
tum ipsum  ac  se  decere,  et  Deo  gratins  fore  judicabit.  Et 
huic  Societatis  ordinationi , Præpositum  acquiescere  opor- 
tebit. 

3.  Secunda  ad  corporis  curam  pertinet  ; ne  in  laboribus 
vel  rigore  nimio  mensuram  excedat.  Qua  etiam  in  re  ad  mo- 
derationem  se  reduci  sinet  Superior,  et  Societatis  arbitrio  ac- 
quiescet. 

4.  Tertia  ad  animamejns  spectat,  cum  etiam  viris  perfectis 
aliquando  hujusmodi  cura,  vel  circa  personam  vel  circa  offi- 
cium  sit  necessaria.  Ilabet  ergo  Societas  cum  Præposito  Gene- 
rali  (et  idem  cum  inferioribus  fieri  posset)  aliquemqui  accé- 
dons ad  Deum  in  oratione,  postquam  Divinam  bonitatem 
consuluerit,  et  æquum  esseid  judicaverit,  cum  modestia  dé- 
bita ac  humilitate,  quid  sentiat  in  ipso  Præposito  requiri  ad 
majus  obsequium  et  gloriam  Dei,  admonere  teneatur;  sive 


(a)  Et  exnrccbit  ram  per  Asaistentei,  de  qnibns  moi  dic°tnr. 
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cours  du  prochain  et  à la  gloire  de  Dieu,  le  Général  pourra 
commander  à tous  en  vertu  de  l’Obéissance.  Et  quoiqu’il  com- 
munique son  pouvoir  à d’autres  Supérieurs  subalternes,  à 
des  Visiteurs,  à des  Commissaires,  il  pourra  cependant  ap- 
prouver ou  casser  ce  qu’ils  feront,  agir  en  tout  comme  il  lui 
plaira,  et  il  faudra  toujours  lui  obéir  et  le  respecter,  comme 
le  représentant  de  Jésus-Gbrist. 


CHAPITRE  IV. 

De  l’aiUorüi  ou  de  la  surveillance  que  la  Société  doit  exercer  sur 

son  Général. 

1 . Le  pouvoir  ou  la  surveillance  de  la  Société  envers  son 
Général  (a)  (en  ayant  toujours  égard  au  bien  universel  et  à 
la  plus  grande  édiflcation)  s’exercera  en  six  cas  [qui  peuvent 
contribuer  à la  gloire  de  Dieu. 

2.  Le  premier  chef  regarde  les  choses  extérieures,  les  vête- 
ments, la  nourriture  et  les  dépenses  quelconques  concernant 
la  personne  du  Général,  que  la  Société  pourra  augmenter  ou 
diminuer  selon  qu’elle  le  jugera  plus  convenable  pour  le  Gé- 
néral lui-même  et  plus  agréable  à Dieu.  Et  le  Général  devra 
se  conformer  aux  arrangements  de  la  Société  à ce  sujet. 

3.  Le  second  concerne  le  soin  de  son  corps;  il  ne  faut  pas 
qu’il  dépasse  la  mesure  dans  le  travail  ou  les  mortifications. 
A ce  siyet  encore,  il  se  laissera  ramener  à la  modération,  et 
acquiescera  au  jugement  de  la  Société. 

4.  Le  troisième  regarde  son  âme;  car  les  hommes  les  plus 
parfaits  ont  besoin  qu’on  prenne  quelquefois  un  tel  soin,  rela- 
tivement à eux-mêmes  ou  à leurs  devoirs.  La  Société  aura 
donc  auprès  du  Général  (et  cela  se  pourrait  aussi  faire  pour 
les  personnes  moins  éminentes)  une  personne  qui,  s'appro- 
chant de  Dieu  par  la  prière,  devra,  après  avoir  consulté  la 
bonté  Divine  et  jugé  cela  équitable,  déclarer  avec  la  modéra- 
tion et  l’humilité  nécessaires,  ce  qu’elle  pensera  être  désirable 


(a)  Et  elle  l’eiercera  au  moyen  des  Assistants,  dont  nous  parleront 
tont  à l'heure. 
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iile  sit  ejus  Gonfessarius,  sive  alius  quisquam  per  Societatcm 

designatus,  qui  ad  boc  negotium  aptus  videatur. 

5.  Quarta  est,  quod  si  quis  urgeret  (licet  eum  non  obligando 
sub  pœna  peccati  ) ut  dignitatem  aliquam  admitteret,  in  qua 
Præpositi  officium  necessario  relinquendum  esset  (b),  non 
posset  sine  consensu  Societatis  eam  admittere.  Societas  au- 
tem,  semper  intuendo  quæ  ad  majus  Dei  obsequiura  et  glo- 
riam' pertinent,  si  Obedientia  Sedis  Apostolicæ  non  compule- 
rit,  assensum  nunquam  præstabit. 

6.  Quinta  locum  habet,  si  accideret  ut  valde  negligens,  vel 
remissus  esset  in  rebus  magni  momenti,  ad  Præpositi  oificium 
pertinentibus  ; propter  corporis  gravem  ægritudineip  aut  se- 
nium , spe  emendationis  ea  in  parte  sublata  ; unde  multum 
dctrimenti  publicum  bonum  paterelur.  Tune  enim  Coadjutor 
vel  Vicarius,  qui  Generalis  officio  fungatur,  est  eligendus  : 
sive  ipsemet  Præpositus  eum,  cum  approbatione  Præposito- 
rum  Provincialium,  sibi  substituât;  sive  illi  cura  approba- 
tione duorum  Præpositorum  Localium,  vel  Rectorum  unius- 
cujusque  provinciæ,  eura  per  litteras  pluribus  suffragiis  eli- 
gant,  ad  Societatis  gubernationem  ; cum  ca  facultate  quæ 
Generali  vel  ipsi  Societati,  si  ea  eligeret,  communicanda 
videretur. 

7.  Sexta  locum  haberet  in  quibusdam  casibus  (quos  spera- 
mus  per  Dei  bonitatem,  aspirante  ipsius  gratia,  nunquam 
eventuros)  cujusmodi  essent  peccata  mortalia  in  externum 
actura  prodeuntia  ; ac  nominatim  copula  carnalis  ; vulnerare 
quemquam  (c)  ; ex  reditibus  Collegiorum  aliquid  ad  proprios 
sumptus  assumere,  vel  cuivis  extra  Societatem  donare  (d)  ; 
vel  aliqua  stabilia  bona  Domorum,  aut  Collegiorum  alienare; 
vel  pravam  doctrinam  habere.  Si  quid  ergo  horura  accideret, 

(b)  Urgere  iutelligeDduin  est,  si  Trioceps  aliquis  sæcularis  id  cararet 
et  ordinaret  Summus  Pontifes  aliquam  aumere  digoitatera,  non  taraen 
ita  absolute  imperando,  ut  ostendat  te  velle  eum  ad  taie  ofOcinm  admit- 
tendum  oblfgare.  Nam  in  faujusmodi  casibus,  ubi  cessât  obligatio,  non 
debet,  nec  potest  sine  probatione  Societaiis  eam  admittere  : nec  Socie- 
tas approbabit,  si  Ponlifex  prœcepto  quod  ad  peccatum  obliget,  non 
cumpelleret. 

(c)  Ut  cum  aliquo  armorum  généré,  vel  cultello,  vel  re  quavis,  cum 
qua  insigiiis  læsio  inferri  potest. 

(d)  Id  agitur  pecoliariter,  ot  non  det  consanguineis,  vel  eis  qui  con- 
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en  lui  pour  le  plus  grand  service  et  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ; que  ce  soit  son  Confesseur  ou  quelque  autre  désigné 
parla  Société  et  jugé  propre  à cette  fonction. 

5.  Le  quatrième  est  que,  si  on  le  pressait  (sans  l’y  obliger 
sous  peine  de  péché)  à recevoir  quelque  dignité,  qui  le  for- 
çât à quitter  sa  charge  de  Général  (6),  il  ne  pourrait  le  faire 
sans  le  consentement  de  la  Société.  Et  la  Société,  considérant 
toujours  le  plus  grand  service  et  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
ne  donnera  jamais  un  tel  consentement,  à moins  qu’elle  n’y 
soit  forcée  par  le  Saint-Siège. 

6.  Le  cinquième  aurait  lieu  s’il  arrivait  que  le  Général  fût 
très- négligent  et  relâché  dans  les  devoirs  les  plus  essentiels  de  sa 
place,  etcelasansqu’ilyeûtespoird’amendement.commedans 
lecasd’une  maladie  grave  oud’une  vieillesse  avancée,  auquel 
cas  le  bien  public  en  souffrirait  beaucnup.  Alors  il  faut  élire 
un  Coadjuteur  ou  un  Vicaire  qui  remplisse  l’office  du  Géné- 
ral ; soit  que  le  Général  se  le  substitue  lui-même,  de  l’aveu 
des  Provinciaux,  soit  que  ceux-ci  l’élisent  pour  gouverner  la 
Société  par  la  majorité  des  suffrages  qu’ils  enverront  par  let- 
tres, et  avec  l’approbation  de  deux  Supérieurs  locaux  ou  de 
deux  Recteurs  de  chaque  province.  Ce  Vicaire  aura  le  pouvoir 
dont  le  Général  ou  la  l^ciété,  si  c’est  la  Société  qui  le  nomme, 
jugera  convenable  de  l’investir. 

7.  Le  sixième  aurait  lieu  dans  certains  cas  ( que  nous  es- 
pérons de  la  bonté  Divine  et  de  l’aide  de  sa  grâce  ne  devoir 
jamais  se  présenter  ) , tels  que  des  péchés  mortels  qui  se 
produiraient  au  dehors  par  un  acte  extérieur,  par  exemple 
l’œuvre  de  chair,  une  blessure  faite  à quelqu’un  (c),  l’action 
de  détojirner  à son  usage  quelque  chose  des  revenus  des 
Collèges,  ou  de  les  donner  à quelqu’un  en  dehors  de  la  So- 
ciété (d) , ou  d’aliéner  les  biens  immeubles  des  Maisons  ou 

(a)  Ceci  doit  s’entendre  d'un  Prince  séculier,  par  exemple,  qni  en- 
treprendrait un  tel  dessein  ; du  Souverain  Pontife,  qui  ordonnerait  d'iic* 
cepter  une  dignité,  sans  cependant  ordonner  si  absoiument  qu'il  mon- 
trât la  volonté  d'obliger  à la  prendre.  En  de  pareils  cas,  ou  il  n’y  a pas 
obligation,  il  ne  faut  pas  accepter  sans  l’aveu  de  la  Société,  et  la  .Société 
ne  le  donnera  pas,  si  le  Souverain  Pontife  n'y  force  pas  par  un  ordre  qui 
oblige  sous  peine  de  péché. 

(c)  Comme  arec  une  arme  quelconque,  un  couteau,  ou  tout  autre  objet 
qui  puisse  faire  une  lésion  apparente. 

(d)  Ceci  est  pour  empêcher  surtout  qu’il  ne  donne  à ses  proches,  ou 
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potest  acdebet  Societas  ( si  de  re  sufficientissime  constaret) 
eura  officio  privare,  et,  si  opus  est,  a Societate  removere  (e)  ; 
in  omnibus  præ  oculis  habendo,  quod  ad  majorem  Dei  glo- 
riam  et  universale  bonum  Societatis  fore  judicabitur. 


CAPUT  Y. 

De  modo  quoproccdere  debel  Sociefas  in  iis,  qum  ad  Prœposilum 
Gencralem  pertinent. 

1 . In  primis  Præpositi  Provinciales,  quos  Generalis  ipse  per 
se  constituit,  in  conspectu  Dei  considerare  et  efficere,  quod 
universali  bono  Societatis  debent,  in  prædictis  ad  Præposi- 
tum  Generalem  pertinentibus,  prout  in  Domino  senserint, 
teneantur. 

2.  In  iis  quæ  ad  sumptus  et  curam  corporis  ejus,  et  res 
alias  minus  graves  pertinent.  Congregatione  opus  non  est  : 
sed  ut  Societas  viros  quatuor  ei  Assistentes  (a),  qui  discre- 
tione  ac  zelo  communis  boni  Societatis  polleant,  constituât  : 
qui  quidem  apud  Præpositum  manentes,  in  conspectu  Crea- 
toris  ac  Domini  sui  dicere  ac  efiicere,  quidquid  circa  tria  pri- 


janctioDein  aliquam  tæcalarem  cum  ipso  habent  : et  noa  prœciuditur 
ostium  ut  flat  eleemosyna,  vel  detur  quod  couTenit,  ei  cui  dari  debere 
ad  Dsi  gloriam  Generalis  sentiret. 

(e)  Quooiam  qui  curam  aliorum,  præcipne  tam  uniTersalem  babeul, 
injuste  calumniam  a multis  pati  varias  ob  causas  possunt  ; diligeoler 
animadvertere  oportet.  ut  probaliones  diciorum  defectuum  sint,  qdam 
fleri  possit,  erncacissimæ,  morali  modo  luquendo. 

(a)  Professi  tint,  si  commode  fleri  poterit.  Et  si  aliquaudo  bnjusmodi 
Assistentes  (vel  aliquis  eorum)  à Præposito  recederent,  missi  ad  b<  ne  vel 
illam  partem,  ut  cito  redeant,  necesse  nun  erit  alios  in  eorum  locum 
subrogare.  Si  diu  eos  abesse  oporterct,  alii  subrogeotur.  Verum  Præ* 
positus  Generalis  sine  gravi  causa  vel  necessitate  eos  procul  a se  uiiltere 
non  di  bel.  , 
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des  Collèges,  ou  eoQn,  une  mauvaise  doctrine.  En  pareil  cas, 
la  Société  peut  et  doit  ( si  la  chose  est  sufQsamment  consta- 
tée) déposer  le  Général,  et,  s’il  en  est  besoin,  le  chasser  do 
la  Société  («),  ayant  toujours  devant  les  yeux  ce  qui  sera  jugé 
convenable  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  bien  gé- 
néral de  la  Société. 


CHAPITRE  V. 

De  la  façon  dont  la  Société  doit  procéder,  en  ce  qui  concerne 

le  Général. 

D’abord  les  Provinciaux  que  le  Général  établit  par  lui- 
même,  seront  tenus  d’examiner  devant  Dieu  et  d’exécuter, 
selon  qu’il  leur  paraîtra  utile  dans  le  Seigneur,  ce  qu’ils 
doivent  au  bien  général  de  la  Société,  d’après  les  règles  de 
conduite  que  nous  venons  d’énumérer  relativement  au  Gé- 
néral. 

2.  Quant  à ce  qui  concerne  les  dépenses , le  soin  de  sa 
personne,  et  les  autres  choses  de  moindre  importance,  il  n’y 
a pas  besoin  d’Assemblée  ; la  Société  nommera  quatre  Assis- 
fants  (a)  doués  d’une  grande  discrétion  et  d’un  grand  zèle 
pour  le  bien  commun  de  la  Société , et  qui , résidant  auprès 
du  Général , seront  tenus  devant  leur  Créateur  et  leur  Sei- 


à ceux  qu’unit  avec  lui  quelque  lien  séculier  ; on  ne  ferme  pas  la  porte  à 
l'aumône,  on  n’empécbe  pas  de  donner  ce  qu’il  convient,  à ceux  à qui  le 
Général  penserait  qu’il  duit  donner  pour  la  gloire  de  Dieu. 

(e)  Comme  ceux  à qui  est  conQé  particulièrement  le  soin  général  des 
autres,  sont  exposés  à subir  pour  différents  motifs  d’injustes  calomnies, 
Il  faut  veiller  avec  soin  à ce  que.  les  preuves  des  accusations  soient  les 
plus  péremptoires  possible  : nous  l’èntendons  au  sens  moral. 

(a)  Que  ce  soient  des  Profès  si  faire  se  peut.  Si  par  hasard  ces  As-is- 
tants,  ou  quelqu’un  d’entre  eux,  s’éloignaient  du  Général  pour  une  mis- 
sion ou  une  autre,  de  façon  à revenir  bientôt,  il  ne  sera  pas  nécessaire 
d’en  nommer  d’autres  à leur  place.  S’ils  doivent  s’absenter  longtemps, 
qu'on  leur  en  substitue  d'autres.  Mais  le  Général  ne  duit  pas  les  envoyer 
loin  de  lui,  à moins  d’un  motif  grave  ou  d’un  besoin  pressant. 

52. 
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ma  in  prœcedenti  Capite  dicta,  ad  majorem  Dei  gloria  fore 

senserint)  teneantur. 

3.  Ëlectio  vero  quatuor  .hujusmodi  Assistentiuni)  eorum 
erit  qui  Præpositum  eiigent,  quando  ad  id  congregantur. 
Quod  si  vel  mortem  obiret,  vel  a Præposito  General!  diutius 
abesse  propter  causas  graves,  aliquem  ipsorum  oporteret  ; 
non  repugnantibus  Provincialibus  Societatis,  Præpositus  Ge- 
ncralis  alium  substituet,  qui  cum  approbatione  omnium  vel 
majoris  partis  eorum,  manebit  in  demortui  vel  absentis 
loco. 

4.  Tertio,  si  accideret  aliquod  ex  peccatis  (avertat  id  Deüs) 
quæ  sufficiunt  ad  Præpositum  officio  suo  privândum  ; simül 
atque  res  per  testimonia  sufficientia  vel  ipsius  afOrmationem 
constaret,  juramento  obstringantur  quatuor  Assistentes  ad 
id  Societali  denuntiandum,  et  cum  omnium  vel  certe  trium 
subscriptionibus,  Congregationem,  id  estiPræpositos  Provin- 
ciales cum  duobus  aliis,  quos  singuli  ex  sua  Provincia  secum 
adducent  (qui  congregari  tenebuntur)  convocandam  (6).  Et 
si  res  divulgata  etcommuniter  manifesta  esset;  non  expec- 
tata  quatuor  Assistentium  convocatione,  Provinciales,  aliis 
alios  vocando,  convenire  deberent.  Et  ipso  primo  die  quo  in 
locum  hujusmodi  Congregationis  ingredientur,  ubi  aderunt 
quatuor  illi  qui  convocarunt,  cum  aliis  congregatis,  rem  iis 
aggrediatur  cui  omnia  notiora  sunt,  et  accusatio  dilucide  expli- 
cetur  : et  postquam  auditus  fuerif  Præpositus,  foras  egredi 
debebit,  etantiquissimus  ex  Provincialibus,  simulcum  Secre- 
tario  et  alio  Assistente  de  tota  re  scrutinium  faciat  ; et  primo 
quidem  an  constet  de  peccato  quod  objicitur  ; deinde  an  hu- 
jusmodi sit  ut  propter  id  privari  officio  debeat  ; et  idem  suf- 
fragia  promulget,  quæ,  ut  sufliciant,  duas  tertias  partes  ex- 
cédent; et  tune  statim  de  alio  eligendo  agatur,  et,  si  fieri 
potest,  non  prius  inde  egrediantur,  quam  Societas  Generalem 
Præpositum  babeat  ; et  si  eo  die  res  transigi  non  poterit,  in 
sequenti,  vel  quam  expeditissime  fieri  poterit,  eo  modo  quo 
in  octava  Parte  dictum  est,  traftsigatur. 


(b)  Rem  Dihilomiaus  secretara  teneant,  quantum  Sert  poterit,  cum 
aliis  etiam  cjusdem  Societatis,  doncc  veritas  eluceat  : ut,  si  cerlum  esse 
quod  quatuor  sibi  persuaserant  non  inveuirelur,  iujusta  iufamiæ  nuta 
Præposito  non  iouratur. 
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gneur  de  dire  et  d’exécuter  tout  ce  qu’ils  jugeront  devoir 
être  utile  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu  relativement  aux 
trois  premiers  articles  du  Chapitre  précédent. 

3.  L’élection  de  ces  quatre  Assistants  appartiendra  à ceux 
qui  éliront  le  Général , quand  ils  s’assembleront  pour  l’élire. 
Si  l’im  d’eux  mourait,  ou  se  voyait  forcé  par  des  affaires 
graves  de  rester  trop  longtemps  éloigné  du  Général , le  Gé- 
néral lui-même,  de  l’aveu  des  Provinciaux,  lui  en  substitue- 
rait un  autre  qui  résiderait  en  sa  place , avec  l’approbation 
do  tous  ou  de  la  majorité. 

4.  Troisièmement,  s’il  arrivait  quelqu’un  des  péchés  (Dieu 
veuille  l’empêcher)  qui  suffisent  à faire  déposer  le  Général  ; 
dès  que  la  chose  aura  été  constatée  par  un  nombre  suffisant 
de  témoignages  ou  par  son  aveu  même,  les  quatre  Assistants 
seront  tenus  par  serment  de  le  dénoncer  à la  Société  et,  avec 
l’approbation  par  écrit  d’eux  tous , ou  au  moins  de  trois 
d’entre  eux , de  convoquer  une  Assemblée , c’est-à-dire,  les 
Provinciaux  et  deux  autres  membres  que  chacun  d’eux 
amènera  de  sa  Province  {b),  et  ils  devront  s’assembler.  Et  si 
la  chose  se  divulgue  et  devient  publique,  sans  attendre  la 
convocation  des  quatre  Assistants,  les  Provinciaux  devront 
s’assembler  en  se  convoquant  mutuellement.  Et  dès  le  pre- 
mier jour  qu’ils  entreront  dans  le  lieu  de  cette  Assemblée , 
où  se  trouveront  les  quatre  qui  l’auront  convoquée,  avec 
tous  les  autres  assemblés,  celui  qui  connaîtra  le  mieux  l’af- 
faire l’abordera , et  développera  clairement  l’accusation. 
Après  que  le  Général  aura  été  entendu  , il  devra  sortir  de 
l’Assemblée,  et  le  plus  ancien  des  Provinciaux,  avec  le  Secré- 
taire et  un  autre  Assistant,  ira  au  scrutin  : premièrement, 
pour  savoir  si  le  pécbé  dont  on  accuse  le  Général  est  con- 
stant, puis  s’il. est  dénaturé  à mériter  la  déposition;  cela 
fait,  il  promulguera  les  suffrages,  dont  la  somme  devra  être 
de  plus  des  deux  tiers  ; on  s’occupera  aussitôt  de  l’élection 
d’un  autre  Général , et , si  faire  se  peut , l’Assemblée  ne  se 
séparera  pas  avant  que  la  Société  ait  un  nouveau  Général  ; 

(b)  Neanmoins , qu’ils  tiennent  la  chose  secrète  autant  que  faire  se 
pourra,  meme  aui  autres  membres  de  la  Société,  jusqu’à  ce.  que  la  vérité 
se  fasse  jour,  afin  que,  si  ce  qu’ils  auraient  cru  tous  les  quatre  ne  se 
trouvait  pas  avéré,  le  Général  ne  fût  pas  injustement  Oétri  d'une  note 
d’infamie. 
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5.  Si  defectus  deprebensi  non  fuerintejusmodi,  utprivan- 
dus  officio  suo  (c),  sed  tantum  corrigendus  videretur  ; qua- 
tuor eligantur,  quibus  cura  injiingatur  considerandi  quæ 
correctio  ei  conveniat,  et  si  non  convenirent,  paribus  suffra- 
giis  existentibu»,  quintus  adjungatur,  yel  très  alii,  ut  quid 
in  Domino  conveniat,  constituant. 

6.  Si  accideret  Præpositum  Generalem  ad  Societatis  guber- 
nationem  esse  inutilem  (d),  re  partim  coram  eo  et  partim  in 
ejus  absentia  agitata,  dispiciatur  an  eligi  Vicarium  absoluta 
cum  potestate,  quamvis  sine  nomine  Præpositi  Generalis 
(quam  diu  vixerit  qui  tune  erat>  «porteat  : et  id,  si  pluribus 
quam  dimidiæ  parti  sufTragiorum  visum  fuerit,  sic  agendum 
erit.  Si  id  necessarium  fore  non  judicarent,  videndum  erit 
an  præter  ministros  illos,  quorum  opéra  Generalis  utebatur, 
Societas  alios  providere  debeat  ; ut  sublevato  magis  eo  et  ad- 
juto,  non  desideratur  quod  ad  gubernationem  Societatis  con- 
veniret.  Et  ea  in  re  sequi  oportebit  quod  plus  quam  media 
pars  eorum  qui  congregati  sunt  statuent.  Si  ageretur  de  di* 
gnitate,  quam  ut  plurimum  pati  non  potest  Præpositi  ofli- 


(c)  Gnm  defectus  ad  depositionem  sufllcientes  non  deprebendenlur, 
aliis  de  rebus  agatur,  propter  qoas  convocala  Societas  yidealur;  et 
qnod  ad  Præposituin'  atlinet,  dissimuletur  : imo,  quoad  ejus  fleri  poterit, 
nullo  tempore  dÎTulgari  debet.  Et  sic,  cum  coarocantur,  præmoueri  et 
post  rem  discussam  serio  injungi  conseils,  et  præserlim  Provincialibos 
oportet,  ne  cui  iodiceot.  Et  cum  constitutum  fuerit  ilium  officio  priTa^e, 
tnneetiam  cum  Præposito  Generali  srcreto  agendum  est,  ut  ipsemet 
officio  se  abdicet  ; ut  boc  promulgari,  et  peccatum  ac  officii  propter 
peccatum  privatio  occullari  posait. 

(d)  Omniuo  esiet  inntilis  qui  usu  ratiouis  careret,  quique  in  raorbum 
minime  curabilem  incidisset,  tamque  gravera  ut  rébus  sui  officii  vacare 
non  posset,  nec  aliquando  vacaturus  speraretur.  Si  roorbus  talis  non 
esset  ut  de  saoitHtedesperaodum  videretur,  sine  Gongregatione  generali 
Vicarius  per  eumdem  Præpositum  posset  constitui,  ut  ipsiiis  officio, 
donec  convalesceret,  omnino  fungeretur;  et  recupcrala  sanitdte,  cou* 
cessa  ei  prius  facilitas  cessabit. 
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et  si  l’affaire  ne  peut  se  terminer  ce  jour-là  même,  qu’elle 
s’achève  le  jour  suivant , ou  le  plus  promptement  qu’il  sera 
possible,  de  la  manière  que  nous  avons  dite  dans  la  huitième 
Partie. 

5.  Si  le  péché  dont  on  accusait  le  Général  n’avait  pas  été 
jugé  de  nature  à entraîner  la  déposition  (c),  mais  seulement 
correction , on  choisirait  quatre  personnes  chargées  d’exa- 
miner quelle  correction  conviendrait  ; si  elles  n’étaient  pas 
d’accord , et  que  leurs  suffrages  fussent  également  partagés , 
une  cinquième  leur  serait  adjointe,  ou  trois  autres,  afin 
qu’on  décidât  ce  qui  conviendrait  selon  le  Seigneur. 

6.  S’il  arrivait  que  le  Général  devint  incapable  de  gouver- 
ner la  Société  (d),  la  chose  ayant  été  discutée,  partie  devant 
lui,  partie  en  son  absence  , on  examinerait  s’il  faudrait  un 
Vicaire  qui  aurait  pouvoir  absolu , quoique  sans  prendre  le 
nom  de  Général  ( tant  que  l’autre  vivrait);  et  si  cet  avis  réu- 
nissait plus  de  la  moitié  des  suffrages,  il  le  faudrait  exécuter. 
Si  on  ne  jugeait  pas  que  ce  fût  nécessaire , on  verrait  si  la 
Société  ne  devrait  pas  ajouter  d’autres  ministres  à ceux  que 
le  Général  avait  déjà,  afin  que,  plus  soulagé  encore  et  mieux 
aidé,  il  ne  laissât  rien  à désirer  de  ce  qui  convient  au  gouver- 
nement de  la  Société.  Et  il  faudra  suivre  en  cela  ce  qu’aura 
décidé  la  plus  grande  partie  de  l’Assemblée.  S’il  s’agissait 
d’une  dignité,  incompatible  d’ordinaire  avec  l’office  de  Gé- 


(c)  Lorsqu’on  oe  découvrira  pat  de  fautes  snfllsantes  pour  la  déposi- 
tion, il  faudra  traiter  d autres  matières  pour  lesquelles  la  Société  sem- 
blera avoir  été  convoquée,  et  l'on  cachera  ce  qui  concerpe  le  Général  ; 
et  autant  que  faire  se  pourra,  on  ne  le  laissera  jamais  divulguer.  Aussi, 
lors  de  la  convocation,  on  recommandera  et  après  la  discussion  on  or- 
donnera positivement  à ceux  qui  seront  au  courant  de  tout,  et  surtout 
aux  Provinciaux,  de  ne  rien  révéler  à personne.  Et  lorsqu’on  aura  dé- 
cidé de  déposer  le  Général,  on  traitera  secrètement  avec  lui  pour  qu’il 
donne  sa  démission,  alln  qu’on  puisse  en  répandre  le  bruit,  et  taire  la 
faute  et  la  déposition  qui  en  a été  la  suite. 

(d)  Celui-là  serait  absolument  incapable  qui  serait  privé  de  l’usage  de 
sa  raison,  ou  qui  serait  tombé  dans  une  maladie  incurable,  et  si  grave 
qu’il  ne  pourrait  vaquer  à ses  fonctions  ni  laisser  l’espoir  qu’il  les  reprit 
un  jour.  Si  la  maladie  n'était  pas  de  nature  à faire  désespérer  de  sa  gué- 
rison, le  Général,  sans  la  Congrégation,  pourrait  établir  un  Vicaire  qui 
remplit  toutes  ses  fonctions  jusqu’à  sa  guérison , et  le  pouvoir  qui  lui  se- 
rait accordé  cesserait  avec  la  maladie  du  Général. 
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cium , si  non  compulerit  talis  Obedientia  Summi  Pontiflcia, 
quæ  ad  peccatum  obligare  posset  ; res  in  consultationem  ne 
adducatur;  sed  id  omnino  tanquam  certum  tenendum  est  nec 
dcbere,  nec  posse  consensum  ad  hujusmodi  dignitatem  ad- 
mittendam  præstari  [e). 


CAPUT  VI. 

De  iis  quæ  juvare  polerunl  PrœposUum  Generalem,  ul  suo  officia 
bene  fungalur. 

1 . Cum  proprium  Generalis  officium  non  sit  concionari , 
nec  Confessiones  audire,  nec  alla  hiijiismodi  ( in  quibus  ta- 
men  ille,  ut  particularis  personavidebit,quid  præstare  possit, 
ciimei  per  alias  occupationes  officü  sui  proprias  licebit,  et  non 
aliter),  sed  ita  regere  universum  hujus  Societatis  [corpus,  ut 
conservetur,  et,  gratia  Divina  aspirante,  in  bono  suo  statu 
et  modo  procedendi  ad  Dei  et  Domini  Nostri  gloriam  crescat  ; 
ad  quem  sibi  propositum  ûnem  sua  potestate  uti  deberet  (a). 

2.  Præter  dona  ilia  perfectionis  magnæ  spiritualis  ac  yir- 


(e)  Hioc  apparat  necessariiun  non  e<se  ad  boc  slaluendum,  ad  Con' 
grrgationrm  veoire  : niai  Obedientia  Sedii  Apostolicæ  intercéderet,  quæ 
PrœposUum  sel  Societatem  (ut  dicliim  est)  ad  peccatum  obligèt,  nisi  fea 
ad  rfTectuii)  perducalur. 

(a)  Hoc  præstabit  in  primis  anctoritate,  et  exemple  Titœ  snœ,  et  cha- 
rilate  ac  dileclione  Societatis  in  Christo  Domino  ?iostro,  ët  oratione 
assidua  ac  desidtriis  pleua,  et  Sacriflciii,  quæ  gratiaro  conserTationis  et 
augmenti  bujnsmodi  impetrent;  et  ex  iis  quæ  praëstare  ipse  potest,  hdc 
maximi  moment!  apud  eum  esse  debet,  et  in  quo  plurimum  in  Domino 
confldat.  Est  eoim  in  primis  eflicax  ad  gratiam  a Divina  Majeslate  im- 
petraodam,  a qua  quod  expetitur procedit  : idqne  polissimum  faciet,  cunt 
nécessitas  occurrerit  : tnm  etiam  id  faciet,  solticitudinem  adhibendo  ad 
Constitulionum  obaerralionem  ; injungendo  crebro  sibi  rationem  reddi 
eorum,  quæ  in  Proxinciis  omnibus  geruntur  per  PrUxincialea  : acribendo 
eisdem  quod  sentit  de  rébus  ad  se  relatis  ; et  curando  ut  provideatur 
nbi  conxenit,  per  se  et  ministros;  de  quibus  agetur. 
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néral , et  que  l'obéissance  due  au  Saint-Siège , qui  pourrait 
obliger  sous  peine  de  péché,  ne  contraignit  pas  à l’accepter, 
on  ne  mettrait  pas  même  la  chose  en  délibération , tenant 
pour  certain  qu’on  ne  peut  ni  ne  doit  consentir  à recevoir 
une  pareille  dignité  (e). 


CHAPITRE  YI. 


Dt  MUD  qui  peuvent  aider  le  Général  à bien,  remplir  ton  devoir. 


1 . Gomme  le  devoir  essentiel  du  Général  n’est  ni  de  prê- 
cher, ni  de  confesser,  ni  de  remplir  un  autre  office  du  même 
genre  ( ce  qui  ne  l’empêchera  pas  de  voir  en  son  particulier 
ce  qu’il  en  pourra  faire,  lorsque  ses  autres  occupations  le 
permettront,  et  jamais  autrement);  comme  il  doit  seulement 
gouverner  le  corps  de  la  Société  de  telle  façon  qu’elle  se 
conserve  et  que , par  la  grâce  de  Dieu,  elle  croisse  heureu- 
sement et  grandisse  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  N.-S. , il 
doit  tendre  de  toutes  ses  forces  à cette  fin  (a). 

2.  Outre  les  dons  qui  ont  été  mentionnés  dans  le  deuxième 

(0)  On  voit  par  là  qu'il  n’est  pas  nécessaire  de  réunir  une  Congréga- 
tion pour  statiier-là  dessus,  à moins  que  l’autorité  du  Siège  Apostolique 
n'intervienne  pour  obliger  le  Général  ou  la  Société  sous  peine  de  péché, 
à l'accomplissement  de  l'affaire. 

(a)  Il  en  viendra  surtout  à bout  par  l'autorité  et  l’exemple  de  sa  vie, 
par  son  amour  et  son  affection  pour  la  Société  en  J.-C.  N.-S.,  par  une 
prière  assidue,  pleine  de  désir,  et  par  ses  messes,  toutes  choses  qui  lui 
obtiendront  la  grâce  de  conserver  et  de  faire  grandir  l'Institut,  et  de 
tout  ce  qu'il  peut  faire  par  lui-méme;  c’est  ce  qui  doit  avoir  le  plus 
d'importance  à ses  yeux  et  lui  inspirer  le  plus  de  conflance  dans  le  Sei- 
gneur. N’est-ce  pas  là  en  effet  ce  qu’il  y a de  plus  efficace  pour  obtenir 
des  grâces  de  la  Majesté  Divine  qui  en  est  la  dispensatrice?  LeGénéral  y 
aura  surtout  recours  en  cas  de  nécessité  et  il  ne  négligera  pas  ce  moyen, 
touten  veillant  à l’observation  des  Constitutions,  en  se  faisant  souveut 
fendre  compte  de  ce  que  sont  les  Provinciaux  dans  leurs  provinces,  en 
écrivant  à ceux-ci  ce  qu’il  pense  de  ce  qui  lui  a été  rapporté,  en  ayant 
soin  de  pourvoir  à tout  ce  qui  sera  nécessaire  par  lui-mcmc  ou  par  ses 
ministres  dont  on  va  parler. 
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tiitum,  de  quibiis  secundo  Gapite  dictum  est,  bonis  etfâm 
ministris  ad  munera  particularia  obeunda  opus  habet.  Quam- 
vis  enim  per  seipsum  aliquando  in  illis  versetur  ; babeat  ta- 
men  necesse  est  Præpositos  inferiores  ( quos  viros  sclectos 
esseoportet)  quibus  multurn  potestatisconferre,  et  bujusmodi 
res  particulares  fere  semper  committere  possit.  Ejus  autem 
crebrior  communicatio  inter  Præpositos  inferiores  cum  Pro- 
vincialibus  erit,  horum  autem  cum  Rectoribus  et  Præpositis 
Localibus,  ut  melius  subordinatio  conservetur.  Aliquando 
tamen  Generalis,  vel  ut  picniorem  rerum  omnium  notitiam 
babeat,  vel  propter  alia  quæ  sæpius  accidere  soient,  ipsemet 
cum  Rectoribus,  Præpositis  Localibus  et  particularibus  etiam 
personis  aget;  eosdemque  consilio,  reprebensione,  et,  si  opus 
est,  correctione  juvare  studeat,  quandoquidem  ejus  est  mu- 
nus  defectus  Præpositorum  inferiorum  supplere;  ac  cum 
Divino  favore  et  auxilio,  quod  in  ipsis  perfectum  non  est  ad 
perfectionem  perducere. 


3.  Ad  omnia  etiam  confcret,  si  Generalis  Litteras  Aposto- 
licas,  et  concessiones  omnes  quæ  ad  Institutioncm,  facultates, 
vel  privilégia  Societatis  pertinent  ; et  quoddam  eorum  com- 
pendium apud  se  babuerit  : catalogum  itidem  unum  omnium 
Doraorum  et  Gollegiorum  Societatis,  cum  suis  reditibus,  et 
alterum  personarum  omnium  quæ  in  quavis  provincia  ver- 
santur,  non  solum  Professorum  et  Goadjutorum  qui  formati, 
ac  Scholarium  qui  approbati  dicuntur  ; sed  etiam  illorum  qui 
in  Probationibus  exercentur  ; ubi  eorum  nomina  et  quali- 
tates  scribantur  ; et  hune  catalogum  renovandum  singulis 
annis,  si  convenire  videbitur,  curabit.  Et  demum  omnia  per- 
specta  babeat,  ut  in  omnibus  rebus  melius  possit  quæ  ad  glo- 
riam  Divinam  pertinent,  providere. 

4.  Quod  in  universum  in  sexta  Parte,  Gapite  tertio  dicitur, 
eos  qui  de  Societate  sunt,  negotiis  sæcularibus,  licet  pia  alio- 
qui  essent,  implicari  non  debere  ; id  Generali  magis  quam 
reliquis  omnibus  convenit  : ne  in  eis,  vel  aliis  etiam  rebus, 
piisquidem,  sed  ad  Societatem  non  pertinentibus  (6),  ita  oo- 
cupari  se  sinat,  ut  tempus  ac  vires  ad  ea  quæ  pertinent  ad 

(b)  Hoc  iatelligendum  est  quatenus  dec^inari  poteruot.  Sed  demum 
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Chapitre,  dons  d'iine  grande  perfection  spirituelle , dons  de 
certaines  vertus  , le  Général  a besoin  de  bons  ministres  pour 
l’aider  dans  ses  diverses  fonctions.  Car,  quoiqu’il  s’en  occupe 
quelquefois  par  lui-mômc,  il  faut  cependant  qu’il  y ait  des 
Supérieurs  subalternes  (et  ce  seront  des  sujets  d’élite)  aux- 
quels il  puisse  confier  un  grand  pouvoir  et  remettre  presque 
toujours  les  affaires  particulières.  Parmi  les  chefs  qui*  lui 
sont  subordonnés  , les  Provinciaux  sont  ceux  avec  lesquels  il 
entretiendra  les  plus  fréquentes  communications  : de  même 
feront  les  Provinciaux  à l’égard  des  Recteurs  et  des  Supé- 
rieurs locaux , afin  de  mieux  maintenir  la  subordination. 
Quelquefois  cependant  le  Général,  soit  pour  avoir  une  con- 
naissance plus  complète  de  tout , soit  pour  d’autres  motifs 
dépendants  des  circonstances,  s’adressera  directement  aux 
Recteurs , aux  Supérieurs  locaux  ou  à de  simples  individus, 
et  il  soutiendra  leur  zèle  par  ses  conseils,  ses  réprimandes, 
et,  s'il  le  faut,  par  une  correction  ; puisque  son  devoir  con- 
siste à réparer  les  manquements  des  chefs  inférieurs  et,  avec 
le  secours  et  l’aide  de  Dieu,  à conduire  à la  perfectiou  ce  qu’il 
y a d’imparfait  en  eux. 

3.  Pour  tout  cela , il  sera  boii  que  le  Général  ait  entre  les 
mains  les  Lettres  Apostoliques  et  toutes  les  Concessions  qui 
concernent  l’Institution,  les  pouvoirs  et  les  privilèges  de  la 
Société , et  une  sorte  d’abrégé  du  tout  ; de  même  un  Tableau 
de  toutes  les  Maisons  et  Collèges  de  la  Société , avec  leurs 
revenus;  un  autre  de  tous  les  individus  employés  dans  cha- 
que Province,  non-seulement  des  Professeurs  et  de  ceux 
qu’on  appelle  Coadjuteurs  formés  ou  Écoliers  approuvés , 
mais  même  de  ceux  que  l’on  éprouve  dans  les  Noviciats  : ce 
Tableau  comprendra  leurs  noms  et  leurs  qualités,  et  il  sera 
renouvelé  tous  les  ans  si  le  Général  le  juge  convenable.  En- 
fin il  aura  toujours  tout  sous  les  yeux, afin  de  pourvoir  à tout 
le  mieux  possible  pour  la  gloire  de  Dieu. 

4.  Il  a été  dit  en  général , au  troisième  Chapitre  de  la 
sixième  Partie,  que  les  membres  de  la  Société  ne  doivent 
point  se  mêler  d'affaires  séculières , quoique  pieuses  d’ail- 
leurs ; cela  s’applique  au  Général  encore  plus  qu’à  tout  autre  : 
il  ne  doit  pas  s’occuper  d’affaires  pareilles  ni  d’autres  , quoi- 
que pieuses,  mais  étrangères  à la  Société  (b),  au  point  de  n’a- 

(b)  Ce  qui  doit  t’entendre,  autant  qn'il  pourra  l'eviter.  Mais  en  tout 
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ipsius  officium  (quod  quidem  magis  quam  totum  hominem 

requirit]  eum  destituant. 

5.  Sed  nec  in  executione  ministeriorum  particularium  ad 
Societatem  pertinentium  (c) , quæ  per  alios  effici  possunt, 
magnopere  occupari  deberet  : cujusmodi  esset  pecuUaris  ali- 
cujus  Domus  cura,  quod  ad  sustentationem  temporalem  et 
gubernationem  ejus  attinet  : quin  potius,  ut  superius  dicitur, 
suos  quovis  in  loco,  etiam  ubi  ipse  residebit,  Officiales  ha- 
beat,  in  quos  si  tofam  curam  non  rejecerit,  sublevetur  certe 
ab  eis  et  hujusmodi  curæ  occupatione  liberetur. 

6.  Sic  etiam  in  quavis  provincia  eos  habeat  Provinciales 
tam  probatæ  fidei,  ut  qui  intelligit  magna  ex  parte  ex  bis  et 
Localibus  bonam  gubernationem  Societatis  pendere.  Cum  au- 
tem  illi  taies  fuerint,  laborem  cum  illis,  in  rebus  quæ  id  pa- 
tiuntur  dividende,  et  de  omnibus  gravioribus  certiorem  se 
fieri  curando,  plus  otii  ac  temporis  sibi  relictum  ut  rebus  uni- 
versalibus  vacet,  quæ  solus  ipse  obire  potest,  intelliget  : plus 
etiam  lucis  ad  perspiciendum  quid  in  illis  facto  opus  sit,  si 
ipsius  intellectus  eam  lucem  qua  donatus  est,  ex  parte  non 
amiserit;  ut  eis  acciditqui  plus  æquo  in  rebus  particularibus 
ac  exiguis  occupantur  ; unde  opprimi  et  debilior  reddi  iotel- 
lectus  acies  ad  res  universales  perspiciendas  solet. 

T.  Nec  solum  Præpositus  Generalis  ad  res  particulares  (ut 
dictum  est  ) ministris-  opus  babeat  ; sed  etiam  ad  universales 
et  sui  officii  proprias,  ut  eis  bene  ac  suaviter  possit  satisfa- 
cere  (d).  Habeat  igitur  necesse  est,  qui  multa  in  memoriam 


pnidentia  docebit  num  per  te  aat  alios  de  Societate,  debeat  DODnoDqnam 
aliquortitn  piorum  openim  quæ  ad  Societatem  non  pertinent,  curam 
suscipere  : Tel  quod  magni  tint  moment!  in  Dbi  obsequio.  Tel  in  gratiam 
eorum  qui  id  impetrare  student. 

(c)  Præscribere  ordinem  qui  tenendns  est  (si  talis  non  esset,  qualii 
conTeniret)  ubi  retidet  et  etiam  aliis  in  locis,  Præpositi  Generalis  est  : 
sed  executio  aiiis,  nt  dicitur,  demandabitur. 

(d)  Quoniam  qui  cum  tam  multis  hominibns,  deque  rebut  tam  variit 
et  tant!  moment!  agere  debet,  si  aiiorum  ministerio  non  juTaretnr,  onas 
ferret  intolerabile,  quod  ne  magna  quidem  cum  distractione  ani_mi,  et 
sanitatis  ac  iongioris  TÜæ  dispendto  bene  posset  snstinere  ; et  sic  videro 
est  eos  omnes  quibus  gubernalionum  alicujus  moment!  cnra  est  cjm- 
missa,  quo  illis  satisfacere  possint,  mollis  ad  id  auxiliis  sublOTari.  Unde 
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voir  plus  de  temps  ni  de  forces  pour  remplir  ses  fonetions, 
qui  exigent  plus  que  l’homme  tout  entier. 

5.  11  ne  doit  pas  se  laisser  préoccuper  outre  mesure  d’af- 
faires particulières  du  ressort  de  la  Société  (c) , mais  qui  se 
peuvent  faire  par  d'autres,  comme  le  soin  tout  spécial  d’une 
Maison,  son  entretien  matériel  et  son  administration  : il  vaut 
mieux , comme  on  l’a  dit  plus  haut , avoir  en  chaque  lieu , 
même  celui  de  sa  résidence,  des  Ofliciers,  et  sans  rejeter  sur 
eux  toute  la  besogne , se  soulager  d’une  partie  et  se  délivrer 
des  soins  de  cette  nature. 

6.  Il  devra  aussi  avoir  en  chaque  Province  des  Provin- 
ciaux d’une  fidélité  éprouvée , sachant  bien  que  c’est  en 
grande  partie  d’eux  et  des  Supérieurs  locaux  que  dépend  la 
bonne  administration  de  la  Société.  Quand  il  en  aura  de  sem- 
blables , alors  partageant  le  travail  avec  eux  dans  les  aifaires 
qui  le  comportent , et  se  faisant  informer  des  plus  importan- 
tes, plus  il  lui  restera  de  temps  et  de  loisir  pour  les  affaires 
générales  que  lui  seul  peut  diriger,  plus  il  verra  distincte- 
ment tout  ce  qu’il  y aura  à faire,  son  esprit  n’ayant  pas  perdu 
une  partie  do  ses  lumières,  comme  il  arrive  à ceux  qui  s’oc- 
cupent trop  des  détails  ihinuticux  : leur  intelligence  dépri- 
mée et  affaiblie  n’a  plus  une  vue  assez  perçante  des  affaires 
générales. 

7.  Ce  n’est  pas  seulement  pour  les  affaires  de  détails  (comme 
on  l’a  dit  ) que  le  Général  a besoin  d’aides,  mais  aussi  pour 
les  affaires  générales  et  qui  rentrent  dans  ses  fonctions,  afin 
de  pouvoir  s’en  acquitter  bien  et  sans  trop  de  fatigues  (d)  ; 


cas  la  prudence  lui  apprendra  s’il  doit,  par  lui-môme  ou  par  des  mem- 
bres de  la  Société , prendre  la  direction  d’œuvres  pieuses  étrangères  à la 
Société,  soit  comme  très-importantes  pour  le  service  de  Dieu,  soit  pour 
faire  plaisir  à ceux  qui  l’en  solliciteront. 

(c)  C’est  au  Général  de  prescrire  l’ordre  qu’on  doit  observer  au  lieu 
de  sa  résidence  et  même  ailleurs  (si  cet  ordre  n’était  pas  convenable): 
mais  l’exécution,  comme  on  le  dit  ici,  en  doit  être  confiée  à d’autres. 

(d)  Autrement,  obligé  d’être  en  relation  avec  tant  de  personnes,  de 
s’occuper  de  choses  si  diverses  et  si  imporlantes,  s’il  n’était  soulagé  par 
quelques  subalternes,  il  porterait  un  fardeau  intolérable,  impossible  à 
soutenir  même  avec  une  grande  tension  d’esprit  et  au  détriment  de  sa 
sauté  et  de  ses  jours  : aussi  voit-ou  tous  ceux  auxquels  est  confiée  une 
adiuinistration  de  quelque  importance , s'aider  de  beaucoup  de  secours 
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reducendo,  ad  sollicitudinem  curandi  res  tam  multas  orflaii 
sui;  qui  etiamconcilioad  easordinandas  ;demutn  qui  diligen- 
tia  ac  labore  ad  ea  opéré  complendas  adjuvet.  Id  enim  com- 
pertum  est.  quod  nec  \iri  unius  memoria  tam  multarum 
rerum  recordationi  satis  sit;  noc  si  id  præstaret,  unius  iiitel- 
lectus  ad  easdem  bene  considerandas  et  ordinandas  salis 
esset,  nec,  quamvis  et  hoc  posset,  vires  unius  ad  easdem  cxe- 
quendas  sufficerent. 

8.  Âdprimum  illud  de  sollicitudine  omnia  curandi,  aliquo 
ministro  ei  opus  est,  qui  ordinarie  apud  ipsum  maneat  (c)  ; 
qui  pro  memoria  etmanibus  illi  sit,  ad  omnia  quæ  scribenda 
et  tractanda  fuerint,  ac  breviter  ad  res  omnes  officii  sui  obeun- 
das  ; qui  induat  Præpositi  personam  ; et  præter  potesta- 
tem,  totum  ofGcii  ejus  pondus  bumeris  suis  impositum  esse 
cxistimet. 

9.  Hic  Præpositi  minister  vir  esse  sollicitus,  et  discretio- 
nis,  et,  si  fieri  posset,  doctrinæ  dono,  et  specie  bonesta  ac 
modo  agendi  verbo  et  litteris  cum  omni  hominum  genere, 
præditus  essedeberet;  quique  in  primis  esset  vir  cui  confi- 
denter  quidvis  committi  posset;  quique  Societatem  in  Do- 
mino diligerct  : quoutilius  ejus  opéra  acministerio  utiPræ- 
positus  Generalis  ad  gloriam  Divinam  valeat. 

10.  Secundum  auxilium,  videlicet  consilii  ad  res  graves  quæ 
se  olTerunt  ordinandas  et  constituendas,  quam  sit  Generali 
Præposito  necessarium,  ex  earum  muititudine,  et  ex  humani 
intellectus  natura,  qui  tam  multas  in  partes  consideratione 
dividi  nequit,  vel  certe  ad  id  quod  oportet  in  eis  partibus 

et  Generalif,  ut  beur , expedite  et  sua'iicer  suum  ofllcium  faciat,  cisdem 
indiget  auxiliis. 

(e)  Hujus  offlcium  erit,  rx  omnibus  litterii  et  infunnationibus  auramam 
iu  paiica  redigcre,  et  capita  eorum  que  Superiori  propo  lenda  sua*,  et 
quæ  postulant  ut  respondeatur  vel  aliquid  agatur  ; et  proul  se  eilen  !et 
munus  a Generali  cominissuin,  litteris  poterit  respondere;  sire  Generalis, 
sire  ipse  Secretarius  de  ipsius  commissione,  ens  subscribat;  et  Generali 
eas  Tel  secundum  i jus  volunlatem  Assistentibus , vel  aliciii  eorum,  aut 
etiam  nulli  ostendai;  prout  res  ipsœ  de  quibus  scribitur,  et  ratio 
persooæ  Sécrétai  ii  rxigunt. 
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il  faut  donc  qu’il  ait  quelqu’un  qui,  en  aidant  à sa  mémoire 
sur  beaucoup  de  points,  lui  rappelle  les  soins  qu’exigent  tant 
d’alTaircs,  qui  l’aide  de  ses  avis  à les  régler  et  de  son  exacti- 
tude et  de  son  activité  à les  terminer.  Il  est  certain,  en  effet, 
que  la  mémoire  d'un  seul  homme  ne  suffirait  pas  à retenir 
tant  de  choses , et  que  tout  cela  fût-il,  une  seule  intelligence 
ne  sufûrait  pas  à les  bien  méditer  et  les  bien  ordonner  : et 
même , en  ce  cas,  les  forces  d’un  seul  homme  ne  suffiraient 
pas  à tout  exécuter. 

8.  Pour  ce  premier  devoir,  l’attention  à veiller  à tout,  il  a 
besoin  d’un  aide  qui  réside  ordinairement  près  de  lui  (e),  qui 
lui  serve  de  mémoire  et  de  main  pour  tout  ce  qu’il  a décrire 
ou  à traiter,  et  pour  remplir  avec  promptitude  ses  fonctions 
dans  toute  leur  étendue,  qui  représente  le  Général  et,  l’auto- 
rité à part,  se  regarde  comme  chargé  de  tout  le  poids  de  son 
office. 

9.  Cet  aide  du  Général  devra  être  un  homme  vigilant, 
plein  de  discrétion,  et,  si  faire  se  peut,  de  savoir,  d’un  exté- 
rieur convenable,  habitué  à traiter  de  vive  voix  ou  par  écrit 
avec  toute  sorte  de  personnes  : ce  doit  être  avant  tout  un 
homme  auquel  on  puisse  tout  confier  sans  crainte,  et  aimant 
la  Société  dans  le  Supérieur,  afin  que  le  Général  puisse  tirer 
de  son  concours  et  de  son  travail  plus  d’utilité  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

10.  La  nécessité  du  second  secours,  savoir  les  avis  pour 
ordonner  et  régler  les  affaires  graves  qui  se  pourront  ren- 
contrer, se  comprend  facilement  vu  la  multitude  des  affaires 
et  la  nature  do  l’intelligence  humaine,  dont  l’attention  ne 
peut  se  diviser  entre  tant  de  parties,  ou  du  moins  ne  suffit 

pour  pouvoir  y suffire.  Le  Général  n’a  pas  un  moindre  besoin  d’auxi- 
liaires pour  remplir  ses  fonctions  avec  convenance  et  promptitude,  et 
saus  trop  de  fatigue. 

(e)  Son  devoir  consistera  à faire  en  quelques  mots  un  résumé  de  toutes 
les  lettres  et  de  tous  les  renseignements,  des  choses  à proposer  au  Supé- 
rieur ou  qui  demandent  qu'on  réponde  ou  qu'ou  agisse  : selon  les  pou- 
voirs que  lui  aura  donnés  le  Général,  il  pourra  répondre  aux  lettres, 
soit  que  le  Général  signe  les  lettres  ou  le  Secrétaire  d’après  sa  délégation, 
et  après  qu'il  les  aura  montrées  au  Général  ou  selon  ses  ordres  aux  As- 
sistants, ou  à quelqu'un  d'entre  eux , ou  même  à personne,  eu  égard  à 
la  nature  de  l’affaire  qui  fera  écrire  et  à ce  que  sera  le  Secrétaire  lui- 
même. 

55. 
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dispiciendum  ac  Providendum  non  8ufficit,potest  intelligi.  Vide- 
turergo  pernecessarium,  ut  aliqui  sint  apud  Superiorem  viri 
litteris  et  omnibus  aliis  DEidonisciari,  quiei  assistant,  et  con- 
siderandi  peculiari  sollicitudine  res  universales Societatis  a Ge- 
nerali  commissas,  curam  habeant  ; quam  illis  posset  dividere, 
quo  accuratius  res  omnes  perspiciant,  ut  unus  rerum  Indiarum 
inspiciendarum,  aller  Hispaniae  et  Portugaliæ,  et  alius  Ger- 
manise et  Galliæ,  et  alius  Italiæ  et  Siciliæ  curam  baberet,  et 
sic  de  aliis;  quando  Societas  in  plures  partes  spargeretur. 
Quisque  autem  ex  eis  peculiari  oratione  et  suis  in  sacrificiis 
recordatione,  Deo  partem  illam  sibi  spccialiter  commissam 
commendare  debet;  et  considerare  quid  in  ea  magis  ad  id 
consequendum,  quod  sibi  Societas  proponit , juvare  posset. 
Conferendum  etiam  cum  aliis  esset,  si  quid  ad  rem  facere 
magnopere  videretur.  Res  autem  inter  se  discussas  Generali 
referre  possent  (/3.  lidem  etiam attenderent  in  rebus  quæ  vel  a 
Præposito,  vel  etiam  a Secretario  Societatis  proponerentur, 
ut  magis  inter  ipsos  discussæ  Superiori  referantur.  Et  in  uni- 
versum  |in  considerandis  et  tractandis  rebus,  tam  ad  doctri- 
nam  quam  ad  praxim  pertinentibus,  quæ  altiorem  conside- 
rationem  postulant,  juvare  Præpositum  ac  sublevare  debent. 
Præter  id  autem,  et  quod  rebus  multis  melius  provideri  per 
illos  poterit,  prædicationi,  lectioni,  Confessionibus  audiendis, 
et  aliis  bonis  ac  piis  operibus  ad  Dei  gloriam  et  animarum 
auxilium  vacare  poterunt. 


41.  Numéro  autem  hujusmodi  Assistentes  tune  quidem 
quatuor  erunt;  et  quidem  ilii  ipsi  esse  poterunt  de  quibus 
superius  dictum  est.  Quamvis  autem  res  graviores  cum  eis 
tractandæ  sint,  statuendi  tamen  facilitas,  postquam  eos  au- 
dierit,  penes  Præpositum  Generalem  erit. 

12.  In  tertio  auxilio,  videlicet  diligentiæ  ad  exequendum 


{f)  Etiam  res  teribendœ  majoi  i$  moraenti,  et  instractiones  eomm  qui 
hnc  et  illac  mittantur,  cum  bis,  antequam  scriberentur  possent coaferri  : 
quodque  eis  videretur,  posset  Secretarius  Superiori  referre  : et  tantum- 
dem  in  iis  quæ  ad  doctrinam  pertinent.  Hæc  autem  non  Mlum  subleva- 
reat  Generalem,  sed  etiam  rtbus  illis  quæ  ab  ipso  constiluereotur,  majo- 
rem  auctorilatem  afTerrent. 
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certainement  pas  à saisir  dans  chacune  ce  qu'il  faut  faire,  et 
à y pourvoir.  Il  semble  donc  tout  à fait  nécessaire  que  le  Su- 
périeur ait  auprès  de  lui  quelques  sujets  distingués  par  les 
talents  et  tous  les  autres  dons  de  Dieu,  pour  l’assister  et  pour 
méditer  avec  une  attention  toute  particulière  les  affaires  gé- 
nérales de  la  Société  qu’il  leur  confie  : le  Général  pourrait  les 
leur  partager  afin  qu’on  en  vit  avec  plus  de  soin  toutes  les  par- 
ties : un  d’entre  eux  dirigerait  les  affaires  de  l'Inde,  un  autre 
celles  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  un  autre  de  l’Allemagne 
et  de  la  France,  un  autre  de  l’Italie  et  de  la  Sicile  : et  ainsi 
des  autres,  si  la  Société  était  divisée  en  un  plus  grand  nom- 
bre de  parties.  Chacun  d'entre  eux,  par  une  prière  spéciale 
et  une  commémoration  dans  ses  messes,  doit  recommander 
à Dieu  la  partie  qui  lui  est  spécialement  confiée,  et  chercher 
en  quoi  elle  peut  surtout  contribuer  à atteindre  la  fin  que  se 
propose  la  Société.  Ils  devraient  aussi  conférer  ensemble,  si 
cela  paraissait  de  quelque  utilité  ; ils  pourraient  aussi  rendre 
compte  au  Général  des  choses  discutées  entre  eux.  Ils  s’occu- 
peraient également  des  affaires  que  leur  soumettrait  le  Géné- 
ral ou  bien  le  secrétaire  de  la  Société,  pour  en  rendre  compte 
à leur  Supérieur  après  les  avoir  traitées  ensemble  (f).  En 
somme,  en  examinant  et  en  traitant  les  affaires  tant  de  doc- 
trine que  de  pratique  qui  exigent  une  mûre  réflexion,  ils 
auront  pour  but  d’aider  et  de  soulager  le  Général.  Mais,  outre 
cela,  et  outre  qu’ils  pourront  très-bien  pourvoir  à une  foule 
d’affaires,  ils  pourront  encore  vaquer  à la  prédication,  à l’en- 
seignement, aux  Confessions,  à d’autres  œuvres  saintes  et 
pieuses,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  secours  des  âmes. 

11.  Le  nombre  des  Assistants  sera  de  quatre  : ce  pourra 
être  ceux-là  même  dont  on  a parlé  plus  haut.  Quoique  les 
affaires  les  plus  graves  doivent  être  traitées  avec  eux,  le  pou- 
voir de  statuer,  après  les  avoir  entendus,  appartiendra  tou- 
jours au  Général. 

12.  A l’égard  du  troisième  secours,  savoir  du  soin  à exécu- 

( f)  Les  choses  à écrire  d’ane  grande  importance  et  les  instructions 
de  ceux  qui  sont  envoyés  eu  mission  pounaient  être  discutées  par  eux 
avant  d’être  mises  par  écrit  : le  Secrétaire  pourrait  rendre  compte  de 
leurs  avis  à son  Supérieur;  et  de  même  pour  ce  qui  concerne  la  doc- 
trine. Cela  n'aurait  pas  seulement  pour  résultat  de  soulager  le  Gé- 
néral; les  décisions  prises  par  lui  en  acquéraient  plus  d'autorité. 
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vel  complendum  quod  ad  res  Societati  necessarias  fueritcon- 
stitutum,  cujusinodi  essent  negotia  quæ  ad  Domos  vel  Colle- 
gia  pertinent,  expedire;  tum  etiam  quæ  illorum  sunt  defen- 
dere,  et  generatim  ad  res  omnes  agendas,  multumconferet, 
imo  necessaruim  est  unius  Procuratoris  generalis  Societatis 
auxiliutn,  qui  quidem  Romæ  resideat,  ac  prudentia,  fidelitate 
et  dexteritate  cum  bominiBus  agendi,  et  omnibus  aliis  doti- 
bus  polleat  ; non  tamen  Professus  sit,  nec  in  Domibus  Socie- 
tatis Professæ  babitet  (g)  ; sed  in  alla  (de  qua  dictum  est  in 
quinta  Parte)  qui  suis  etiam  auxiliis,  ac  ministris  (h)  ad  ea  ne- 
gotia quæ  solus  non  potest  conûcere  necessariis  sublevetur. 

13.  Cum  ergo  Præpositus  bujusmodi  babeat  auxilia,  tem- 
pus  (quod  quidem  valetudo  et  vires  corporis  pcrmittent)  par- 
tim  cumDEO,  partim  cum  ofUcialibus  et  ministris  bujusmodi 
agendo,  partim  secum  seorsum  considerando.  accum  auxilio 
et  favore  Dei  ac  Domini  Nostri  quod  agendum  est  statuendo, 
impendet. 

14.  Præpositi  etiam  Provinciales  (i),  et  Rectores  Collegio- 
rum  vel  Præpositi  particulares  Domorum,  suis  auxiliis  pluri- 
bus  et  paucioribus,  pro  necessitate  ac  momento  rerum  ipsis 
commissarum,  sublevari  debent  :.ac  præcipue  ad  consilium 
aliquos.cum  quibus  res  graviores  quæ  occurrunt,  communi- 
cent  (quamvis  eis  auditis  penes  Superiores  sit  statuendi  fa- 
cultas)  désignâtes  babeant. 


(g)  Quaravis  Procuratoram  babitatio  ia  Domibus  Profestæ  Societatis 
ordinarie  esse  non  debeat,  sed  in  alla  ipsis  assignats  : nibilominus 
quando  non  tractant  lites,  Tel  quando  nécessitas  urgeret,  vel  alioqui 
conveoiret,  et  ad  tempus,  possent  in  Domibus  babitare.  Et  bnc, 
eorum  judicio  relinquilur  qui  in  dictis  Domibus  Professæ  Societatis  aliis 
præsunt;  juxta  quod  ordioatum  Telcommissum  eis  fnerit  a Generalis, 
Tel  de  ipsius  inteutione  eis  consiiterit. 

(il)  Vel  ut  plurcs  Procuratores  conslituerentur,  pront  res  quæ  inci- 
dunt,  et  nécessitas  nrgeos  diversarum  ac  Tariarum  regionum  postularet. 

(t)  Ex  iis  quæ  dicta  sont  de  General!,  intelligi  poterit  quod  ProTin- 
cialibus  et  Localibus  et  Rectoribus  Collegiorum  couTeait,  quod  attinet 
ad  Dei  doua  quibus  ornari  debent,  ad  potestatem,  orflcium  et  auxilia 
quæ  hsbere  eos  oportet;  pront  expresse  dici  poterit  in  Regulis  quæ  ad 
Præpositos  bujusmodi  part  culares  pertineut. 
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ter  et  à accomplir  les  décisions  prises  sur  les  affaires  indis- 
pensables de  la  Société  ; par  exemple,  pour  expédier  les 
alTaires  des  Maisons  et  des  Collèges  pour  la  défense  de  leurs 
biens,  et  en  général  le  gros  des  affaires,  il  est  non  seulement 
important,  mais  nécessaire  que  la  Société  ait  un  Procureur 
général  résidant  à Home,  plein  de  prudence,  de  fidélité  et 
d’adresse  dans  ses  rapports  avec  les  hommes,  et  de  toutes  les 
autres  qualités.  Ce  ne  sera  pas  un  Profês  et  il  n’habitera  pas 
les  Maisons  de  la  Société  Professe  (g),  mais  une  autre  Maison 
dont  il  a été  parlé  dans  la  cinquième  Partie  : il  devra  néces- 
sairement aussi  scs  secours  et  ses  aides  (/i),  pour  les  affaires 
dont  il  ne  pourrait  venir  à bout  tout  seul. 

13.  Le  Général,  ainsi  soulagé  par  tous  ces  secours,  em- 
ploiera le  temps  dont  sa  santé  et  ses  forces  lui  permettront 
de  disposer  ; partie  avec  Dieu,  partie  avec  ces  employés  et 
ces  aides,  partie  à méditer  en  lui-même  et  à décider,  avec 
l’aide  et  la  faveur  de  Dieu  et  de  N.-S.,  ce  qu’il  faudra  faire. 

14.  De  leur  côté  les  Provinciaux  (t),  les  Recteurs  des  Col- 
lèges, les  Supérieurs  particuliers  des  Maisons  devront  avoir 
leurs  aides  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  selon  l'urgence 
et  l’importance  des  affaires  qui  leur  sont  confiées  : ils  doi- 
vent avoir  surtout  une  sorte  de  conseil  à qui  communiquer 
les  affaires  les  plus  graves  qui  surviendront,  quoique,  les 
avis  entendus,  le  droit  de  décider  appartienne -aux  Supé- 
rieurs. 

(g)  Quoique  les  Procureurs  ne  doivent  pas  habiter  ordinairement  les 
Maisons  de  la  Société  Professe,  mais  une  antre  qui  leur  est  assignée; 
néanmoins  quand  ils  ne  poursuivent  pas  de  procès,  en  cas  de  nécessité 
pressante  ou  d’autres  convenances  et  pour  un  temps,  ils  pourront  y 
loger.  Cela  est  laissé  au  jugement  des  Supérieurs  de  ces  Maisons  de  la 
Société  Professe,  selon  les  ordres  ou  les  recommandations  du  Général, 
ou  ce  qu'ils  croiront  savoir  de  ses  intentions. 

(h)  On  pourrait  établir  plusieurs  Procureurs,  d'après  les  affaires  qui 
surviendront  ou  les  besoins  pressants  des  différents  pays. 

(t)  Ce  qui  a été  dit  .duOénéral  peut  s’appliquer  aux  Provinciaux, 
aux  Supérieurs  Locaux,  aux  Recteurs  des  Collèges  re  ativement  aux  dons 
de  Dieu  qui  les  doivent  orner,  à leur  au'.ori>é,  leur  devoir  et  leur  sou- 
lagcmeut  : comme  on  pourra  le  dire  en  propres  termes  dans  les  Règles 
qui  concernent  ces  Supérieurs  particuliers. 
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Comment  le  bon  état  du  corp»  entier  de  ta  Société 
peut  être  conservé  et  accru. 


Comme  la  Société,  qui  n’a  point  été  établie  par  des  moyens 
humains,  ne  saurait  se  conserver  ni  s’accroître  par  eux,  mais 
bien  par  la  faveur  du  Tout-Puissant  et  de  N.-S.  J.-G.,  c'est 
en  lui  seul  qu’il  faut  mettre  notre  espoir,  certains  qu’il  pré- 
servera et  fera  avancer  l’œuvre  qu'il  a daigné  commencer, 
pour  son  service  et  sa  gloire  et  le  soutien  des  âmes.  Et  après 
cette  espérance,  le  premier  moyen  et  le  plus  convenable,  ce 
sera  les  prières  et  les  sacrifices  qui  devront  être  offerts  dans 
cette  sainte  intention  et  établis  dans  un  ordre  régulier  chaque 
semaine,  chaque  année,  partout  où  réside  la  Société. 

2.  Pour  conserver  et  accroître,  non-seulement  le  corps, 
c’est-à-dire  les  choses  extérieures , mais  encore  l’esprit  de  la 
Société  ; pour  atteindre  le  but  qu’elle  se  propose,  qui  est 
d’aider  les  âmes  à parvenir  à leur  fin  dernière  et  surnaturelle; 
ces  moyens  qui  unissent  l’instrument  à Dieu  et  le  dispostkt 
â se  bien  laisser  conduire  par  la  main  Divine,  sont  phis  effi- 
caces que  ceux  qui  lui  donnent  cette  disposition  à l’égard 
des  hommes.  Telles  sont  la  probité,  la  vertu  et  surtout  la 
charité,  la  pure  intention  de  servir  Dieu,  l’union  intime  avec 
Dieu  dans  les  exercices  spirituels  de  la  dévotion,  le  désir  sin- 
cère de  sauver  les  âmes  pour  la  gloire  de  celui  qui  les  a créées 
et  rachetées,  sans  rechercher  aucun  autre  avantage.  Ainsi, 
en  général,  il  faut  avoir  soin  que  tous  ceux  quise  sont  enga- 
gés dans  la  Société  s’appliquent  à l’étude  des  vertus  solides 
et  parfaites,  et  des  choses  spirituelles,  et  croient  devoir  y atta- 
cher plus  d’importance  qu’au  savoir  et  aux  autres  dons  natu- 
rels et  humains.  C’est  en  effet  de  ces  dons  intérieurs  que 
l’efficacité  pour  la  fin  qui  nous  est  proposée  doit  passer  aux 
dons  extérieurs. 

5.  Ce  fondement  posé,  ces  moyens  naturels  qui  disposent 
l’instrument  de  Dieu  et  de  N.-S.  à être  utile  au  prochain, 
serviront  en  général  â conserver  et  à accroître  ce  corps  tout 
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entier  : si  toutefois  on  les  acquiert  et  on  les  emploie  sincère- 
ment pour  le  seul  service  de  Dieu;  non  pas  pour  mettre  en 
eux  notre  confiance,  mais  pour  aider  par  eux  à la  grâce  de 
Dieu  d’après  l’ordre  delà  Providence  infinie,  qui  veut  que  les 
dons  qu’il  nous  a faits,  les  naturels  comme  notre  Créateur, 
les  surnaturels  comme  auteur  de  la  grâce,  soient  également 
rapportés  à sa  gloire.  C’est  pourquoi  les  moyens  humains  ou 
acquis  par  le  travail,  et  surtout  un  savoir  exact  et  solide,  et  le 
talent  de  le  transmettre  au  peuple  dans  les  sermons  et  les 
leçons,  et  la  manière  de  traiter  avec  les  hommes  et  de  les  ma- 
nier, doivent  être  soigneusement  recherchés. 

4.  11  importera  aussi  beaucoup  de  maintenir  le  hon  état  et 
la  discipline  dans  les  Collèges,  et  pour  cela  d’en  confier  la  su- 
prême direction  à ceux  qui  n’en  peuvent  retirer  aucun  profit 
temporel.  Tels  sont  les  Profèsde  la  Société,  qui,  dans  tous  les 
Collèges,  auront  soin  de  faire  élever  dans  la  vertu  et  dans  les 
connaissances  dignes  d’un  Chrétien  ceux  qui  paraîtront  avoir 
du  talent  pour  cela.  Ce  sera  comme  le  Séminaire  de  la  Société 
Professe  et  de  ses  Coadjuteurs.  Et  si,  outre  les  Collèges,  desUni- 
versitésont  été  confiées  aussi  aux  .«oins  de  la  Société,  on  ob- 
servera la  manière  de  procéder  indiquée  dans  la  quatrième 
Partie,  et  elles  serviront  à la  même  fin. 

5.  La  Pauvreté  étant,  pour  les  ordres  Religieux,  comme  un 
rempart  qui  les  maintient  dans  leur  état  et  leur  discipline,  et 
les  défend  de  bien  des  ennemis  ( ce  qui  fait  que  le  démon 
cherche  à renverser  ce  rempart  de  diverses  façons),  il  im- 
porte beaucoup,  pour  la  conservation  et  l’accroissement  de 
toute  la  Société,  de  bannir  loin  d’elle  absolument  toute  appa- 
rence d’avidité  en  n’acceptant  ni  revenus,  ni  propriétés,  ni 
salaires  pour  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  ou  l’ensei- 
gnement, ou  les  Messes,  ou  l’administration  des  Sacrements, 
ou,  enfin,  pour  aucune  œuvre  spirituelle  ( ainsi  qu’il  a été 
dit  dans  la  sixième  Partie)  et  en  n’appliquant  pas  à son  profit 
les  revenus  des  Collèges. 

6.  Il  sera  de  la  dernière  importance,  pour  faire  durer  à 
jamais  l’heureux  état  de  la  Société,  d’écarter  avec  le  plus 
grand  soin  l’ambition  qui,  dans  tout  Etat 'et  toute  Congréga- 
tion, est  la  mère  de  tous  les  maux,  et  de  fermer  tout  accès  à 
toute  dignité,  toute  prélat  ure  qu’on  pourrait  rechercher  di- 
rectement ou  indirectement  dans  la  Société.  Pour  cela  tous 
les  Profès  jureront  à Dieu  et  à N.-S.  qu’ils  ne  feront  jamais 

34 


598  COXSTITDTiONS  DES  JÉSDIÏES. 

mino  Nostro  voveant  : et  incapaces  ac  inhabiles  ad  prælatio- 
nem  quamvis  habeantur  ii  de  quibus  probari  posset,  quod  eam 
ambiissent.  Promittant  etiam  Dsoac  Domino  Nostro,  ad  nul- 
lam  etiam  extra  Societatem,  prælationem  vel  dignitatem  ob- 
tinendam,  se  quidquam  acturos  : nec  ad  sui  electionem  ad 
hnjusmodi  munus,  quoad  ejus  fieri  poterit,  consensum  præ- 
stituros  ; si  ejus  Obedientia  qui  sub  pœna  peccati  potest  præ- 
cipere,  eos  non  compulerit;  sed  unusquisque  videat  qua  ra- 
tione  animarum  saluti,  juxta  nostræ  Professionishumilitatem 
et  submissionem,  inservire  possit  : et  ne  Societas  bis  homi- 
nibus  qui  ad  propositum  sibi  finem  sunt  ei  necessarii,  pri- 
vetur. 

Promittat  etiam  Deo,  quod  si  quando  dicto  modo  compul- 
sus,  prælationem  aliquam  extra  Societatem  admittet,  audiet 
postea  quovis  tempore  Præpositi  Generalis  qui  pro  tempore 
fuerit,  consilium  ; vel  alicujus  quem  ille  sibi  ad  hoc  substi- 
tueret  ; quodquô,  si  senserit  melius  esse  quod  consulitur,  sit 
illud  exsecuturus  : non  quod  habeat  qui  Prælatus  est,  ali- 
quem  de  Societate  Superioris  loco  ; sed  quod  sponte  in  Dei 
conspectu  vult  ad  id  faciendum  obligari,  quod  ad  Divinum  ob- 
sequium  melius  esse  intellexerit;  quodque  placeat  esse  ali- 
quem,  qui  sibi  ciim  cbaritate  ac  libertate  Ghristiana,  ad  glo> 
riam  Dei  et  Domini  Nostri  id  proponat  (a). 

7.  Ut  perpetuo  totius  hujus  corporis  bonus  status  conserve- 
tur,  confert  plurimum  quod  in  prima,  secunda  et  quinta Parte 
dictum  est,  de  turba  et  hominibus  ad  Nostrum  Institutum 
ineptis,  ne  ad  Probationem  quidem  admittendis  : et  si  aliqui 
Probationis  tempore  non  esse  idonei  invenirentur,  etiam  di- 
mittendis  Si  qui  vero  depravatis  moribus  essent,  aut  de  quo- 
rum emendatione  parum  speraretur,  multo  minus  essent 

(a)  Coosiderando  qaam  instanter,  quamque  mnltis  ratiouibus  en- 
ratum  sit,  ut  aliqui  de  Nostra  Societate  varios  Episcopalus  sumerent  i 
cumque  in  multis  obvium  ilum  ait,  nec  tamen  in  Patriarchatn  et  Episco- 
patibusÆlhiopiœ  admittendis  resisti  poluerit  ; dehocauxiiioad  opus  iliad 
Ætbiopiæ,  et  alla  similia,  cum  resistendi  modus  deesset,  cogitatum  est. 
Non  tamen  obligatur  Societas  ad  boc  munus  suscipiendum,  quandocam- 
quealicui  ex  ea  Episcopalus  esset  admitteodus,  imo  libéra  manet,  ntid 
oneris  et  relinquere  et  assumere  possit,  ubi  multum  referri  ad  Dei  obse^ 
quinm  judicarct.  Post  emissam  autem  Professionem  hoc  Votum  simplex 
cum  alils,  de  quibus  diximus,  emittetur. 
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rien  pour  en  obtenir  une,  et  qu’ils  dénonceront  ceux  qu’ils 
verraient  agir  dans  ce  but;  et  l’on  déclarera  incapables  et 
inhabiles  à toute  place  ceux  qu’on  pourra  convaincre  de  l’a- 
voir recherchée.  Ils  promettront  aussi  à Dieu  et  à N. -S.  de  ne 
rien  faire  pour  obtenir  aucune  prélature , aucune  dignité 
hors  do  la  Société,  et  qu’autant  qu’il  sera  en  eux,  ils  ne  con- 
sentiront pas  à leur  élection  à un  poste  de  ce  genre,  si  l’Obéis- 
sance, qui  peut  leur  être  imposée  sous  peine  de  péché,  ne  les 
y oblige  : chacun  cherchera  les  moyens  de  contribuer  au 
salut  des  âmes  dans  l'humilité  et  la  dépendance  de  notre 
Profession , sans  priver  la  Société  des  sujets  indispensables 
pour  la  fin  qu’elle  se  propose. 

Il  promettra  .aussi  à Dieu  que  si,  contraint  comme  nous 
l’avons  dit,  il  accepte  jamais  une  prélature  en  dehors  de  la 
Société,  il  écoutera  désormais  en  toute  circonstance  les  avis 
du  Général  alors  dirigeant,  ou  de  tout  autre  que  celui-ci  pour- 
rait se  substituer  pour  cet  objet,  et  que  s’il  juge  l’avis  qui  lui 
est  donné  préférable  au  sien,  il  le  mettra  à exécution  : non 
pas  qu’un  Prélat  doive  reconnaître  un  membre  de  la  Société 
comme  son  Supérieur,  mais  parce  que  de  son  propre  mouve- 
ment en  présence  de  Dieu  il  veut  s’obliger  à faire  ce  qui  est 
préférable  pour  le  service  Divin,  et  qu’il  lui  convient  d’avoir 
quelqu’un  qui  le  lui  propose  avec  une  charité  et  une  liberté 
chrétiennes  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  N.-S.  («). 

7.  Pour  maintenir  à jamais  tout  ce  corps  en  bon  état,  il 
importe  beaucoup  d’observer  ce  que  disent  les  première,  se- 
conde et  cinquième  Parties  ; qu’il  ne  faut  pas  admettre,  môme 
au  Noviciat,  ni  trop  de  monde  ni  des  sujets  peu  propres  à 
faire  partie  de  l’Institut,  et  qu’il  faut  môme  renvoyer  ceux 
qui,  durant  le  Noviciat,  ne  paraîtraient  pas  convenir.  Ceux 
dont  les  mœurs  seraient  dépravées  ou  qui  donneraient  peu 

(a)  Ea  considérant  les  instances  et  tous  les  moyens  qn’on  a employés 
pour  que  des  sujets  de  noire  Société  acceptassent  divers  Évéchés;  com- 
bien d'entre  nous  s’y  sont  refusés,  sans  pouvoir  se  dispenser  d'accepter 
le  Patriarcat  et  les  Ëvéchés  d'Etbiopie;  on  a pensé  à donn  r ce  secours 
à celte  œuvre  d’Ethiopie  et  aux  autres  semblables,  lorsqu'il  n'y  aurait 
pas  moyen  de  résister.  Cependant  la  Société  n'est  point  obligée  à pren- 
dre cette  charge,  quand  même  quelqu'un  d’entre  elle  aurait  dû  accepter 
l'Episcopat  : au  contraire  elle  demeure  libre  de  laisser  ou  de  prendre  ce 
fardeau,  selon  qu'elle  le  croit  importer  au  service  de  Dieu.  Après  la  Pro- 
fession on  fera  ce  Vœu  simple  avec  les  autres  dont  nous  avons  parlé. 
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retinendi.  Minus  etiam  apertum  ostium  esse  debebit,  ad  ad- 
mittendos  aliquos  in  Scbolasticos  approbatos  et  Coadjutores 
formates  : minime  vero  omnium  in  Professes  : non  enim  alii, 
quam  spiritus  et  doctrinæ  selectæ  viri,  et  multum  diuque 
exercitati,  et  in  variis  Probationibus  virtutis  et  abnegalionis 
sui  ipsorum,  cum  omnium  ædificatione  et  satisfactione  per- 
specti,  ad  Professionem  admitti  debent.  Sic  enim,  licet  mul- 
titude augescat,  non  imminuetur,  nec  debilior  reddetur 
spiritus , dum  taies  sint , qui  in  Societatis  corpus  coop- 
tantur. 

8.  Cum  bona  et  mala  capitis  habitude  in  universum  corpus 
redundet,  summopere  conferet,  si  electio  Præpositi  Generalis 
ea  sit,  quæ  in  nona  Parte  descripta  est.  Et  post  banc  electio- 
nem,  ilia  maximi  erit  momenti,  qua  inferiores  Præpositi  in 
Provinciis  et  Collegiis  ac  Domibus  Societatis  eliguntur.  Nam 
fere  quales  bi  fuerint,  et  taies  eorum  subditi  eriint.  Refert 
etiam  magnopere  præter  electionem,  si  Præpositi  particularcs 
in  sibi  subditos,  et  Generalis  in  particulares,  ac  contra  Socie- 
tas  in  Generalem  (ut  in  nona  Parte  declaratum  est)  multum 
potestatis  babeant:  ita  ut  omnes  adbonumomnia  possint;  et 
si  male  agerent,  omnino  subjecti  sint.  Refert  etiam  utSupe- 
riores  ministres  idoneos  (ut  in  eadem  Parte  dictum  est)  ador- 
dinationem  et  executionem  rerum  quæ  spectant  ad  eorum  of- 
ficium,  babeant. 

9.  Quod  juyat  ad  unionem  membrorum  hujus  Societatis  in- 
ter se  et  cum  suo  capite,  multum  etiam  ad  conservatiooem 
boni  status  illius  juvabit  ; cujusmodi  est  in  primis  volunta- 
tum  vinculum,  quod  charitas  est  et  mutuus  amor,  quemere- 
bra  communicatio  et  rerum  mutua  notitia,  eadem  doctrina 
et  in  omnibus,  quantum  fieri  potest,  uniformitas  nutriet.  Sed 
in  primis  id  præstabit  Obedientiæ  vinculum,  quod  particu- 
lares cum  suis  Præpositis,  et  hos  ipsos  inter  se  et  cum  Provin- 
cialibus,  et  utrosque  cum  Generaliuniet;  ita  ut  inter  omnes 
diligenter  subordinatio  servetur. 

10.  Moderatio  laborum  animi  et  corporis,  et  in  Constitutio- 
nibus  quæ  ad  neutrum  extremum  rigoris  vel  dissolutionis  ver- 
gant  (ut  sic  melius  observari  possint),  mediocritas  conferet 
ad  durationem,  et  totius  corporis  in  suo  statu  conserva- 
tionem. 
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d’espoir  d’amendement  devraient  encore  bien  moins  être  con- 
servés. On  doit  être  encore  moins  facile  à recevoir  au  nombre 
des  Ecoliers  approuvés  et  des  Coadjuteurs  formés  et  par-des- 
sus tout  des  Profès  : les  sujets  d’une  piété  et  d’un  savoir  re- 
marquables» longtemps  et  péniblement  exercés,  et  qui  dans 
les  divers  degrés  de  Noviciat  ont  fait  preuve  suffisante  de 
vertu  et  d’abnégation  d’eux-mémesà  l’édiücation  et  à la  satis- 
faction de  tous,  doivent  seuls  être  admis  à la  Profession.  Le 
nombre  des  sujets  aura  beau  augmenter,  la  piété  ne  diminuera 
ni  ne  s’affaiblira  si  l’on  sait  choisir  ainsi  ceux  qu’on  admet 
dans  le  corps  de  la  Société. 

8.  Comme  la  disposition  habituelle  de  la  tête  réagit  sur  le 
corps  entier,  il  importera  beaucoup  d’observer  dans  l’élection 
du  Général  les  prescriptions  de  la  neuvième  Partie.  Et  après 
cette  élection,  les  plus  importantes  seront  celles  des  chefs  in- 
férieurs préposés  aux  Provinces,  aux  Collèges  et  aux  Maisons 
de  la  Société.  Tels  seront  les  chefs,  tels  seront  les  administrés. 
Outre  l’élection,  il  importe  encore  beaucoup  que  les  Supé- 
rieurs particuliers  aient  un  grand  pouvoir  sur  leurs  adminis- 
trés, le  Général  sur  les  Supérieurs,  et  la  Société  sur  le  Géné- 
ral, en  sorte  que  chacun  puisse  tout  pour  le  bien  et  se  trouve 
tout  à fait  dépendant  s’il  veut  mal  faire.  11  importe  aussi 
(comme  on  l'a  dit  dans  la  même  Partie)  que  les  Supérieurs 
aient  des  ministres  capables  pour  diriger  et  régler  ce  qui  con- 
cerne leur  emploi. 

9.  Ce  qui  contribue  à l’union  des  membres  de  cette  Société 
entre  eux  et  avec  leur  chef  contribuera  beaucoup  aussi  à 
maintenir  la  Société  en  bon  état  : tel  est  surtout  le  lien  des 
volontés,  à savoir  la  charité  et  l’amour  réciproque  qu’entre- 
tiendront de  fréquents  rapports,  des  avis  mutuels  sur  les  af- 
faires, une  même  doctrine  et  Tuniformité  en  tout  autant  que 
faire  se  pourra  ; mais  avant  tout,  le  lien  de  l’Obéissance  qui 
unira  les  particuliers  avec  leurs  chefs,  ceux-ci  entre  eux  et 
avec  les  Provinciaux,  et  les  uns  et  les  autres  avec  le  Général: 
en  sorte  que  la  subordination  entre  tous  se  maintienne  soi  • 
gneusement. 

10.  La  modération  dans  les  travaux  de  l’esprit  et  du  corps 
et  dans  les  Constitutions  qui  ne  doivent  pencher  vers  l’excès 
ni  de  la  rigueur  ni  du  relâchement  (afin  de  pouvoir  par  là  être 
mieux  observées),  cette  modération  contribuera  à faire  durer 
le  corps  de  la  Société,  et  à le  maintenir  en  son  état. 

54. 
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11.  Ad  eamdem flnem faciet  generatim  curare  ut  amor  et 
charitas  omnium,  etiamexternorum,  erga  Societatem  conser. 
vetur  : sed  eorum  præsertim,  quorum  voluntasbene  aüt  male 
in  nos  aflëcta  multumbabet  momenti,  ut  aditus  ad  Divinum 
obsequium  et  animarum  auxilium  aperiatur,  vel  præcluda- 
tur  (6).  In  ipsa  vero  Societate  nec  sit,  nec  sentiatur  animorum 
propensio  ad  partem  alterutram  factionis,  quœ  esset  fortassis 
inter  Principes  vel  Domines  Christianos  ; sed  sit  potius  quidam 
universal  is  amor,  qui  partes  omnes  (licet  sibi  invicem  con- 
trariée sint)  in  Domino  Nostro  amplectatur. 

12.  Juverit  etiam  moderatus  etprudens  usus  gratiarum  per 
Sedem  Apostolicam  concessarum  ; solius  auxilii  animarum 
fine  sincerissime  Nobis  proposito.  Sic  enim  Divina  bonitas 
opus  hoc  quodcœpit,  promovebit;  ac  bonus  odor  qui  veritati 
bonorum  operum  innitatur,  bominum  devotionem  augebit  : 
ut  a Societate  ipsi  juvari,  et  eamdem  ad  propositum  sibi  11- 
nem  obsequii  et  gloriæ  Divinœ  Majestatis  juvare  curent. 


15.  Gonferet  etiam  rationem  habere  valetudinis,  ut  ea  in 
particularibus  conservetur  ; quemadmodum  tertia  in  Parte 
dictum  est  (c)  : et  ut  demum  omnes  observationi  Constitutio- 
num  studeant  : ad  quam  easdem  scire,  saltem  quæ  ad  quem- 
libet  pertinent,  necesse  est.  Quare  legere  vel  audire  easdem 
singulis  mensibus  oportebit. 

(b)  In  prlmis  conservetnr  benevolentia  Sedii  Apostolicee,  en!  pecn- 
liariter  inser?ire  debet  Socletas;  deinde  Friocipom  SaMïnlariam  et  Magaa- 
tum,  ac  primariæ  anctorilalis  horninum,  qaorom  favor  aut  alienatio 
animi  multam  facit,  nt  osliom  Divino  ser?itio  et  bono  aDimarum  aperia- 
tnr  Tel  præcludatur.  Sic  itideni,  cum  aliqui  male  affecti  esse  intellige- 
rentur,  prœcipue  si  bominei  sint  non  Tulgaris  auctoritatis,  oracdum  est 
pro  eis,  utendumque  ratiooibus  ut  in  amicitiam  redeant,  vel  certe  adrer- 
sarii  non  sint  : idque  non  timoré  contradictionum.  Tel  quod  asperius 
quidqiiam  nobis  inde  posset  accidere;  sed  ut  per  bajusmodi  homi- 
Dum  beneToIentiam,  magis  in  rebus  omnibus  Dei  obsequium  et  gloria 
crescat. 

(c)  Ad  hoc  etiam  cnrandum  est,  ut  Domus  et  Collegia  in  locis,  nbi  sit 
purum  et  salubre  coelum,  habeautur;  et  non  in  eis  qui  contrariam 
habent  proprietatem. 
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11.  Il  importe  à la  même  On  de  veiller  en  général  à conser- 
ver à la  Société  l’amour  et  l’affection  de  tout  le  monde,  même 
des  étrangers  : mais  surtout  de  ceux  dont  la  bonne  ou  mau- 
vaise volonté  à notre  égard  peut  contribuer  beaucoup  à nous 
ouvrir  ou  nous  fermer  la  voie  du  service  Divin  et  du  secours 
des  âmes  (b).  Mais  la  Société  elle-même  ne  devra  avoir  ni  res- 
sentir aucune  inclination  pour  l’un  ou  l’autre  des  partis  qui 
pourraient  diviser  les  Princes  et  les  Seigneurs  Chrétiens, 
mais  une  sorte  d’amour  universel  qui  embrasse  en  Notre-Sei- 
gneur  tous  les  partis  quoique  aux  prises  entre  eux. 

12.  A cette  fin  contribuera  aussi  l’usage  modéré  et  prudent 
des  grâces  à nous  accordées  par  le  Siège  Apostolique  : propo- 
sons-nous en  toute  sincérité  le  seul  secours  des  âmes.  C’est 
ainsi  que  la  bonté  Qivine  avancera  cette  œuvre  qu’elle  a com- 
mencée, et  que  la  bonne  odeur  qui  s'attache  à la  réalité  des 
bonnes  œuvres  accroîtra  la  dévotion  des  hommes,  en  sorte 
qu’ils  aient  à cœur  d’être  aidés  par  la  Société,  et  de  l'aider 
elle-même  à atteindre  la  fin  qu’elle  se  propose,  le  service  et 
la  gloire  de  la  majesté  Divine. 

13.  Il  importera  encore  d’avoir  égard  à la  santé,  afin  de  la 
conserver  dans  les  particuliers,  ainsi  qu’il  est  dit  dans  la  troi- 
sième Partie  (c).  Enfin,  que  tous  s’appliquent  à 1 observation 
des  Constitutions  : pour  cela,  il  est  nécessaire  de  les  connaître, 
au  moins  chacun  ce  qui  se  rapporte  à lui;  aussi  faudra-t-il 
les  lire  ou  les  entendre  lire  tous  les  mois. 

(6)  Il  faut  conserrer  avant  tont  la  bienveillance  du  Siège  Apoitolique 
au  service  duquel  la  Suciété  est  particulièrement  dévouée  : ensuite  celle 
des  Princes  Séculiers,  des  Seigneurs  et  des  hommes  revêtus  d’un  grand 
pouvoir,  dont  la  faveur  ou  le  mauvais  vouloir  peut  b aucnup  pour  ou- 
vrir ou  fermer  la  voie  au  service  de  Dieu  et  au  bien  des  âmes.  De  même, 
ai  l’on  découvre  que  quelques  personnes  sont  mal  disposées  pour  la  So- 
ciété, surtout  si  ce  sont  des  hommes  d'un  pouvoir  étendu,  il  faut  prier 
pour  eux  et  faire  en  aorte  qu’ils  reviennent  en  sa  faveur  ou  ne  se  mon- 
trent pas  ses  adversaires  : non  par  crainte  de  leur  opposition  ou  parce 
qu’il  pourrait  résulter  quelque  chose  de  fâcheux  pour  nous,  mais  pour 
que  la  bienveillance  de  semblables  personnes  fasse  prospérer  davantage 
en  tout  le  service  et  la  gloire  de  Dieu. 

(r)  Il  faudra  aussi  avoir  soin  que  les  Collèges  et  les  Maisons  soient 
placés  dans  des  lieux  où  l'air  soit  pur  et  salubre,  et  jamais  dans  des 
conditions  contraires. 
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Yolorura  simplicium,  qum  Professi  emillunt  post  Professionm, 
juxta  Constüutiones. 

( Extrftcta  ex  prima  Congregatione  generalî,  et  reeognita  a tertia.} 

1.  Ego  N.,  Professus  Societatis  Jesd,  promitto  Deo  Omnipo- 
tenti,  coram  ejus  Virgine  Matreet  tota  curia  cœlesti,  et  coram 
R.  Pâtre  N.,  Præposito  Generali,  vel  coram  N.,Iocum  Genera- 
lis  Præpositi  tenente,  nunquam  me  acturum  qnacumque  ra- 
tione,  vel  consensurum,  ut  quæ  ordinata  sunt  circa  Pauper- 
tatem  in  Constitutionibus  Societatis,  immutentur,  nisi  quando 
ex  causa  justa  rerum  exigentium  videretur  Paupertas  restrin- 
genda  magis. 

2.  Præterea  promitto  nunquam  me  acturum,  vel  præten- 
surum  ne  indirecte  quidem,  ut  in  aliquam  prælationem  vel 
dignitatem  in  Societate  eligar  vel  promovear. 

5.  Promitto  præterea,  nunquam  me  curatunim,  prætensu- 
rumve  extra  Societatem  prælationem  vel  dignitatem,  nec 
consensurum  in  mei  electionem,  quantum  in  me  fuerit,  nisi 
coactum  Obedientia  ejus,  qui  mibi  præcipere  potestsub  pœna 
peccati. 

4.  Tum  si  quem  sciam  aliquid  prædictorum  duorum  curare 
vel  prætendere,  promitto  ilium,  remque  totam  me  manifes- 
taturum  Societati  vel  Præposito  ejus. 

5.  Insuper  promitto,  si  quando  accident  ut  bac  ratione  in 
Præsidem  alicujus  Ecclesiæ  promovear  : pro  cura,  quam  de 
animæ  meæsalute,  ac  recta  muneris  mibi  impositi  adminis* 
tratione  gerere  debeo,  me  eo  loco  ac  numéro  habiturum 
Præpositum  Societatis  Generalem,  ut  nunquam  consilium  au- 
dire  detrectem , quod  vel  ipse  perse,  vel  quiyis  alius  de 
Societate , quem  ad  id  ipse  sibi  substituerit,  dare  mibi  di- 
gnabitur.  Consiliis  vero  bujusmodi  ita  me  pariturum  semper 
esse  promitto,  si  ea  meliora  esse  quam  quæ  mibi  in  mentem 
venerint,  judicabo.  Omnia  intelligendo  juxta  Societatis  Jeso 
Constitutiones  et  Declarationes.  lu  tali  loco,  tali  die,  mense  et 
anno,  etc. 

lit  hac  et  tn  alHt  formulis  yotortm,  obsercandum  id  quod  stafuit 
Congregatio  XII  generalis,  ut  nimirum  io  postenim,  cnm  po»t  obitom 
Gcneralis,  sub  Yicario  Generali  Professio,  sive  Vota  ad  gradam  emit- 
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Des  Vœux  simples  que  les  Profès  prononcent  après  la  Profession, 
conformément  aux  Constitutions. 

(Tirée  de  le  première  Assemblée  générale^  et  confirmée  par  la  troisième.) 

Moi,  N.,  Profès  de  la  Société  de  Jésus,  je  promets  à Dieu 
tout-puissant,  devant  la  Vierge  sa  Mère,  devant  toute  la  cour 
céleste  et  devant  le  R.  Père  N.,  Général,  ou  devant  N.,  tenant 
la  place  du  Général,  que  je  ne  travaillerai  et  ne  consentirai 
jamais  au  changement  des  règlements  faits  par  les  Constitu- 
tions au  sujet  de  la  Pauvreté,  si  ce  n’est  quand  de  justes  mo- 
tifs feront  juger  nécessaire  'de  resserrer  encore  cette  Pau- 
vreté. 

2.  De  plus  je  promets  que  je  ne  travaillerai  jamais,  ni  ne 
prétendrai  même  indirectement  à être  élu  ou  élevé  à quelque 
grade  ou  dignité  dans  la  Société. 

3.  Je  promets  en  outre  de  no  rechercher  et  de  n’ambition- 
ner hors  de  la  Société  ni  préiature,  ni  dignité,  et  de  ne  pas 
consentir,  autant  que  possible,  à mon  élection  ; si  je  n’y  suis 
forcé  par  l’autorité  de  celui  qui  peut  me  commander  sous 
peine  de  péché. 

4.  Si  je  viens  à savoir  que  quelqu’un  recherche  ou  ambi- 
tionne l’une  de  ces  deux  choses,  je  promets  de  dénoncer  le 
coupable  et  de  faire  connaître  toute  l’affaire  à la  Société  ou  à 
son  Chef. 

3.  Je  promets  en  outre  que  s’il  arrive  qu’en  vertu  de  mon 
obéissance  je  suis  placé  à la  tête  d’une  Eglise,  dans  l’intérêt 
du  salut  de  mon  âme  et  pour  bien  remplir  la  charge  à moi  im- 
posée, j’aurai  tant  d'estime  et  d’égards  pour  le  Général  de  la 
Société,  que  je  ne  refuserai  jamais  d’écouter  les  conseils  qu’il 
daignera  me  donner  par  lui-même  ou  par  le  membre  de  la  So- 
ciété qu'il  se  substituera  à cet  effet.  Je  promets  d’obéir  tou- 
jours à ces  conseils . s’ils  me  paraissent  préférables  à mon 
propre  sentiment  ; le  tout  entendu  suivant  les  Constitutions 
de  la  Société  de  Jésus  et  les  Déclarations.  En  tel  lieu,  tel  jour, 
tel  mois,  telle  année. 


Il  faut  observer  dans  cette  formule  et  les  autres  formules  de 
Vœux,  ce  qui  est  ordonné  par  la  douiième  Assemblée  générale, 
savoir  : qae  dorénavant  quand  la  Profession  on  les  Yœns  auront  lieu 
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tenfur,  hæc  Formulæ  vcrba  tint;  ut  nempe,  si  Vicariat  ipse  General» 
professiunem,  feu  Vota  excipiat,  dicatur  : Et  Ubi  K.  Palri  (N.)  l'icario 
Ceneralis  Socittat'xs  Jesd,  locim  Du  tenenti  et  suecessoribus  tuis  : si 
Tcro  aliquis  alius  excipiat,  dicatur  : £1  Ü6i  R.  P.  (N.)  Rectori  si  Rec- 
tor  est.  Tel  Prœposiio,  Tel  Provinciali,  et  tic  de  alii»,  Vice  R.  Patris 
Ftcarii  Generatis  Socielalis  Jesu,  et  successorim  ejus  locum  Dbi  te- 
nenti. 
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api^s  le  mort  dn  Général,  rons  le  (^onrernement  du  Vicaire  Général,  les 
ternira  de  la  Formule  seront  tels,  si  l’on  fait  profession  entre  les  mains 
du  Meaire  Général  : et  à voxis  R.  Père  N.,  Vicaire  Général  de  la 
Société  de  Jésus,  tenant  la  place  de  Dieu,  et  à vos  successeurs,  Si 
c’est  entre  les  mains  d'un  autre  que  l’on  fait  Profession,  on  dira  : et  à 
vous  R.  Père  N-,  Recteur  (s'il  est  Recteur),  ou  Supérieur,  ou  Pro- 
vincial, et  ainsi  des  autres,  tenant  la  place  de  Dieu,  ou  bien  du  R. 
Père  N.,  Vicaire  Général  de  la  Société  de  Jésus. 
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EPISTOLA  B.  P.  NOSTRI  IGNATII 

DB 

VIRTUTE  OBEDIENTIÆ. 


IGMTIUS  LOYOLA 

FRATRIBÜS  SOCIETATIS  JESÜ,  Qüt  SÜNT  IN  LÜSITANIA, 
GRATUM,  ET  AMOREM  CHRISTl  DOMINI  SEMPI- 
TERNUM. 


1.  MagDam  anlmi  voluplatem  capio,  fratres  in  Christo  carissimi,  cum 
aiTcrtur  ad  me,  quam  airi  studio  conatnqne  ad  summam  virtutis,  ad 
Dirini  obsequii  perfectionem  enitamini;  beneficio  illius,  qui  vos,  ut  ad 
hoc  vitæ  institutura  vocavit,  sic  in  eodem  pro  sua  clementia  relinet, 
dirigitque  ad  beatam  finem,  ad  quam,  qui  sunt  ab  ipso  electi,  per- 
veniunt. 

2.  Atque  ego  sane,  cum  vos  omnibus  donisornamentisque  spiritualibus 
perfactos,  tum  vcro  (quod  alias  ex  nie  cognovislis)  in  primis  Obcdien- 
tiæ  virtute  præslautissimos  esse  cupio  : idque  non  solum  ob  eximia 
quædam,  ac  singularia  ejus  bona,  quæ  lot,  taraque  illustribus  Sacrarum 
Litterarum  testinioniis,  atque  exemplis  iu  Testamcnto  æque  novo  ac^ 
ve'.eri  comprobantur;  sed  etiam  quod  (ut  est  apud  ssnctum  Grego- 
rium)  Obedieotia  sola  virtus  est,  quæ  virtutes  cæteras  menti  inserit,  in- 
sertasque  cusiodit.  Hæc  dum  floruerit,  florebunt  procul  dubio  reliquæ, 
edentque  fructus,  quales  et  ego  in  animis  vestris  exoplo,  et  suo  jure 
postulat  is,  qui  humanum  genus  neglectæ  Obedieutiæ  scelere  afOictuiii  ao 
perditum,  salutari  ipsemet  Obedienlia  reparavit,  Faclus  obediens  usque 
ad  mortem,  mortem  autemCrucis. 


5.  Ab  aliis  religiosis  ordinibus  facilius  patiamur  superari  nosjejuniis, 
vigiliis,  et  cætera  victus  cultu  que  asperitate,  quam  suo  quisque  ritu,  ac 
disciplina  sancle  suscipiunt  : vera  quidem  ac  perfecta  Obedienlia,  abdi- 
cationeque  volunlatis  atque  judicii,  maxime  velim,  fratres  carissimi,  esse 
conspicuos  quicumque  in  bac  Societate  Deo  Domino  nostro  deserviunt  ; 
ejusdemque  Societati»  veram,  germanaraque  sobolem  hac  quasi  nota 
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SUH  Li 

VERTU  D’OBÉISSANCE. 


IGNACE  LOYOLA 

AüX  FRÈRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  JÉSUS  QUI  SONT  EN 
PORTUGAL,  GRACE  ET  AMOUR  ÉTERNEL  EN 
N.-S.  J.-C. 


1 . C’est  un  bien  grand  plaisir  pour  moi,  mes  bien-aimés  Frères  en 
J.-C.,  d’apprendre  votre  zèle  ardent  et  vos  etforts  pour  atteindre  à la 
suprême  vertu  et  à la  perfection  du  service  de  Disii,  efforts  qui  sont 
un  nouveau  bienfait  de  celui  qui,  après  vous  avoir  appelés  à ce  genre  de 
vie,  vous  y fait  persévérer  par  sa  bonté,  et  vous  fait  tendre  vers  la  Qn 
bienheureuse  à laquelle  doivent  parvenir  les  élus  de  son  choix. 

2.  Pour  moi,  si  je  désire  que  vons  soyez  accomplis  en  tous  les  dons  et 
toutes  les  qualités  de  l'âme  ; je  souliaile  avant  tout,  et  je  vous  ai  déjà  fait 
connaître  mes  sentiments  à ce  sujet,  que  vous  vous  distinguiez  par  la 
vertu  d’Obéissance  : non-seulement  pour  ses  fruits  précieux  et  singuliers 
qu’attestent  tant  d’cclatants  témoignages  des  Saintes  Écritures  et  tant 
d'exemples  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament , mais  parce  que,  selon 
la  pensée  de  S.  Grégoire,  l’Obéissance  est  la  seule  vertu  qui  fasse 
naître  les  antres  dans  l’éme  et  les  y conserve  après  leur  naissance. Tant 
qu'elle  Oeurira,  les  autres  vertus  (Icuriront,  n'en  doutez  pas,  et  donne- 
ront des  fruits  tels  que  je  désire  qu’elles  en  prodniseot  dans  vos  âmes  et 
que  demande  à bon  droit  celui  qui,  voyant  le  genre  humain  accablé 
et  perdu  en  punition  de  l’Obéissaoce  méconnue,  répara  lui-méme  ses 
maux  par  une  salutaire  Obéissance,  en  se  faisant  obéissant  jusqu'à  la 
mort,  jusqu’à  la  mort  de  la  Croix. 

S.  Laissons  sans  peine  les  autres  ordres  religieux  nous  surpasser  par 
les  jeûnes,  les  veilles,  par  la  sévérité  du  régime  et  de  I habit  qu'ils  s’im- 
posent pieusement  chacun  suivant  leur  Règle  et  leur  Discipline  particu- 
lières : c’est  par  la  vraie  et  parfaite  Obéissance,  par  l’abdicalioD  de  leur 
velouté  et  de  leur  propre  jugement  que  je  désire  surtout,  mes  chers 
Frères,  que  se  fassent  reinarquer  tons  ceux  qui  dans  cette  Société  se 
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distingai,  qd  nnnquam  iolueantar  persoDam  ipsatn,  cni  obediant,  sed 
in  ea  Christum  Dominum,  cujus  causa  obediunt.  Si  quidem  Siiperiori, 
nec  si  prudeniia,  booitate  cælerisve  quibusiibet  Diviiiis  doois  ornalua, 
instructus^ue  sit,  proplerea  obtenipcrandum  est;  sed  ob  id  solum,  quod 
vices  gérai  Dsi,  ejusdemque  aucturilaie  fuugatur,  qui  dicit,  qui  ros  au- 
dit, nie  audit,  d qui  tos  spenii’,  me  spernit  : nec  contra,  sive  condio, 
aut  prudentia  minus  valeat,  quidquain  idcirco  de  Obedienlia  remitten* 
dum,  quatenus  ille  Superior  est;  quando  illins  personam  refert,  enjus 
sapientia  falli  non  potestisupplebitqueipse,  qnidquid  ministro  defuerit, 
sive  probitate,  aliisque  ornameotis  careat.  Siquidem  diserlis  verbis 
Cbristus  Dominns  cum  dixisset  : super  Catheiram  Afoysi  sederunt 
Scribœ,  et  Pharlsœi  ; protinus  addidit,  omnia  ergo  quœcumque  dixerint 
robis,  sercate,  et  facile  ; secundimvero  opéra  eorum  nolite  facere. 


4.  Quocirca  sedulo  vos  in  eam  curam,  atqiie  exerdiationeni  inenm- 
bere  cupio,  ut  Christum  Dominum  in  Siiperiore  quolibet  agnoscere  stu- 
deatis.ia  eoque  Ditinae  Majeslali  reverenliam  atque Obedientium  summa 
cum  religianc  præsiare.  Quod  vobis  mimis  mirnm  videbitur,  si  auimad- 
verleritis  prœceplum  esse  ab  Apostolo,  ut  Superioribus  eliam  sæcnla- 
Tibus,  elbnicisque  pareamus,  ut  Christn,  ex  quo  omnis  putestas  bene 
inslituta  descendit  ; sic  enim  scribit  ille  ad  Lphesios  : Obedite  Dominis 
camalibus  cum  timoré  et  tremore  in  simplicitale  cordis  vestri,  sicut 
Christo,  non  ad  ocnlum  sereientes,  quasi  hominibus  placentes,  sed  ut 
servi  Cliristi  facientes  voluntatem  Del  ex  animo,  cnin  bona  voluntate 
sereientes,  sicut  Diimino,  et  non  hominibus.  Atque  bine  eiistiinare  pote* 
ritis  ipsi,  cum  se  religiosns  quispiam  regeudum,  ac  moderandum  alteri 
tradidit,  non  solum  ut  Superiori,  sed  etiam  no  l inatim  ut  Cbristi  par- 
tes agent!  ; quo  ilium  Inco  apiid  animum  sunna  babere,  utrum  ut  bomi* 
nem,  an  ut  Cbristi  Vicarium  debeat  inlueri. 

5.  Jam  vero  illud  etiam  vobis  clare  compertum  esse,  ac  in  animit 
vestris  penitiis  insidere  vebementer  cupio,  inOmam,  et  valde  imperfec- 
tam  esse  illam  Obedientiæ  formara  quæ  mandata  duntaxa  opéré  exse- 
quitur;  nec  virtutis  nomiue  dignam,  nisi  ad  alternm  gradum  ascendat, 
qui  voluntatem  Superioris  suam  efilcit,  et  cum  ea  ita  cuncord-t,  ut  non 
solum  in  erfectu  execulio  apparent,  verum  eliam  in  affectu  consensio  ; 
sicque  idem  velit  uterque,  idem  nolil.  Atque  propterea  in  Sacris  Litteris 
leqiinus  : Meiior  est  Obedienlia,  quam  cictinuE  ; si  quidem  (ut  S.  Gre- 
gorius  docet)  per  ciciimos  aliéna  earo,  ptr  Obedientiam  tero  roluntas 
propria  maetalur;  quæ  quidem  pars  animi,  quuniam  est  adeo  præstans, 
sic  M,  ut  ejus  oblatio  Domino  ac  Greatori  nostro  per  Obedientiam  Tacta, 
magni  ait  æitimanda. 
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conucrent  an  service  de  Diau  N.-S.,  et  les  Trais  et  sincères  enfants  de 
Cette  Société  se  reconnat.ront  à cette  marque,  qu’i's  ne  regarderont  ja> 
mais  la  personne  à qui  ils  obéissent,  mais  serront  en  elle  N.-S.  J.-C.  en 
Toe  duquel  ils  obéissent.  Ainsi  faut-il  obéir  au  Supérieur,  non  pour  sa 
sagesse  ou  sa  bonté,  s’il  possède  ces  qualités,  ou  tout  autre  don  qu'il  au- 
rait reçu  de  Dieu  : mais  par  cela  seul  qu'il  représente  Dieu  et  qu'il  est 
ioTesii  de  l'autorité  de  celui  qui  a dit  : Qui  tous  écoute,  m'écoute  ; qui 
TOUS  méprise,  me  méprise  : et  si,  au  contraire,  il  manque  de  prudence 
et  de  sagesse,  il  ne  faut  pas  pour  cela  se  relâcher  en  rien  de  l’Obéis- 
sance qui  lui  est  due,  en  tant  que  Supérieur,  puisqu’il  remplace  celui 
dont  la  sagesse  ne  saurait  être  trompée,  et  qni  suppléera  lui-mème  à ce 
qui  pourra  manquer  à sou  ministre  en  probité  ou  en  toute  autre  ?ertu. 
C’est  ce  que  nous  apprend  clairement  N.-S.  J.-G.  ; car  après  avoir  dit  : 
Les  Scribes  et  les  Pharisiens  se  sont  assis  dans  la  chaire  de  Moïse,  il 
ajoute  aussitôt  : Observez  donc  et  faites  tout  ce  qu’ils  vous  auront  or- 
donné, mais  ne  vous  conduisez  pas  d’après  leur  exemple. 

4.  C’est  pourquoi  je  désire  que  vous  appliquiez  diligemment  tons  vos 
soins  et  tous  vos  efforts  à ne  voir  que  N.-S.  J.-G.  dans  votre  Supérieur 
quel  qu’il  soit,  et  à rendre  en  loi  à la  Majesté  Divine  tout  respect  et 
toute  obéissance  avec  le  plus  entier  dévouement.  Et  vous  ne  vous  en 
étonnerez  pas  si  vous  songez  au  précepte  de  l’Apôtre  : d’obéir  aux  Supé- 
rieurs même  Séculiers  et  païens  comme  à J.-G.  d’oii  découle  toute  au- 
torité bien  établie;  n’écrit-il  pas  aux  Ephésiens  : Obéissez  aux  maîtres 
temporels,  comme  à J.-C.,  avec  crainte  et  tremblement  dans  la  simpli- 
cité de  votre  cœur  ; dociles  non-seulement  en  apparence  comme  ceux 
qni  veulent  plaire  aux  hommes,  mais  comme  des  serviteurs  de  J.-C.  qni 
font  de  tout  coeur  la  volonté  de  Dieu  et  obéissent  de  bonne  volonté, 
comme  su  Seigneur  et  non  comme  à des  hommes.  Vous  pouvez  voir 
par  là,  lorsqu’un  religieux  se  livre  à la  conduite  et  à la  diiection  d’un 
autre  non-seulement  comme  son  Supérieur,  mais  comme  le  représen- 
tant de  J.  C.  lui  même,  quelle  place  il  doit  lui  donner  dans  son  cœur 
et  s’il  doit  le  regarder  comme  un  homme  on  comme  le  Vicaire  de  J.-G. 

5.  Je  désire  avec  passion  que  vous  voyiez  bien  clairement  et  que  vous 
graviez  profondément  dans  vos  âmes,  que  rien  n'est  impuissant  et  im- 
parfait comme  cette  première  sorte  d’Oiiéissance  qui  se  contente  d’ac- 
complir ce  qui  est  commandé  : elle  ne  mérite  le  nom  de  vertu,  qu’au- 
tant  qu’elle  s’élève  à cet  autre  degré  où  de  la  volonté  do  Supérieur  on 
fait  la  sienne,  et  où  l’on  s’accorde  si  bien  avec  elle,  qu’on  n’en  voit  pas 
seulement  l’accomplissement  dans  les  effe's,  mais  qu'il  y a de  plus  un 
parfait  consentement  dans  les  sentiments;  où  l’on  vent,  où  l’on  re- 
pousse tous  deux  la  même  chose.  Aussi  lisons-nous  dans  les  Saintes  Écri- 
tures : Mieux  vaut  l’Obéissance  que  tes  sacriBces.  En  effet,  comme  nous 
l’apprend  S.  Grégoire,  dans  les  sacrifices  c’est  une  chair  étrangère, 
dans  l'Obéissance, c’est  notre  propre  volonté  qui  est  immolée  : et  plus 
cette  parUe  de  notre  âme  a d’importance,  pins  le  sacrince  que  nous  en 
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G.  Quanto  In  errore,  qaamqae  pericoloso  vemntar  non  solam  il, 
qai  in  iis,  quæ  ad  carnem,  et  sanguinem  pertinent,  sed  illi  etiam,  qui  in 
rébus  alioquin  admodurn  sanctis,  ac  spiritualibus,  nt  jejoniis,  precatio> 
nibas  aliisre  quibusTis  pietatia  operibus,  fjs  putant  a præscripto  Sape- 
rioris  ac  Toluntatc  discedere.  Audiant  quod  saplenter  adnotat  Cassianus 
in  Gollatione  Danielis  Abbalis  : üniim  sane,  inqnit,  atque  idem  inobe- 
dientiœ  genus  est,  tel  proiiter  operationis  instantlam,  vel  propier  otii 
desiderium,  seniorts  violare  mandatum:  tamque  dispendiosum  est  pro 
somno,  quam  pro  vigilantia,  JHomsterii  Staluta  convtllere  : tantum 
denique  est,  Abbatis  transiisse  prœceptum  -ut  tegas;  quantum  si  con- 
temnas,  ut  dormias.  Sancta  fait  actio  Marthæ.sancta  cootemplatio  Mag- 
dalenæ,  sancla  pœnitentia  et  lacrymæ,  qnibns  pedes  Cbristi  Domini 
rigabantur  : sed  bæc  omnia  nitniram  oportuit  fieri  in  Betbania,  quam 
Tocem  domum  Obedienliæ  interpretantnr,  ut  ea  re  quemadmodam  ait 
S.  Bercardus,  nobis  aigniflcare  voluisse  Dominas  sideatnr,  nec  studium 
bonœ  acHonis,  nec  otium  sanctœ  conlemplationis,  nec  lacrymam  pceni- 
tentis,  extra  BethaniamJlH  accepta  esse  potuisse. 

7.  Qnocirca  Toluntatca  vestras , fratres  carissimi , qnoad  e]ns  fleri 
omnino  deponite  : libertatem  Conditori  yedro,  quam  Tobis  ipsemet 
elargilus  est,  in  ejus  ministris  libéré  tradite,  ac  dicate.  Nolite  exigunm 
yesiri  liberi  arbitrii  fructum  putare,  quod  liceat  vobis  iliud,  a quo  id 
accepistis,  eidem  per  Obedientiam  pleae  reddere.  Quod  cum  facitis, 
non  modo  non  perditis  ipsum,  verum  etiam  augetis,  atque  perficitis  ; 
qnippe  qui  yestras  omnes  yoluntates  certissima  rectitudinis  régula  mode- 
ramini  voluntate  Disina,  quam  yidelicet  inlerpretatur  is,  qui  yobis  Dei 
Domine  præsidet. 

8.  Ilaque  diligenter  illad  etiam  carendum  est,  ne  Soperioris  nllo 
unquam  tempore  Toluntatem  (quam  ducere  pro  Divina  debetis)  ad 
Testram  detorquere  nitamini  ; id  eoim  esset  non  vestram  diyinæ  coufor- 
mare,  sed  Dirinam  vestræ  voluntatis  norma  regere  Telle,  ejusdem  Divinæ 
sapientiæ  ordinem  invertentes.  Sane  quam  magnus  est  error,  et  quidem 
eorum  qnos  amor  sut  obcæcavit,  obedieates  exislimare  sese,  cam  Supe- 
riorem  ad  id,  quod  Ipsimct  roluot  aliqua  ratione  pcrtraxeriat.  Sauctum 
Bernardum  iu  bac  re  pra^ilare  cxercitatum  audite  : Quisquis,  inqait, 
vel  aperte,  vel  occulte  sat  agit,  ut  quod  habet  in  voluntate,  hoc  ei  spiri- 
tnalis  pater  ivjungat;  ipse  se  seducit,  si  forte  sibi  quasi  de  Obedienlia 
blandiatur,  neque  enim  in  ea  re  ipse  Prœlalo,  sed  magis  ei  Prcelatus 
obedit.  Quæ  cum  ita  sint,  qaisquis  ad  Obedientiæ  gradum  ascendat,  ut 
Superioris  non  solam  jussa  exsequatur,  sed  etiam  cjus  Toluntalem 
suam  faciat,  seu  potins  suam  exuat,  ut  Divinam  a Superiore  expositam 
iaduat. 
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ftisoDi  par  l'Obéissance  à Motre*Seigneur  et  à Noire  Créateor  en  ac- 
quiert de  pris. 

6.  Dans  quelle  erreur  et  quel  danger  sont  ceux  qui  croient  permis 
de  s’écarter  de  l’ordre  et  de  la  volonté  du  Supérieur,  je  ne  dis  pas  seule- 
ment dans  tout  ce  qui  regarde  la  chair  et  le  sang,  mais  encore  dans  des 
choses  d’ailleurs  très-louables  et  très-bonnes  à l'éme  comme  les  jeûnrs, 
les  prières  et  les  autres  oeuvres  pies.  Qu'ils  écoutent  ce  que  remarque 
aagemeut  Cassien  dans  la  Conférence  de  l’abbé  Daniel  : C’est,  dit-il, 
absolument  la  même  désobéissance  de  violer  le  commandement  de  l’An- 
cien, par  ardeur  pour  le  travail,  ou  par  désir  du  repos  : il  est  aussi  coupa- 
ble de  renverser  les  statuts  du  Monastère  pour  dormir  que  pour  veiller; 
il  est  aussi  grave  de  transgresser  l’ordre  de  l’Abbé  pour  lire,  que  de  le 
dédaigner  pour  dormir.  Sainte  fut  l’activité  de  Marthe,  et  sainte  la  mé- 
ditation de  Madeleine,  et  sainte  la  pénitence  et  les  larmes  dont  les  pieds 
de  J.-C.  N. -S.  furent  arrosés  : mats  tout  cela  a dû  s’accomplir  à Bétha- 
nie, nom  qu’on  traduit  par  Maison  de  l’Obéissance,  afin  qu'il  parût, 
comme  dit  S.  Bernard,  que  Disc  nons  montrait  par  li  que  l’ardeur  de 
cette  pieuse  activité,  et  l'immortalité  de  cette  sainte  méditation,  et  les 
larmes  de  la  pénitence  ne  pouvaient  lui  être  agréables  anlre  part  qu’à 
Béthanie. 

7.  Ainsi  donc,  mes  cbers  Frères,  autant  qne  cela  est  en  vous,  dé- 
pouillez entièrement  votre  volonté  : cette  liberté  qne  votre  Créateur 
vous  a départie,  il  faut  librement  la  lui  livrer,  la  lui  consacrer  en  la 
personne  de  ses  minisircs.  Ce  ne  sera  point  un  médiocre  fruit  de  votre 
libre  arbitre  que  d’avoir  pu  le  rendre  pleinement  par  l’Obéissance  à ce- 
lui dont  vous  l’avez  reçu.  Et  loin  de  l’avoir  perdu  en  agissant  ainsi, 
vous  l’accroissez  et  le  rendez  plus  parfait,  puisque  vous  dirigez  toutes 
vos  volontés  par  la  règle  la  plus  sûre  de  toute  rectitude,  par  la  volonté 
Divine,  qu’interprète  celui  qui  vous  commande  au  nom  de  Disc. 

8.  Veillez  donc  avec  grand  soin  à ne  jamais  essayer  de  détonrner 
pour  la  ramener  à la  vôtre,  la  volonté  du  Supérieur  que  vous  devez  re- 
garder comme  la  volonté  de  Dieu  : ce  ne  serait  plus  conformer  votre 
volonté  à celle  de  Dieu,  mais  vouloir  régler  celle  de  Dieu  d’après  la 
vôtre  ; ce  serait  renverser  Tordre  établi  par  la  Sagesse  Divine.  Quelle 
erreur  n’est-ce  pas,  et  c'est  celle  de  tous  ctux  qu'aveugle  Tamour  de 
soi,  que  de  se  croire  obéissant  lorsque  sous  un  prétexte  on  décide  le  Su- 
périeur à ce  qu'on  veut  soi-même  ? Ecoulez  S.  Bernard  qui  a développé 
admirablement  ce  sujet  : Quiconque,  dit-il,  ouvertement  ou  en  secret 
s’agite  pour  se  faire  ordonner  par  son  Père  spirituel  ce  qu’il  a mis  dans 
sa  volonté , se  fait  illusion  à lui-même  s’il  se  flatte  d'avoir  l’Obéissance  : 
ce  n’est  pas  lui  qui  obéit  au  Prélat,  mais  bien  plutôt  le  Prélat  qui  lui 
obéit.  S'il  en  est  ainsi,  quiconque  vent  acquérir  la  vertu  d'Obdissance 
doit  s’élever  à ce  second  degré  d’Obéissance,  où,  non  content  d’exécuter 
les  ordres  du  Supérieur,  il  fera  de  sa  volonté  la  sienne,  on  plutôt  dé- 
pouillera la  sienne,  afin  de  revêtir  celle  de  Dieu  que  loi  fera  connaître 
le  Supérieure 
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9.  Qui  Tcrose  tolampenilusimmolare  tuIIDko,  prœterTolunlaton,  In- 
telli|;entiain  qnoqoe  (qui  tertius,  et  summus  est  gradus  Obedieotiæ)  offerat 
nece^se  est,  ut  uou  solum  idem  velir,  sed  etiam  ut  idem  sentiat  qaod 
Superior,  ejusque  judicio  subjiciat  suum,  quoad  potest  devota  voluutas 
intcliigentiam  iuOectere.  Quæ  vis  anioni  taroetsi.noo  ea,  qua  Toluntas 
pollet, libeitate  prædita  est;  alque  ipsa  nalura  fertur  ejua  assensus  in  id, 
qaod  sibi  veri  speciem  præbet  : lamen  multis  in  rebus,  iu  quibus  vide> 
licet  cognitæ  veritalis  evideutia  vim  illi  non  infert,  potest  voluntatU 
pondéré  ia  banc  potius,  quam  in  iliam  partem  inclinari.  Quæ  rra  cum 
incidunt,  débet  quisquis  Obedientiam  proBtetur , inclinare  sese  in  senten» 
tiam  Superioris.  Etenim  cum  Obedieotia  sit  quoddam  bolocaustum,  quo 
totus  homo  sine  ullaprorsusiumunilione  Conditori  suo,  ac  Domiao  per 
nianns  ministrorum  iu  carilalisigne  immolalur;  cumqne  sit  eadem  renun- 
ciatioquædam  integra,  per  quam  omni  suo  jure  sponte  deceditreligiosua, 
nt  Divinœ  Profidentiæ  Superioris  ductu  gubernaudum,  ac  possidendum 
ultro  sese  addicat , ac  mancipet  : negari  non  potest.  qnin  Obedientia 
comprebendat  non  solum  executionem,  ut  imperata  quis  faciat,  et  to- 
luutaUm.utlibenter  faciat  ; sed  etiam  judicium,  utquæcumque  Superior 
mandat  ac  sentit,  eadem  inferiori  et  recta,  et  vera  esse  videantnr,  qua- 
tenus,  ut  diii,  vi  sua  potest  TOluntas  inlelligentiam  flectere. 


10.  Utinam  banc  mentis,  et  judicil  Obedientiam,  itaet  inteliigerent 
homines,  et  exercèrent,  ut  grata  Deo  est,  ac  omnibus,  qui  in  reiigione 
Tivunt,  necessaria. 

Nam  ut  in  corporibus  globitqne  cœiestibos,  ut  alius  alium  afiieiat 
moveatque,  requirilnr,  ut  cerla  quadam  convenieutia  et  ordine  inferior 
orbis  superiori  subjiciatur  : sic  in  hominibus,  cum  alter  alterius  aucto- 
ritate  movetur,  quod  per  Obedientiam  fit,  oportet  ut  is,  qui  ab  alterius 
nutu  pendet,  subserviat,  et  obsecundet;  nt  virtus  ab  imperante  ad  enm 
derivetur  et  influât.  Hæc  autem  obtemperandi,  obsecundandique  ratio 
constare  non  potest,  nisi  voluutas  ac  judicium  inferioris  cum  Superioris 
Tolunlate,  ac  judicio  congruat. 

1 f . Jam  vero  si  flnis  et  causa  Obedientiæ  spectatnr,  quemadmodum 
Toluntas,  ita  et  judicium  in  eo,  quod  nobis  convenit  decipi  poiest.  Ergo 
sicut',  ne  Toluntas  erret,  cum  Superioris  voluotate  conjungitur;  sic  in- 
telligeotia,  ne  fallatur,  ad  Superioris  intelligentiara  conformanda  est. 
Ae  Innitaris  prudenliœ  tuœ,  Sacræ  Litteræ  monent  : atque  in  rebus 
etiam  humanis  consent  sapienles,  vere  prudentis  esse , sua  ipsius  pruden* 
tia  minime  fldere;  præsertim  in  rebus  suis,  quarum  homines  animoper- 
turbato  fere  boni  judices  esse  non  possunt.Quod  si  in  rebus  nostris,  alterius 
etiam  non  Superioris  judicium,  atque  consilium  nostro  anteponendum 
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9.  Mais  celoi  qui  TOndra  font  f ntier  et  sans  réserre  s’immoler  è Disc, 
devra,  outre  sa  rolonlé,  lui  offrir  son  intelligence  ; ce  qni  est  le  troi* 
siëme  et  suprême  degré  de  l'Obéissance  : en  sorte  que  non-  seulement  il 
Teoille,  mais  encore  pense  de  même  que  le  Supérieur  et  soumette  son 
jugement  au  sien,  autant  qu’une  volonté  toute  dévouée  peut  faire  flé- 
chir l'intelligence.  Quoique  cette  faculté  de  l’âme  n’ait  pas  la  liberté  qni 
éclate  dans  la  volonté,  et  que  par  suite  de  sa  nature  elle  ne  puisse  re- 
fuser son  assentiment  à ce  qui  lui  présente  l’apparence  de  la  vérité:  en 
bien  des  choses  cependant,  à savoir  celles  où  l'évidence  d’une  vérité  re- 
connue ne  l’entraîne  pas  malgré  elle,  la  volonté  par  son  poids  peut  la 
faire  pencher  d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre.  Quand  chose  pareille  se 
rencontre,  celui  qui  fait  profession  d'Obéissance  doit  incliner  son  opi- 
nion à celle  du  Supérieur.  Eu  effet,  si  l’Obéissance  est  une  sorte  d'ho- 
locauste où  l’homme  tontemier,  sans  rien  retirer  de  lui-méme,  s’immole 
à son  Créateur,  à son  Seigneur  par  la  main  de  ses  ministres  dans  le  feu 
de  l’amour  Divin  : si  l’Obéissance  est  une  pleine  et  entière  renoncia- 
tion par  laquelle  le  religieux  abdique  volontairement  tons  ses  droits  sur 
lui-méme,  pour  qu’en  verlu  de  cet  abandon  volontaire  et  de  cet  asser- 
vissement, la  Divine  Provi  lence  par  la  main  du  Supérieur  le  gouverne 
et  le  possède  ; on  ne  saurait  nier  que  l'Obéissance  ne  comprenne  non- 
seulement  l'exéculion  qui  fait  accomplir  ce  qui  est  ordonné,  et  la  vo- 
lonté qui  le  fait  suivre  de  plein  gré,  mais  encore  le  jugement,  en  sorte 
que  ce  qu’ordonne  et  croit  le  Supérieur  paraisse  légitime  et  vrai  è l’in- 
férieur, autant  que  la  force  de  la  volonté  pourra,  comme  je  l'ai  dit,  faire 
fléchir  l’intelligence. 

10.  Getle  Obéissance  de  la  pensée  et  du  jugement,  pourquoi  les  hom- 
mes ne  peuvent-ils  la  comprendre  et  la  pratiquer  autant  qu'elle  est 
agréable  à Dieu  et  nécessaire  à tous  ceuc  qui  vivent  en  religion?  S'il 
faut  que  les  corps  célestes  réagissent  l’un  sur  l’autre  et  s’entraînent  ré- 
ciproquement, de  telle  façon  que  l’astre  inférieur  dépende  du  supérieur 
par  une  sorte  d’accord  et  de  hiérarchie  ;de  même,  puisque  chtzies 
hommes  l’autorité  de  l’un  fait  agir  l’antre,  ce  qui  s’opère  par  l'O- 
béissance; il  faut  que  celui  qui  dépend  d’autrui  loi  soit  un  serviteur  do- 
cile et  obéissant,  afin  que  la  vertu  de  celui  qui  commande  passe  en  lui 
et  le  remplisse.  Cctle  sorte  d'Obéissance  et  d’unanimité  n’est  possi- 
ble qu’autant  que  la  volonté  et  le  jugement  de  l’inférieur  s’accordent 
parfaitement  avec  la  volonté  et  le  jugement  du  Supérieur. 

1 1 . Mais  si  l’on  va  considérer  le  but  et  le  molif  de  l’Obéissance , le 
jugement  pourra  se  tromper  aussi  bien  que  la  volonté  dans  les  choses 
qni  nous  conviennent  : et  si  pour  empêcher  la  volonté  de  s’égarer  nous 
la  ednfondons  avec  celle  du  Supérieur,  de  même  l’intelligence  pour  ne 
pas  se  tromper  devra  se  régler  sur  celle  du  Supérieur.  Ne  vous  appuyez 
pas  sur  votre  propre  sagesse,  disent  les  Saintes  Écritures;  et  dans  les 
choses  même  purement  humaines,  les  sages  croient  d’un  homme  pru- 
dent de  n’avoir  point  confiance  en  sa  prudence , surtout  dans  ses  pro- 
pres affaires,  car  alors  les  hommes  out  l’esprit  troublé  et  ne  sauraient 
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est,  quanto  magU  fpsius  Superioris,  cui  dos,  ut  Dei  vicem  gerenti,  ac 
Disinæ  voluntatis  iDtcrprpü  moderandos  Iradidiinus?  In  causis  vero 
per^toaisque  spiritualibus  eo  ni»jor  etiam  cautio  procul  dubio  est  neces- 
saria,  quo  graviu^  est  spiritualis  viæ  periculum,  cuin  sine  freuis  cousilii; 
discrctionisve  in  ea  d curritur.  Qua  de  ra  commode  Cnssianus  in  Colla- 
lioue  Abbalis  Mosi  oit  : iVu//o  alio  vilio  tam  pracipitem  Diabolus  mo- 
nachum  perlrahil,  ac  perducit  ad  mortem  : guam  cum  eum,  neglectis 
consiliis  seniorum,  suo  judicio  persuaserii  definitionique  confidere. 


12.  Prœterea,  niai  bæc  Obedientia  judicii  existât,  fieri  non  potest,  ut 
Tei  consensus  Toluntads,  vel  executio  talis  sit,  qualem  esse  oporlet  : na- 
tura  eoiin  ita  comparalum  est,  ut  animi  nostri  vires,  quæ  appetitivœ 
dicuntur,  sequantur  apprebensiras;  et  nisi  adbibita  vi,  voluntas,  judicio 
répugnante,  diu  obtemperare  non  poterit.  Quod  si  furie  quis  aliquo  tem- 
poris  spatio  obediat  per  communem  illam  apprebensionem,  qua  censetur, 
perperam  etiam  præcipienti  parendum  esse;  certe  id  stabile,  ac  flxum 
esse  non  potest  ; atque  ita  pcrseveranlia  deflcit,  vel  saltem  Obedientiæ 
perfectio,  quæ  in  prompte  et  alacriler  obediendo  consistit  ; non  enim  ibi 
potest  esse  alacritas,  senlentiamnique  dissensio.  Périt  etiam  exscquendi 
studium,  et  celeritas,  cum  ambitur,  expédiât  nec  ne,  facere  quod  jubé- 
mur  : périt  celebris  i la  Obedientiæ  cæcæ  simplieitas,  cum  apud  nos 
ipsosiiiquæslionem  vocamus,  recte  ne  præcipiàtur;  ansecus;  atque  etiam 
fortasse  damnamus  Snperiurem,  quod  ea  maadet,  quæ  nobis  non  ita 
jucunda  sunt  : périt  bumilitas,  quoniam  etsi  ex  altéra  parte  paremus,  ex 
altéra  tamen  nosmetipsos  Superiori  prœferimus  : périt  in  rebus  arduis 
fortitudo:  périt  denique  (ut  sumnutim  compleclar)  virtutis  bnjus  vis 
omuis  ac  dignilas.  Succédant  autem  in  eorum  locum  dolor,  molestia, 
tarditas,  lassitudo,  obmurmnrationes , excusaliunes,  aliaque  vitin  non 
sane  levia,  quibus  Obedientiæ  pretium,  ac  meritum  prorsus  exlinguitur. 
Itaque  sanctus  Bernardus,  de  iis  qui  graviter  ferunt  imperata  miuus  sibi 
suavia,  sic  ait  : Hœc  si  moleste  caperis  suslinere,  si  dijudicare  Pree- 
latum,  si  murmurare  in  corde,  etiam  si  exterius  impleas,  ’quod  jubetur, 
non  est  hœc  virlus  patientiœ,  sed  velamentum  malitla;.  Quod  si  pax,  et 
tranquillitas  animi  quæritur,  certe  bac  non  fruetur  is,  qui  babet  inlra 
sese  causam  perlurbationis,  atque  tumultus,  dissensiouem  videlicet 
judicii  proprii  ab  Obedientiæ  lege. 


13.  Atque  idcirco,  tuendæconcordiæ  causa,  quæ  Societatis  omuis  estv'n* 
culum,  tantopere  bortaïur  Apostolus,  ut  id  ipsum  omnessapiant,  et  dicant  ; 
nimirum  ut  consentientibus  et  jodiciis,  et  voluntatibus,  mutuo  foTcantur, 
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ga^re  être  bons  juges.  Si  donc  dans  nos  afraires  nous  devons  suivre 
de  préférence  le  jugement  et  les  avis  d’un  autre,  même  s'il  n'est  pas 
notre  Supérieur,  combien  plus  devons-nous  le  fa  re  pour  ceux  du  Su- 
périeur auquel  nous  avons  remis  la  conduite  de  notre  âme,  comme  au 
représentant  de  Dieu  et  à l’interprète  de  la  volonté  Divine.  Quand  il 
s’agit  de  choses  et  de  personnes  spirituelles,  une  réserve  plus  grande 
encore  est  d’autant  plus  nécessaire,  que  les  dangers  de  la  vie  spirituelle 
sont  plus  redoutables  lorsqu’on  s’y  élance  sans  le  frein  de  la  prudence 
et  de  la  discrétion.  Aussi  Cassitn  dit-il  avec  raison  dans  la  Conférence 
de  l’abbé  Moïse  : Il  n’est  point  de  défaut  qui  permette  au  Diable  d’en- 
tratner  et  de  conduire  plus  vite  un  moine  à la  mort,  que  lorsqu’il  peut 
lui  persuader  de  mépriser  les  conseils  des  anciens,  et  de  se  confier  à son 
propre  jugement  et  à ses  Inmicres. 

12.  En  outre,  sans  cette  Obéissance  dn  jugement,  l’accord  de  la  vo- 
lonté et  la  mise  à cxéculiou  ne  sauraient  être  ce  qu’ils  doivent  : la  na- 
ture a fait  en  sorte,  en  effet,  que  les  facultés  de  notre  âme  qu’on  appelle 
appétitives  se  laissent  conduire  par  les  appréhensives,  et  si  l'on  n’emploie 
la  contrainte,  la  volonté  ne  saurait  obéir  longtemps  quand  le  jugement 
y répugne.  Un  homme  pourra  peut  être  obéir  quelque  temps  par  cette 
pensée  commuue  qu’il  faut  obéir  même  à des  commandements  dérai- 
sonnables, mais  cela  ne  peut  être  ni  fixe  ni  durable  ; il  n’y  aura  donc 
pas  là  la  persévérance  on  du  moins  la  perfection  de  l'Obéissance  qui 
consiste  à obéir  promptement  et  avec  joie  : comment  y aurait-il  joie  et 
promptitude  où  il  y a désaccord  de  sentiments  et  de  pensée?  Le  xéle  à 
exécuter  et  l'activité  s’éteignent  dés  qu’on  doute  s’il  contient  ou  non  de 
faire  ce  qui  nous  est  ordonné  ; cette  éclatante  simplicité  de  i’Obéissance 
aveugle  disparaît  lorsque  nous  mettons  intérieurement  en  question  si 
ce  qu’on  nous  commande  est  bien  ou  mal,  et  que  peut-être  nous  blâ- 
mons le  Supérieur  de  nous  commander  ce  qui  nous  déplaît  : l’humilité 
disparaît  aussi,  parce  que  si  nous  obéissons  d’un  côté,  de  l’autre  cepen- 
daut  nous  nous  mettons  au-dessus  du  Supérieur.  En  même  temps  dis- 
paraît la  constance  dans  les  occasions  difliciles,  et  enfin,  pour  tout  dire 
eu  UQ  mot,  l'éclat  et  l’énergie  de  cette  vertu  : viennent  en  échange  le 
regret,  l’ennui,  l'apathie , la  lassitude,  1rs  murmures , les  excuses  et 
toutes  les  fautes  si  graves  qui  ôtent  tout  le  prix  et  tout  le  mérite  de  l’O- 
béissance. Aussi  S.  Bernard  dit  à ceux  qui  supportent  avec  peine  les 
ordres  qui  leur  déplaisent  : Si  vous  recevez  un  ordre  avec  ennui,  si 
vous  blâmez  le  Prélat,  si  vous  murmurez  au  fond  du  cœur;  accomplir 
extérieurement  ce  qui  est  ordonné,  ce  n’est  pas  pratiquer  la  patience, 
mais  voiler  sa  malice.  Si  l'on  doit  chercher  la  paix  et  la  tranquillité  de 
l’âme,  celui-là  certes  n’en  jou  ra  pas,  qui  porte  en  lui-même  une  cause 
de  trouble  et  de  désordre,  l’opposition  de  son  propre  jugement  à la  loi 
d'Obéifsance. 

13.  Aussi  c’est  pour  conserver  le  bon  accord  qui  est  le  lien  de  tonte 
Société,  que  l'Apôtre  exhorte  si  vivement  les  hommes  à avoir  mêmes 
pensées  et  même  langage,  afin  que  cet  accord  des  sentiments  et  des  vo- 
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et  consfrTenlur.  Jani  si  umini,  eumdemquc  oportet  esse  men  brorom 
seosumet  capilis  ; facile  cernTur,  uiruni  sitæqnius,  caput  membris  an 
niembra  rapiti  consciitire.  Atque  ex  bis  qiiidem,  quæ  dicia  suut  bac'e- 
nus,  satis  apparet,  Obedientia  judicii  quam  sit  ueccssaria. 


<4.  Quam  vero  sit  eadem  ipsa  perfecta,  grataque  Domino,  inde 
primi-m  ostenditar,  quod  per  eam  præsiaatissima  para  bominis  ac  pre- 
tiosisslma  Domino,  coasecratur.  Deinde  quod  Obediens  ita  fit  holocaustum 
vÎTum,  gralumque  Majeslati  Divinae,  cum  nibil  snimetomniao  retineat  : 
postremo  quod  magna  est  bujus  cerlaminis  diiflcultas  ; frangit  enim  lese 
Dki  causa  Obediens  ipsemet,  resislilque  naiurali  propensioni,  quæ 
omnibus  bomiuibus  insita  est  ad  suam  complectendam,  scqueodamqne 
senientiam.  Ex  bis  igitnr  rébus  efScitur,  ut  Obedientia,  tametsi  proprie 
Toluntatem  perficere  videatur,  quippe  quam  reddit  ad  nulum  Superioris 
protnpiaro,  ac  p^ratam;  nibilominus  ad  intelligentiam  quoque  ipsam, 
ut  diximus,  perlinere  debcat,  eamquc  inducere  ad  seniiendnm  id  ipsum, 
quod  sentit  Superior  : sic  enim  Oet,  ut  omi  ibus  conuixi  viribus  et 
Tolnniatis,  et  intelligenliæ,  ad  executionem  celerem,  atque  integram 
Teniamus. 

15.  Videormibi  vos,  fratres  carissimi  audire  dicentes,  de  virtutis  qui-' 
dem  bnjnsce  necessitate  jam  non  ambigere  ; iliud  sero  ut  cognoscaiis 
Tebementer  optare,  qiio  pacto  ad  ejus  perfectionem  perrenire  possitis. 
Huic  ego  quœstioni  cum  sancto  Leone,  ita  respondeo  : ISihil  arduum  est 
humilibiis,  et  nthU  asperum  mitibus  ; modo  non  desit  vobii  bumilitas, 
non  desit  mansuetudo,  non  utique  deerit  Dso  bénignités  ad  vos  adju- 
Tandos,  ut  quæ  sibi  promisistis,  ea  præstare  possitis,  animo  non  solum 
æquo,  sed  etiam  libenti. 

16.  Præterea  vobis  tiia  nominalim  propono;  quæ  ad  Obedientiam 
judicii  comparaodam  mnltnm  juvant. 

Primum  iliud  est,  ut  qnemadmodam  initio  dixi,  non  intneamini 
in  persona  Superioris  hominem  obnoxium  erroribus,  atque  miseriis; 
sed  Christum  ipsum,  qui  est  sapientia  somma,  bonitas  immensa,  caritas 
inOnila  ; qui  nec  decipi  potest,  nec  vos  vult  ipse  decipere.  Et  qoonisra 
conscii  vobismet  estis,  vos  Dei  amore  jugum  Obedientiæ  subiisse,  ut  in 
Superioris  Toluutate  sequendo,  Toluntateni  Divioam  certius  sequeremini  ; 
nolite  dubitare,  quin  pergat  fldelissima  Domini  caritas,  eorum  iiiini>terio, 
quos  Tobis  præfedt,  vos  deinceps  gubernare,  et  rectis  ilineribns  dncere. 
Ilaque  Superioris  vocem,  ac  jossa  non  secus  ac  Cbristi  vocem  excipile  : 
si  quidem  Apostolos  etiam  srribens  in  banc  sententiam  ad  Colossenses, 
cum  ad  obleinpcrandnm  Præposilis  subdilos  adbortatur,  ait  : Quod- 
Clinique  facitis,  ex  animo  operamini  siciil  Domino,  et  non  hominibiis; 
scienles,  quod  a Domino  acclpietis  relribiitionem  hicredilaiis,  Domino 
Christo  servite.  Sanctus  vero  Bernardus  : 5ire  Dacs,  inquit,  sice  homo 
Vicarius  Du  mandatum  quodcvmque  tradideril,  pari  profecto  obse- 
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lontés  permette  de  se  soutenir  et  de  se  proti^ger  niutaellement.  Si 
donc  U ne  faut  qu'une  seule  et  même  pensée  pour  la  tête  et  les  mem* 
bres.on  soit  sans  peine  lequel  est  le  plus  convenable  que  la  télé  te 
mette  d'accord  avec  les  membres  ou  les  membres  avec  la  tête.  Tout  ce 
qui  précède  sufGt  à montrer  combien  est  nécessaire  l'Obéissance  de  la 
pensée. 

14.  Mais  jusqu'à  quel  point  est-elle  parfaite  et  agréable  au  Seigneur  ? 
Songez  d'abord  qu’elle  consacre  au  Seigneur  la  partie  la  plus  éminente 
et  la  plus  précieuse  de  l'bomme  : ensuite  que  celui  qui  obéit  ainsi  de- 
vient un  holocauste  vivant  et  agréable  à la  Majesté  Divine,  puisqu'il  ne 
garde  absolument  rien  de  lui-même  ; songez  enOo  combien  cette  lutte 
est  pénible  : l'homme  obéissant  brise  son  âme  en  vue  de  Dieu,  et 
résiste  an  penchant  naturel  mis  au  fond  de  tons  les  cœurs,  qni  nous 
porte  à embrasser  et  a enivre  notrepropreavis.  De  là  résulteque  l’Obéis- 
sance quoiqu’elle  semble  perfectionner  avant  tout  la  volonté  rn  la  ren- 
dant docile  et  pleine  d'ardeur  au  moindre  signe  do  Supérieur,  doit 
néanmoins  s’attacher  aussi,  comme  nous  l’avons  dit,  à l’intelligence  et 
l'amener  à n'avoir  d'autres  sentiments  que  cenx  du  Supérieur  : car  c’est 
ainsi  que  réunissant  dans  nn  commun  effort  toutes  les  forces  de  notre 
volonté  et  de  notre  intelligence,  nous  parviendrons  à une  exécution 
prompte  et  complète. 

15.  Il  me  semble,  mes  chers  Frères,  vous  entendre  dire  que  vous  ne 
doutez  plus  de  la  nécessité  de  celte  vertu,  mais  que  vous  désirez  pas- 
sionnément connaître  le  moyen  d’arriver  à sa  perfection.  Je  répondrai  à 
vos  questions  avec  S.  Léon  : Rien  n’est  élevé  pour  les  humbles  ; rien  n’est 
dur  pour  les  patients  : que  l'humilité,  que  la  mansuétude  ne  vous  man- 
quent pas,  et  la  bienveillance  ne  manquera  pas  à Disu  pour  vous  aider 
à tenir  non-seulement  sans  efforts,  mais  encore  avec  joie  les  promesses 
que  vous  lui  aurez  faites. 

16.  D'ailleurs  j'ai  trois  choses  à vons  proposer  qui  vous  aideront  beau- 
coup à acquérir  l'Obéissance  de  la  pensée.  La  première*:  c’est,  comme 
je  vous  l'ai  dit  eu  commençant,  de  ne  pas  voir  dans  la  personne  du  Su- 
périeur un  homme  sujet  à l’erreur  et  aux  misères  : mais  J.-C.  lui-même 
qui  est  la  suprême  sagesse,  la  bonté  sans  borne,  l’amour  inllni,  qui  ne 
saurait  être  trompé  et  ne  vent  pas  vons  tromper.  Et  puisque  vous  avez 
conscience  que  vous  vous  êtes  soumis  an  joug  de  l'Obéissance  par  amour 
pour  Dieu,  afin  de  suivre  plus  sûrement  la  volonté  Divine  en  suivant 
celle  du  Supérieur,  ne  doutez  pas  que  le  Seigneur  si  Adèle  dans  ses  af- 
fections ne  continue  par  l’entremise  de  ceux  qu’il  a mis  à-votre  tête,  à 
vous  diriger  désormais  et  à vous  conduire  dans  le  droit  chemin.  Écoutez 
la  voix  et  les  ordres  du  Supérieur  comme  la  voix  de  J.-C.  L’Apôtre  était 
plein  de  celte  pensée  lorsqu’il  écrivait  aux  Colossieos  pour  les  engager 
à obéir  aux  magistrats  : Tout  ce  que  vons  faites,  faites-le  de  bon  cœur 
comme  pour  Dieu  et  non  pour  les  hommes;  vons  savez  que  Dieu  vous 
donnera  son  héritage  en  récompense  : soyez  donc  les  esclaves  de  J.-C. 
N.-S.  Et  S.  Bernard  disait  : Si  Dieu,  ou  un  des  Vicaires  de  Dieu,  vous 
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guendtim  ett  cura,  pari  reverentia  dr/erendum;  «M  lamen  Deo  contraria 
non  prœcipil  homo.  Atqae  ita,  si  non  bominem  externis  ocalis,  sed  Deuh 
inspexeritis  intcrnis,  haud  cane  grave  fuerit  vobis  voluntates  vestras, 
atque  judiiia  coDforinare  ad  eam  regulàm  actioaum  vestrarain,  quam 
ipsimet  elegistis. 

17.  Altéra  est  ratio,  nt  quod  Superior  mandat,  vel  sentit,  defendere 
semper  apud  animos  vestros  sludiose  nitamini,  improbare  antem  nequa- 
quam,  atque  ad  eam  ipsam  rem  proderit,  beue  auimatos  affectosque  este 
ad  id  omne  quod  ipse  jusserit  ; sic  enim  fiet,  non  solnm  ut  sine  molestia, 
sed  etiam  ut  cnm  voluptate,  lætitiaque  pareatis  : nam  (nt  est  apud  sauc- 
tuni  Leouem)  non  dura  ibi  neeessilale  servilur,  ubi  diligitur,  quod 
jubetnr, 

18.  Postreroa  subjiciendi  judicii  ratio  est  cum  facilior,  tntiorqne,  tum 

etiam  apud  sauctos  Patres  in  more  posita,  ut  statuatis  vobiscum  ipsi , 
quidquid  Superior  præcipit,  ipsius  Dbi  præceptum  esse,  et  voluntatem, 
atque  ut  ad  credenda,  quæ  cathoiica  fides  proponit,  loto  animo  assensu- 
que  vestro  statim  incumbitis;  sic  ad  ea  facienda,  quæcumque  Superior 
diierit,  cæeo  quodamimpetu  voluotatis  parendi  cupidæ,  sine  ulla  prorsus 
dhquisitione  feraniioi.  Sic  agisse  rredendus  est  Abraham,  fiiium  Isaac  im- 
molare  jussus;sic  Novi  Testamenti  tempore  aliquis  e sanctis  Patribua 
iis,  quos  commémorât  Cassianus,  ut  Joannes  Abbas,  qui,  quod  erat  ei 
imperalnm , non  reputabat  utilene  esset,  an  inutiie;  nt  cum  ari- 
dum  lignum  taoto  ac  tam  diuturno  labore  per  annum  irrigavit  ; nec 
utrum  fleri  posset,  nec  ne  ; nt  cum  conatus  est  lam  ex  animo  ingens 
saxum  tolus  dimovere  loco,  quod  ne  muiti  qnidem  simni  [homines  im- 
peliere  poluissent.  Quod  Obedieutiœ  genus  ipsis  interdum  miracuiia 
divinilns  coinprobatiim  videmus.  Nam  (ut  alios  taceam,  qnos  ipsi  non 
ignoratis)  Maurus  sancti  Benedicti  discipuius,  mandato  Superioria  lacnm 
ingrestus,  nec  roersut  est  ; aliua  quidam  a Superiore  jussus,  leœnam  ad 
se  ducere,  illam  cepit,  atque  perdiixit.  Est  igilnr  bœc  ratio  subjiciendi 
proprii  judicii,  ac  sine  ulia  questione  sanciendi  et  collaudandi  apud  se 
quodcumque  Superior  jusserit,  non  solum  sanctis  viris  nsitata,  sed  etiam 
perfcctæ  Obedieniiœ  giudiosit  imitanda  omnibus  in  rebus,  quæ  cnm 
peccato  manifeste  conjunctæ  non  snnt.  ^ 


19.  Neo  tamen  idcirco  vetamini,  si  qnid  forte  vobis  occurrat  a Sape* 
rioris  senteiitla  diversum,  idque  vobis  (consulte  suppliciter  Domino) 
exponendnm  videatur,  quominus  id  ad  Superiorem  referre  possitis. 
Yerum  in  bac  re,  ne  vos  amor  vestri,  judiciuraque  decipiat,  ilia  cautio 
est  adbibenda.nt  animo  sitis  et  ante,  et  post  reiationem  a;quissimo,  non 
lolnm  quod  pertinet  ad  eam  rem,  de  qua  agitur,  vel  suscipieodam, 
vel  deponendam;  sed  etiam  ad  approbandum  rectinsque  putandum 
quidquid  Superiori  placuerit. 

20.  Atque  bsec  quæ  de  Obedientia  diximus,  œque  prlvatis  erga  proxi* 
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donne  an  ordre,  rons  devez  l’exécuter  avec  le  même  «rin,  y déférer  avec 
le  même  respect,  pour«u  quecethoinme  ne  commande  rien  de  contraire 
à la  loi  de  Dite.  Aussi,  si  vous  .‘avez  voir  non  pus  l’homme  avec  les  yeux 
dn  corps,  mais  Dieu  avec  ceux  de  l'âme,  il  ne  vous  sera  point  pénible 
de  cooforraer  votre  volonté  et  vos  pensées  à cette  règle  de  vos  actions 
que  vous-mêmes  avez  choisie. 

17.  Un  autre  moyen,  c’est  de  s’essayer  toujours  et  avec  soin  à défen- 
dre en  soi-mème  ce  qu'a  dit  ou  ordonné  leSupérieur,  et  jamais  â le  blâ- 
mer; et  ce  qui  TOUS  y aidera  beaucoup,  c’est  d’ètre  bien  disposés  et 
pleins  d’ardeur  pour  tout  ce  qu’il  peut  ordonner  : il  en  résultera  que 
vous  obéirez  non-seulement  sans  ennui,  mais  encore  avec  joie  et  plaisir, 
car,  comme  le  dit  S.  Léon,  il  n’y  a plus  d'esclavage  dur  et  pesant  dès 
qu’on  chérit  ce  qui  vous  est  ordonné. 

18.  Le  dernier  moyen  de  soumettre  sa  pensée  est  plus  facile  et  plus 
sûr  ; on  le  trouve  comme  nne  baliitiide  chez  les  Saints  Pères  : c’est  de 
se  figurer  qne  tout  ce  qu’ordonne  le  Supérieur  est  l’ordre  et  la  volonté 
de  Dieu  lui-méme;  et  si,  quand  il  s'agit  de  croire  ce  qu'impose  la  foi 
Catholique,  vous  faites  effort  de  toute  votre  âme  et  de  tonte  voire  bonne 
volonté,  de  même  quand  il  faudra  accomplir  l’ordre  quel  qu'il  soit  dn 
Supérieur , un  élsn  aveugle  de  la  volonté  avide  d'obéir  vous  entraim  ra 
sans  laisser  aucun  lieu  à la  réflexion.  Croyez  que  c’est  ainsi  qu’agit  Abra- 
ham en  recevant  l’ordre  d'immoler  son  flls  : ainsi  ont  fait  t u temps  du 
Kuuveau  Testament  quelques-uns  des  Saints  Pères  que  cite  Cassien  : 
par  exempb',  l’abbé  Jean,  qui  ne  cherchait  jamais  si  ce  qu’on  lui  or- 
donnait était  utile  ou  uon,  comme  lorsqu'il  arrosa  une  année  entière 
du  bois  mort  avec  un  si  long  et  si  pénible  labeur,  ni  si  la  chose  était 
ou  n'était  pas  possible,  comme  lorsqu'il  essaya  de  lo  it  cœur  de  changer 
de  place  un  bloc  de  pierre  qoe  bien  des  hommes  n’auraient  pu  ébranler. 
Ce  genre  d'Obéissance  a été  quelquefois  approuvé  par  des  miracles  d’en 
haut.  Ainsi,  pour  ne  rien  dire  des  autres  que  vous  devez  connaître,  S. 
Blaur,  disciple  de  S.  Benoit,  se  jeta  dans  un  lac  sur  l'ordre  du  Supé- 
rieur, sans  se  noyer;  un  autre,  recevant  du  Supérieur  l'ordre  de  lui 
amener  une  lionne,  l'alla  prendre  et  l’amena.  Voilà  donc  un  moyen  de 
soumettre  son  propre  jugement , de  continuer  sans  hésiter  eide  justi- 
fier en  soi-mémetout  ordre  du  Supérieur,  non-seu'ement  pratiqué  par  de 
saints  personnages,  mais  que  ceux  qui  aspirent  à la  parfaite  Obéissance 
doivent  imiter  dans  tout  ce  qui  n’entraine  pas  évidemment  au  péché. 

19.  Cependant  s'il  vous  vient  nne  pensée  différente  de  celle  du  Supé- 
rieur, et  qu’après  avoir  consulté  Dieu  par  la  prière,  elle  vous  paraisse 
mériter  d'être  exposée,  on  ne  vous  défend  pas  d'en  référer  au  Supérieur. 
Mais  pour  qu'en  pareil  cas  l'amour  de  vous-même  et  votre  jugement  ne 
vous  égarent  pas,  prenez  bien  soin  d’avoir,  avant  et  après  le  rapport, 
l’esprit  tout  disposé  non-seulement  à entreprendre  ou  à abandonner  ce 
dont  il  s'agit,  mais  encore  à approuver,  à regarder  comme  meilleur  ce 
que  le  Supérieur  aura  décidé. 

20.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  l’Obéissance  s’applique  égale- 
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nM»  Soperiores.atqneRectorihus,  Prspositi'iqne  localibas  erga  ProTin* 
cialeo,  ProvincialibusergaGeneralena,  Generali  deniqne  erga  illam,  quem 
Dans  ipsi  prœf«cit,  nenipe  suiim  ia  trrri*  Vicariam,  obserrauda  aunt  ; 
sic  ut  et  ordinum  pertecla  distinctio,  ac  proinde  pax  retineatur,  et  ca> 
rilas  ; sine  qua  nec  Societatis  r.ostræ,  nec  alteriua  cujaslibet  sodalitii  poa- 
aet  recta  gnberoatio  coagervari.  fümirum  hoc  modo Prosidentia  ilia  Di* 
Tina,  d'apooit  omnia  suaviter,  inflma  per  media  ; media  per  gamma,  auos 
ad  fines  cuncta  perdacens.  Hino  ilia  ridelicet  in  Angelis  unins  bierarcbiœ 
adaliamsnbordinata  sériés;  hino  et  cœlestium,  etaliorum  omnium,  quæ 
cientnr,  corporam  certis  locis,  ac  sedibns  inter  sese  apta  conoexio,  quo- 
rum coDTersiones,  ac  motus  ab  uuo  moTenle  supremo  gradatim  omnes 
usque  ad  iufimos  rite  provenluot.  Ideo  iu  terris,  cum  iu  omni  ci«itate 
bonis  iostiluta  legibus,  tum  rero  Hierarchia  Ecclesiastica  cernitur,  cujua 
omnia  roembra,  et  ftincliones  ab  uuo  generali  Chriati  Domini  Nostri 
Vicario  derirautur  : et  quo  accuratius  hæc  disposUio,  et  collocatio  eus- 
toditur,  eo  rectior  est  gubematio,  et  melior,  contra  vero  hujus  ordinis 
negligrntia , quam  gruvia  incommoda  muUis  bomiuum  socielalibus  ira- 
porteutur,  nemo  non  xidet.  Alquc  idcirco  in  bac,  cujtis  mibi  nonnullam 
proru'-ationem,  ac  curam  Domiuns  tradidil,  tam  diligeuter  banc  Tirtutem 
exerceri,  sigerrque  percupio,  quasi  in  ea  Societalis  nostræ  bouuui,  ac 
salus  iiniTcrsa  consistât. 


21 . Quæ  cum  ita  sint,  ut  unde  exorsa  est,  ibidem  termiuetur  epistola  ; 
Tos  ego  per  Cbristum  Daminum  nostrum  oistestor,  qui  sese  nobis  non 
modo  præceptorrm,  sed  etiam  exemptar  præbuil  Obedieuliœ,  ut  ad  eam 
Tirtutem  tuto  pectore  ineumbatis  ; et  gloriosœ  victorlœ  appeteutes,  atque 
avidi,  Tosmetipsos superare,  id  est  excelsiorem,  et  dirticiiiuremauimi  par- 
tum, Toluotatein  dico,  atque  judicium  expuguare , et  subijeere  studeatis  : 
quo  Obi  Domini  Nostri  lolida  veraque  cognitio,  atque  amor  mtros  ad  se 
animos  penitus  Irabat;  totoque  vitœ  bujus,  et  quisi  peregrnationis 
curricu'o  usque  co  gubernet,  ac  regat,  dum  vos  demum,  aliosque  corn- 
plures,  Tesira  opéra  exrmpl.ique  adjutos,  ad  ultimjm  et  f«lici$simum 
finem,  nimirum  ad  beatitudioem  sempiternam  perducat.  Vestr.s  ad 
Dec»  precibus  me  raide  commeudo.  Roma  Yll,  Kalend.  Aprilis  millet 
sirao  quiugentesimo  quinquagesimo  tertio. 
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méat  à la  coaduile  desinditidus  envfrs  leurs  Sapcricurs  immédiats,  à 
celle  des  Recteurs  et  des  Supérieurs  locaux  envers  les  Provinciaux,  et 
des  Provinciaux  envers  le  Général;  enGn,  du  Général  envers  celui  que 
Dieu  a mis  au-dessus  de  lui  comme  son  Vicaire  sur  la  terre;  en  sorte 
que  l’on  conserve  la  gradation  parfaite  de  la  hiérarchie,  et  par  suite  la 
paix  et  la  charité,  sans  quoi  notre  Société  ni  aucune  autre  communauté 
ne  saurait  être  bien  gouvernée.  C’est  ainsi  que  la  Divine  Providence 
dispose  tout  avec  harmonie,  conduisant  les  plus  petits  par  les  moindres, 
et  ceux-ci  par  les  plus  grands,  et  tous  ensemble  à ses  Ans.  De  là,  sans 
doute,  dans  les  Anges  cette  hiérarchie,  cette  série  d’ordres  subordonnés 
les  uns  aux  autres  ; de  là  dans  les  corps  célestes  et  dans  tous  ceux  qui 
se  meuvent  ces  places  Axes,  ces  postes  qui  les  lient  étroitement  l’un  à 
l’autre,  en  sorte  que  la  révolution  et  le  mouvement  engendrés  par  un 
moteur  suprême  et  unique  parviennent  par  degrés  et  par  ordre  jus- 
qu’anx  derniers,  lien  est  de  même,  sur  la  terre,  dans  tout  gouvernement 
établi  sur  de  bonnes  lois,  et  surtout  dans  la  Hiérarchie  Ecclésiastique, 
dont  tous  les  membres  et  tous  les  emplois  relèvent  du  seul  Vicaire 
général  de  J.-G.  M.-S.:  et  plus  cet  ordre  et  cette  disposition  sont  soi- 
gneusement observés,  plus  digne  et  meilleur  est  le  gouvernement.  Mais 
ce  bon  ordre  une  fois  négligé,  quels  maux  incalculables  en  sont  la 
suite  pour  la  plupart  des  Sociétés  humaines  P C’est  ce  que  personne 
n’ignore  ; et  moi  à qui  Duo  a conAé  la  direction  et  le  soin  de  cette  So- 
ciété, je  désire  qu’on  pratique  et  qu’on  fasse  Aeurir  cette  vertu  avec 
autant  de  zèle  que  si  le  bien  et  le  salut  dé  notre  Société  reposaient  tout 
entiers  sur  elle. 

21.  S’il  en  est  ainsi,  pour  Bnir  ma  lettre  par  où  je  l'ai  commencée,  je 
TOUS  conjure  par  J.-C.  N.-S.  qui  a été  pour  nous  non-seulement  le 
précepteur,  mais  le  modèle  de  l’Obéissance,  de  vous  appliquer  à cette 
vertu  de  tout  votre  cœur  ; et  dans  l’ardeur  et  le  désir  d’une  glorieuse 
victoire,  de  vous  va  ncre  vous-mêmes,  c’est-à-dire  de  dompter  et  de 
soumettre  la  partie  la  plus  hautaine  et  la  plus  rebelle  de  vous-mêmes,  la 
volonté  et  la  pensée  : aAo  que  la  vraie  et  solide  connaissance,  et  l'a- 
mour de  Dieu  N.-S.,  attirent  à soi  vos  âmes  d’une  manière  irrésistible 
et,  dans  tont  le  cours  de  cette  vie  ou  plutôt  de  ce  pèlerinage,  vous  gou- 
vernent et  vous  dirigent,  et  vous  conduisent  enAn  avec  tous  ceux  qu’au- 
ront soutenus  votre  aide  et  voire  exemple  à la  An  dernière  et  bienheu- 
reuse, c’est-à-dire  à l’éternelle  béatitude.  Je  me  recommande  autant 
que  je  puis  à vos  prières. 

Rome,  le?  des  calendes  d’avril  1553. 


S6. 
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APPENDICE 


NOTE  A. 


Origine  et  importance  de  la  Société  de  JÉSDS. 


La  Société  de  Jésus  dans  l’opinion  de  ses  membres  n’est 
point  une  institution  humaine , elle  a une  origine  céleste  ; 
cela  est  écrit  dans  leurs  Constitutions,  non  mediis  humanis 
inslilula  (p.395).  C est  une  révélation  de  Dieu  : «Dieu  révéla 
« à Ignace  comme  au  chef  et  au  fondateur  futur  le  plan  tout 
« entier  de  la  Société;  tant  sa  constitution  extérieure  que  ce 
<1  qui  concerne  ses  mérites  intérieurs  (a).  » Laynez,  consulté 
par  S.  Ignace , décida  que  tous  les  points  fondamentaux  des 
Constitutionsavaient  été  révélés  par  le  Saint-Esprit,  etS.  Ignace 
en  demeura  persuadé  (Vie  d’Ignace,  par  Bouhours , I.  III, 
p.  282).  Suarez  ne  manque  pas  de  répéter  cette  décision: 
Spiritum  Sanctum  fuisse  principalem  hujus  Religionis  auclorem. 
Le  même  Laynez  écrit  aux  Jésuites  d'Espagne  : a Vous  pou- 
« vez  voir  à quel  genre  de  vie  noble,  élevé,  royal,  Dieu  vous 
« a appelés;  puisque  ni  parmi  les  hommes,  ni  même  parmi  les 
« Anges,  vous  ne  pouvez  trouver  d’occupations  ni  de  devoirs 
« plus  sublimes  que  les  vôtres  (6).  » Que  serait-ce  donc  si 
nous  en  croyions  l’ Imago  Primi  Sœculi,  ouvrage  composé  par 
les  Jésuites  à la  louange  de  leur  Société , et  leurs  autres  au- 
teurs ! la  Société  serait  la  vivante  et  fidèle  image  de  la  So- 


(а)  Domiont  Deos  ideam  totam  Societatis  nostræ  tam  exterioreiE, 
tara  etiam  qnæ  ad  interiorem  virtutum  formam  pertineret,  Igaatio,  tan- 
quam  Capili  et  Fundatori,  commanicaTit.  ( Direclor.  in  Exerc.  Spirit. 
histit.,  etc.,  t.  II,  p.  433.) 

(б)  Inde  videre  licet,  ad  quant  ceisnm,  nobile  et  regale  gênas  Tivendi 
vos  eilulerit;  cani  nec  In  hominibus  nec  in  ipsis  Angelis  nullnm  exerci- 
tium  ofOcinmquG  sublimius  reperiri  possit.  ( Epht.  Piapos.  Qener. 
Anlwerp.  1635,  p.  31.) 
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ciété  des  Apôtres;  elle  aurait  été  prédite  par  Malachie  et  par 
Isaïe.  La  fln  qu’elle  se  propose  est  tout  à fait  semblable  à la 
fin  de  l'Incarnation  , proximus  et  simillimus  fini  Incarnalionis 
Chrisfi.  S.  Ignace  est  comparé  à S.  Pierre  et  à S.  Paul;  ceux- 
ci  ne  sont  que  tes  premiers  Jésuites.  Le  Père  Valderama  va 
plus  loin  dans  un  sermon  pour  la  canonisation  de  S.  Ignace  : 
<(  Bien  loin  que  la  Société  puisse  passer  pour  nouvelle,  dit-il, 
« il  n'y  en  a pas  au  contraire  qui  doive  lui  disputer  le  droit 
« d’ancienneté.  Elle  était  avant  les  Apôtres  mêmes  ; car  la 
<c  Société  de  Jésus  fut  fondée  au  moment  de  son  admirable 
« conception,  lorsqu’il  réunit  en  sa  personne  l’humanité  avec 
« la  divinité.  Elle  est  la  première  Société  que  Dieu  ait  établie 
«parmi  les  hommes,  et  sa  première  maison  fut  le  sein  de  la 
« sainte  Vierge  (p.  10).  » Les  membres  de  la  Société  partici- 
pent nécessairement  à la  grandeur  de  leur  ordre  ; un  Jésuite 
est  presque  on  Evêque,  pi’opinquissime  vidHur  accedere  ad  sta- 
tum  Epifcopaletn  (Suarez,  deRelig.  Societ.  J , I.  I,  c.  7),  et 
selon  Ribadaneira,  S.  Ignace  disait  que  l’Eglise  retirerait 
plus  de  fruit  du  Jésuite  non  évêque  que  du  Jésuite  évêque  : 
quod  uberiores  perceptura  tit  fruclu$  CkrisH  Ecclesia  ex  noslris 
. non  Episcopis  quam  £ptscopï<(Vita  Ignatii,  1.  lil,  p.  298).  Sua- 
rez ne  manque  pas  de  décider  qu’un  Profés  instruit  est  plus 
utile  à l’Église  en  restant  dans  son  humble  condition  , tn  suo 
humili  slalu,  qu’en  acceptant  un  évêché.  De  là  à identifier  les 
intérêts  de  l’Eglise  et  ceux  de  la  Société , il  n’y  avait  qu’un 
pas  : ce  pas  a été  bientôt  franchi.  La  Société  étant  la  portion 
la  plus  utile,  la  plus  sainte  de  l’Eglise,  l’attaquer  n’était-ce  pas 
saper  les  fondements  de  l’Eglise?  Nous  négligeons  les  auteurs 
particuliers;  nous  nous  en  tiendrons  aux  paroles  d’un  Général  de 
la  Société  : elle  sont  significatives.  Aquaviva,  Ie29juilletl6l1, 
écrivait  dans  la  douzième  de  ses  décrétales,  en  se  plaignant 
des  échecs  que  venait  d'éprouver  la  Société  : « C’est  pourquoi, 
« pressés  par  le  devoir  de  notre  charge , nous  excitons  cha- 
« cun,  et  nous  le  conjurons  de  tout  cœur,  par  les  entrailles  de 
« J.-G.,  d’embrasser  d’un  commun  elTort  cette  cause,  qui  est 
« non-seulement  celle  de  notre  Société , mais  encore  celle  de 
« l’Eglise  de  Dieu  , dont  l’intérêt  est  évidemment  et  intime- 
« ment  uni  à l’état  soit  fâcheux,  soit  florissant,  de  notre  Or- 
« dre  (c).  » 11  est  impossible  de  confondre  plus  complètement 

(c)  orCcii  noslri  necessaria  quadam  instigatiooe  pernaoti,  excitare 
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les  intérêts  de  la  Société  et  ceux  de  l'Eglise.  Rapprochons 
maintenant  des  paroles  d’Âquaviva  celles  du  pape  Clé- 
ment XIY  : « Poussé  par  la  nécessité  de  remplir  notre  minis- 
0 tère,  qui  nous  impose  une  obligation  très-étroite,  de  pro- 
« curer,  maintenir  et  affermir,  autant  qu’il  est  en  nous,  la 
« paix  et  la  tranquillité  dans  la  république  chrétienne,  et  d'ex- 
« tirper  tout  ce  qui  pourrait  y porter  le  moindre  préjudice  ; 

« considérant  en  outre qu’il  n’est  peut-être  pas  même  pos- 

e sible  que  tant  que  la  Société  de  Jésus  subsistera , l’Eglise 
« recouvre  jamais  une  paix  vraie  et  durable  ; persuadé , 
« pressé  par  de  si  puissants  motifs,  et  par  d’autres  encore  que 
« les  lois  de  la  prudence  et  le  bon  gouvernement  de  l’Eglise 
« universelle  nous  fournissent,  mais  que  nous  gardons  dans 
« le  profond  secret  de  notre  cœur , nous  supprimons , etc. 
( BuUe  de  tuppretiion.  ) 


NOTE  B. 


Sur  le*  cas  eeseniieU  d’empêchement. 


Les . cas  d'empêchement  essentiels  à l’admission  dans 
la  Société  sont  mis,  par  le  38*  Décret  de  la  5“  Assemblée  gé- 
nérale , au  nombre  des  observances  et  des  règles  qui  sont 
la  substance  même  de  la  Société,  SubelaïUialia  Imliluli. 
Ces  règles  sont,  avant  tout,  les  règles  établies  et  approuvées 
par  le  pape  Jules  III  et  d’autres  papes  ; puis  quelques  autres 
sans  lesquelles  les  premières  ne  pourraient  nullement  ou 
pourraient  à peine  subsister , sine  quitus  ilia  aut  nullo  modo 
aut  vix  conslare  possunt.  Ces  dernières  règles  sont  au  nombre 
de  cinq  : « 1°  Qu’il  y ait  quelques  empêchements  essentiels  à 


omnes  cogimur,  ac  toto  cordis  affecta  In  Chrisii  visceribas  orare,  nt 
commuai  studio  atque  ope  commuueni  haoc  causam  complectantur; 
necSocielati  modo  nostræ,  sedipsi  eliam  Dei  Ecclesiæ  commnnem,  cujut 
Gum  rationibus  conjuactissimus  haud  dubie  status  est,  leu  raelior  sea 
delerior  bujusce  Religionis.  (Epist.  Prœpos.  Gener,  Antuerp.,  p.  299.) 
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« l'admission  dans  la  Société;  2"  Qu’il  ne  soit  pas  nécessaire 
« qu’on  garde  une  forme  de  jugement  en  renvoyant  de  la  So- 
« ciété;  5“  Qu’on  rende  compte  de  sa  conscience  à son  Supé- 
« rieur;  4"  Que  chacun  soit  content  que  tout  ce  qui  aura  été 
« remarqué  en  lui,  par  qui  que  ce  soit,  hors  de  la  Confession, 
« soit  dévoilé  au  Supérieur  ; 5®  Que  tous  soient  préparés  à se 
« dévoiler  les  uns  les  autres,  avec  l’amour  et  la  charité  conve* 
« nables  ; etc.  (a).  » 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  ce  qui  concerne  la 
manifestation  de  conscience  et  la  Délation  ; contentons-nous 
de  faire  observer  pour  le  moment,  au  sujet  des  règles  1 et  2, 
que  la  première  a été  bien  singulièrement  commentée  par  les 
auteurs  des  Déclarations  (p.  t3,  c et  84,  c),  et  que  la  se- 
conde rend  on  ne  peut  plus  précaire  la  position  des  membres 
de  la  Société  : on  peut  renvoyer  de  la  Société  un  honnête 
homme  par  cela  seul  qil’il  est  inutile  ( p.  lOo,  3);  on  peut  ad- 
mettre un  homme  qui  a commis  d’énormes  péchés,  enormia 
peccala,  c’est-à-dire  des  crimes,  pourvu  qu’il  ait  reçu  quelques 
Dons  éclatants  de  Dieu,  c’est-à-dire  quelques  talents  (p.i7,d). 
On  ne  peut  pas  avouer  plus  clairement  que  le  mobile  unique 
de  la  Société,  c’est  son  intérêt  ; il  est  vrai  qu’aux  yeux  d’un 
Jésuite,  l'intérêt  de  la  Société  est  celui  de  Dieu  même  ; mais 
n’en  peut-on  douter,  quand  on  n’est  pas  Jésuite  ? 


(a)  Primo,  este  aligna  impedimenta  essentialia  in  admitlendo. 

Secundo,  non  esse  necessarium  ul  in  dimittendo  forma  judicialis  ser- 
vetur. 

Tertio,  reddendain  esse  Snperiori  conscientise  rationem. 

Qnarto,  contentum  esse  debere  unumguemqne  ut  omnia  qnæ  in  eo 
notata  fuerint,  per  quemvis  qui  extra  confessionem  ea  acceperit  Super 
rioribns  manifestentur. 

Quinto,  paratos  esse  omnes  debere  ut  se  invicem  manifestent  debito 
cnm  amore  et  cbaritate. 
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ÎNOTE  C. 


Sur  les  Collèges. 


La  Société  de  Jésus  a trois  moyens  principaux  de  se  ré- 
pandre et  de  se  recruter  : 1®  les  Collèges,  pour  choisir  et  former 
les  sujets  ; 2®  les  Congrégations,  sodalüates,  pour  préparer  la 
vocation  ; 3®  et  enfin  les  Exercices  spirituels,  pour  la  décider 
par  l'enthousiasme. 

Les  moyens  employés  par  la  Société  pour  s’établir  dans 
tes  Collèges  excitèrent  plus  d'une  fois  de  vives  réclamations 
de  la  part  des  villes  où  elle  s’introduisait.  On  peut  voir,  par 
exemple,  dans  le  Journal  des  Savants  (février  18 13),  les  ré- 
clamations de  Domat  au  sujet  du  collège  de  Clermont  ; mais 
nous  ne  devons  pas  sortir  des  Règles  officielles. 

On  lit  dans  les  Règles  des  Prédicateurs  que  « ceux-ci  doi- 
« vent  recommander  dans  leurs  sermons  la  bonne  éducation 
« des  enfants  : » Commcndahunl  etiam  peculiari  ratione  bonam 
fUiorum  educalionem.  ( Institutum,  etc.,  t.  If,  p.  140.)  Et  où  se- 
raient-ils mieux  placés  que  dans  les  Collèges  de  la  Société  ? 
Nous  voyons  dans  le  Halio  Sludiomm,  à l’article  des  Profes- 
seurs des  classes  inférieures,  c’est-à-dire  de  ceux  qui  ont  les 
élèves  les  plus  jeunes  et  les  plus  dociles  à toutes  les  impul- 
sions :«  Le  Professeur,  dans  des  entretiens  particuliers,  aura 
« soin  d’inculquer  à l’élève  des  dispositions  à la  piété,  do  façon 
« cependant  qu’il  n’ait  pas  l’air  de  l’attirer  dans  Notre  Société  ; 
« mais  s’il  vient  à remarquer  en  lui  quelque  inclination  de  ce 
« genre,  il  doit  renvoyer  l’ouvrage  au  Confesseur  (a).  » 

Dans  les  Règles  du  Provincial,  on  lui  recommande,  au 


(a)  Pri-atis  etiam  colloqaiis  eadem  ad  pietatem  pertinenfiainculcabit, 
ita  t.-imeo  ut  nullum  ad  Religionem  nostram  videantur  allicere;  ced  si 
quid  bujasmodi  cognorerit,  ad  Confe>sariain  rejiciat.  (Iiislitutiim,  etc., 
t,  II,  p.  203.) 

37 
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sujet  de  l’admission  des  Novices,  d’admettre  tous  ceux  qu  i 
paraîtront  convenir  à la  Société,  mais  il  devra  prendre  garde 
d’indisposer  les  personnes élrangères  à la  Société  et  de  nuire 
à celle-ci;  «cèqui  devra  surtout  s’observer, ajoute-t-on,  dans 
« l’admission  de  ceux  qui  sont  élèves  dans  nos  Écoles  (6).  » 

Ainsi  les  Collèges  de  la  Société  ne  sont,  à proprement  par- 
ler, que  des  pépinières  de  Jésuites;  l’enfantqu’ou  y fait  entrer 
ne  sera  jamais  sûr  de  ne  pas  en  sortir  membre  de  la  Société  ; 
car,  aux  insinuations  du  Professeur , viendront  se  joindre  les 
exhortations  du  Confesseur,  animé  d’un  zèle  que  la  Société 
êiie-môme  craint  de  ne  pouvoir  modérer  et  qu’elle  s’efforce 
de  retenir  dans  de  justes  bornes  : Altcndat  ne  nimii  sim  Noslri 
in  hotninibus  ad  Socielalem  alliciendis.  Voilà  ce  qui  attend 
l’enfant  placé  dans  un  Collège  de  Jésuites. 

C’est  au  sujet  de  ces  Collèges  que  Ripert  de  Monclar  disait 
au  parlement  de  Provence,  en  lui  rendant  compte  des  Con- 
stitutions de  ta  Société  ; « Est-il  besoin  que  je  parle  de  l’in- 
« struction  de  la  jeunesse?  Pourrez-vous  hésiter  un  moment 
« à l’enlever  à de  pareils  maîtres?  Le  Général  a tout  pouvoir 
« sur  les  Collèges  et  sur  la  doctrine  qu’on  y enseigne.  Il 
« les  nomme  à tous  emplois  de  Prédicateur,  de  Confesseur, 
« de  Régent;  nul  n’a  mission  d’enseigner  pour  le  spirituel  et 
« pour  le  temporel  que  du  Général.  On  doit  envoyer  au  Gé- 
« néral  les  compositions  des  étudiants  en  Relles-Lettres,  en 
« Philosophie  et  Théologie,  l’instruire  de  leur  nombre,  de 
U leurs  progrès  et  de  leurs  talents,  et  lui  référer  tout  ce  qui 
« concerne  l'ordre  des  études.  Je  ne  crois  pas,  ajoute-t-il, 
« qu’on  puisse  rien  imaginet  qui  contraste  davantage  avec 
« nos  lois  que  la  direction  de  nos  études  et  l’éducation  de 
« nos  enfants  livrés  à un  Général  étranger  et  ultramontain.  » 
(Compfc  rendu,  etc.,  p.  280.) 


(b)  32.  Eos  aJ  Probationem  ptr  fe  vel  per  alios  .idmiltcre  poieril 
quo<  ad  Institutum  Nostrum  idonuos  jtidlcaverit;  cavebil  tamen  ne  cu- 
jusquam  adniissio  jiis'am  aliquam  cxternoruni  offensioneiii  auf  Socic- 
tatis  nocii'iientum  paiiel;  quod  cum  iis  potibsiraum  observaiidüiii  erit 
qui  in  Scliol  s noslris  insliliiunlur. 

"•>.  AUeii  ?at  ne  nimii  sint  ISodi  i in  hominibus  ad  Sodelati'iii  alli- 
ciendii  [InsUlutmn,  elc.,  I.  H,  p.  81).) 
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NOTE  D. 


Sur  le  Ratio  Studiorutn. 


Nous  no  pouvons  nous  dispenser  de  dire  ici  quelques 
mots  sur  l’intérieur  des  Collèges  de  la  Société  de  Jésus. 
Les  prescriptions  de  la  quatrième  Partie  des  Constitutions 
ont  été  commentées  et  développées  avec  la  plus  grande 
étendue  dans  un  ouvrage  spécial  qui  fait  partie  des  lois  fon-’ 
damentales  de  la  Société  : le  Guide  des  Etudes,  Ratio  Studio- 
rum.  Un  article  de  la  Règle  du  Provincial  en  montre  le  but  et 
l’importance  ; « Comme  la  nouveauté  ou  la  diversité  des  opi- 
« nions  peuvent  non- seulement  faire  obstacle  à la  fm  que  se 
« propose  la  Société  pour  la  gloire  de  Dieu,  mais  encore 
« ébranler  la  Sociétéelle-môme,  il  est  nécessaire  de  comprimer 
a de  toutes  les  manières,  par  une  loi  invariable,  la  licence  des 
« esprits  qui  veulent  introduire  ou  embrasser  certaines  opi- 
« nions  ; aussi  les  ProvinciauK,  selon  l’intention  des  Consti- 
ft  tutions.  mettront  le  plus  grand  soin  à faire  observer  par  tous 
« les  membres  de  la  Société,  et  surtout  par  les  Professeurs, 
« les  prescriptions  du  Guide  des  Etudes  [a).  » Ne  pouvant 
faire  ici  l’analyse  de  cet  ouvrage,  nous  nous  contenterons 
d’en  extraire  quelques  passages  qui,  avec  la  quatrième  Partie, 
suffiront  à faire  connaître  la  nature  de  l’enseignement  de  la 
Société. 

On  a pu  remarquer,  dans  la  lecture  des  Constitutions,  l’im- 
portance que  la  Société  attache  à Tuniformité  de  doctrine  et 


(a)  Ciini  opinionum  novitas  vel  diversitas  non  modo  Onem  ipsnni 
qncm  Socictas  ad  Dei  gloriam  proposilum  habet,  impodire  possit  ; sed 
rliam  ipsum  Societatis  slaliim  maxime  labefactare;  neces^e  est  ingenio- 
riiiii  liceiitiani  in  opiaionibus  vel  inirodiicendis  vel  seclaiidis,  omnibus 
iiiod'sceita  alii|na  luge  coercere.  Quare  diligenlissime  curent  Provin- 
ciales, juita  nientein  Constilutionuni,  ea  exacte  ab  omnibus  Nostris,  et 
præcipue  a Professoribus  ol  servari,  quae  in  liatione  Sludiorum  præ- 
cipiuntur.  ( Ueg.  Proiinc.  Instit.,  t.  II,  p.  82.) 
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la  terreur  que  lui  inspire  toute  opinion  nouvelle.  Aussi  a-t-elle 
dû  surveiller  avec  grand  soin  l’enseignement  supérieur, 
et  surtout  celui  des  Professeurs  de  Philosophie  : ceux-ci  sont 
l’objet  de  précautions  toutes  particulières  ; « Les  Professeurs 
« de  Philosophie,  à moins  d'une  absolue  nécessité,  devront 
<c  non-seulement  avoir  suivi  le  cours  de  Théologie  tout  en- 
« tier,  mais  l’avoir  repassé  pendant  deux  ans,  afin  que  leur 
« enseignement  offre  moins  de  danger  et  soit  plus  asservi  à 
« la  Théologie.  Ceux  qui  sont  enclins  aux  nouveautés,  ou  d’un 
« esprit  trop  indépendant,  il  faut  sans  hésiter  les  écarter  de 
« l’enseignement  { 6 ).  » Par  suite  de  ce  principe,  la  Société 
est  amenée  à faire  des  choix  fort  singuliers  pour  ses  Pro- 
fesseurs : « Ceux  qui,  dans  le  cours  de  leurs  études,  se  seront 
il  montrés  inhabiles  à la  Philosophie  ou  à la  Théologie,  le 
« Provincial  à son  choix  les  destinera  aux  cas  de  Conscience 
« ou  à l’enseignement  (c).  » La  Société  n’est  pas  convaincue 
qu’il  soit  bien  sûr  de  mettre  les  Pères  de  l’Eglise  entre  les 
mains  des  Elèves  en  Théologie;  c’est  une  chose  à débattre 
entre  le  Préfet  des  Etudes  et  le  Recteur  (d).  Quant  au  Pro- 
fesseur de  Philosophie,  outre  les  précautions  que  l'on  a 
prises  avant  de  lui  conlier  une  chaire,  on  a mis  son  enseigne- 
ment à l’abri  de  tout  danger  en  supprimant  toutes  les  ques- 
tions épineuses.  Il  lui  est  interdit  de  parler  du  libre  Arbitre  (<■), 
de  Dieu  et  des  Intelligences  (/},  de  la  prescience  de  Dieu,  de 
son  action  sur  le  monde  et  de  sa  liberté,  de  l’essence  de 


(6)  Philosopbiæ  Professores  (nisi  gravissima  nécessitas  aliud  exigal) 
oportet  non  modo  cursuin  Theologiæ  absolvisse,  sed  eamdem  biennio 
repetisse,  ut  eorum  doclrina  tulior  esse  possit,  magisque  Tbeologiæ  de- 
serviat.  Si  auleni  fuorint  ad  novilates  proni,  aut  ingenii  nimis  liberi,  hi 
a d::cendi  muneresiue  dubio  renvivendi.  (Ratio  Slud.  Inslil.,  t.  Il  p.  171.) 

(c)  Si  qui  ergu  in  sludiorum  decursu  ioepti  ad  Pbilosopbiam  aut  ad 
Tbeologiam  eo  niodo  deprebensi  fueriut,  ad  casuum  studia,  vel  ad  docen- 
dtini  Provincial  s arbilrio  deslinentur.  (Ibid.,  p.  172.) 

(d)  An  eiiam  aliquem  ex  Patribus  babere  debcant,  cnni  Reclore  con- 
sidéré!, {/bid.,  p.  81.) 

(e)  Brevissiine  vero  qiiaïstionem,  qnæ  est  de  contingcnlibus,  in  quæ 
iiihil  de  liber;»  Arbitrio.  ( Ibid.,  p.  19 1.  ) 

(f)  In  inet-  l'bysica  qiiæsliones  de  Dïo  et  Inlelligenliisquæoninino  ant 
iiiapnopcre  pendent  ex  veritatibiis  Divina  fide  traditis  prælcreantur. 
{ Ibid.,  p.  194.) 
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l’âme  (gf)  et  môme  de  l’éternité  de  Dieo  {h).  Avec  de  tels  retran- 
chements la  Société  n’avait  pas  besoin  d’écarter  des  chaires 
de  Philosophie  les  esprits  indépendants  : cependant  elle  a 
poussé  les  précautions  encore  plus  loin  ; il  est  défendu  de  rien 
innover  même  dans  les  choses  indifférentes,  et  cette  défense 
est  commune  à tous  les  Professeurs  des  classes  supérieures  : 
« Même  dans  les  choses  où  la  Foi  et  la  Piété  ne  courent  aucun 
a danger,  personne,  en  matière  de  quelque  importance,  ne 
U devra,  sans  consulter  ses  Supérieurs , introduire  de  nou- 
velles  questions,  ni  aucune  opinion  qui  n’ait  pour  elle  un 
« auteur  grave  (t).  » Mais  si  la  Société  ne  respecte  pas  beau- 
coup la  liberté  du  Professeur,  elle  veille  à ce  qu’on  ne  porte 
aucune  atteinte  à la  probabilité  des  opinions  : « Le  Profes- 
« seur,  tout  en  insistant  sur  son  opinion,  devra,  si  une  autre 
« est  probable  et  appuyée  de  bons  auteurs,  faire  savoir  aux 
« Elèves  qu'elle  a aussi  sa  probabilité  (k).  » On  peut  voir  dans 
l’histoire  du  Père  André  {Journal  des  Savants,  février  1841) 
le  danger  qu’il  y avait  à énoncer  des  opinions  trop  libres  dans 
une  chaire  de  Philosophie,  et  quelles  persécutions  attendaient 
ceux  qui,  s’étant  mis  sous  l'Obéissance  de  la  Société,  préten- 
daient se  réserver  l’indépendance  de  la  pensée. 

La  discipline,  comme  cela  était  naturel,  occupe  une  grande 
place  dans  le  Ratio  Studiorum.  Dans  les  classes  on  séparera  les 
Elèves  de  la  Société  et  ceux  des  autres  Ordres  des  Elèves 
externes.  On  donnera  des  sièges  plus  commodes  aux  No- 
bles (1).  Le  Professeur  exhortera  ses  Elèves  à l’amour  de 


(g)  Nullo  modo  ingrediaotor  dispniationem  de  Scieutia  media  nec  de 
modo  qao  Deus  cogooscit  futura...  Caveat  autem  ne  occasione  agendi 
depriucipiig  et  causis  ingrediautur  disputationem  de  prioripiiset  pro- 
cesMonibus  Diviuia;  iiiullo  vero  magit  al>tlincndum  tam  hic  quam  alibi 
a disputatione  de  aclibus  liberit  Dei.  Nihil  autem  dicant  de  luateria 
apirituali.  ( Ratio  Slud.  Instit.,  t.  II,  p.  227.) 

(A)  Nec  de  œlernitate  Dei  disceptent.  {Ibid.,  p.  227.) 

(t)  In  iis  etiara,  >n  quibus  nullum  Ddei  pielatisque  periculnm  snbest, 
nerao  in  rebus  alicujus  momenti  novas  introducat  quæstiones  nec  opi- 
nionem  uliam,  quæ  idonei  nulliusauctorissit,iis  qui  præsuct  inconsultis. 
{Ibid.,p.  181.) 

{k)  Ita  suas  confirmet  opiniones,  ut  si  qua  alia  fuerit  probabilis,  et 
bonis  auctoribus  muuita,  eam  etiam  probabilem  esse  signiOcet.  {Ibid., 
p.  192.) 

{l)  Niai  forte  alicubi  ex  doctrioæ  ordine  sedeudi  ordo  slatuatur; 

57. 
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Dieu  et  à la  vertu  : il  fera  eu  sorte  qu’ils  aillent  tous  à la 
Messe  tous  les  jours,  et  au  Sermon  les  jours  de  fêle  ; il  les 
obligera  à se  confesser  tous  les  mois  et  à remettre  au  Con- 
fesseur, sur  un  billet,  leurs  noms  et  prénoms,  et  leur 
classe,  afin  qu’on  puisse  connaître  ceux  qui  y auront  man- 
qué (ffi).  Le  Professeur  aura  soin  aussi  de  propager  la  Congré- 
gation de  la  Vierge;  l’Elève  qui  ne  se  ferait  pas  inscrire  dans 
cette  Congrégation  ne  devrait  pas  être  admis  dans  l’Acadé- 
mie (n),  c’est-à-dire  dans  la  réunion  des  Elèves  les  plus  dis- 
tingués (o);  les  membres  de  la  Congrégation,  au  contraire, 
en  font  partie  de  droit  (p).  Il  nommera  aussi  dans  sa  classe  un 
Décurion  ou  un  Préteur,  c’est-à-dire  un  Elève  chargé  d’é- 
pier si  un  de  ses  condisciples  se  promène  dans  la  cour  avant 
l’heure,  ou  quitte  sa  place,  etc.,  et  de  faire  connaître  au  Pré- 
fet des  Etudes  ceux  qui  auront  manqué  la  classe,  et  les  fautes 
commises  en  l’absence  du  Professeur  ou  en  sa  présence  (q). 
Cet  élève  est  donc  destiné  à aider  le  Professeur  à faire  la 
police  des  Elèves,  etie  Préfet  des  Etudes  à faire  celle  des  Pro- 
fesseurs. Et  comme  les  Elèves,  d’ordinaire,  n’aiment  pas  cette 
sorte  de  police  et  ne  se  soucient  guère  de  ces  fonctions,  le 
Décurion  devra  avoir  des  privilèges  et  le  droit  de  lever  les 


Nobilibus  qaldem  commodiora,  Nostris  vero  et  aliis  itein  Religiosia  si 
adiiat,  ab  exterois  separata  subsellia  deotur.  (/tat.  Stud.  Inst,,  t.  U, 
p.  199.) 

(m)  Confessiones  singulis  mensibus  ut  a nemine  omittantur  efllciat  : 
jubebit  autem  eos  traders  suuni  in  schedula  descriptum  nomeo,  cogno- 
men,  et  classent  Conressariis;  et  scbedas  postea  recognoscens  quinam 
deruerint  intelligat.  {Ibid.,  p.  204.) 

(n)  Det  operam,  ut  Divæ  Mariæ  Annuntiatæ  Congregatio  e Roraano 
Collcgio  in  suum  propagetur  : cui  qui  nomen  non  dederit,  non  esset  in 
Academiant,  in  qna  reçoit  soient  litterariæ  exercitationes,  admittendos. 
{Ibid.,  p.  178.) 

(o)  Academiæ  notnine  iatelligiinns  cœtum  studiosornm  ex  omnibns 
Scbolasticis  delectuni.  {Ibid.,  p.  221.) 

{]))  IIüc  ex  numéro  omîtes  censentur  qui  sunt  ex  Congregatione 
R.  Virginis,  eo  ipso  quod  in  illam  rccipiuntur.  {Ibid.,  p.  221.) 

(g)  Is  observet  si  quis  nutante  signuni  datuni  ex  condiscipulis  vage- 
tur  in  alrio,  aiil  scholam  aliciiain  ingrediatur,  aut  a propria,  seu  a suo 
loro  discedat  : defcrnt  rtiani  ad  Praefectura  qiiitiaiii  quotidie  desideren- 
tur;  si  quis  non  discipnius  scbolam  intrarit,  deuium  si  quid  absente  au 
prssente  Magistro  peccetur  in  scbola.  {Ibid,,  p>  200.) 
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punitions  les  plus  légères  ( r ).  Les  mauvais  Elèves  sont  pas- 
sibles de  punitions  corporelles  ; les  Constitutions,  les  Assem- 
blées générales,  le  Ratio  Siadiorum  insistent  beaucoup  sur 
ce  genre  de  punition,  cependant  la  Société  ne  veut  pas  que 
ce  soit  un  de  ses  membres  qui  administre  la  correction  : il 
faut  que  ce  soit  un  étranger  ou  un  Elève  : la  première  As- 
semblée générale  se  plaint  de  la  difficulté  qu’on  a à trouver 
un  Correcteur.  Personne  ne  peut  échapper  à la  correction,  ou 
bien  il  faut  quitter  le  Collège  : « Ceux  qui  se  refusent  à la 
« correction  devront  être  contraints  de  la  subir,  si  on  peut 
« les  y forcer  sans  crainte  ; ou  si  cela  donne  lieu  à des  scènes 
« indécentes,  par  exemple  avec  les  plus  grands,  on  les  chas- 
« sera  du  Collège  («).  » Les  Constitutions  recommandent  en 
outre  de  mesurer  la  correction  aux  forces  des  Elèves;  mal- 
heureusement cela  ne  peut  pas  toujours  avoir  lieu,  témoin  la 
mort  du  Jeune  Bouffiers.  (S. -Simon,  IX,  124,  an  1711.)  Les 
récompenses  employées  par  les  Jésuites  sont  les  mêmes  que 
partout  ailleurs  ; comme  aussi  les  récréations,  sauf  cepen- 
dant l’Académie,  espèce  de  petite  réunion  littéraire  présidée 
par  un  Professeur  qui  propose  aux  Elèves  des  sujets  à dis- 
cuter, des  problèmes  à résoudre  et  des  énigmes  à deviner  II). 
Quant  aux  divertissements,  la  Société  n’en  a qu’un  seul  qui 
lui  soit  particulier,  mais  il  est  assez  bizarre  : elle  interdit  à 
ses  élèves  toute  espèce  de  spectacle,  excepté  le  supplice  de^ 
hérétiques  («). 


( r ) Decnrlonetn  Mmimam,  aut  Prætorem  coaititnat  : qui  ut  in  ho- 
nore sit  apud  condigcipiilDi  privilegio  aliquo  cohnneatandu*  erit,  juique 
habebit  Magistro  approbaiite  leviorci  poeoai  a condiscipulis  deprecaudi, 
(Rat.  Stvd.  Inst.,  t.  II,  p.  200.) 

(«)  Qui  autem  plagas  récusant,  ant  cngautur  si  tntopo^sint;  aut  si 
quando  id  indecore  flat,  cum  grandioribus  viJelicet,  iis  Gyninasium 
IS'ostrum  inlerdicatiir.  {Ibid.) 

(t)  Publicæ  thcses,  et  in  rhetorica  eliain  problemsta  Teleulgmata  dis- 
solvenda  proponet.  [Ibid-,  t.  II,  p.  222  ) 

(t<)Nequead  piiblica  speclacula,  Comeeilias,  ludos;  neqiiead  supplicia 
reorum,  uisi  forte  bœreticoruin,  cant.  (Ibid.,  p.  2i<  ) 
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NOTE  E. 


Sur  les  Congrégations, 


Les  Congrégations  sont,  comme  les  Collèges,  un  moyen  très- 
puissant  de  répandre  l’influence  de  la  Société,  de  propager 
ses  doctrines  et  d’attirer  des  prosélytes.  Dans  les  Instructions 
aux  Supérieurs,  on  leur  recommande  d’avoir  soin  d’en  éta- 
blir partout  où  ils  pourront  : Dabunt  operam  ut  inchoetur  pro- 
movecUurque,  ubi  opportuna  res  erit , Confratemitas  aliqua. 
(Institiitum,  etc.,  1. 11,  p.  324.) 

Ces  Congrégations,  érigées  par  la  Société,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  par  son  Général,  sont  toutes  afllliées  à la  pre- 
mière Congrégation,  établie  à Rome  en  1S84  pour  le  Collège 
des  Jésuites,  par  une  Bulle  de  Grégoire  XIII,  sous  le  titre  de 
l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge,  Divinœ  Mariœ  Annuntiato 
(Institiitum,  t.  I,  p.  88).  Lorsqu’on  veut  établir  une  Congréga- 
tion nouvelle  dans  une  Maison  de  la  Société,  il  suWit  de  deux 
lettres  adressées,  l’une  au  Général,  l’autre  au  Préfet  et  aux 
Assistants  de  la  Congrégation  de  Rome,  Voyez  à ce  sujet  les 
Ordonnances  des  Généraux,  à l’article  des  Congrégations  de 
la  sainte  Vierge.  {Instü.,  t.  II,  p.283.)  C’est  donc  toujours  une 
Maison  de  la  Société  qui  est  le  siège  de  ces  Congrégations, 
aussi  sont-elles  dans  la  dépendance  absolue  du  Général.  C’est 
pour  cela  qu’on  doit  dresser  de  temps  en  temps  la  liste  des 
Congrégations,  et  le  Provincial  en  rend  compte  au  Général. 
(Voir  les  Instructions  aux  Supérieurs,  Instit.,  t.  II,  p.  339.) 
Les  Congrégations  sont  soumises  à la  visite  du  Député  du  Gé- 
néral, espèce  de  légat  qu’il  envoie  pour  inspecter  les  Pro- 
vinces : leurs  règlements  leur  sont  donnés  par  le  Général,  qui 
peut  les  changer  ou  les  réformer  à son  gré  sans  consulter  les 
Congrégations.  Comme  leurs  propriétés  appartiennent  à la 
Société,  elles  ne  peuvent  posséder  d’immeubles,  mais  seu- 
lement des  biens  mobiliers;  et  lorsque  le  Général  les  dis- 
sout en  vertu  du  pouvoir  que  lui  a donné  Sixte  V par  une 
Bulle  do  lo86,  la  Société  hérite  de  ces  biens  et  le  Général  en 
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dispose  à sa  volonté  (a).  II  est  vrai  qu’on  ajoute  : « S’il  n’est 
a pas  constant  que  le  donateur  a eu  une  intention  düTérente,  » 
mais  nous  savons  avec  quelle  peine  la  Société  se  soumet  à 
une  obligation  quelconque  et  quels  moyens  elle  sait  trouver 
pour  l’éluder.  Enfin,  pour  ce  qui  regarde  l’état  et  le  gou- 
vernement de  ces  Congrégations,  ceux  (|ui  en  font  partie  doi- 
vent obéir  avec  ardeur  et  avec  promptitude  aux  ordres  et 
même  aux  conseils  du  Général  ou  de  son  délégué  (6).  Il  est 
impossible  d'étre  dans  une  dépendance  plus  complète  et  plus 
absolue  du  chef  d’une  Société,  quand  on  no  fait  pas  partie  de 
cette  Société. 


NOTE  F. 


Sur  les  Exercices  spiriluels  et  le  Directorium. 

Exercitia  spiritualia  ; c’est  le  titre  d’un  ouvrage  composé 
par  S.  Ignace  peu  de  temps  après  sa  conversion.  On  pourrait 
s’attendre  à y trouver  quelque  chose  de  l’enthousiasme  dont 
il  devait  être  animé  à cette  époque  : on  se  tromperait  com- 
plètement. Ce  n'est  pas  un  ouvrage  comme  ceux  des  mysti- 
ques, ou  comme  ceux  de  l’Espagnole  sainte  Thérèse,  où  une 
âme,  toute  pleine  de  l’amour  de  Dieo,  répand  ses  sentiments 
avec  tendresse  et  avec  force,  et  avec  une  abondance  naturelle. 
C’est  une  recette  sèche  et  froide,  où  l’on  apprend  à un  Direc- 
teur comment  il  faut  s’y  prendre  pour  surexciter  artificielle- 
ment l’imagination  d’un  pénitent  et  jeter  le  trouble  dans  une 


(a)  Cum  per  Concessionem  Sexti  V (7n  LUI.  Apost.,  p.  92),  Prœpo- 
situs  Generalig  posset  dissoUere  quaslibet  Congrcgatione<  exiernorum 

erectasvel  erigendas  >ub  cura  et  Directione  Societatis lioaa 

siipellectiles  et  mobilia  omnia,  in  evenla  dissolutionis,  rerertunlor  ad 
plennm  domininm  Societatis,  nisi  aliter  constat  de  voluntate  donantiura 
(Compendium  Pritileg.  InstU.,  etc.,  1. 1,  p.  279.) 

(b)  Praeposili  Generalig  de  peenliarinin  moderatorum  ab  ipso  depn- 
tatoruin  inan>'alis  consiliisque  alacri  et  proniptn  voliiolatc  oblemperare 
nuuqnam  redisent.  {Bulle  de  BenoU  \IP,  I75S;  histU.,  t.  I,  p.  247.) 
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âme.  C’est  une  suite  de  formules  sous  les  noms  de  Préludes, 
de  Points  et  d’ Entretiens.  Le  Prélude  indique  d’une  manière 
générale  le  lieu  de  la  scène  où  le  pénitent  doit  se  placer  en 
imagination,  et  l’ensemble  des  objets  qu’il  doit  se  représenter 
à l’esprit;  dans  le  Point,  il  analyse  plus  longuement  le  ta- 
bleau qu’il  s’est  mis  sous  les  yeux  ; il  en  examine  tous  les  dé- 
tails en  y appliquant  successivement  chacun  des  cinq  sens; 
enfin  l’Entretien  expose  les  sentiments  qui  doivent  s’éveiller 
dans  l’âme  à la  vue  de  ce  tableau,  sous  forme  d’une  prière 
adressée  à Dieu  ou  à N. -S.  J.-C.  L’auteur  ne  développe  pas 
lui-même  ces  images  ou  ces  sentiments  ; il  se  contente  d’indi- 
quer en  deux  mots  la  marche  à suivre.  Mais  nous  ne  pouvons 
donner  une  idée  exacte  de  ce  livre  bizarre  sans  de  longues  ci- 
tations ; nous  transcrivons  en  entier  le  cinquième  Exercice  de 
la  première  semaine  sur  l’enfer. 


Exercitium  F.  Cinquième  Exercice. 


Est  contemplatio  de  iuferno,  con- 
linéique  ultra  orationem  præpara- 
toriain  et  duo  præludia,  puncta 
quinquc  et  uaum  culloquium. 

Orat’o  præparatoria  non  differt 
a superiore  (a). 

Prius  p;æ'udium  hic  habet  com- 
posilioueni  loc',  subjerta  oculisima- 
ginatioois  inrerni  longituiiine,  lati- 
tudine  et  prorunditati'.Posterius  vero 
consistit  in  poscenda  intima  ptcna- 
rum  quas  damnati  luunt  apprehen- 
sioiie,  ut  si  qtiando  me  ceprrit  Divi- 
ui  anioris  obiivio,  saltem  a peucatis 
supplicii  timor  coerccat. 


C'est  une  contemplation  sur  l’en- 
fer, et  il  contient,  outre  la  prière 
préparatoire  et  deux  préludes,  cinq 
points  et  un  eiitraien. 

La  prière  préparatoire  ne  diffère 
pas  de  la  précé  lente  (<7). 

Le  premier  prélude  cons’ste  ici  à 
former  le  lieu  de  la  scène,  en  se  repré- 
sentant, par  rimagination,  l'enfer 
d ns  sa  longueur,  sa  largeur  et  sa 
profondeur.  Le  second  consiste  à de- 
mander le  senlimjiit  intime  des 
peines  que  souffrent  les  damnés, 
afin  que,  si  je  venais  h oublier  l’a- 
mour de  Dieu,  je  fusse  du  moins 
éloigné  du  péché  par  la  crainte  du 
supplice. 


(a)  Oratio  præparatoria  est  qua 
petimus  a Deo  gratiam  ut  vires 
atquc  operat'oues  nostrœ  omnes 
sincere  ad  ejus  gloriam  et  cultum 
tendant.  {Exercit,  J,  Hebdomad  ) 


{a)  Dans  la  prière  préparatoire, 
nous  demandons  à Dieu  la  grâce  de 
diriger  sincëreraeut  toutes  nos  opé- 
rations et  toutes  nos  forces  en  vue 
de  sa  gloire  et  de  sonculte,  (Exerc.lt 
D*  semaine.) 
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Le  premier  point  consis'c  à voir 
en  imagination  les  vastes  roiirnaises 
de  l’enfer  et  les  âmes  enfcrmâes 
dans  des  ( orps  ignds  comme  dans 
des  prisons. 

Le  second,  à entendre  en  imagi- 
nation les  geiiin8?inenls , le<  crii>, 
les  hutlemeiils  et  les  bla<pbèmes 
coD're  le  Christ  et  scs  saints,  qui 
s’échappent  de  ce  lieu. 

Le  troisièii:e,  à sentir  aussi  en 
iniagin.'ition  l’odeur  de  la  fhmee, 
du  soufre,  les  exhalaisons  intectes 
d’une  sentine  d’immondices  et  da 
ponrrilure. 

La  quatrième , è goûter  de  la 
même  manière  des  choses  très  amè- 
res, comme  les  larmes,  ou  quelque 
chose  de  raucc,  ou  encore  le  ver  de 
la  consi  iencc. 

Le  cimju'ème,  à loucher  en  quel- 
que soite  ces  feux  dont  l’altoiicbc- 
nient  hrù’e  les  ânv  s elles-mêmes. 

En  même  temps,  s'enlreleoant 
av( c Jêsiis-Christ,  Il  faut  rappeler 
à sa  mémoire  tontes  les  âmes  de 
ceux  qui  ont  été  condamnés  aux 
peines  de  l’eufer,  ou  pour  n’avoir 
pas  voulu  errire  à la  venue  du 
Christ,  ou  qui,  en  croyant,  u'onl 
pas  mi  né  une  vie  conforme  à scs 
préceptes,  soit  avant  la  venue  de 
J.-C.,  soit  p(  ndant  sa  vie,  soit  après 
sa  mort.  Erinii,  il  faut  rendre  grâi  es 
à ceniéme  J.-C.avecla  reconnaissan- 
ce la  pins  grande  de  ce  qu’il  n’a  per- 
mis que  Je  sois  tombé  dans  un  mal- 
heur pareil,  et  de  ce  qu’il  m’a  traité 
au  coût  aire,  jusqu’à  ce  jour,  avec 
taot  de  bonté  et  de  miséricorde. 

Finir  en  disant  le  Paler,  (Insti- 
tulum,  etc.,  t.  II,  p.  £99). 


Puodum  piimum  e.st  ‘appelai  e 
per  imagiiialionem  vasla  infcroruin 
incendia  et  anim.  s velut  igneis  ijui- 
biisdani  corporibus  tanquam  ergas- 
tulis  incliisas. 

Sccunium,  audire  Imaginarie 
planclus,  ejnlitus,  vociferationes 
alquc  blaspheniias  in  Cbristuni  et 
sanctos  ejus,  ilünc  erumpenles. 

Tcr:ium,imaginarioetîr.moIfaclu 
fomiini,  sulpl'.nr  et  sentinœ  cujus- 
dam  siu  fæcis  alque  putrediUis  gra- 
veolentiam  persentire. 

Quartnni  gustare  similiter  res 
amarissimas,  ut  lacrymas,  ranco- 
rem  cooscientiæque  vermem. 


Quintum,  tangere  quodam  rondo 
ignés  iilos , quorum  taclu  auimæ 
ipsa*  comburuntur. 

Colloqucndo  iuleiim  cum  Chris- 
to,  in  niemoriam  adducendœ  crunt 
illorum  aui  l œ,  qui  ad  inférai  pœ- 
nas  damuali  suni,  vel  quia  credere 
noluerunt  adveutum  Christ  i , vel 
licet  crederent,  non  lamcn  confor- 
mem  præccptis  cjus  vitam  exege- 
rimt,  idque  vel  anle  adveutum 
Chrisii,  vel  eodem  tempore  quo 
viiit  Chr  stus  in  boc  mundo,  vcl 
posl  illud  deinceps.  Gradæ  postre- 
mo  agendæ  sunt  eldem  Cbristo 
qnam  maximes,  qnod  iu  taie  quod- 
piam  exitium  non  permiserit  me 
corruere,  sed  potins  ad  hune  usque 
dicni  sunima  pictate  et  misericordia 
me  proseculus  sil. 

Fitiis  iniponelur  dicto  Pater 
nosfer. 


Comparez  à cela  les  Elévaiiont  de  Bossuet,  et  vous  compren- 
drez immédiatement  combien  il  y a peu  d’enthousiasme  et 
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d'élan  réel  dans  les  Ejccrcics  spiriluels.  L’auteur  a beau  tor- 
turer son  imagination  et  appeler  à son  secours  la  mémoire  et 
toutes  les  facultés,  il  ne  peut  se  séparer  de  tous  ces  acces- 
soires de  temps,  de  lieux,  d’images  matérielles  ; loin  de  pou- 
voir s’élever  directement  à Dieu,  il  n’arrive  qu’à  produire  une 
surexcitation  artificielle  au  moyen  de  formules  techniques. 
Ces  formules  reviennent  uniformément  dans  tout  le  livre. 

Il  y en  a de  très-singulières  ; ainsi,  quand  on  fait  son  exa- 
men de  conscience,  il  faut  marquer  sur  le  papier  autant  de 
points  qu’on  a commis  de  péchés  ; on  fera  la  même  chose  le 
lendemain,  et  ensuite,  en  comparant  la  longueur  des  lignes 
que  forment  ces  points,  on  verra  si  on  a fait  quelque  progrès. 
On  continuera  de  même  et  il  faudra  que  la  longueur  des  lignes 
diminue  progressivement,  et  pour  rendre  la  chose  plus  claire, 
S.  Ignace  trace  dans  son  livre  une  suite  de  lignes  qui  vont  en 
diminuant.  {InslUutum,  etc.,  t.  II,  p.  394.) 

Cela  tient  à cette  habitude  de  tout  matérialiser,  qui  est  un 
des  caractères  saillants  de  cet  ouvrage  : c’est  ce  même  esprit 
qui  fait  dire  à S.  Ignace  qu’il  faut  commencer  chaque'exercice 
par  se  représenter  un  tableau  extérieur  et  y appliquer  en- 
suite les  cinq  sens;  c’est  pour  cela  qu’il  veut  que  pour  penser 
à J.-C.  ou  à la  Vierge,  on  ait  toujours  devant  les  yeux  un  lieu 
corporel,  un  temple  ou  une  montagne,  pour  les  y placer. 
Effingendus  erü  nobis,  secundum  visionem  quamdam  imagina- 
riam,  locus  corporeus  id  quod  conlemplamur  reprœsenlans,  ve- 
luli  templum  aut  mons,  in  quo  reperiamus  Chrislum  Jesum  vel 
Mariam  Virginem  el  caetera  quœ  spectanl  ad  contemplalionis  nos- 
Irœ  argumenlum.  (Institutum,  t.  Il,  p.  397.)  De  même  s’il  s’agit 
du  péché,  il  faut  se  représenter  l’âme  enfermée  dans  le  corps 
comme  dans  une  prison. 

Le  livre  des  Exercices  spirituels  comprend  quatre  semaines, 
la  première  sur  le  péché,  la  seconde  sur  la  vie  de  J.-C.,  la 
troisième  sur  sa  passion,  la  quatrième  sur  sa  résurrection. 
Chacune  de  ces  semaines  comprend  plusieurs  exercices  ou 
méditations,  dont  on  doit  faire  un  chaque  jour,  de  sorte  qu’il 
faut  à peu  près  un  mois  pour  les  accomplir  en  entier. 

Dans  l’ouvrage  de  S.  Ignace,  il  y a,  outre  le  texte  des  [Exer- 
cices, des  remarques  et  des  avis,  soit  pour  celui  qui  fait  ces 
Exercices,  soit  pour  celui  qui  le  dirige.  Mais  plus  tard, 
lorsque  ces  Exercices  furent  devenus  un  des  principaux 
moyens  de  la  Société  pour  répandre  son  influence  et  pour  se 


Digitized  by  GoogI 


APPENDICE.  * -US 

recruter  elle-même , on  jugea  nécessaire  de  tracer  plus  exac- 
teinent  la  marche  que  devait  suivre  le  Directeur  dans  une 
chose  si  importante,  et  ta  première  Assemblée  générale  dé- 
cida qu’il  serait  fait  un  Guide  des  Exercices  spirilucls.  Ce 
Guide,  Direclorium , recueil  des  préceptes  que  fournissait  l’ex- 
périence des  Jésuites  les  plus  habiles,  fut  rédigé  par  Polanco 
et  approuvé  par  la  cinquième  Assemblée  générale.  On  voit 
dans  la  Préface  {Insiiluium,  etc.,  t.  Il,  p.  -{33)  quelle  impor- 
tance ilsattach  aient  à l’usage  de  ces  Exercices. 


Enfin,  par  l'expcriencc  eUe-mé- 
mp,  qui  noua  montre  l'utili  é im- 
mense et  presque  incroyable  qui  est 
ordinairement  le  Irait  de  ces  Exer- 
cices. D’abord,  en  tffel,  la  plupart 
des  membres  de  notre  Société,  sur- 
tout dans  les  premiers  temps,  ont 
reçu  de  celte  manière  l’espoq'  de 
vocation;  et  on  peut  dire  avec  rai- 
son que  c'est  principalement  par  cc 
moyen  que  noire  Société  s’est  for- 
mée, CI  qu'elle  s'est  accrue  dans  la 
suite. 


Postremo  est  ctinm  ipsa  expe- 
rienlia  ingentis  ac  prope  incredibi- 
lis  uliliiaiis  qnæ  ex  bis  Excrcitiis 
faciendis  subsequi  soirt.  Primum 
enim  plurimi  ex  Noitris,  præscriiiii 
priiiiis  tempr  ribus,  hoc  modo  spi- 
riliira  ïocalionis  acceperuut,ut  verc 
dici  possit,  Societi'tem  nostrani  hoc 
maxime  medio  et  iiiitio  coaluisse,  et 
pdslea  incrementum  accepisse. 


On  le  voit  encore  par  les  précautions,  infinies  qu'ils  pren- 
nent pour  amener  à faire  ces  exercices , discrètement  et  mo- 
destement, sans  choquer  personne  et  sans  qu’on  se  doute  du 
résultat  qu’ils  peuvent  avoir,  d'engager  à entrer  dans  la  So- 
ciété. 


Cependant  il  faut  de  la  prudence 
pour  le  faire  discrèiement  et  modes- 
tement, dans  un  lieu  et  dans  un 
temps  conveuables,  sans  choquer  ni 
é!re  importun  : et  surtout  en  ayant 
soin  de  ne  pas  faire  soupçonner 
qu'on  veuille  engager  à entrer  dans 
l'état  religieux.  Celte  manière  pru- 
dente et  habile  d’engager  A (aire 
les  Exercicts  sera  suggérée  à cha- 
cun par  sa  prudence  et  par  l’onc- 
tiou  du  Saint-Esprit  qui  conduira 


Est  tamen  opus  prudenlia  ut  id 
discrète  et  ii  odestc  fiat , uempe 
tempore  et  loco  convenienti , sine 
moleslia  aut  offensione;  et  nomi- 
natim  cavendo  n.e  suspicio  præbea- 
tur,  quod  ad  relegiosum  statum 
trahere  ve4mus.  Hune  aulem  mo- 
dum  priidentcin  et  cautum  invi- 
tandi  ad  Exercilia,  suggiret  sua 
cuique  prndentia  et  Spiritus  Sancli 
unclio,  quæ  ut  in  aliis,  ita  in  hoc 
dirigeret,  juvabit  suos  operarios. 

58 
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ses  ouvriers  en  cela  c iiiime  en  tout 


liialiis  Paler  Nnsler  Ijiual  us  ita 
sculiebul  cl  uiuucbat  oiitiiiiuni  mo- 
diiiii  esse  in  coufessioue,  non  ini- 
|iortuue  atqiie  ex  abrupto,  sed  ali- 
quà  ciiminuda  occasioue  vi  l e re 
nata  vel  dexlre  aceersita  : aut  cdani 
extra  confessionein,  cuin  ccruitur 
aliqiiis  non  adeo  couteulus  stalu 
suo,  sire  propter  tliquem  scrupu- 
luni  intrinsecuni,  sive  proj  ter  uio- 
Icstiani  extrlusecam,  ut  si  non  benc 
ei  succédant  iiegotia  vei  si  non  beue 
a suis  tracletur,  sel  ob  aliani  sliiii 
Icin  caussni.  lulei  duiii  etiam  upti- 
ina  est  coiniiioditas  ex  ipsis  vUüs 
aut  lapsibus  alicujus. 

Juvat  etiain  proponere  aliqua 
exempta  aliquorum  qui  ea  fcceriut 
cura  fructu  , ila  ut  pos'ea  valde 
con^euti  fucrint,  ipsaqu:?  morum 
mutalioDC  bstati  siut  quantum  in 
eis  prufeccrint  : et  ad  lioc  etiaui 
c juftrel  indicare  consolalioncs  spi- 
riluales  et  gustus  quos  ba')uerimt, 
niniiruni  ne  labore  delerreantur. 
Verum  in  bis  exemplis  commemo- 
randis  abstinendum  esset  ab  iis  qui 
religiouem  ingressi  sunt,  vel  certe 
hoc  poslremum  tacendum  et  ii  | o- 
tius  uarrandi,  qui  in  melius  niutati 
ia  sa'culo  manseruut,  quoniani  fa- 
cile Tieti  potest,  ut  quem  boitai  i 
voluraus,  idem  sibi  linuat  et  ideo 
réfugiai  Exercitia.(fnsti(u(umetc., 
f.  Il,  p.  435.) 


Une  fois  qu’on  a décidé  une 
on  l’éloigne  de  toute  Société. 


le  nsle. 

C’était  l'avis  de  N.  H.  P,  Ignace, 
et  il  disait  que  la  meilli  ure  manière 
était  de  le  faire  en  coiife>sioti,  non 
pas  ex  abrupto  et  de  manière  à 
être  importun,  mais  en  saisissant 
une  occasion  favorable  ou  en  la 
faisant  naître  adroitement  : ou  bien, 
hors  de  la  confes  ion,  quand  on 
s’apirçoit  que  quelqu’un  n'est  pas 
content  de  son  état,  soit  à cause  de 
quelque  scnipideintéritur,  comme, 
par  exemple,  si  ses  affaires  ne  réus- 
sissent pas,  s’il  ii’cst  pas  bien  traite 
des  siens,  ou  quelque  chose  de  eem- 
blable.  On  peut  encore  quelquefois 
trouver  una  excellente  occasion 
dans  les  vices  ou  dans  les  fautes 
de  la  personn  '. 

Il  est  bon  aussi  de  mettre  en 
avant  l’exemple  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  fait  ces  exercices  avec 
fruit,  qui  en  ont  été  très  satisfaits 
et  qui  ont  montré  par  leur  change-, 
ment  de  vie  co;iibitn  ils  y avaient 
gagne  : il  faut  parler  aussi  des  con- 
solations spiritnelirs  et  des  joies 
qu’ils  y ont  éprouvées,  pour  empê- 
cher qu’on  ne  s’effraje  de  la  peine. 
Ma  s en  rappelant  ces  exemp’es,  il 
ne  faut  pas  parler  de  ceux  qui  sont 
entrés  dans  Notre  Socitté,  ou  du 
moins  ii  faut  taire  cette  dernière 
circonstance,  et  parler  plutôt  de 
ceux  qui,  après  leur  conversion, 
sont  demeurés  dans  le  monde  : 
parce  qu’il  pouvait  arriver  en  par- 
lant des  premiers  que  celui  qae 
nous  voulons  y engager,  ne  craigne 
qu’il  lui  arrive  la  même  chose,  et 
n’évite  pour  cette  raison  de  faire 
les  exerc'ces. 

personne  à faire  les  Exercices, 


Digitized  by  Goc^le 


APPENDICE.  447 


Le  lieu  où  l'on  fera  les  exercices 
doit  être,  sans  aucun  doute,  tel 
qu'on  soit  éloigné  de  la  foule  et 
qu’on  ne  voie  p;:s  surtout  scs  amis. 
Si  donc  celui  qui  va  fsire  les  Exer- 
cices ne  peut  autrement  les  fuirc 
commo  léinent  et  en  retirer  quel- 
que fruit,  il  pourra , avec  l'api  ro- 
bation  du  Supérieur,  être  reçu  dans 
Notre  Maison;  mais  qu  il  soit  place 
d ns  une  chambre  séparée  de  toutes 
les  autres  chambres  et  des  lieux  de 
service  de  la  Maison,  a^n  qu’il  ne 
puisse  que  moins  po-s'blc  voir  ou 
entendre  ce  que  l’op  ; fait. 

Dans  ce  lieu,  il  doit  y avoir,  ou- 
tre l’Instituteur,  un  homme  de  ser- 
vice qui  apporte  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à 1.)  vie.  11  faut  que  cet 
homme  soit  fidèle,  disiret,  silen- 
cieux, (t  qu’il  éd.fie,  par  l’exemple 
de  sa  morte  tie,  de  son  humilité,  de 
sa  dévotion.  Il  ne  parlera  jamais 
q'ie  de  ce  qui  a rapport  à cou  ser- 
vice, 1.1  nourriture,  le  big.-ment, 
etc.,  et  il  le  Lra  en  très-peu  de 
mots,  renvoyant  toujours  sur  tout 
à rinstruc  cur  qu’il  instruira  lui- 
même  de  chose.  11  n’apporlera  rien, 
même  de  ce  qui  lui  sera  demandé, 
sans  avoir  consulte  l’Instructeur. 

Le  plus  souvent,  outre  rhomme 
de  service,  personne  ne  doit  visiter 
le  pénitent.  Pour  les  personnes  du 
siècle,  cela  est  de  rigueur,  excepté 
le  cas  de  nécessité  urgente.  Pour  les 
nôtres,  on  pourra  en  envoyer  quel- 
qu’un si  le  Pénitent  le  demande  ou 
s’il  ne  le  demande  pas,  mais  que 
l'fnstructeur  croie  cela  utile  à sa 
consolation  où  à ses  progrès. 

Quel  ((ue  soit  le  vi^iteur,  l’In- 
structeur doit  prendre  garde  qu’on 
ne  tienne  que  des  disc.mrs  utiles  et 
spirituels;  sans  cependant  laisser 
d’aucune  façon  entrevoir  que  l’on 


Locus  ad  facienda  Exercitia  non 
est  diibium  quin  debeat  esse  rerao- 
tus  ah  bominnm  conenrsu  et  as- 
pectu  eliam  maxime  fainiüarium. 
Qoare  si  Exercitia  su^ceptums  alibi 
lam  commode  et  lain  fructuose  non 
polest  et  superioi  i xidealur,  potciit 
eicipi  Domi  Nostræ.  sed  in  aliquo 
cubiculo  quod  sit  qnam  maxime  se- 
paralum  ah  aliis  cuhiculis  et  officiuig 
domesticis,  ut  qnam  minime  videat 
quæ  a Nostr is  fiunt. 


In  hoc  loco  præler  loslrnctorem 
debrte.iam  esse  qui  ci  inserviatet 
necessai  ia  ad  vidum  déférât.  Hnnc 
antem  oportet  esse  fidelem,  discre- 
tnm  tacilnrnum,  qniqiie  sua  mn- 
destia  et  hiimi  itatis  ac  devotionis 
exemplo  ædificet.  Nihil  autein  lo- 
quetnr,  nisi  de  iis  quæ  ad  vidum 
aut  cubiculiim  et  ministerium  suiim 
perlineant,  idque  p.iucissimis',  om- 
nia  semper  ad  Instruclorem  reji  • 
cieiiilo,  queni  ct'am  de  singulis  cer- 
tiorem  faciet , nec  rem  ullam  ei 
def  ret  etism  postulatus,  nisi  illo 
cousulto. 

Præter  hune  qui  ei  ministrat, 
pluriu.um  non  débet  ah  aliis  visi- 
tari.  Nam  de  sæcularibus  quidem 
nulla  dubilatio,  nid  aliqua  neces- 
si  as  iirgeret.  Ex  nosiris  aulein  ali- 
quis  mitti  pesset,  cum  vel  qui  facit 
Exercitia,  id  peteret  ab  Instruclore, 
vel  Ins'ructor  etiani,  illo  non  pc- 
tente,  ita  judicaret,  ad  ejus  conso- 
lalioncm  vel  profectum. 

Qiiicumqne  autem  eat,  cavere 
det  et  ut  nulins,  nisi  n ids,  serrao 
balieatiir  ac  de  rebus  spiritualibus, 
nulla  tamen  signilicatione,  qnod 
cum  ad  buac  vel  ilium  vilæ  statam 
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impellere  vclif,  piacsailiiti  vero  ad 
Sofielatcna.Nam  præterquaiii  (iikkI 
iioc.ilio  débit  esse  liliera  cl  a Df.o 
\eiiire,  ipsi  etiam  q ii  in  hac  delibe- 
raliune  vcisantnr,  si  id  int  lligaiit 
aut  siispicoii  ur,  eo  niagis  retrabi 
loleiit,  et  contra,  ut  expiricnlii 
sæpe  oslcndit,  ea  magis  iiicitari, 
cuin  in  Nostt  is  nullani  talem  cupi- 
dilatem  animadvertnnt.  {Instilu- 
tum,  etc  , t.  II,  p.  43S.) 


Tenille  pousser  le  Pénitent  à choisir 
tel  ou  tel  état  et  surtout  à entrer 
dans  la  Société.  Car,  outre  que  la 
vocation  doit  être  libre  et  venir  de 
Dieu,  si  les  Pénitents  péiiMrentou 
soupçonnent  une  pareille  intention, 
ils  résistent  d’autant,  et,  au  con* 
traire,  comme  l’expérience  l'a  sou- 
vent prouvé,  ils  sont  d'autant  plus 
excités  à entrer  dans  la  Société, 
qu’ils  n’apetçoivcnt  dans  les  nilrcs 
aucun  désir  de  les  y voir. 


Quand  le  Pénitent  est  ainsi  seul,  livré  à son  Instructeur, 
c’est  à ce  dernier  à le  diriger  et  à le  conduire,  surtout  dans 
ce  qui  a rapport  au  choix  d’un  état;  c’est  à cela  qu’est  em- 
ployée en  grande  partie  la  seconde  semaine.  On  conçoit  quelle 
est  l’importance  qu’attache  la  Société  à cette  partie  des  Exer- 
cices; ce  n’est  qu’à  ceux  qui  sont  libres  de  choisir  un  état , 
c’est-à-dirc  d’entrer  dans  la  Société,  que  l’on  doit  faire  faire 
les  Exercices  en  entier  (193,  c). 

((  Le  choix  d’un  état,  est-il  dit,  est  le  point  le  plus  difficile 
a et  celui  qui  demande  le  plus  de  dextérité  et  do  discrétion 
« spirituelle  de  la  part  de  l’instructeur  {b).  » 

B Le  choix  d’un  état  vous  place  entre  deux  alternatives, 
« s’en  tenir  à la  loi  ou  avancer  dans  la  voie  des  conseils  (c).  » 
S’en  tenir  à la  loi,  c’est  suivre  sa  religion  comme  le  com- 
mun des  fidèlds;  entrer  dans  la  voie  des  conseils,  c’est 
entrer  dans  un  ordre  religieux  pour  atteindre  à une  per- 
fection plus  grande.  Or  la  loi  commune  est  représentée  ici 
comme  l’exception,  u II  faut  des  signes  plus  éclatants  pour 
« décider  que  la  volonté  de  Dieu  est  qu’on  reste  dans  cet  état 
« où  il  suffit  d’observer  la  loi,  que  pour  faire  embrasser  la 
a voie  des  conseils  (dj.  » On  représente  ensuite  la  difficulté 


(b)  NuHiis  est  difficilior  locus  aut  qui  majorem  dexteritatem  et  discre- 
lionem  spiritualein  requirat.  (/nstit.,  etc.,  t.  Il,  p.  453.) 

(c)  Electio  autem  status  vcrsalur  iuter  duo,  sit  ne  minendum  in  præ- 
ceptis  aut  prngreiliendum  ad  cousit  a.  (Ibid.,  p.  458.) 

(cl)  Majora  ulique  signa  requiri  ad  statuendnm  quod  ea  sit  Dei  volun- 
las,  ut  quis  in  eo  statu  maiicat,  in  quo  satis  Fit  servare  præccpta,  quant 
ut  viam  consiliorum  ingrediatur.  (Ibid.,  p.  457.) 
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de  suivre  ta  voie  des  conseils  dans  le  monde  : « Si  l'on  vent 
« suivre  la  voie  des  conseils,  sera-ce  dans  l’état  religieux,  ou 
« en  dehors,  quoiqu’il  soit  à peine  possible  de  s’y  conformer 
« hors  de  l’état  religieux  (e)  ? » Le  choix  fait,  dans  quel  ordre 
entrera-t-on?  La  prudence  interdisait  de  désigner  ouverte- 
ment la  Société  ; on  se  contente  de  donner  un  conseil.  « Quant 
à l’ordre  où  l’on  entrera,  il  faut  prendre  garde  d’abord  d'en 
choisir  un  déjà  corrompu,  où  l’observation  de  la  règle  ne 
soit  plus  en  vigueur.  Ensuite  entre  ceux  où  la  règle  est  ob- 
servée, il  faut  préférer  celui  dont  le  régime  est  le  plus  par- 
fait (f).  » 

Lorsque  Dieü  a parlé  à l’esprit  du  Pénitent,  et  que  la  voca- 
tion est  venue,  ce  serait  manquer  au  plus  saint  des  devoirs 
que  de  la  laisser  s’évanouir.  Il  faut  à l’exemple  de  l’Apôtre, 
abandonner  sur-le-champ  son  père  et  ses  filets  et  profiter 
avant  la  fin  des  Exercices  de  la  révolution  que  la  bonté  de 
Dieu  a opérée  en  lui.  {fnstUulum,  etc.,  t.  XI,  p.  459.)  L’instruc- 
teur décidera,  suivant  sa  prudence  et  suivant  la  qualité  du 
sujet,  s’il  doit  ou  non  lui  permettre  de  suivre  son  ardeur  et 
de  prononcer  immédiatement  ses  Vœux.  (Ibid.  I,  p.  465.  ) 

On  ne  peut  méconnaître  l’habileté  singulière  qui  éclate 
dans  cet  ouvrage;  il  est  aisé  de  voir  que  c’est  le  fruit  do 
l’expérience  la  plus  consommée.  Tout  a été  admirablement 
calculé  pour  le  but  qu’on  voulait  atteindre.  Les  méditations 
qui  précèdent  immédiatement  le  choix  d’un  état , l’é/era'on , 
sont  de  nature  à produire  l’impression  la  plus  vive  et  la  plus 
profonde.  Dans  l’une,  on  se  représente  deux  camps,  d’un  côté 
Jésus-Christ  à la  tète  des  bienheureux  devant  Jérusalem , de 
l’autre  Lucifer  devant  Babylone  à la  tôte  des  démons  : l’un 
sur  un  trône  de  feu,  appelant  les  démons  et  les  exhortant  à 
tromper  les  hommes  par  l’avarice,  l’ambition  et  l’orgueil  ; 
l’autre  envoyant  ses  Apôtres  et  ses  Disciples  par  toute  la  terre 
pour  inviter  au  contraire  à la  pauvreté  et  à l’humilité.  C’est 


(e)  Si  consilia  seqiienda,  niim  ia  Religione  aut  extra  eam.  Qaaa- 
qtiam  eaiin  vix  jam  extra  Religionem  serfari  possiint  {lusiit.,  459.) 

{f)  In  eligcnda  autera  hœc  vel  ilia  Religione,  cavendum  est  pôus  ne 
eligatur  aligna  jam  corrupta  vel  in  qua  non  vigeat  observanlia.  Se- 
cundo inter  ipsas  in  quibus  viget  observanlii,  praeferunda  ext  ex  ciijus 
iostitutum  ait  perfeclius.  {InsliU,  p.  459.) 

58. 
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ce  qu’on  appelle  la  méditation  des  deux  Etendards,  de  duobu* 

Vexillit. 

Dans  la  seconde,  il  s’agit  de  trois  classes  d’hommes,  qui, 
possédant  un  bien  qu’ils  ont  acquis  sans  l’amour  de  Dieu, 
veulent  se  délivrer  de  l’affection  qu’ils  conservent  encore  pour 
ce  bien.  Les  premières  ne  veulent  prendre  aucun  moyen  pour 
se  délivrer  de  cette  passion  ; les  seconds  veulent  bien  prendre 
quelques  moyens,  mais  ceux  qui  leur  plaisent  et  non  ce  que 
Dieu  désire  qu’ils  prennent;  enfin  les  dernières  sont  entière- 
ment résolues  à faire  ce  que  la  volonté  de  Dieu  demandera 
d’eux.  C’est  là  ce  qu’on  appelle  la  méditation  des  trois  classes  ; 
et  c’est  à la  suite  de  ces  deux  méditations  qu’on  doit  faire  le 
choix  ou  l’élection.  Qu’on  se  rappelle  la  solitude  complète 
où  le  sujet  doit  être  renfermé  ; qu'on  y ajoute  cette  recom- 
mandation des  Exercices  de  se  tenir  autant  que  possible  dans 
l’obscurité , qu’on  calcule  l’effet  que  ces  représentations  de 
toutes  sortes  doivent  produire  sur  l’imagination  de  celui  qui 
s’y  livre  pendant  un  mois  de  suite,  et  l’on  no  s’étonnera  plus 
de  cette  terrible  expression  du  üireclorium  lui-même  qui  nous 
montre  le  Pénitent  oppressé  et  étouffé  dans  une  espèce  d’a- 
gonie, ut  in  ilia  quasi  agonia  quodammodo  opprimüur  et  suf~ 
focatur.  ( Institutum,  etc.,  t.  II,  p.  466.  ) 


NOTE  G. 

Sur  le  Noviciat. 


Le  premier  acte  de  ceux  qui  veulent  abandonner  le  monde 
pour  entrer  en  religion  est  de  quitter  leurs  vêtements  ordi- 
naires dès  qu’ils  commencent  leur  Noviciat , pour  prendre  le 
costume  de  leur  condition  nouvelle,  et  mettre  ainsi  entre  eux 
et  le  siècle  qu’ils  fuient  une  première  barrière.  Il  n’en  est  pas 
de  même  de  la  Société  de  Jésus.  C’est  au  Supérieur  à décider 
si  on  quittera  les  vêtements  qu’on  avait  dans  le  siècle  ou  si 
l’on  continuera  de  les  porter  pendant  le  Noviciat  ( p.  ü,  15,  f.\ 
Si  Ignace  laissa  l’babit  du  siècle  à Antoine  Araos,  son  parent, 
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et  à un  Napolitain  qui  avait  été  capitaine  du  château  Saint* 
Elme.  (Vie  de  S.  Ignace,  par  Bouhours,  1.  III,  p.  293.) 

Dans  tous  les  Ordres  religieux  il  y a un  âge  fixé  pour  l’ad- 
mission au  Noviciat  : d'après  l’ancienne  législation  , cet  âge 
ne  pouvait  être  au-dessous  de  quatorze  ans  révolus.  Les  Con- 
stitutions des  Jésuites  se  sont  conformées  à ce  principe  ; mal- 
heureusement les  Déclarations  reconnaissent  au  Général,  en 
cela  comme  en  tout  le  reste,  le  droit  de  dispenser  de  la  règle. 
On  a d’ailleurs  établi  une  distinction  entre  la  Profession , 
c’est-à-dire  l’engagement  irrévocable  que  le  concile  de  Trente 
n’autorise  pas  avant  seize  ans  accomplis  (et  encore  est-ce  à 
regret  que  les  Pères  n’ont  pas  fixé  un  âge  plus  élevé) , et  le 
premier  pas  fait  dans  la  Société , pour  lequel  aucune  limite 
d’âge  n’est  fixée  : Quod  altinel  adprimutn  ingressum,  cerlutn  e$t 
nullam  definilam  œlatem  este  subslantialem  ( Suarez,  1.  II,  c. 

§ 42  ).  Ceux  que  l’on  a reçus  ainsi  dans  la  Société,  sans  en- 
gagement, il  est  vrai,  mais  à un  âge  si  facile  à entraîner, 
conserveront-ils  leur  liberté  morale;  pourront-ils  toujours 
retourner  en  arrière?  Les  précautions  que  l’on  prend  per- 
mettent de  craindre  le  contraire.  Une  fois  admis  dans  la  Mai- 
son de  Noviciat , on  leur  interdit  tout  commerce  au  dehors 
(p.  27, 95, 4 19)  ; entre  les  membres  de  la  Société  ils  ne  peu- 
vent parler  qu’à  ceux  que  le  Supérieur  a désignés  ( p;  421  ) : 
on  intercepte  leurs  lettres  ( 27,  121  ) ; ils  ne  doivent  plus  dire 
qu’ils  ont  un  père  ou  des  frères,  mais  qu’ils  avaient  un  père 
ou  des  frères  (p.  29).  Il  est  vrai  qu’au  nombre  des  empêche- 
ments secondaires  qui  s’opposent  à l’admission  d’un  sujet, 
on  compte  une  vocation  douteuse  : intenlio  minut  recta  quam 
par  estel  ad  RcUgionit  ingrettum  (p.  89)  ; mais  les  Constitu- 
tions nous  apprennent  que  des  qualités  brillantes  peuvent 
compenser  surabondamment  ces  empêchements  secondaires; 
et  qu’on  peut  même  hâter  cette  vocation  si  l’on  craint  qu’en 
différant  le  sujet  ne  coure  le  danger  d’être  détourné  de  son 
projet  d’entrer  dans  la  Société.  Dans  ce  cas,  on  peut  l’ad- 
mettre immédiatement  au  Noviciat  ou  le  transférer  dans  une 
autre  Maison  do  la  Société  ; Si  guis  videretur  raris  dotibut  or- 
nalus,  cl  inpericulo  versari,  etc.  ( p.  93).  Un  enfant  de  cet  âge, 
ainsi  séquestré,  ainsi  privé  de  tout  appui,  pourra-t-il  opposer 
quelque  résistance  à la  voix  de  Dieu,  que  ses  Maîtres  l’invitent 
à écouter?  D’ailleurs  le  Directorium  indique  d’autres  moyens 
de  détruire  les  derniers  restes  d’attachement  au  monde, 
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et  l’on  a pu  voir  dans  la  note  F de  quelle  nature  sont  ces 
moyens  et  quel  ascendant  on  peut  exercer  sur  les  âmes  par 
les  Exercices  spirituels , la  Chambre  obscure , la  méditation 
des  deux  Etendards  et  des  trois  Classes. 

D’un  autre  côté  il  est  craindre  que  l’espace  de  deux  ans 
exigé  par  les  canons  no  laisse  l’ardeur  des  Néophytes  se  re- 
froidir. On  leur  permet  donc  d’offrir  d'avance  à Dieu  leurs 
Vœux  ( p.  9,13o)  et  d’engager  ainsi  leur  conscience.  Il  n’est  pas 
dit  qu’on  les  invitera  à le  faire,  mais  le  Supérieur  peut  le  leur 
permettre  : cela  est  présenté  comme  une  marque  de  perfec- 
tion, et  môme  ces  sortes  de  Vœux  doivent  être  renouvelés  tous 
les  six  mois(p.  <89).  Ils  sont  rédigés  par  écrit,  le  Novice  en 
garde  un  double,  le  Supérieur  garde  l’autre  , « on  l'inscrit 
<1  môme  sur  un  registre  pour  des  motifs  honnêtes  honestas  ob 
causas»  (p.233).  Le  Novice  est  donc  lié  non-seulement  par  sa 
conscience,  mais  par  un  écrit,  avant  l’âge  voulu  et  avant  que  la 
.Société  ait  pris  aucun  engagement  vis-à-vis  de  lui.  Cet  écrit 
une  fois  signé,  l’enfant  osera-t-il  refuser  à le  signer  une  se- 
conde , une  troisième  fois , ne  se  regardera-t-il  pas  comme 
obligé  par  sa  conscience  à aller  jusqu’à  la  Profession?  Les 
Théologiens  regardent  en  général  les  Vœux  formés  contre  les 
canons  comme  nuis  ; mais  la  Société  veut  qu’on  fasse  savoir 
aux  Novices  que  ces  sortes  de  Vœux  sont  obligatoires  ; Nove- 
rinl  lamen  cos  obligationem  conlrahere  ad  ea  servanda. 

Cependant  le  Concile  de  Trente  a dit  : « En  quelque  ordre 
« religieux  que  ce  soit,  tant  d’hommes  que  de  femmes,  on  ne 
« fera  point  Profession  avant  l’âge  de  seize  ans  accomplis  ; et 
« on  n’admettra  personne  à la  Profession  qu’il  n’ait  passé  au 
« moins  un  an  dans  le  Noviciat  depuis  la  prise  de  l’habit.  La 
« profession  faite  avant  ce  temps  sera  nulle,  et  n’engagera  à 
« aucune  règle,  ni  religion,  ni  observance,  ni  n’aura  aucun 
« effet  quel  qu’il  soit  (a).  » Il  est  difficile  de  concilier  plu- 
sieurs dispositions  de  ce  décret  avec  les  usages  des  Jésuites, 


(a)  In  qaacnmqae  religfonp,  tam  virorum  quam  mulierum,  profaiiio 
Doo  fiat  aate  decimutn  seitum  annam  expletnm  ; nec  qui  minore  tein- 
pore  quam  per  annuro.  pest  eusc>*ptum  habituro  in  probatione  steterit, 
ad  professionem  admittatur.  Prolessio  autein  antei  fada  sit  nulla,  nul- 
lamque  inducat  obligationem  ad  «licujus  regiilæ,  vel  religionis,  vel  or- 
dinis  obaervationem,  aut  ad  alios  quoscunique  effectus.  (6'eado  XXV, 
cap,  13,  t.  Il,  p.  51  i,  édition  de  l’abbé  Dassance.) 
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surtout  pour  ce  qui  regarde  l’âge  des  Vœux.  Aussi  Suarez 
est-il  fort  embarrassé  pour  concilier  la  règle  de  la  Société 
avec  la  doctrine  de  l’Eglise,  et  il  semble  reconnaître  qu’il  n'y 
a pas  de  subterfuge  possible  : « .l’avoue,  dit-il,  qu’on  peut 
« conjecturer  avec  évidence  qu’il  est  assez  conforme  à l’in- 
« tention  du  Concile  que  ces  sortes  de  Vœux  ne  soient  pas 
« conseillés,  et  n’aient  pas  lieu  facilement  : néanmoins  je  ne 
« puis  affirmer  qu’un  vœu  simple  de  cette  nature  ait  été  an- 
« nulé  par  le  Concile,  parce  que  l’annulation  d’un  vœu  est 
« chose  très-grave  qui  aurait  été  faite  en  termes  exprès  si  on 
« l’avait  résolue  [b).  » D’autres  seront  peut  être  plus  hardis 
que  Suarez,  mais,  de  son  aveu  même,  il  résulte  que  la  prati- 
que de  la  Société  est  contraire  à l’esprit  du  Concile. 


NOTE  H. 


Des  biens  des  Novices. 


Un  des  points  les  plus  importants  à régler  lors  de  l’admis- 
sion d’une  personne  dans  la  Société,  c’est  la  disposition  de 
ses  biens.  D’après  l'Examen  Général  ( p.  Si»),  confirmé  en  cela 
par  les  Constitutions,  on  doit  prendre  l’engagement  do  se 
dépouiller  de  ses  biens  aussitôt  après  la  première  année  de 
Noviciat,  si  le  Supérieur  l’exige.  La  troisième  Assemblée  gé- 
nérale (Décret  19)  a déclaré  que  cet  engagement  était  une  pro- 
messe et  non  un  vœu,  mais  elle  n’en  insiste  pas  moins  pour 
que  la  prescription  de  l’Examen  et  des  Constitutions  soit  ri- 
goureusement observée.  D’après  la  septième  Assemblée,  on 
peut  conserver  ses  biens  quatre  années,  pendant  lesquelles 


(b)  Fateor  conjectiiram  esse  apparentem,  esseque  salis  consentanenni 
meuli  concilii  ut  hœc  vota  nec  consulantur,  iiec  facile  fiant  : iiihiln- 
minus  affirmire  non  possumus  talevotuin  simplex  irrilatiim  esse  aCon- 
cilio,  quia  initatio  voii  est  res  gravissiina,  et  expresse  facienda  esset  si 
fuisset  iatenta.  (De  Relig,  Sociei.  Jes.,  t.  7, 1.  IV,  c.  -1.) 
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l’administration  en  est  confiée  au  Provincial;  mais  pas  au 
delà,  à moins  d'une  dispense  que  le  Général  ne  doit  accorder 
que  pour  des  motifs  excessivement  graves.  Le  Novice  doit 
donc  être  toujours  prêt  à se  dépouiller  au  premier  mot  de 
son  Supérieur,  et  l’amour  de  la  perfection  doit  l’engager  à le 
faire  le  plus  tôt  possible  : « Si,  avant  la  fin  des  quatre  ans,  le 
« goût  de  la  perfection  les  porte  à faire  un  entier  abandon  de 
« leurs  biens  en  faveur  de  la  Société  ; l’Assemblée  s’en  remet 
« entièrement,  au  sujet  de  cet  abandon,  à la  sagesse  du  Gé- 
« néral  qui,  pesant  les  circonstances  de  personnes  et  de 
« lieux,  décidera  ce  qui  lui  paraîtra  convenable  dans  le  Sei- 
« gneur.  Si  cependant,  dans  l’espace  de  quatre  ans,  ils  voû- 
te laient  disposer  soit  du  revenu,  soit  de  la  nue  propriété  en 
((  faveur  d’étrangers  ou  d’œuvres  pieuses,  il  ne  faudra  pas 
« les  en  empêcher  (a).  » Cependant,  quand  celui  qui  a fait 
ses  premiers  vœux,  veut  disposer  de  ses  biens,  il  ne  peut  le 
faire  sans  le  consentement  et  l'avis  de  son  Supérieur  : autre- 
ment il  violerait  son  vœu  de  Pauvreté  {b).  Le  Novice,  quand 
même  il  n’aurait  pas  fait  les  vœux  secrets  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  manquerait  également  à son  devoir,  aux  exi- 
gences de  la  vie  spirituelle,  s'il  disposait  de  ses  biens  sans 
prendre  conseil  du  Supérieur  (p.  125). 

Il  s’agit  maintenant  de  disposer  des  biens  auxquels  on  re- 
nonce. L’Examen  Général  avertit  suffisamment  qu’il  faut 
prendre  garde  de  se  laisser  prendre  garde  à une  vaine  com- 
passion pour  la  pauvreté  de  ses  parents  ; il  vaut  bien  mieux 
écouter  J. -G.  qui  réclame  pour  les  pauvres.  Les  parents  fus- 

(а)  Quod  si  forte  ante  quadrieiniam  eipletum,  perfectionis  studio 
ducti,  atidi.'are  se  iu  soliduni  sui«  ia  Nosirornm  usum  vo'uerint;  solius 
P.  Nostri  juticio  committendani  banc  abdicationem  censnit:  qui  habita 
personarum,  locoriiinque  ratione,  id  statuft  quod  in  Domino  eipedire  jn- 
d'e  iverit.  Si  tamen  quadriennii  hujtis  teinpore  sive  de  annao  censu,  sive 
de  rerum  proprietate  iii  eiternos  piasqiie  causas  disponere  vellent,  im- 
pediendi  niin  esicnl.  (/Iss.  Ginèr.,  Vil,  déc.—  Instit..  1. 1,  p.  592.) 

(б)  Verba  ilia  Part  s IH,  cap.  t,  §7  ; Docean'ur  omues,  quod  iiulia 
re  tanquam  propria  uli  debent,  sic  acc'pieada  sunt,  ut  qui  ulitur 
rebus  suis,  qiiacumquc  rat'one  illislilalur  tanquam  propriis,  veica  dis- 
tribuât sine  facullatc  .Superioris,  facial  contra  votuin  Paupertatis.  Has 
igitur  Decl.ratii)ues  sinnuhs  ita  explicatas  Congregalio  approbavit,  et 
juxia  praedicluni  scnsumlucaillainlelligideberestatuit.  (.4ss,  Cétiér.,  V, 
déc.  5t).  — fnstit.,t.  1,  p.  556.) 
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sent-ilseux-mômes  dans  la  misère,  il  faut  prendre  conseil  de 
quelques  personnes  choisies  dans  le  sein  de  la  Société,  et  « il 
« faut  dépouiller,  envers  ses  parents,  toute  alfeclion  cbar- 
« nelle  (p.  20).  » Il  parait  que  la  prescription  était  suivie  à la 
rigueur,  car  la  seconde  Assemblée  générale  se  plaint  déjà  des 
murmures,  scandalis  et  sinislris  opinionibus,  qui  s’élevaient 
à ce  sujet  contre  la  Société  {Inslit.,  t.,  I,  p.  5(10.) 

Les  parents  écartés,  à quels  pauvres  faudrait-il  distribuer 
ses  biens?  Les  deux  ou  trois  conseillers  que  l’on  a pris  dans 
la  Société,  empécheront-ils  le  Novice  de  songer  aux  besoins 
de  cette  très-petite  Société,  hœc  minima  Socictas  ? N’e  doit-il 
pas,  avant  tout,  songer  à l’avantage  du  corps  dont  il  va  faire 
partie  ? « Chacun  doit  préférer  ceux  qui  lui  sont  unis  par  les 
« liens  spirituels  aux  étrangers....  Si  donc  la  Société  est  aussi 
« dans  le  besoin  et  qu’elle  parle,  l’ordre  de  la  Charité  de- 
« mande  que  le  religieux  lui  donne  la  préférence  dans  la  dis- 
((  tribution  de  scs  biens  : donc,  pour  qu’il  puisse  se  conformer 
O à cet  ordre,  la  Société  peut,  à juste  titre,  exposer  ses  be- 
« soins  et  représenter  le  motif  particulier  qui  milite  en  sa  fa- 
« veur  (c).»  Suarez  décide  môme  que  le  Supérieur  peut 
ordonner  en  pareil  cas.  « Quand  le  Supérieur,  non-seule- 
« ment  croit  bon,  mais  veut  que  cela  se  fasse,  et  c’est  le 
« meilleur  parti,  en  pareille  occurrence;  l’obligation  du  vœu 
« astreint  déjà  le  Novice  (d).  » 

Mais  ce  n'est  pas  assez  que  l’on  donne  ses  biens  à la  Société, 
il  faut  qu’ils  soient  donnés  sans  condition,  à la  Société  entière 
et  non  à un  do  ses  établissements  en  particulier.  Lorsque  lo 
Novice  voudra  disposer  de  scs  biens  en  faveur  de  la  Société, 
la  seconde  Assemblée  générale  (Décret  2.3)  insiste  pour  que  les 
llecteurs  et  les  Provinciaux  lui  recommandent  d’après  les 
Constitutions  (p.  423)  comme  plus  parfait  d’abandonner  au 


(c)  Unusquisque  debet  niagis  delipcre  sibi  conjunclos  spiritualiler, 

quun  eilranens ergo  si  Keligio  æque  indigeat,  perse  loqnendo,  orJo 

charilaiis  pustulat,  ul  Reügio.'-us  iii  di:>li'ibueiid)s  bonis  suis  cani  prœ- 
ferat;  ergo  ut  ips.^  valcat  hune  ord  neni  servare,  niciilo  potest  Religio 
neressitatera  suaua  dcclarare,  iœo,  et  ralioiicm  peculiareni  quæ  in  eo 
militât.  (Suarez,  de  Relig.  Societ.  J-,  I.  IV,  c.  6,  p.  bno.) 

(d)  (^ando  Superior  non  tantum  jiidicat,  sed  eliain  volt  id  fîcii, 
quod  roelius  est  in  tali  niatcris,  jam  urget  ueccisitas  voli.  (Suarez, 
Jbil.) 
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Céiiéral  la  disposition  de  ses  biens.  Comme  l’âge  extrême- 
ment tendre  du  donateur  pourrait  causer  quelquefois  de 
grands  embarras,  la  quinzième  Assemblée  générale  (Décrets), 
en  acceptant  les  donations,  permet  au  Novice  d’attendre,  pour 
faire  légaliser  les  actes,  qu’il  ait  l’âge  voulu  par  les  lois  de  son 
pays.  Ainsi  donc,  après  une  année  de  Noviciat,  et  un  an  avant 
les  premieiirs  vœux,  un  Novice  peut  disposer  de  tous  ses 
biens  présents  et  à venir  en  faveur  de  la  Société.  Cependant 
le  Concile  de  Trente  dit  formellement  : « Nulle  renonciation 
« ou  obligation  faite  auparavant,  même  avec  serment,  ou  en 
« faveur  de  quelque  œuvre  pieuse  que  ce  soit,  ne  sera  valable 
« si  elle  ne  s’est  faite  avec  la  permission  de  l’évêque  ou  de 
« son  vicaire  général,  dans  les  deux  mois  précédant  immé- 
« diatement  la  Profession.  Elle  ne  sera  point  entendue  avoir 
« son  effet  que  la  Profession  ne  s’en  soit  ensuivie;  autrement 
« quand  on  aurait  même  expressément  renoncé  au  bénéfice, 
a quand  même  on  se  serait  engagé  par  serment,  le  tout  sera 
« nul  et  sans  effet. 

« Avant  la  Profession  d’un  Novice  ou  d’une  Novice,  leurs 
« parents,  ou  leurs  proches,  ou  leurs  curateurs  ne  pourront 
« rien  donner  au  Monastère,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
« soit,  de  leurs  biens  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour  leur 
« nourriture  et  leur  vêtement  pendant  leur  Noviciat,  de  peur 
« que  ce  ne  fût  pour  eux  une  occasion  de  ne  pouvoir  sortir, 
« à cause  que  le  Monastère  tiendrait  tout  leur  bien  ou  la  plus 
« grande  partie,  et  qu’en  sortant  ils  ne  pourraient  plus  aisé- 
« ment  le  retirer.  Le  Saint  Concile  défend  môme  que  cela  se 
« fasse  en  aucune  manière,  sous  peine  d’anathème  contre 
« ceux  qui  donneraient  ou  recevraient,  et  il  veut  qu’on  rende 
« à ceux  qui  s’en  iront  avant  la  Profession  tout  ce  qui  leur 
« appartenait,  et  pour  le  bien  faire,  que  l’évêque  ait  aussi  à 
« les  contraindre  par  censures  ecclésiastiques,  s’il  en  est  be- 
« spin  (e).  » 11  serait  difficile,  et  la  troisième  Assemblée  géné- 

(e)  Niilla  quoque  renunlialio  aut  obligatio  antea  facta,  elîam  enm  ju- 
ramento,  vel  in  favorein  cnjuscunique  causa:  piæ,  valeat,  nisi,  cum 
liccnt'B  episcopi,  sire  rjiis  vicarii,  fiat  inir.a  duos  nienses  proximos  ante 
profc'sinncm  ; action  alirs  intelligatur  erfcclum  siiuni  fortiri,  nisi  se- 
cula  prüfe,«sio:ie  : aliter  vero  fact.n,  ctiam  si  cum  liujiis  favoris  expressa 
reniintiatione,  etiani  jiirata,  sit  irrita,  et  ntillius  effcctus. 

Sed  ncque  ante  professioneni,  excepte  victu  et  vestitu,  Novitii  vel  No- 
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raie  l’a  reconnu,  de  faire  accorder,  avec  le  décret  du  Con- 
cile, les  diverses  prescriptions  de  l’Cxamen  général  et  des 
Constitutions,  surtout  celle  par  laquelle  le  Postulant  doit 
renoncer  à jamais  à ses  biens,  et  par  laquelle,  en  conséquence, 
ce  qu’il  a donné  à la  Société  est  perdu  sans  retour  pour  lui- 
mème  s’il  ne  fait  pas  Profession.  La  troisième  Assemblée  se 
borne  à recommander  au  Général  (Décret  30)  de  saisir  la  pre- 
mière occasion  favorable  pour  obtenir  une  dispense.  Sans 
doute  cette  dispense  a été  obtenue;  car  la  dixième  Assemblée 
recommande  que  Pacte  de  renonciation  soit  rédigé  d’une  ma- 
nière inattaquable  (/■). 

Le  Jésuite  qui  est  renvoyé  de  la  Société,  le  Novice  qui 
ne  fait  pas  ses  Vœux  ne  peuvent  donc  absolument  rien 
réclamer  de  leurs  propres  biens;  ils  restent  à la  merci  de 
la  Société,  ce  que  le  Concile  de  Trente  avait  voulu  précisé- 
ment empêcher.  D’après  l’Examen,  on  devrait  rendre  au  No- 
vice renvoyé  ce  qu'il  a donné  à la  Société  (p.  27),  mais 
d'après  les  Déclarations  sur  les  Constitutions,  il  ne  s’agit  que 
de  ce  que  le  Novice  avait  déposé  entre  les  mains  du  Supérieur, 
et  l'on  hésite  à savoir  s’il  convient  de  lui  accorder  un  peu 
davantage  sur  la  valeur  de  ses  propriétés  par  pure  commisé- 
ration (p.  111).  Suarez  dit  qu’on  restitue,  d’ordinaire,  les 
biens  au  Novice,  reslilui  soient.  Mais  la  cinquième  Assemblée 
générale,  sans  oser  prendre  une  décision  positive,  laisse  toute 
liberté  au  Général  ig).  Le  même  Suarez,  tout  en  décidant 


vitiæ  illius  tempors  quo  in  probalione  est,  quocumqus  praîlextti,  a pa- 
rentibus,  vel  propinqiiis,  ont  curatoribus  ejtis,  nioiiasle  io  aliipiid  ex 
bonis  e)asdem  tribuatur,  na  bac  ocrasione  discedere  ncquc.it,  (|uud 
totani  Tel  luajoreni  partem  substautiæ  suæ  Monasleriiinri  possidcat,  ne 
facile,  si  discesserit,  id  recuperare  posait.  Quia  potins  præc’pit  sancta 
Synodus  sub  analbematis  pœna  dantibus  et  recipientibus,  uc  hoc  ullo 
modo  Hat;  et  ut  abeiintibus  ante  professioncm  oninia  rcstiluantnr  quæ 
sua  erant.  Qnod  ut  recle  fiat,  Episcopus,  etiam  per  censuras  ecclesias- 
ticas,  si  opus,  compellat.  (Sessio  AAC,[rap.  AT/.  — T.  II,  p.  312, 
éd.  Dassance.) 

( f)  CommendaTit  P.  Nostro  insuper  ut  renunliationis  formiilam  re- 
cognosci  curet,  iisque  verbis  comipi,  ut,  quantum  ficii  possil.  arti- 
ficia  Tel  effiieia  nuWa  prosint  eludere  volentibus  observatioiieni  forimi, 
quæ  Socielas  tam  stiidiose,  lamque  sollicite  sibi  cordi  esse  semper  de- 
monsIraGt.  {C.ongreg.  tien.  .V.  — Inslit.,  t.  I,  p.  C35.) 

(g)  PropOMtuin  fuit  ut  auctoritate  Congregationisdeclararetur  praxis 

39 
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que  la  Société  peut  en  conscience,  et  sans  offenser  Dieu,  rer.ï 
dre,  en  certains  cas,  tout  ou  partie  des  biens  qu’elle  a reçus, 
soit  par  charité,  soit  pour  ôter  toute  occasion  de  murmures, 
l’avertit  de  ne  pas  le  flaire  trop  fréquemment,  ce  qui  serait  un 
péché  en  dépouillant  la  Société,  et  pourrait  à la  longue  faire 
regarder  cette  restitution  comme  obligatoire.  La  Société  n’est 
pas  moins  timorée  que  le  grand  commentateur  de  sa  Règle  : 
rendre  les  biens  que  l’on  a reçus  pourrait  paraître  une  alié- 
nation de  ses  biens,  aliénation  défendue  à la  Société  ; aussi 
dans  l’abrégé  des  privilèges,  au  mot  Bona,  on  charge  le  Pro- 
vincial de  décider  si  l’on  rendra  quelque  chose  au  Novice 
renvoyé,  et  on  lui  recommande  de  veiller  au  maintien  de 
cette  règle  : « Les  Supérieurs  consulteront  le  Provincial  qui, 
a prenant  en  considération  nos  Constitutions,  la  pratique  du 
« lieu,  les  opinions  diverses  des  Docteurs,  décidera  dans 
« le  Seigneur  ce  qu’il  faudra  faire  selon  les  règles  de  l’équité 
« et  de  la  justice,  en  prenant  garde  toutefois  que  dans  un 
tt  nouveau  transport  de  biens  de  celte  nature  on  ne  fasse, 
« sans  consulter  le  Siège  Apostolique,  rien  contre  la  défense 
« d’aliéner  {h).  Plusieurs  Papes  ont  fait  de  vains  efforts  pour 
ramener  la  Société  à l’observation  des  maximes  de  l’Église, 
mais  toujours  inutilement.  Ils  n’ont  pu  même  obtenir  une 
pension  alimentaire  pour  les  sujets  renvoyés.  La  septième 
Assemblée  générale,  appelée  à délibérer  de  nouveau  sur  ce 
sujet,  maintint  la  Règle  de  la  Société,  et  dans  son  décret  qui 
fut  présenté  au  Pape,  elle  chercha  à justifier  sa  décision  : 
« La  Société,  dit-elle,  n’est  pas  plus  obligée  à nourrir  ceux 
« qu’elle  renvoie  pour  une  faute,  que  le  juge  ceux  qu’il  prive 


illius  Declarationis  quæ  habetar  P.  1 1 Conslit.,  c.  5,  de  reslitnendis 
eorum  bonis  iis,  qni  a Societate  dimilfantor.  Et  Congregatio  censait 
rein  totam  deferendam  ad  Drputalos  pro  explicandis  dubiis  C mstitu- 
tioniim  : pratini  vero  P.  Præpositl  arbitrio  relinquen  iam,  et  uihil  CoD- 
gregiitionis  noraine  derinienduiii.  {Congrcg.  Gcn-  V.  — liislil.,  t.  I, 
p.  546.) 

{h)  Supcriores  consulant  Provinrialem,  qui  altentis  nosiria  Constito- 
tionibiis,  praxi  locorum  et  diver sis  Doctorum  senteiitiis,  quid  facto  opns 
fucrit  juxta  xquilalis  ( t justitiæ  régulas  in  Domino  statuet  ; cavendo  in- 
térim, ne  in  bujus  inodi  nova  trauslatione  bonorum  aliqnid  fiat  contra 
proliibitioncm  alienandi,  inconsulta  Sede  Apostolica.  (Imtitt  etc.,  t.  J, 
p.  279.) 
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a d’un  bénéfice  et  du  titre  de  clerc  et  qu’il  condamne  pour 
« un  délit  manifeste  (t).  » Plus  bas  elle  donne  le  véritable 
motif  de  la  conduite  de  la  Société,  c’est  que  « bien  des  sujets 
« qui  sont  retenus  dans  son  seid  par  le  dénùment  absolu  où 
« ils  se  trouveraient,  l’abandonneraient  dès  qu’ils  auraient 
« droit  à une  pension  alimentaire  (^).  » Cette  manière  de  re> 
tenir  les  sujets,  n'est  ee  pas  précisément  ce  que  le  Concile  de 
Trente  avait  voulu  empêcher  ? 


NOTE  I. 

De  la  Pauvreté. 


Par  le  vœu  de  Pauvreté,  les  Profès  s’engagent  à ne  jamais 
laisser  changer  les  prescriptions  de  la  Société  sur  la  Pauvreté, 
à moins  qu'il  no  faille  les  rendre  plus  sévères.  Mais  dans  son 
commentaire  sur  la  règle,  Suarez  (de  Rel.  Societ.,  1.  VI,  c.  6, 
§2)  prétend  qu'il  faut  aussi  excepter  le  cas  où  la  Société 
croirait  avoir  besoin  d’en  modérer  la  rigueur,  car  c’est  le  bien 
de  la  Société  que  l’on  a en  vue  dans  les  Vœux,  et  ils  ne  peu- 
vent obliger  à une  chose  nuisible  à ses  intérêts.  Il  paraît  que 
la  Société  a adopté  de  bonne  heure  l’opinion  du  commenta- 
teur de  sa  Règle,  car  il  est  souvent  question  dans  ses  lois  des 
cas  où  il  faut  refuser  ou  recevoir.  Dès  la  seconde  Assemblée 
générale  on  rendit  le  décret  suivant  : a Pour  des  donations 


( t } Nrque  major  videtur  inesse  Societa'i  oblig.itio,  dimissos  ob  rul- 
pam  alendi,  quam  Jndici  eos,  quos  ob  manifestum  dviiettim,  bencllcio 
aut  cirricali  tilulo  privavit,  dainnavitque...  (Congreg.  C<n.  f'II,  D.  5. 
— Instit.,  1. 1,  p.  588.) 

(k)  Aperiret  deind.i  hæc  aliraontorjm  suppeditdin  viano  ad  cogila- 

liones  do  deserenda  Keligionc  iiisripiendas Spos  eiiim  hæc  aliiiiroti 

non  paucos  forte  Iraberet,  qui  illa  deslituti  in  Religione  detincnturi 
flerelque  paulatim,  ut  cum  emuluiuenlo  hoc  ac  quasi  descriæ  Rrligio* 
nis  præmio,  p!ures  provocati , vocationc  relicta,  sæculum  répétèrent. 
(Ibid.) 
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« quelconques  ou  des  legs,  nous  pourrons  seulement  exposer 
« avec  simplicité  et  clarté  nos  besoins  ; laissant  à déterminer 
« la  valeur  do  l’auméne  à la  dévotion  de  celui  à qui  nous  la 
« demandons  : nous  pouvons  seulement  lui  proposer  d’avoir 
« recours  à la  prière  et  aux  autres  moyens  par  lesquels  il 
« pourra  prendre  sur  la  donation  ou  le  legs  une  décision  con- 
« forme  à ce  que  le  Seigneur  lui  inspirera,  et  aux  conseils  de 
« la  droite  raison  («).  » Il  est  à craindre  que  des  esprits  mal- 
intentionnés ne  rapprochent  de  ce  décret  la  Règle  28  des 
Prêtres  ; « Au  reste,  quoiqu’ils  doivent,  on  cas  de  besoin, 
« exhorter  les  malades  à faire  leur  testament,  ils  ne  devront 
« pas  assister  à sa  confection  (è).  » Il  parait  même  qu’on  crut 
devoir  adoucir  les  défenses  de  rien  posséder  faites  à chaque 
membre  : « Si  une  personne  offre  volontairement  quelque 
« chose,  ou  l'envoie  à un  membre  particulier,  il  faudra,  selon 
« les  Règles,  l’accepter  ou  l’employer  à l’usage  de  tous.  Mais 
« dans  les  cas  particuliers,  la  prudence  du  Supérieur  verra  ce 
a qu’il  convient  de  faire  : et  s’il  y a doute,  on  recourra  au  Gé- 
« néral  (c).  » Il  faut,  du  reste,  reconnaître  que  la  Société  veille 
scrupuleusement  à l’observation  de  la  défense  de  rien  recevoir 
qu’à  titre  d’aumône  : « Les  Collèges  qui  peuvent  entretenir 
« douze  Ecoliers  ne  peuvent  recevoir  que  des  aumônes  lé- 
« gères,  rarement,  et  de  la  part  de  personnes  qu’on  craindrait 
« d’offenser  en  refusant.  Les  autres  peuvent  en  recevoir.  Mais 
« si  ces  aumônes  sont  envoyées  par  des  personnes  dont  les  en- 
« fants  fréquentent  nos  Ecoles,  et  que  l’on  conjecture  (en  ju- 


(a)  Ad  donalioues  vero  qiiascumque  vel  legata,  siirplicücr  etiam  et 
plane  possimiis  nosiras  necessitales  tantum  cxplicare,  dcnnilione.ii  ta- 
nien  ejiis  defoliuiii  iTlinquamnç,  a quo  petiiiuis  has  eliani  eleeiiiosy- 
nas  : ac  proponere  t:in!u  n illi  possinius,  ad  orationeui  et  alia  media  ut 
accurrat.qnibus  possit  de  doii.alione  vel  legato  cnnstilucre  juxla  id  qiind 
ipsi  Doniinus  inspiraverit  et  ratio  recta  suagerit.  (Congreg.  Gen.  VI, 
D.  56.  - Iiistil.,  t.I,  p.  498.) 

(b)  Cæterum  etsi  cuin  opus  est.  ægroloj  ad  condenda  tebtamcDta  hor- 
tari  conveniat,  iis  tamen  coufRiendis  non  assistant.  {Reg.  Sacerd.  — 
/iistit.,  t.  II,  p.  139.) 

(c)  Quod  si  spontc  abaliqun  quid  offerator,  ant  alicui  particulari  niit- 
tatur,  id  juxla  regid  is  in  commuuem  usuin  accipiaturet  dispensetur. 
In  casibus  vero  | articularibns  et  prudentia  Superiorum  videbit.  quid 
lieri  expédiât  : et  ulii  dubium  esse’,  id  R.  P.  Præpo.iitura  Generaleni  re- 
curratur.  (Congreg.  Gen.  VI,  D,  21.  ~ Inslit.,  t.  I,  p.  572).) 
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« géant  d'après  les  gens,  la  façon  de  donner  et  leurs  paroles) 
« que  c’est  par  compensation,  en  vue  de  notre  ministère,  on 
« ne  doit  pas  les  accepter  avant  d’expliquer  aux  parents  qu’on 
« ne  peut  rien  recevoir  qu’à  titre  d’aumône,  toute  autre  con- 
tt sidération  écartée  ; et  avant  que  ceux-ci  ne  nous  aient  fait 
« ces  dons  à ce  même  titre.  Il  faut  en  agir  de  même  pour  les 
tt  aumônes  qui,  à la  suite  des  sermons  prèchés  quelque  part 
H par  les  membres  de  la  Société,  sont  envoyées  à nos  Maisons 
« et  à nos  Collèges  par  les  prélats,  les  villes  ou  autres  dona- 
tt  teurs  (d).  » 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  juger  nous-mêmes  ces  in- 
terprétations singulières  du  Vœu  de  Pauvreté;  nous  n’apprécie- 
rons nullement  les  déviations  à 1a  Règle  qu’ont  sanctionnées 
les  Assemblées  générales,  nous  contentant  de  renvoyer  à ce 
qu’en  dit  S.  Ignace  lui-même. 


NOTE  J. 

Des  biens  des  Collèges. 


Un  des  points  les  plus  remarquables  des  Constitutions  des 
Jésuites,  c’est  le  droit  qu’ont  les  Collèges  de  posséder  des  pro- 
priétés. C’est  par  cette  distinction  entre  les  Collèges  et  les 

(d)  Collegia  qiiæ  possuat  alere  dnodecim  Scholares,  nnllas  eleemosy- 
n»$  admiUere  possuat,  aisi  levis  momeiiti,  raro  et  ab  iis  quoram  ti- 
uieatur  oITcasio,  si  non  admiltatur.  Reliqua  possuat.  Sed  si  ab  iis 
niiitautur,  quorum  filii  Scholas  Nostras  fiequcntaat  .et  conjectura  sit 
(suuiplo  jiidicio  ex  circumstsatiis  persoaarum,  ac  modo  daadi  et  lo- 
quendi)  iiiiLli  pro  coaipensatione,  vel  iutuitu  ministerii,  admitti  aon  dc- 
bent,  doacc  plane  iutelligant  accipi  non  po.-se,  nisi  nomine  eleemosyuæ, 
secluso.unini  alio  respedu,  alque  hoc  eudem  modo  ipsi  quoque  lar- 
giantur.  Ideiiique  est  juJiciuiii  de  eleemosynis,  qiiæ  postquaro  Nosiri 
alirubi  concionali  sont,  ad  Douma  vei  Collegia  iuterdum  miltuntur  a 
Prælatis,  Tel  a Civitatibus , aut  aliis.  {Ordin.  pro  Provinc.  —Instit., 
t.  Il,  p.,242.) 

59. 
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Maisons  que  la  Société,  quoique  faisant  partie  des  Ordres  Men- 
diants, a pu,  sans  manquer  au  Vœu  de  Pauvreté,  acquérir  de 
grandes  richesses  et  des  propriétés  considérables.  Il  est  donc 
indispensable  de  se  faire  une  idée  nette  de  la  manière  dont  les 
Collèges  possèdent,  et,  pour  cela,  il  faut  avoir  soin  de  rappro- 
cher les  Déclarations  des  Constitutions  ; et  l'on  comprendra 
sans  peine  alors  que,  pour  se  conserver  la  libre  disposition 
des  biens  des  Collèges,  la  Société  tienne  beaucoup  à ce  que 
les  Fondateurs  ne  mettent  aucune  condition  à leurs  donations. 
Cela  n’est  pas  seulement  écrit  dans  les  Constitutions  (p.1o5)  : 
dans  la  seconde  Assemblée  générale,  Laynez  fit  décider  que  les 
donations  devraient  être  pures  et  simples  : « Celui  qui,  in- 
« spiré  de  Dieu  et  touché  de  la  manière  dont  la  Société  le  sert 
« et  des  services  que  par  la  grâce  Divine  elle  rend  au  pro- 
« Chain,  voudra  fonder  un  Collège,  devra  donner  purement 
<(  et  librement,  sansaucune  condition  ni  restriction,  la  dotation 
« qu’il  veut  offrir  à Dieu  Notre  Seigneur  («).  » Cependant  les 
Donateurs  ne  consentent  pas  toujours  à ne  mettre  aucune 
condition  à leurs  fondations  : il  importe  donc  de  pouvoir  se 
délivrer  de  ces  conditions.  On  cherchera  d’abord  à les  faire 
adoucir  : si  elles  sont  par  trop  onéreuses,  on  pourra  aban- 
donner le  Collège  ; et  le  Fondateur,  ou  à sa  place  ses  hé- 
ritiers, disposeront  des  biens,  pourvu  qu’il  se  soit  réservé  ce 
pouvoir  dans  l’acte  de  donation  : s’il  n’y  a point  eu  de  réserve 
semblable,  la  Société  procédera  suivant  son  Institut  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  Elle  s’interdit  le  droit  de  les  don- 
ner en  tout  ou  en  partie  à qui  que  ce  soit  hors  de  la  Société 
(p.  157).  Que  fera-t-elle  de  ces  biens?  La  première  Assemblée 
générale  ( Déc.  2G)  décide  que  lorsqu’un  Collège  aura  été 
abandonné,  on  pourra  le  rétablir  : Rursus  aliqua  fieri  passent 
Collegia  (Instit.,  I,  p.  463),  mais  elle  ne  dit  pas  un  mot  des 
obligations  imposées  par  le  Fondateur.  Rien  n'empêche  de 
supprimer  un  Collège  et  de  le  rétablir  quinze  jours  après  sans 
aucune  des  charges  qu’il  imposait  à la  Société. 


(a)  Q li  diviao  instinctu,  et  Dei  obsequio  qood  præstatnr  ia  Socie- 
tate,  ac  utilitate,  qua  Dei  gratia  proximi  juvantur,  commotua  Colle- 
gium  allquod  fundare  Toluerit;  pure  et  libéré,  absqiie  conditione  vel 
modo  douaiionem  faciat  dotationis,  quant  Domino  Deo  Nostro  offerre 
Tult.  {Instil.,  1. 1,  p.  504.) 
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NOTE  K. 


Sur  les  Coadjuteurs  temporels. 


Les  Coadjuteurs  temporels  sont,  à proprement  parler,  les 
domestiques  de  la  Société.  On  les  engage,  comme  on  le 
voit  p.  57,  à ne  pas  désirer  sortir  de  leur  condition  servile; 
on  prend  en  môme  temps  des  mesures  pour  les  y retenir. 
Ainsi,  l’on  n’exige  d’eux  que  des  connaissances  fort  bornées 
(p.  SS) ;\es  Règles  communes  les  empêchent  d’acquérir  l’in- 
struction nécessaire  pour  le  grade  de  Coadjuteur  spirituel  ou 
celui  de  Profès  : « Qu’aucun  do  ceux  qui  sont  chargés  des 
« fonctions  domestiques,  disent-elles,  n’apprenne  à lire  ou 
a écrire  ; s’il  le  sait,  qu’il  n’apprenne  rien  de  plus.  Que  per- 
ce sonne  ne  les  instruise  sans  la  permission  du  Général  ; il 
a leur  suint  de  servir  J, -C.  N.-S.  avec  une  sainte  simplicité 
« et  avec  humilité  (a).  » 


NOTE  L. 


Sur  les  Profès  des  trois  Vœux. 


Parmi  les  nombreuses  questions  que  devraient  éclaircir  la 
lecture  des  Constitutions,  l’une  des  plus  importantes  et  des 
plus  obscures,  c'est  celle  qui  a rapport  aux  Profès  des  trois 


' (a)  14.  Mémo  eorem  qui  ad  domeslica  minictoria  admlttuntur,  aoè 
tegere  discal,  aut  scribere,  aiit  si  al  quid  icit,  plus  lilterariim  ad  Jisciti 
neo  quisquam  eum  doceat,  sine  Pricpodli  Generalis  facultate;  sed  sat 
el  erit.  sanota  enm  siniplicitate  et  bumilitate  Cbristo  Domino  Nostro 
serTire.  {Instit,,  eto.t  t.  Il,  pi  76t) 


Digitized  by  Google 


^64  APPENDICE. 

Vœux,  c’est-à-flire  ceux  qui  ne  prononcent  pas  le  Vœu  d’O- 
béissance  au  Pape.  La  formule  de  leurs  Vœux  est  la  même 
que  pour  ceux  des  Coadjuteurs;  mais  par  la  direction  d’inten- 
tion, ceux-là  les  prononcent  simples,  les  Profès  les  rendent  so- 
lennels. Les  Profês  des  trois  Vœux,  ces  demi-Profés,  comme 
les  appelle  Monclar  (Compte  rendu,  etc.,  p.  i55),  ressemble  en 
tout  aux  Coadjuteurs  : comme  eux  « ils  sont  habiles  aux 
grandes  dignités,  privés  de  voix  active  et  passive  pour  les 
élections,  etc.  » N’a-t-on  donc  créé  cette  dignité,  comme  le  dit 
Suarez  (1.  VI,  c.  3,  § 4,  p.  584),  que  pour  avoir  un  moyen  com- 
mode de  délier  certaines  personnes  d’un  mariage  contracté 
et  non  consommé,  w<  sü  in  Socielale  modus  diseolvendi  malrimo- 
nium  nalum,  sans  admettre  à la  profession  des  quatre  Vœux, 
nonemillendo  Professionem  quatuor  Votorum.  Ce  cas  est  par  trop 
rare  pour  avoir  servi  de  motif  à une  pareille  institution.  Il  est 
vrai  que  la  classe  des  Profès  des  trois  Vœux  a d’abord  été  très- 
restreinte,  mais  elle  s’est  ensuite  beaucoup  multipliée.  Il  faut 
donc  chercher  une  autre  cause  à l’établissement  de  cette  es- 
pèce singulière  de  Profession.  Ripert  de  Monclar  soupçonne 
que  les  Profès  des  trois  Vœux  pourraient  bien  n’être  autre 
chose  que  les  Jésuites  externes  (voyez  note  489).  La  suppres- 
sion de  ce  quatrième  Vœu  s'explique  naturellement  : « On  ne 
pouvait  guère,  dit-il,  proposer  à un  ministre,  ou  à un  magis- 
trat, ou  à un  militaire  de  faire  Vœu  d’Obéissance  au  Pape  pour 
les  missions  [Compte  rendu,  p.580).  » En  second  lieu,  ce  qui 
distingue  surtôut  les  Profès  des  trois  Vœux  des  Coadjuteurs 
spirituels,  c’est,  au  rapport  de  Suarez  (1.  VI,c.l,§4,  p.S7o,  et 
1.  VII,  c.  2,  § 13,  p.  631),  que  l’on  n’exige  pas  toujours  d’eux 
qu’ils  reçoivent  l’ordre  de  prêtrise  ; rien  ne  peut  donc  les  em- 
pêcher de  vivre  dans  le  monde.  Enfin  la  Bulle  de  Jules  III,  qui 
institue  les  Profès  des  trois  Vœux,  déclare  en  propres  termes 
que  l’admission  à cette  espèce  particulière  de  Profession  est 
une  faveur  qui  pourra  être  accordée  à quelques  personnes, 
attendu  leur  dévotion  et  leur  qualité,  proplereorum  devolionem 
et  qualitatem.  (Institutum,  t.  I,  p.  24.)  11  est  évident  que  s’il  y 
a des  Jésuites  externes,  ce  ne  sont  que  des  personnages  haut 
4>lacésqui  pourront  être  plus  utiles  à la  Société  en  conservant 
leur  position  dans  le  monde , qu’en  venant,  pour  ainsi  dire, 
s’enfouir  dans  la  Société  et  se  consumer  dans  d’obscurs  tra- 
vaux quand  ils  peuvent  Jouir  d’une  existence  brillante  et 
d’une  puissance  utile  à leurs  confrères. 
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Nous  ne  pouvons  donc  pas  dire  que  s’il  y a des  Jésuites  ex- 
ternes, quelques-uns  d’entre  eux  ne  sont  pas  Profès  des  trois 
Vœux,  mais  il  nous  semble  que  telle  n’est  pas  la  condition 
générale  de  cette  classe  secondaire  de  Profès,  comme  on  les  a 
appelés.  Quand  on  considère  les  nombreuses  conditions  aux- 
quelles ils  sont  soumis;  on  ne  peut  croire  que  ce  soient  là 
des  privilégiés  et  surtout  des  externes;  il  est  vrai  qu’on  peut 
être  dispensé  de  la  plupart  de  ces  conditions;  mais  ce  n’a  dû 
être  que  pour  des  cas  fort  rares,  propler  devolionem  et  qualila- 
lem,  et  l’on  peut  admettre  qu’en  général  la  dignité  de  Profès 
cîes  trois  Vœux  est  la  récompense  de  longs  et  pénibles  travaux. 
Maintenant  quel  pouvoir  confère-t  elle?  Aucun.  Les  Profès 
des  trois  Vœux  n’ont  pas  môme  voix  consultative  dans  les 
Assemblées,  ils  n’ont  pas  même  le  droit  d’y  être  appelés. 

Cette  position  inférieure,  dans  laquelle  on  place  les  Profès 
des  trois  Vœux,  cette  nullité  qu’on  leur  impose  dans  tout  ce 
qui  a rapport  au  gouvernement  de  la  Société , s’explique  tout 
naturellement  dans  l’hypothèse  de  Monclar  ; il  est  clair  que 
s’il  y a des  externes  affiliés  à la  Société,  la  Société,  tout  en  les 
tenant  dans  la  dépendance,  les  privera  de  toute  influence  dans 
son  gouvernement  intérieur. 

Mais  il  y a un  texte  que  l’on  n’a  pas  assez  remarqué  et  qui 
est  décisif  sur  cette  question  : c’est  la  Déclaration  c du  cha- 
pitre Il  de  la  cinquième  Partie  ( p.  241). 

Si  les  Profès  des  trois  Vœux  sont  en  général  des  hommes 
de  peu  de  capacité,  on  conçoit  qu’on  les  prive  de  toute  parti- 
cipation aux  affaires.  Il  y a plus,  nous  voyons  par  ce  môme 
texte  quelle  devra  être  leur  fonction  habituelle  : ce  sera  la 
Confession.  On  ne  leur  demande  rien  de  plus  que  ce  qu’il  faut 
pour  confesser.  Que  sont  donc  ces  Profès  des  troisVœuxetd’où 
sortent-ils?  A notre  sens,  ce  pourrait  être  de  la  classe  des  Coad- 
juteurs temporels  : on  conçoit  en  effet  que  ce  titre  illusoire  do 
Profès  des  trois  Vœux  puisse  récompenser  les  obscurs  et  pé- 
nibles travaux  des  Coadjuteurs  temporels  que  leur  incapacité 
empêche  d’admettre  dans  la  classe  triomphante  des  Profès 
des  quatre  Vœux.  En  tout  cas,  nous  pourrons  dire  en  finissant 
avec  Ripert  de  Monclar  {Compte  rendu,  p.  to9)  : «Je  ne  cher- 
che pas  à deviner  des  énigmes  qu’on  a voulu  rendre  impéné- 
trables; j’observe  seulement  qu’un  Ordre  est  trop  mystérieux 
lorsqu’une  lecture  réfléchie  de  deux  volumes  de  Constitutions 
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laisse  encore  tant  d’obscurité  dans  la  partie  la  plus  essentielle 

de  ses  lois.  » 


^OTE  M, 


De  l’Obéissance, 


Le  Vœu  principal  des  membres  de  la  Société  de  Jésüs  est 
le  Vœu  d’Obéissance , et  l’un  des  traits  distinctifs  do  la  So- 
ciété, c’est  la  manière  dont  elle  comprend  l’Obéissance  : selon 
S.  François  Borgia,  troisième  Général  de  la  Société,  l’Obéis- 
sance est  le  but  auquel  tout  se  rapporte  dans  la  Société,  c’est 
son  plus  ferme  rempart  : Ad  quam  Societas  omnia  refert  lan- 
quam  ad  scopum  et  vexHlum,  quœque  ejus  est  lurris  prœcipua. 
(Fpist.  Præpos.  Gener.  Antuerpiæ  apud  Meursium,  t6ba,  p.  63.) 
Pour  savoir  comment  les  Jésuites  comprennent  l’Obéissance, 
il  suftU  de  lire  avec  soin  la  lettre  de  S.  Ignace  aux  Jésuites  de 
Portugal  (p.  /iOS)  : on  se  convaincra  que  les  expressions  tant 
do  fuis  citées  des  Constitutions , que  le  Jésuite  doit  obéir 
comme  «in  cadavre,  comme  un  bâton  ( p.  237),  ne  sont  pas 
de  pures  métaphores,  mais  la  définition  précise  de  la  sorte 
d'Obéissance  que  leur  impose  la  Règle.  Les  Jésuites  regardent 
eux-mèmes  cette  lettre  do  S.  Ignace  comme  le  commentaire 
de  leur  Vœu  d'Obéissance;  elle  est  toujours  ajoutée  à la  suite 
de  leurs  Règles  communes,  dont  elle  a l’autorité,  et  les  Géné- 
raux y renvoient  fréquemment.  Selon  S.  François  Borgia,  on 
n’y  peut  rien  ajouter  ni  retrancher  : Omni  dignam  admira- 
tionc,  quippe  mi  nec  quicquam  addi  possil  nec  delrahi.  |Epist. 
Præpos.  Gener.,  p.  63.)  Mutio  Vitelleschi  conjure  les  Pères  des 
Assemblées  provinciales  de  se  rappeler  sans  cesse  que,  grâce 
à cette  lettre  n divine  et  jamais  assez  lue , » l’Obéissance  a 
remplacé  dans  la  Société  les  pénitences  et  les  macérations 
des  autres  Ordres.  {Ibid.,  p.  441.)  Enfin,  Aquaviva  recom- 
mande à tout  Jésuite  de  prendre  quelques  jours  pour  la  mé- 
diter ; car  elle  est  comme  le  miroir  où  ils  doivent  apercevoir 
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leurs  fautes  : Ibi  (anquam  in  spécula  suas  maculas  inlucanlur. 
C’est  donc  d’après  la  lettre  de  S.  Ignace  qu’il  faut  juger  de 
l’Obéissance  chez  les  Jésuites  ; or  soumettre  comme  le  recom- 
mande le  Fondateur,  non-seulement  ses  actes,  mais  sa  volonté, 
son  intelligence  et  son  jugement,  n’est-ce  pas  se  réduire  en 
effet  à l’état  de  simple  instrument,  simililer  alque  senis  bacu- 
lus,  à l’état  de  cadavre,  perint/e  ac  si  cadaver  cssenl? 

C’est  en  vain  que  l’on  a voulu  rapprocher  des  Constitutions 
les  Itèglcs  de  différents  Ordres  ; il  ne  faut  pas  se  laisser  tromper 
par  une  ressemblance  apparente.  Personne  n’a  parlé  avec 
plus  de  force  de  la  vertu  d’Obéissance  que  S.  Bonaventure, 
et  cependant  les  Frères  Mineurs  ne  doivent  obéir  qu’à  ce  qui 
n’est  pas  contraire  au  bien  de  l'àme  et  à la  Règle.  Les  Consti- 
tutions des  Chartreux  portent  qu’il  faut  immoler  la  volonté 
comme  la  brebis  du  sacrifice  ; mais  elles  restreignent  l’Obéis- 
sance aux  prescriptions  de  la  Règle  et  à tout  ce  qu’on  y peut  faire 
rentrer,  ainsi  que  le  reconnaît  Suarez  lui-mème  : Sed  tantum 
in  his  qum  ad  Prnfcssionem  sua;  Regulœ  spectant,  dircrtc  vel 
rcductive.  S.  Jean  Climaque  a dit  que  l’Obéissance  est  le  tom- 
beau de  la  volonté,  et  S.  Basile  que  les  Religieux  doivent  èire 
entre  les  mains  du  Supérieur  comme  la  cognée  dans  celles  du 
bûcheron;  mais  toutes  ces  expressions  ne  s’appliquent  qu’aux 
prescriptions  contenues  dans  une  règle  connue  de  tous,  étran- 
gers ou  membres  de  l’Ordre,  et  invariable.  D’ailleurs  les  com- 
mandements de  l’Abbé  étaient  renfermés  dans  un  cercle  bien 
étroit  : l’observation  de  la  Règle  et  la  pratique  de  quelques 
vertus  spéciales  dans  l’intérieur  d’un  monastère  ou  dans  les 
solitudes  de  laThéba’ide.  Quel  danger  pouvait  offrir  l’Obéis- 
sance, eût-elle  été  même  passive,  des  pieux  cénobites  du  dé- 
sert, destinés  à passer  leur  vie  loin  du  monde  dans  un  isole- 
ment presque  absolu,  uniquement  occupés  de  leur  salut? 
En  est-il  de  même  de  la  Société  de  Jésus,  qui  n’a  point  de 
pratiques  à observer  dans  l’intérieur  de  ses  Maisons,  point 
de  prières  ni  d’exercices  communs,  dont  toute  l’activité  au 
contraire  est  tournée  vers  l’extérieur,  qui  doit  par  le  but  de 
son  Institut  être  en  rapports  perpétuels  avec  le  monde  et  peut 
même  se  mêler  d’affaires  séculières  sous  l’inspection  des  Su- 
périeurs? Cette  Obéissance  passive  ne  peut-elle  alarmer  quand 
elle  ne  s'applique  pas  seulement  aux  prescriptions  de  la 
Règle,  mais  à toutes  les  relations  avec  le  prochain  et  aux  actes 
de  toute  nature,  comme  le  dit  formellement  S.  Ignace  (p.422  ) ; 
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Omnibus  in  rebus,  qnœ  cum  pecciUo  manifeslo  conjunclce  non 
sunl  ? 

On  peut  s’étonner  du  langage  des  Constitutions  et  même  de 
celui-ci  de  S.  Ignace,  de  ces  comparaisons  si  fortes  reproduites 
si  souvent,  lorsqu’on  se  rappelle  le  soin  avec  lequel  le  concile 
de  Trente  proscrit  toutes  ces  assimilations  d’un  être  libre  à 
des  choses  inanimées  : « Si  quelqu’un  dit  que  le  libre  arbitre 

« d’un  homme ne  peut  refuser  son  consentement  s’il  le 

« veut;  mais  que  semblable  à une  chose  inanimée,  il  ne  peut 
O rien  faire,  et  demeure  purement  passif;  qu’il  soit  ana-  ! 
« thème  (a).  » Le  Concile  n’avait  fait  que  résumer  en  cela  la 
doctrine  toujours  suivie  par  l’Eglise  ; S.  Grégoire  dit  : « Il 
« faut  avertir  tout  subordonné  de  n’être  pas  soumis  plus  qu’il 
« n’est  convenable,  de  peur  qu’en  cherchant  à être  soumis 
« plus  qu'il  ne  faut  à des  hommes,  il  ne  soit  entraîné  à révé- 
tt  rer  leurs  défauts  {b).  Aussi,  dés  que  le  Supérieur  s’écarte 
de  la  loi  de  Dieu  , il  ne  faut  pas  hésiter  entre  eux , selon 
S.  Bernard  : Pergendum  in  Pétri  senlenliam  : quia  oportet  Deo 
magis  obedire  quam  hominibus. 

Qu’est-ce  donc  dans  la  doctrine  de  l’Eglise  que  cette  Obéis- 
sance aveugle  dont  parlent  quelques  règles  : « L’Obéissance 
« doit  être  aveugle  pour  ce  que  nous  suggèrent  la  passion  ou 
« l’amour-propre.  En  effet,  la  sincère  et  parfaite  Obéissance 
« n’a  pas  pour  habitude  de  vaciller,  de  peser  avec  soin  ce  que 
a l’amour-propre  ou  la  passion  nous  suggère  contre  les  ordres 
« des  Supérieurs  pour  nous  en  affranchir  dès  que  nous  les  re- 
« gardons  comme  trop  durs  et  trop  rigoureux  pour  la  na- 

« ture  humaine Mais  lorsqu’il  s’agit  de  transgresser  la 

«loi  Divine,  la  véritable  Obéissance  n'est  jamais  aveugle; 
«elle  est  pleine  de  lumière,  elle  s’inquiète,  elle  se  met  en 
« garde  de  tous  côtés  : si  par  un  amour  éclairé  pour  Dieu, 

« on  obéit  aux  Supérieurs  comme  à Dieu  , on  doit  veiller 
« avec  grand  soin  à ne  pas  désobéir  à Dieu  en  obéissant 


(a)  Si  qnis  dixerit  liberum  homln's  arbitrinm non  posse  dissen- 

tire,  si  vclit,  sed  veluti  inanime  quoddam  nibil  oninino  agere,  mereque 
passive  se  liabere;  anatliema  sit.  (Session  VI,  an.  4.) 

(b)  Admnnendi  snnt  snbditi  ne  pbis  quam  expedit  sint  subjccli,  ne 
cmn  plus  student  quam  ncccssc  e<t  honiiuibus  sul’jici,  conipellanitir  vi- 
lla vener.  ri.  (A/iud  Gralianum,  29,  7,  eau.  57.) 
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« aax  Sopérieurs  (c).  » On  le  voit,  il  n’y  |a  point  là  à vrai 
dire  d’Obéissance  aveugle;  l'Eglise  regarde  comme  une 
vertu  assez  belle  l’exécution  fidèle  et  prompte  des  ordres  lé- 
gitimes : et  n’est-ce  point  en  effet  un  noble  sacrifice  que  de 
surmonter  ses  répugnances  et  de  vaincre  sa  propre  inclina- 
tion pour  obéir  à son  Supérieur.  L’auteur  de  la  Vie  de  S.  • 
Ignace  prétend  au  contraire  que  le  Saint  ne  se  contentait  pas 
de  la  simple  Obéissance  : « Ceux  qui,  différant  intérieurement 
a d’avis  avec  leurs  Supérieurs,  n’exécutent  leurs  ordres  que 
« par  l’acte  matériel,  Ignace  disait  qu’il  fallait  les  ranger  par- 
« mi  les  derniers  des  esclaves,  ou  plutôt  parmi  les  animaux... 

« Il  ne  croyait  pas  qu’on  pût  donner  sans  injustice  le  nom 
« d’homme  obéissant  au  sujet  qui  ne  soumet  pas  à son  Supé- 
« rieur  légitime  son  jugement  aussi  bien  que  sa  volonté  ; mais 
« qu’au  contraire  l’holocauste  certainement  le  plus  agréable 
et  à Dieu,  c’était  de  contraindre,  en  vue  du  service  de  J.-C., 
a toutes  les  facultés  de  l’âme  et  surtout  l’intelligence  et  la 
« raison,  qui  occupent  le  premier  rang  dans  l’homme  (d).  » 

Nous  répugnons  à croire  que  ce  soit  là  la  doctrine  de  l’Eglise. 

Il  est  donc  bien  constant  que  le  Jésuite  doit  obéir  en  confur- 
mant  à la  volonté  de  ses  Supérieurs  non-seulement  ses  actes, 
mais  sa  volonté , mais  ses  sentiments,  son  jugement,  sa  pen- 
sée : il  faut  obéir  avec  la  même  adhésion  que  l’on  donne  aux 


(c)  Cæca  Obedientia  est  ad  ea  quæ  cupidilat  seu  amor  proprioa  sng- 
gerit.  Yera  eoim  ac  perfecta  Obedieotia  non  soiet  discurrere,  aut  in- 
quirere,  quæ  contra  Superiornm  mandata  amor  proprias  sire  cupiditaa 
suggerit,  ut  se  a niandatis  eximere  possit  ; ut  putat  qnod_baturæ  ui- 

mium  dura  et  aspera At  cum  de  traosgressioue 

legis  Divinæ  agitur,  nequaquam  vera  Obedientia  cæca  est;  sed  tota  lo- 
minosa,  et  unde  quaque  pro»piciens  et  attendeus  : utpote  ex  luminosa 
Dei  charilate  Superioribus  tanquam  Dbo  obediens  sollicite  caret,  ne 
Superioribus  obedieus  ; Deo  inveniatur  inobediens.  (Van  Espen , Ju.i 
Ecclesiasticum,  part.  I,  tit.  xxviii,  c.  2,  § 5,  7. 

(d)  Qui  inviti  ac  dissentientes,  actu  exteriore  duntaxat,  jussa  Præpo- 
sitorum  exsequerentur  ; hos  inter  rilissiraa  mancipia,  ?el  pecudes  potius 

nuraerandos  aiebat Negabatque  obedientis  nomine  dignum  faaberi 

oportere,  qui  legitimo  superiori  non  cum  voluntate  judicium  quoqne 
submitteret.  Id  enim  demum  esse  Deo  grati.ssimum  bolocaustiim,  cum 
omnes  animi  vires,  ac  præsertim  intelligentla  et  mens,  quæ  sum/nnni  in 
homine  obtinent  locum,  in  obsequium  Cbristi  coganlur.  (Maffei,de  Vit, 
Jgnatü,  1.  5,  c.  7,  p.  175.) 

40 


Digitized  by  Google 


470  APPENDICE, 

dogmes  de  la  Foi  Cp*^®),  en  abdiquant  son  propre  jugement’ 
udicium,  proprium  abnegando  ; et  cela  quand  même  le  Supé- 
rieur manque  de  prudence  et  de  sagesse,  etiamH  Superiorpru 
denlia  ei  cotuilio  minus  valeal  ; quand  même  il  manque  de 
probité,  $iv€  probilale  aliisque  omamenlis  careal  (p. 410).  Le 
Supérieur,  en  effet,  en  vertu  de  l’Obéissance,  a droit  d’exiger 
la  soumission,  à peine  de  péché  mortel  (p.  283  etc.),  et  en 
toutes  choses  : il  n’y  a d’exception  qu’en  cas  de  péché  mani- 
feste , omnibus  in  rebus  qum  cum  peccaio  manifesta  conjunctes 
non  sunt  (p.  422)  ; nec  solum  in  rébus  obligaloriit,  sed  etiam  in 
aliis  ( p.  252)  : in  omnibus  rebus  ubipeccatum  non  eemerelut.... 
proposila  sibi  voluntale  ac  judicio  Superioris  pro  régula  suœ  vo^ 
lunlalis  et  judicii;  et  la  déclaration  u sur  ce  chapitre*ordonne 
de, tenter  l’Obéissance  des  Novices,  comme  Dieu  tenta' Abra- 
bain  ( p.  157).  N’est-il  pas  à craindre  que  l'on  ne  puisse  distin- 
guer sufUsamment  s’il  y a péché  manifeste  ou  simple  appa- 
rence de  péché  lorsque  les  Constitutions  ordonnent  de  se 
persuader  que  tous  les  commandements  du  Supérieur  sont 
justes  : Omnia  nobisjusta  esse  per suadendo,  omnemsenlentiam  ac 
judicium  nostrum  eontrarium  cœca  quadam  Obedientia  abne- 
gando (p.  2.57).  Un  simple  Religieux  discutera-t-il  les  volontés 
de  celui  qu’on  investit  de  tous  les  privilèges  de  la'Divinité, 
qu’on  lui  représente  comme  tenant  la  place  de  Dieu,  Dei  lo- 
cum  lenens,  et  comme  l’interprète  de  J.-C. , qu’on  lui  ordonne 
de  regarder  comme  Dieu  lui-même , alque  in  eo  Deuh  in- 
tuendo.  On  a calculé  que  ces  expressions  reviennent  plus  de 
cinq  cents  fois  dans  les  Constitutions.  Peut-il  môme  y avoir 
jamais  de  péché  manifeste?  On  pourrait  en  douter.  Puisque 
de  deux  opinions  probables , il  est  permis  de  suivre  dans  la 
pratique  la  moins  probable  (note  CC),  ne  sera-ce  point  un  de- 
voir de  la  suivre,  lorsque  le  Supérieur  aura  ordonné  ? C’est 
ainsi  que  le  commentateur  des  Constitutions,  Suarez,  l’a  dé- 
cidé : « Car  cet  excès  de  probabilité ‘ d’un  côté  ne  peut  être 
« assez  grand  pour  qu’on  ne  puisse  légitimement  le  négliger 
a en  faveur  de  la  vertu  d’Obéissance  (e).  » 

L’ordre  du  Supérieur  rendra  donc  probable  que  le  péché 
n’est  pas  manifeste.  11  ne  faudra  donc  désobéir  que  quand  le 

(e)  Non  potett  ille  excems  prohabilit^tistantus  esse  qain  merito  præ- 
termittatur  propter  virlutem  übedientiæ.  (Suarez  de  Peligione  Societ, 
Jesii,  1.  IV,  c.  t5,  p.  5i0.) 
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péché  sera  tellement  probable  qu’il  n'y  aura  pas  la  moindre 
probabilité  à l’opinion  contraire,  qu’il  y aura  certitude  que 
celle-ci  n’est  pas  probable.  Mais  l’autorité  du  Supérieur  ne 
peut-elle  rendre  probable  ce  qui  ne  l’était  pas  ? « Il  faut  re- 
« marquer  que  le  Supérieur  peut  quelquefois  être  tel , que 
tt  son  autorité  rende  probable  le  parti  qui  auparavant  ne 
« paraissait  pas  l’être  et  n’était  pas  jugé  probable  ; par  exemple, 
« si  ce  n’est  pas  seulement  un  homme  religieux  et  pieux,  mais 
a qu’il  soit  en  outre  suffisamment  renommé  pour  son  savoir 
« et  sa  sagesse  if).  » De  cette  façon  le  même  homme  crée  la 
« probabilitécomme  Docteur,  et  entraîne  l’Obéissance  comme 
a.  Supérieur  ; « Dans  ce  cas  on  n’obéit  pas  contre  une  opinion 
CL  moralement  certaine,  et  l’on  ne  considère  pas  formellement 
« le  Supérieur  comme  Supérieur,  par  rapport  à l’Obéissance  : 
« on  le  considère  comme  un  homme  prudent  et  sage;  et  ainsi 
« il  donne  d’abord  quelque  autorité  à la  chose  ordonnée,  et 
« par  conséquent  enlève  la  certitude  morale  à la  première  opi- 
« nion  pour  la  donner  au  pouvoir  de  l’Obéissance  (ÿ).  » 
Suarez  remarque  avec  satisfaction  que  cette  manière  d’envi- 
sager les  choses  est  indispensable  pour  justifier  l’Obéissance 
et  fort  utile  pour  mettre  d’accord  le  Supérieur  et  ses  admi- 
nistrés. « Cela  peut  être  nécessaire  du  côté  de  l’objet  de 
« l’Obéissance,  pour  la  justifier  ; et  même  habituellement  cela 
« est  utile  pour  conformer  plus  facilement  son  propre  juge- 
« ment  à celui  du  Supérieur  [h).  » Il  est  impossible  de  n’être 
pas  de  l’avis  de  Suarez. 


(f)  Consideraodum  est  aliquando  talera  pone  esse  Saperiorem,  nt 
ejus  aucloritas  possit  probabilem  erneere  partem  illam,  quæ  antea  talis 
non  apparebat,  nec  judicabatur,  ut  si  nou  solum  religiosus  et  plus,  sed 
etiam  doctus  satis  et  prudens  habeatur.  {Suarez,  ibid.) 

(ff)  la  eo  casu  noa  obeditur  contra  judicium  morabter  certain,  neque 
consideratur  Prælatus  forraaliter  tantum  ut  Prælatus  est,  qnod  ad  Obe- 
dientiam  spécial,  sed  consideratur  ut  homo  doctus  et  prudens  est  : et  ut 
sic,  prius  præbel  auctoritatem  rei  præceptœ,  tollitque  consequenter  roo- 
ralem  certitudinem  prioris  judicii,  et  huac  locnm  habet  Obedientiæ  effi- 
cacitas.  (Jbid.) 

(h)  Polest  id  esse  necessarium  ex  parte  maleriæ  Obedientiæ,  ad  jus- 
tifleandam  illam,  et  regulariter  etiam  est  utile  ad  facilius  conformaudum 
proprium  judicium  cura  judicio  Saperions.  {Ibid.) 
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NOTE  N. 


De  la  Confeision  et  de  la  Manifetlalion  de  conscience. 


Le  pape  Clément  VIII,  dans  le  Réglement  qu’il  promulgua 
pour  les  Religieux  réguliers,  défend  à tous  les  Supérieurs  de 
confesser  leurs  Religieux,  « à moins  que  l’inférieur  ne  le  de- 
« mande  volontairement  et  de  son  propre  mouvement,  nisi 
<t  subditi  sponle  aul  motu  proprio  id  ab  iis  petierint.  » Il  doit  de 
plus  y avoir  au  moins  deux  Confesseurs  dans  chaque  Maison 
afin  que  le  Religieux  puisse  choisir  librement  un  guide  spi- 
rituel. Les  membres  de  la  Société  de  Jésus,  comme  on  a pu 
le  voir  par  la  lecture  des  Constitutions,  sont  obligés  de  se 
confesser  au  Supérieur  ou  au  Confesseur  désigné  par  lui  et 
qui  est  le  môme  pour  tous  (p.  127|.  Outre  des  confessions  très- 
fréquentes,  ils  doivent  faire  une  confession  générale  tous  les 
six  mois;  et  s’ils  se  sont  confessés  en  voyage,  ils  sont  obligés 
de  renouveler  cette  confession  au  Confesseur  ordinaire,  quoi- 
que, selon  la  doctrine  de  l’Eglise,  personne  ne  puisse  être 
obligé  à réitérer  une  confession  valide  et  régulièrement  faite. 
Ils  ne  sont  même  pas  libres  de  se  choisir  un  Confesseur  dans 
les  temps  de  jubilé  [Instit.y  t.  1,  p.  51,  267)  : enfin  on  peut 
voir  dans  les  Règlements  de  l’Institut  une  liste  fort  longue  de 
cas  réservés  au  Supérieur  (a).  Il  faut  bien  enQn  que  cette 


(a)  On  entend  par  péchés  réservés  ceux  dont  un  Confesseur  ordinaire 
ne  peut  absoudre,  et  qu’il  faut  par  conséquent  confesser  à quelqu’un  qui 
ait  des  pouvoirs  p!iis  étendus  Les  Jésuites  mettent  au  nombre  de  leurs 
plus  grands  privilèges  la  faculté  qu'ils  ont,  en  vertu  d’un  grand  nombre 
(Je  bulles,  d’absoudre  de  presque  tous  les  péchés  réservés,  même  de  ceux 
qui  sont  réservés  aux  é'ôques,  auxquels  ils  sont  égalés  sous  ce  rapport. 
Par  une  extension  arbitraire  de  ce  privilège,  l'Examen  Général  réserve 
i l’Examinateur  le  pouvoir  d’absoudre  des  réponses  mensongères  qu’un 
Ini  aura  faites,  et  oblige  par  conséquent  à le  déclarer  à lui-méme.  Par  une 
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obligation  d’une  confession  générale  tous  les  six  mois  ait 
quelque  chose  de  fort  dur,  puisque  les  Constitutions  ont  prévu 
le  cas  où  l’on  refuserait  fle  s’y  soumettre  : « Il  faut  alors  re- 
« trancher  la  nourriture  du  corps  jusqu’à  ce  que  l’on  prenne 
« celle  de  l’esprit  (p.  153).  » 

Outre  la  confession  générale,  il  y a la  manifestation  de 
conscience  qui  est  une  chose  entièrement  différente  : aliud 
esse  reddere  ralionem  conscicntiœ,  aliud  quid  gener altier  confi- 
teri  ( Instit.,  t.  Il,  p.  326).  Cette  manifestation  de  conscience 
découvre  au  Supérieur  tout  ce  qu’il  pourrait  connaître  par  la 
Confession  et  même,  selon  Suarez,  bien  davantage  : hœc  ma- 
nifeslalio  conscienliœ  mullo  plura  includü  ( 1.  10,  c.  6,  p.  743)  : 
elle  a l’avantage  de  ne  point  obliger  au  même  secret  que  la 
Confession  ; elle  n’oblige  qu’au  secret  naturel  [Instit.,  t.  II, 
p.  521).  Le  Supérieur  peut  s’en  servir  pour  la  conduite  elle 
gouvernement  de  la  Société  (p.  41-43).  C’est  pour  cela  qu’on 
recommande  au  Général  do  connaître  la  conscience  de  tous 
ceux  qui  remplissent  des  postes  importants,  et  spécialement 
des  Provinciaux.  Cette  manifestation  de  l’àme  doit  être  re- 
nouvelée tous  les  six  mois  ; cependant  les  Profès  et  les  Coad- 
juteurs formés  n’y  sont  assujettis  que  tous  les  ans  (p.  41).  Si 
le  Supérieur  juge  utile  au  bien  de  la  Société  de  la  faire  réi- 
térer plus  souvent,  cela  est  à son  entière  disposition.  Le  Gé- 
néral peut  déléguer  qui  il  veut  pour  écouter  cette  manifesta- 
tion de  la  conscience,  et  celui  qu’il  en  a chargé  doit  lui  en 
rendre  compte  ou  de  vive  voix  ou  par  écrit.  Le  secret  do 
Pâme  de  chacun , ses  souffrances  intérieures  sont  donc  à la 
merci  de  plusieurs  membres  de  la  Société  ; que  sera-ce  donc 
si  vous  changez  plusieurs  fois  de  Maison  et  de  Supérieur?  Du 


extension  du  même  genre,  la  Société  n'nccorde  qu’aux  Supérifurs  le 
droit  d’absoudre  leurs  inferieurs  des  péchés  rrservés.  Des  Jésuites,  cc- 
pcuildul,  s’uppuyaiil  sur  des  décisions  lliéulugii,|ucs  cl  sur  une  bulle  du 
Pape  à ce  sujet, ï’/ieo/o^tcnnim  ralionem  prœtexlu,  vi  Bullœ  Crucialæ, 
se  eboisissaient  des  Confe.ssears  qui  eussent  droit  de  les  absoudre  des 
cas  ré.scivés  : ils  échappaient  auisi  à 'a  nécissité  de  se  confesser  à leurs 
Supérieurs;  la  sixième  Assemblée  générale,  décrets,  déclare  celte  e’n- 
trepiise  dcslructive  <ie  la  discipline  de  la  Société,  cum  magno  religiosœ 
IS'oslra  disciphnæ  dttrxmenlo,  décide  que  l'absolution  ainsi  obtenue  ne 
seéa  pas  valable,  et  que  ceux  qui  prétrndroat  avoir  droit  d’en  agir  ainsi 
seront  sércrement  puuis.  [Inslit.,  etc.,  1. 1,  p.  567.) 

40. 
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reste,  la  Société  a eu  évidemment  en  vue  de  confondre  insen> 
aiblement  la  Confession  qui  oblige  au  secret  avec  la  manifes- 
tation de  conscience  qui  n’y  oblige  (^as.  En  effet,  si  on  ouvre 
sa  conscience  au  Supérieur,  il  n’en  faut  pas  moins  faire  une 
Confession  générale  au  Confesseur  ordinaire;  on  permet  au 
contraire  de  s’acquitter  à la  fois  des  deux  obligations  en  se 
confessant  au  Supérieur  et  en  ne  l’assujettissant  pas  au  secret 
de  la  Confession.  C’estdansce  but  que  l’on  fait  revenir  exac- 
tement aux  mêmes  époques  la  Confession  générale  et  la  ma- 
nifestation : pour  que  chacun  puisse  s’en  convaincre,  nous 
indiquons  ici  tous  les  passages  où  il  est  question  de  ces  deux 
obligations  (p.  4f , 4S,  129,  201, 259,371.  Inslit.,  t.  I,  p.  539, 
560,  652;  T.  II,  p.74,  76,  91,  93;  99,  115,  242,  321,  325). 


NOTE  O. 

Sur  la  délation. 


I 

i 

! 


Ce  n’est  pas  assez  de  la  Confession  forcée  et  de  la  manifes- 
tation de  conscience,  il  faut  encore  que  la  délation  vienne  en 
aide  aux  Supérieurs.  La  quatrième  et  la  cinquième  des  ob- 
servances sans  lesquelles  la  Société  ne  pourrait  ou  pourrait  à 
peine  subsister,  c’est,  d’un  côté,  que  chacun  de  ses  membres 
consente  à ce  qu’on  rapporte  au  Supérieur  tout  ce  qu’il  aura 
fait;  de  l’autre,  c’est  qu’il  s’engage  à dénoncer  pieusement 
et  charitablement  ses  confrères,  dcbüo  cum  amore  et  ckaritate. 
Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  tout  ce  qu’il  y a d'odieux 
dans  une  pareille  mesure  et  quelle  triste  influence  élle  peut 
avoir  sur  l’âme  de  ceux  qui  y sont  soumis,  et  surtout  sur 
l’âme  d’un  enfant.  Nous  nous  bornerons  à montrer  par  quel- 
ques citations  que  la  délation  est  véritablement,  comme  nous 
le  dit  le  58'  Décret  de  la  5'  Assemblée  générale,  une  des  lois 
qui  sont  la  substance  même  de  l’Institut,  un  des  principes  que 
les  Jésuites  proclament  partout,  que  par  conséquent  ils  appli- 
quent partout. 

La  vingtième  Règle  commune  est  ainsi  conçue  : « Si  l’on 
« apprend  que  quelqu’un  est  tourmenté  d’une  grave  tenta- 
a tion,  on  en  avertira  le  Supérieur,  afin  que  par  ses  soins  et 
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« sa  prévoyance  paternelle  il  puisse  y appliquer  le  remède 
« convenable  (a).  » 

Le  neuvième  et  le  dixième  paragraphe  du  summarium 
sont  encore  plus  explicites  ; mais  ils  ne  font  guère  que  ré-> 
péter  les  paroles  de  la  5°  Assemblée  générale  et  de  l’Examen 
général  en  y faisant  quelques  additions  peu  importantes. 

Pour,  se  convaincre  que  la  délation  est  bien  un  des 
points  fondamentaux  de  la  doctrine  des  Jésuites,  on  n’a 
qu’à  jeter  les  yeux  sur  les  divers  passages  indiqués  en 
tète  de  cette  note.  Enfin  si  l’on  désire  des  éclaircissements 
plus  considérables  sur  ce  point  important  de  la  doctrine  jésui- 
tique, on  peut  consulter  le  long  et  fastidieux  commentaire 
que  l’on  trouve  dans  V Inslitulum,  t.  II,  p.  206.  Nous  ajoute- 
rons seulement  deux  textes  tirés  de  la  quinzième  Instruction 
pour  les  Confesseurs  : 

« On  devra  instruire  les  Frères  Coadjuteurs  que  le  soir,  à 
« leur  entrée  dans  la  Maison,  ils  doivent  venir  rapporter  au 
« Supérieur  si  quelqu’un  des  Pères  ou  tout  autre,  pour  quel- 
« que  cause  que  ce  soit,  a transgressé  la  Règle  ; il  faut  frapper 
« plus  sévèrement  les  Compagnons  qui  se  sont  montrés  peu 
« fidèles  à remplir  cette  lâche,  on  avertira  leurs  Confesseurs 
a qu’il  faut  leur  en  faire  un  cas  de  conscience  et  on  le  signi- 
« fiera  en  général  aux  Coadjuteurs,  pour  qu’ils  ne  puissent 
« prétexter  cause  d’ignorance  (6).  » Ainsi  c’est  au  nom  de 
Dieu  et  par  l’influence  de  la  Confession,  quand  le  Confesseur 
doit  toujours  être  le  même,  toujours  désigné  par  le  Supé- 
rieur { note  O),  qu’on  impose  la  délation  aux  Jésuites  et  sur- 
tout à ceux  qui  sont  désignés  pour  accompagner  hors  de  la 
Maison  quelque  membre  de  la  Société.  Maintenant  que  fera  le 
Confesseur?  Quelle  punition  doivent  attendre  les  coupables  ? 
a Qu’ils  sachent  qu’ils  devront  subir  la  pénitence  de  trois  dis- 

(а)  Qui  gravem  lentalionem  alicnjus  noverit,  Sup^riorem  admoneaf, 
ut  ei  ipse  pro  paterna  in  suos  cura  ao  Provi  leotia,  cnnveni  ote  remedio 
posait  accurare.  {Instit,  etc.,  t.  II,  p.  76.) 

(б)  Prœscribitur  ut  Frati  es  Coadjntores  dnceanlur,  cum  veaperi  do- 
mum  reHenni,  debere  se  ad  Superiorem  referre  an  Sacerdns  Tel  ()uiTis 
aliiis  qualibet  ex  causa  regulain  freperil;  severiuspie  animadvertatur 
in  Sorios,  qui  minus  fldeles  hoc  in  rc  se  gesseriut,  admonitiseornmCon- 
fessariis,  ut  conscienlias  eoriirn  gravent,  si  id  non  faciant,  signiflci  tur- 
que hoc  ipsum  in  commune  Coadjutoribus,  ne  ignnraiitiam  eiciisent. 
{Jiistrurtio  XV pro  Confessarüs.  — Instil.,  etc.,  t.  II,  p.  55t.) 
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« ciplines,  la  première  fois  qu’ils  auront  négligé  d’avertir  le 
« Supérieur.  S'ils  retombent  de  nouveau  dans  la  même  faute, 
« on  devra  en  avertir  le  Général  pour  qu’il  décide  s’il  faut 
« garder  dans  la  Société  des  hommesquise  sont  montrés  peu 
« fidèles  dans  une  chose  qu’elle  juge  avec  raison  de  la  plus 
« haute  importance  (c).  » 


NOTE  P. 

Sur  le  Formula  scribendi. 


En  lisant  dans  les  Réglée,  sous  le  titre  de  Formula  scribendi 
(Instit.,  t.  II,  p.  ti2S-129),ledéveIoppementdelalbuitième Par- 
tie des  Constitutions,  on  est  effrayé  du  nombre  de  lettres,  de 
relations,  de  registres,  d’écrits  de  tout  genre  conservés  dans 
les  archives  de  la  Société.  11  y est  recommandé  d’entrer  dans 
les  plus  petits  détails  sur  tous  les  faits  qui  peuvent  intéres- 
ser l’Institut,  sur  tous  les  points  qui  se  passent  dans  chaque 
Maison,  dans  chaque  ville,  dans  chaque  province.  C’est  une 
police  infiniment  plus  exacte  et  mieux  informée  que  ne  l’a 
jamais  été  celle  d’aucun  état;  le  gouvernement  de  Venise 
lui-même  se  trouvait  surpassé  par  les  Jésuites  : lorsqu’il  les 
chassa,  en  1C06,  il  saisit  tous  leurs  papiers  et  leur  reprocha 
O leur  grande  et  pénible  curiosité.  » 

Et,  en  effet,  nous  voyons  que  le  détail  que  chaque  Maison 
doit  envoyer  à des  époques  réglées  au  Provincial,  et  chaque 
province  au  Général,  ne  se  borne  pas  à l’intérieur  de  ces  Mai- 
sons et  à ce  qui  regarde  les  membres  de  la  Société.»  Ils  doivent 
« écrire  au  Provincial  sur  l’état  des  personnes  et  des  choses, 
« non-seulement  au  sujet  de  ce  qui  se  passe  entre  les  mem- 
« bres  de  Notre  Société,  mais  de  tout  ce  qui  se  fait  par  le  mi- 

(c)  ut  illi  PœniteDtiam  Irium  discipliaarum,  subeundam  (ibi  esse 
prima  vice  iotelligant,  si  Superiorem  noa  admoaueriut.  Quod  si  iie- 
rum  in  eamdem  negligentiæ  culpam  incideriut,  admoneri  Generalem 
opurtebit,  ut  delitieret,  an  in  Societate  taies  retineadi  sint,  qui  iu  re  quain 
taiiti  Societas  merito  facit,  parum  ildeles  sese  præs.iterint.  (Insiruc- 
tio  XV  ad  Confess,  — Instit.,  t.  II,  p.  531.) 
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« nistère  de  la  Société  à l’égard  des  étrangers  dans  leurs 
« Maisons  ou  dans  leurs  Collèges,  et  non-seulement  des  cbo- 
« ses  qui  sont  bien,  mais  aussi  de  ce  qui  va  mal,  et  ils  doivent 
« faire  en  sorte  que  le  Provincial  soit  au  fait  de  tout,  comme 
« s’il  était  présent  (a).  » 

On  peut  voir  encore,  dans  les  Règles  de  l’Adjoint  au  Pro- 
vincial, Sociis Provincialis  (Institutum,  etc.,  t,  II,  p.  120-122), 
le  nombre  prodigieux  de  lettres  qu’il  a à écrire  et  de  registres 
qu’il  a à tenir. 

Cette  police  et  cette  inquisition  secrète,  portées  à un  tel 
degré  de  perfection,  font  comprendre  toute  la  puissance  d’un 
gouvernement  si  bien  instruit,  si  persévérant  dans  ses  pro- 
jets, si  puissant  par  l’unité,  et  comme  le  disent  les  Constitu- 
tions, « par  l’union  de  ses  membres.  » 

Ce  que  nous  devons  surtout  remarquer  au  sujet  de  cette 
nombreuse  correspondance  et  de  ces  communications  si  fré- 
quentes entre  le  Général  et  ses  inférieurs, c’estque  ce  n’est  le 
plus  souvent  qu’une  application  en  grand  du  principe  de  la  dé- 
nonciation mutuelle.  Ce  n’est  plus  seulement  chaque  membre 
d’une  Maison  qui  est  obligé  de  dévoiler  au  Supérieur  tous  les 
défauts  et  toutes  les  fautes  de  ses  confrères  : les  Supérieurs 
et  les  Provinciaux  eux-mêmes  ont  toujours  auprès  d’eux  plu- 
sieurs Consulteurs  qui  ne  dépendent  pas  d'eux  et  qui  sont 
chargés  de  rendre  compte  au  Provincial  de  tous  leurs  actes 
et  de  lui  donner  leur  opinion  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans 
la  Maison  ou  dans  la  Province  : « Les  Consulteurs  des  Rec- 
« leurs  et  des  Supérieurs  locaux,  est-il  dit,  enverront  au  Pro- 
« vincial  des  lettres  cachetées,  deux  fois  par  an,  au  mois  de 
« janvier  et  au  mois  de  juillet,  et  au  Général,  tous  les  ans,  au 
« mois  de  janvier.  De  leur  côté,  les  Consulteurs  des  Provin- 
« ciaux  écriront  au  Général  au  mois  de  janvier  et  au  mois  de 
tt  juillet,  à moins  qu’il  n’y  ait  une  affaire  pressante  et  qu’ils 
« ne  jugent  nécessaire  d’écrire  à une  autre  époque.  Dans  ces 
« lettres  sincèrement  et  sans  exagération,  et  en  laissant  de 


(a)  Scribant  aulem  ad  suum  Provincialem  de  statu  Personarum  et 
rerum  oniniuiii,  non  solum  quæ  inter  Nostros,  sed  eliam  quæ  per  nii- 
nisleria  Societatis  erga.esternos  in  Domibns  suis  rel  CoHegiis  tiunt,  et 
non  tantum  de  his  quæ  recte  se  habent,  sed  etiam  de  his  quæ  secus,  et 
quoadfieri  poterit,  curent  ut  omuia  tanquam  præseniia  Provincialis  cer- 
uat.  (Formula  Scribendi,  article  3,  p.  125.) 
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« côté  tout  respect  humain  et  toute  considération  particu- 
« Hère,  ils  mettront  tout  ce  qui  leur  paraîtra  devoir  être  écrit 
« sur  les  Supérieurs  dont  ils  sont  Gonsulteurs,  sur  leur  ad> 
« ministration,  sur  l’état  des  choses,  en  ayant  soin  pourtant 
« de  commencer  par  des  prières  et  de  tout  bien  considérer 
« avec  soin.  De  même  que  le  Recteur  d’une  université  doit 
« écrire  sur  tous  les  Professeurs  et  sur  tous  les  membres  de 
« la  Société  qui  en  font  partie,  de  même  le  chancelier  et  les 
« conseillers  de  l’IIniversité  devront  écrire  sur  le  Recteur  et 
A sur  tout  le  reste,  tous  les  ans  au  mois  de  janvier  au  Général, 
A et  deux  fois  par  an,  aux  mois  de  janvier  et  de  juillet,  au 
A Provincial.  Les  lettres  des  conseillers  et  des  autres  Officiers 
A de  l’université  devront  être  envoyées  cachetées,  et  aucun 
A d’eux  ne  devra  savoir  ce  que  l’autre  aura  écrit.  » 

Toutes  ces  précautions  infinies,  ce  contrôle  perpétuel  des 
membres  les  uns  par  les  autres,  ne  prouvent  pas  une  grande 
confiance  dans  leur  sincérité  et  leur  probité,  ni  un  grand 
sentiment  de  la  dignité  de  l’homme  : mais  on  comprend  sans 
peine  quelle  force  immense  acquérait  par  là  le  gouvernement 
do  la  Société  et  comment  le  Général  des  Jésuites  pouvait  dire 
au  duc  de  Brissac  : a De  cette  chambre,  monsieur,  de  cette 
A chambre  je  gouverne,  non-seulement  Paris,  mais  la  Chine, 
A non-seulement  la  Chine,  mais  le  monde  entier,  sans  que 
A personne  sache  comment  cela  se  fait.  » 

Vede  il  signor,  di  questa  caméra,  di  quesla  caméra,  io  govemo 
non  dico  Parigi,  ma  la  China,  non  gia  la  China,  ma  iuUo  il 
mondo,  sema  che  nessuno  sappia  corne  si  fa. 


NOTE  Q. 


Sur  le  pouvoir  du  Général. 


Quel  sera  le  pouvoir  du  Général  armé  à la  fois  de  la  Confes- 
sion forcée , de  la  manifestation  de  conscience  et  de  la  déla- 
tion? Ce  que  nous  avons  djt  de  la  manière  dont  les  Jésuites 
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comprennent  l’Obéissance,  suffit  à nous  le  faire  pressentir,  et 
la  lecture  des  Constitutions  ne  laisse  rien  à désirer  à ce  sujet. 
Le  Général  n’exerce  pas  un  pouvoir  monarchique,  comme  le 
dit  la  bulle  de  Grégoire  XIV  ; mais  bien  le  despotisme  le  plus 
absolu.  Si  tout  Supérieur  a droit  d’exiger  une  Obéissance 
aveugle , à plus  forte  raison  celui  dont  émane  toute  autorité 
dans  la  Société  : et  la  crainte  met  au-dessus  de  toute  atteinte 
ce  pouvoir  redoutable,  puisque  le  Général  peut  chasser  qui  il 
veut  de  la  Société,  sans  avoir  de  compte  à rendre  à personne. 
Ce  pouvoir,  que  le  Général  tient  des  Constitutions,  personne 
ne  peut  le  lui  enlever,  pas  même  l’Assemblée  générale;  car, 
dès  la  première  réunion  de  ce  genre , la  Société  s'interdit  le 
droit  de  -toucher  aux  articles  essentiels  des  Constitutions 
( Intlil.,  t.  I,  p.  46f , 489),  et  le  Général,  en  vertu  de  la  bulle 
Atcendenle  Domino  et  d’un  décret  de  la  septième  Assemblée 
(Ibid.,  p.  600),  a seul  le  droit  de  déterminer  quels  sont  les 
articles  essentiels  ou  non.  Les  Papes  ont  vainement  essayé  de 
(àire  restreindre  le  pouvoir  du  Général  ; ils  ont  voulu  le  faire 
renouveler  tous  les  trois  ans,  ou  rendre  périodiques  les  réu-^ 
nions  de  l’Assemblée  générale  : les  Jésuites  ont  toujours  op> 
posé  à ces  améliorations  la  résistance  la  plus  énergique,  et  ont 
triomphé.  Aussi  n’y  a-t-il  jamais  eu  dans  les  Constitutions  de 
changements,  que  ceux  que  le  Général  a provoqués  lui-même. 
Le  Général  ne  peut,  du  reste,  changer  de  sa  propre  autorité 
les  Constitutions  dans  leurs  articles  essentiels  ; mais  il  peut 
faire  des  ordonnances,  qui  sont  obligatoire^  pour  tous  jusqu’à 
leur  révocation  expresse.  En  outre,  lorsqu’un  changement  a 
été  introduit  dans  les  Constitutions,  soit  par  l’Assemhlée  gé- 
nérale, soit  en  vertu  des  demandes  du  Pape,  le  Général  peut, 
ainsi  que  le  reconnaissent  plusieurs  bulles,  tout  remettre  en 
son  premier  état  par  sa  seule  volonté.  Le  despotisme  du  chef 
de  la  Société  est  donc  aussi  inattaquable  qu’absolu  : le  Géné- 
ral, quoi  qu'en  disent  les  Constitutions,  est  un  despote  à l’abri 
de  toute  révolution,  et  Aquaviva  le  fit  bien  voir,  lorsqu’il  fit 
peser  sur  la  Société  la  tyrannie  la  plus  affreuse  et  qu’il  la  dé- 
cima pour  comprimer  les  récalcitrants , sans  que  jamais  on 
essayât  de  mettre  un  terme  à l’abus  qu’il  faisait  de  son  auto- 
rité. Des  six  cas  prévus  par  les  Constitutions,  pour  la  déposi- 
tion du  Chef  de  la  Société,  il  n’en  est  qu’un  seul  qui  l’expose  à 
un  danger  réel  : celui  où  il  se  séparerait  de  la  Société  sur  un 
des  points  importants  de  sa  doctrine.  Mais  il  faut  qu’une  des 
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croyances  fondamentales  de  la  Société  soit  menacée  pour 
qu’elle  se  réunisse  ainsi  tout  entière  contre  son  chef  : autre- 
ment qui  oserait  s’exposer  à la  redoutable  colère  du  Général 
pour  un  intérêt  particulier,  ou  pour  lui  reprocher  des  torts 
personnels,  alors  que  d’un  seul  mot  il  peut  punir  d’un  exil 
aux  Indes  une  remarque  imprudente.  11  faut  donc  se  soumet- 
tre, et  se  soumettre  en  silence  ; car  un  murmure  est  une  at- 
teinte à l’Obéissance  et  au  bon  ordre,  et  le  devoir  de  tous  vos 
confrères  est  d’en  avertir  immédiatement  le  Supérieur. 
Son  pouvoir  n’est  pas  moins  étendu  sur  les  biens  que  sur  les 
personnes.  La  Société  ne  possède  pas,  dit-on;  les  Collèges 
seuls  ont  droit  d’avoir  des  biens.  Mais  le  Général  dispose  libre- 
ment de  ces  biens  et  les  applique  à tel  usage  qu’il  lui  plaît. 
Vous  avez  donné  une  rente  à un  Collège  de  France  sous 
certaines  conditions;  le  Général  délivrera  la  Société  de 
ces  conditions , et  il  appliquera  la  rente  à un  établissement 
d’Allemagne  ou  d’Italie.  Si  ce  sont  des  biens,  il  a,  et  lui  seul 
en  est  revêtu,  le  pouvoir , sinon  de  les  aliéner  entièrement, 
du  moins  de  les  engager  comme  il  lui  plaît  et  autant  qu’il  lui 
plaît,  et  l’argent  qu'il  obtient  ainsi  il  l’appliquera  à tel  usage 
qu’il  voudra  sans  avoir  de  compte  à rendre  : il  pourra  même 
l’employer  à faire  des  présents  plus  ou  moins  considérables 
pour  acquérir  des  protecteurs  et  des  amis  à la  Société.  Le 
Recteur  du  Collège,  les^  Professeurs,  à l’entretien  desquels 
ces  biens  étaient  destinés,  n’ont  pas  une  objection  à faire.  Si 
le  Collège,  par  suite  de  semblables  mesures,  ne  peut  plus 
subsister , le  Général  le  dissout  de  sa  propre  autorité  ; ou  si 
l’établissement  est  trop  considérable  pour  qu'il  ose  le  prendre 
sur  lui,  il  se  fait  autoriser  en  prenant  par  lettres  (p.  157)  l’avis 
des  principaux  fonctionnaires.  Qui  osera  n’être  pas  de  l’avis 
de  celui  qui  tient  votre  sort  entre  ses  mains  ? Il  n’y  a donc 
sous  un  pareil  régime  de  garantie  pour  personne,  pas  même 
pour  ceux  qui  donnent  des  biens  à la  Société  : un  étranger 
dispose  arbitrairement  de  vos  dons,  en  dépit  de  toutes  les 
conditions  qu’on  aura  pu  y mettre.  Par  une  pareille  concen- 
tration de  pouvoirs,  on  arrive  à avoir  le  gouvernement  le  plus 
fort  que  l’on  puisse  jamais  imaginer  ; mais  avec  tous  les  in- 
convénients qui  sont  inséparables  du  despotisme  poussé  à 
l’excès.  Le  sort  de  la  Société  entière  est  remis  au  Général  ; il 
peut  la  ruiner  s’il  veut  ; toute  récompense  et  tout  châtiment 
sont  entre  ses  mains;  il  peut  faire  passer  du  rang  le  plus 
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humble  au  plus  élevé  ; le  membre  le  plus  éminent  en  vertus 
et  en  dignité, 'il  peut  le  chasser  à jamais  de  la  Société  (p.  48S). 
Aussi  fait-on  mieux  son  chemin  par  la  servilité  que  par  le 
talent,  par  la  flatterie  que  par  l’accomplissement  du  devoir  : 
aussi,  pour  maintenir  un  pareil  régime,  faut-il  plus  que  l’es- 
pionnage et  la  délation,  il  faut  encore  lire  à volonté  dans  les 
consciences  : aussi  tout  est-il  esclave,  les  âmes  et  les  corps. 


NOTE  R. 


Sur  U»  Obligaliont  réciproques  de  la  Société  et  de  ses  membres. 


Lorsqu’un  fidèle  entre  dans  un  Ordre  religieux,  il  quitte  le 
monde  pour  se  consacrer  à Dieu  ; mais  il  ne  rompt  pas  brus- 
quement avec  la  Société  : il  est  soumis  à un  INoviciat,  à un 
apprentissage  de  sa  vie  nouvelle;  car  il  est  juste  que  l’Ordre 
ne  se  charge  point  d’un  sujet  inutile,  et  d’un  autre  côté  il  est 
essentiel  au  bien  général  et  au  bien  du  fidèle,  qu’il  ne  s’en- 
gage pas  irrévocablement  avant  de  savoir  s’il  est  réellement 
appelé  à la  carrière  qu'il  a choisie.  Ce  Noviciat  terminé,  si  le 
sujet,  suffisamment  éclairé  sur  lui-même,  fait  le  sacrifice  de 
sa  liberté,  il  ne  peut  plus  retourner  sur  ses  pas  ; il  est  lié  par 
des  Vœux  éternels,  séparé  à jamais  de  la  société  et  mort  aux 
yeux  de  la  loi.  Mais  il  n’est  pas  livré  pour  cela  à la  discrétion 
de  l’Ordre  auquel  il  s’est  consacré  : en  retour  du  sacrifice 
éternel  qu’il  a fait,  il  acquiert  des  droits  imprescriptibles  ; il 
a quitté  la  société  mondaine,  mais  c’est  pour  une  société  re- 
ligieuse, dont  il  fait  partie  intégrante  et  dont  aucun  pouvoir 
ne  peut  le  séparer.  Des  fautes  graves  peuvent  lui  enlever  le 
caractère  qu’il  acquiert  le  jour  où  il  fait  ses  Vœux  ; mais  ces 
fautes  sont  soigneusement  définies  par  une  loi  invariable. 
Chacun  sait  à quoi  il  s’expose  : la  faute  d’ailleurs  .ne  suffit 
pas,  il  faut  qu’elle  soit  constatée  par  des  voies  régulières;  ce 
n’est  qu’après  avoir  passé  par  toutes  les  épreuves  d’une  procé- 
dure consacrée,  qu’après  avoir  été  jugé  par  ses  pairs  et  avec 
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toute  liberté  de  se  défendre,  que  l’accusé  voit  briser  le  contrat 
qui  l’unit  à la  Société,;  et  si  celle-ci  n’est  point  tenue  de  con- 
server un  membre  qui  la  déshonore,  encore  est-elle  obligée 
de  lui  rendre  ce  qu’elle  a reçu  de  lui  et  de  subvenir  é ses  be- 
soins, en  retour  de  la  mort  civile  qu’il  a encourue  pour  entrer 
dans  son  sein.  Il  y a donc  là  un  contrat  régulier  dt  équitable  ; 
des  obligations  réciproques,  tout  ce  qu’exige  le  droit  naturel  ; 
c'est  là  la  doctrine  sans  cesse  proclamée  par  l’Eglise,  c’est  la 
jurisprudence  de  tous  les  Ordres  religieux.  Malheureusement, 
ici  encore,  la  Société  de  Jésus  est  en  désaccord  avec  les  maxi- 
mes et  la  loi  de  l’Eglise.  Examinons  d’abord  les  obligations 
que  l’on  contracte  envers  la  Société  en  y entrant,  nous  ver- 
rons ensuite  celles  que  la  Société  contracte  en  retour. 

Nous  avons  vu  que  les  Novices  s’engageaient  par  des  Vœux 
secrets  avant  l’âge  et  l’époque  où  ces  Vœux  pouvaient  être 
légitimes  d’après  la  doctrine  de  l’Eglise  ; et  que  ces  Vœux  illé- 
gaux leur  étaient  représentés  comme  obligatoires.  Il  en  ré- 
sulte donc  qu’un  enfant  d’une  douzaine  d’années  se  croit  lié 
en  conscience  avant  que  la  Société  ait  pris  envers  lui  le 
moindre  engagement. 

Mais  le  Noviciat  fini,  il  fait  ses  Vœux,  et  cette  fois  publique- 
ment : dans  tout  autre  Ordre  il  deviendrait  par  ce  fait  seul 
Profès,  et  serait  investi  des  mêmes  droits  que  tous  les  autres 
membres  de  l’Ordre  : il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  Société 
de  Jésus.  Le  Novice  se  lie  plus  étroitement;  mais  la  Société 
ne  contracte  aucune  obligation  nouvelle.  Il  y a cependant  un 
Vœu  fait  d’un  côté  et  accepté  de  l’autre,  et  l’obligation  qui 
résulte  de  ce  Vœu  ne  peut  être  détruite  par  la  volonté  d’un 
des  deux  contractants,  ni  même  par  leur  commun  consente- 
ment; il  faut  ou  un  sujet  de  dispense  de  la  part  du  sujet,  ou 
un  motif  de  plainte  de  la  part  de  la  Société.  La  cinquième 
Assemblée  générale.  Décret  .W,  est  parvenue  à résoudre  cette 
difficulté  au  moyen  d’une  subtilité  assez  remarquable.  Le  No- 
vice, après  les  Vœux  prononcés,  fait  bien  partie  de  la  Société 
par  rapport  aux  obligations  qu’il  contracte  : il  est  lié  à la  So- 
ciété, mais  il  n’en  fait  pas  partie  par  rapport  à la  Société  ; aux 
yeux  de  celle-ci  il  est  encore  dans  les  Epreuves  préparatoires  ; 
la  position  d’Ecolier  qu’il  acquiert  n’est  qu’une  sorte  de  Novi- 
ciat, de  préparation  à celle  de  Coadjuteur  ou  de  Profès  : 
Quia  adhuc  in  Probatione  est  ad  ulteriores  gradus. 

Le  Novice  est  lié  parce  qu’il  a fait  ses  Vœux;  mais  ces 
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Vœux  ne  lient  pas  la  Société,  parce  que  ce  n’est  pas  elle  qui 
les  a reçus  : les  Constitutions  sur  ce  point  sont  formelles  : 
« Ce  Vœu  est  offert  à Dieu  seul  et  non  à un  homme  ; aussi 
« personne  ne  le  reçoit.  C’est  pourquoi  l’on  dit  qu’ils  ne  se 
« font  entre  les  mains  de  personne  (p.2SI).  » A cela  on  pour- 
rait objecter  que  si  les  Vœux  ne  sont  reçus  par  personne,  il 
n’y  a point  d’engagement  valable  contracté,  et  que  le  Novice 
n’est  pas  lié  dès  que  la  Société  ne  reçoit  pas  les  Vœux.  Suarez 
répond  qu’il  y a une  acceptation  telle  quelle  de  la  part  de  la 
Société,  et  suffisante  pour  constituer  l’état  religieux  : et  que 
puisque  tout  doit  s’entendre  suivant  les  Constitutions,  et  que 
celles  ci  ont  eu  l’intention  de  lier  le  Novice,  celui-ci  doit  évi- 
demment se  trouver  lié.  On  pourra  être  plus  difficile  que 
Suarez  ; du  reste,  on  reconnaîtra  sans  peine  avec  lui  qu’il  y 
a plus  de  générosité  à entrer  dans  la  Société  que  dans  tout 
autre  Ordre , puisque  l’on  sacrifie  tout  et  que  l’on  n’acquiert 
rien  : mais  cette  générosité  pourrait  bien  être  imprudente. 

Voilà  donc  le  Novice  devenu  Ecolier  approuvé.  Le  Général 
peut  le  retenir  dans  cette  position  aussi  longtemps  qu’il  vou- 
dra, et  rien  n’assure  à l’Ecolier  approuvé  qu’il  fera  un  pas  de 
plus  dans  la  Société  ; car  la  cinquième  Assemblée  générale 
refusa  de  fixer  une  époque  ni  un  âge  pour  la  Profession, 
sous  prétexte  que  cela  était  essentiellement  contraire  à l’In- 
titut,  Cum  et  nottri  Iruliluti  subslanlialibus  hoc  plane  repugnel 
( Instit.,  1. 1,  p.  716).  Quand  le  Général  l’a  permis,  l’Ecolier 
approuvé  devient  Coadjuteur;  il  en  prononce  les  Vœux,  et 
cette  fois  l’on  ne  peut  plus  dire  qu’ils  sont  faits  à Dieu  seul , 
puisqu’ils  sont  reçus  par  le  Général  ou  son  délégué  : Promüto 
tibi  R.  Pain  N.,  etc.  (p.2V>).  ils  sont  faits  avec  toute  la  publi- 
cité et  toutes  les  formes  des  Vœux  solennels,  et  cependant, 
contre  toute  attente , et  il  faut  le  dire , contre  toute  légalité, 
ils  ne  sont  encore  que  des  Vœux  simples.  Pourquoi?  C’est  que 
dans  l’intention  de  celui  qui  les  reçoit  et  de  celui  qui  les  fait, 
ils  ne  sont  pas  solennels,  ut  nec  emütantur,  nec  admittantur  ul 
iolemnia  ( ibid.),  quoiqu’ils  le  soient  aux  yeux  du  public,  quoi- 
qu’ils aient  été  représentés  comme  tels  au  Pape  : etqueGré» 
goire  XIII  les  appelle  vola  tolemnia  subtlanlialia.  La  Société 
n’est  donc  pas  plus  liée  envers  les  Coadjuteurs  qu’elle  ne  l’est 
envers  les  Ecoliers;  et  au  fond  cela  n’a  rien  d’étonnant,  s’il  est 
vrai  que,  comme  on  a tout  lieu  de  croire,  la  position  de  Coad- 
juteur soit  souvent  inférieure  à celle  d’Ecolier.  Il  est  certain 
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qu’on  donne  ce  rang  à ceux  qui  peuvent  être  des  serviteurs 
utiles  dans  les  positions  inférieures,  mais  auxquels  on  ne  re- 
connaît pas  de  qualités  éminentes  et  d’assez  grands  talents 
administratifs  pour  prendre  part  au  gouvernement  de  la  So- 
ciété : il  parait  qu’on  ne  passe  presque  jamais  du  grade  de 
Coadjuteur  à celui  de  Profès  : le  Général  peut  au  contraire 
admettre  à la  Profession  au  sortir  du  Noviciat,  et  à plus  forte 
raison  en  sortant  de  la  classe  des  Ecoliers  : il  suffit,  comme 
on  l’a  vu  dans  les  Constitutions,  d'une  troisième  année  d’É- 
preuves.  Mais  comment  contraindre  quelqu’un  à entrer  dans 
la  classe  des  Coadjuteurs  et  à perdre  ainsi  tout  espoir  d’arri- 
ver aux  hautes  dignités  de  la  Société?  C’est  à cela  que  sert 
admirablement  ce  Vœu,  que  renouvellent  les  Ecoliers  d’en- 
trer dans  la  Société  , quoiqu’ils  en  fassent  déjà  partie.  Les 
Coadjuteurs  sont  censément  plus  avancés  que  les  Ecoliers. 
Un  Ecolier  ne  peut  donc  refuser  de  devenir  Coadjuteur  ; d’ail- 
leurs n’a-t-il  pas  pris  l’engagement  d’être  indifférent  à tout 
grade?  Les  Coadjuteurs,  au  contraire,  ne  prennent  plus  l’en- 
gagement d’entrer  dans  la  Société  : leur  sort  est  à jamais 
décidé. 

Viennent  enfin  les  Profès  qui  forment  la  véritable  Société, 
Professa  Societas,  aux  intérêts  de  laquelle  tout  a été  sacrifié. 
Ils  ont  voix  active  et  passive  dans  toutes  les  Assemblées,  ils 
sont  électeurs  et  éligibles  pour  le  Généralat  ; .toutes  les  hautes 
fonctions  sont  entre  leurs  mains;  enfin  la  Société  reconnaît 
que  leurs  Vœux  sont  solennels  et  solennellement  acceptés. 
Ces  privilégiés  en  petit  nombre , après  avoir  subi  tant  d’E- 
preuves,  sont-ils  plus  assurés  de  leur  sort  que  les  simples  No- 
vices? Non-seulement  ils  peuvent  être  renvoyés,  mais  même 
renvoyés  sans  jugement,  comme  on  le  verra  dans  la  note  T. 
Ainsi  donc,  dès  le  premier  jour  où  l’on  met  le  pied  dans  un 
établissement  de  la  Société,  on  se  lie  irrévocablement  à elle, 
et  elle  reste  libre  et  indépendante  jusqu’au  dernier  instant  : 
tous  les  Novices  en  entrant  dans  son  sein  font  les  mêmes  sa- 
crifices, contractent  les  mêmes  engagements,  et  n’acquièrent 
pas  cependant  des  droits  égaux  ; non-seulement  quelques-uns 
franchissent  les  Epreuves  avec  bien  plus  de  rapidité,  mais  la 
Société  fait  un  choix  ; elle  a deux  classes  distinctes,  pouritenir 
les  uns  dans  une  éternelleidépendance,  pour  élever  les  autres 
jusqu’aux  plus  hautes  dignités.  Y a-t-il  là  cette  équitable 
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réciprocité  d’engagements  que  demande  le  droit  naturel,  et 
que  sanctionne  en  l’imposant  la  loi  de  l’Eglise? 


NOTE  S. 


Sur  let  Renvois. 


La  Société  ne  veut  point  de  membres  nuisibles  ; elle  no 
veut  pas  môme  de  serviteurs  inutiles  (p.  101),  et  en  consé- 
quence elle  renvoie  tous  ceux  qui  ne  peuvent  faire  leur  part 
de  la  tâche  commune.  Pour  les  Novices , cela  se  conçoit  ; ils 
ne  sont  pas  encore  engagés  dans  la  Société  ; cependant  s’ils  ont 
déjà  fait  l'abandon  de  leurs  biens  (note  H) , s’ils  ont  déjà  ré- 
signé leurs  bénéfîces  (p.  27),  on  pourra  les  croire  bien  mal 
récompensés  de  leur  imprudente  confiance.  La  mesure  devient 
déjà  plus  dure  pour  les  Ecoliers  qui  font  nécessairement,  en 
prononçant  leurs  Vœux,  la  promesse  d’entrer  dans  la  Société  ; 
la  Société  peut  ne  les  admettre  que  si  elle  y trouve  son  avan- 
tage, et  ils  ne  peuvent  refuser  d’entrer  dans  la  Société,  si  elle 
l’exige.  C’est  un  étrange  contrat  que  celui  qui  n’oblige 
qu’une  des  parties  et  ne  lui  donne  d’autre  garantie  que  l’in- 
térêt de  la  partie  adverse.  Un  Ecolier  peut  être  renvoyé,  même 
sans  avoir  commis  de  faute , si  nulla  sil  culpa  ( Congreg.  V, 
Décret  50)  ; il  suffit  qu’on  ne  voie  pas  se  réaliser  les  espé- 
rances de  talent  qu’il  donnait  d’abord.  Il  en  est  de  même  des 
Coadjuteurs,  quoique  faisant  plus  intimement  partie  de  la 
Société  que  les  Ecoliers  ; seulement  il  faudra  porter  l’affaire 
par-devant  le  Général  (p.  101).  Restent  les  Profès,  qui,  ayant 
passé  par  toutes  les  Epreuves , ne  peuvent  être  exclus  de  la 
Société  pour  incapacité.  Les  Profès  ne  sont  pas  plus  que  les 
autres  assurés  de  leur  position.  On  peut  les  renvoyer,  et  cela 
pour  une  cause  secrète  (p.109).  Est-ce  au  moins  par  suite  d’un 
jugement  régulier?  La  cinquième  Assemblée  a mis  au  nombre 
des  règles  essentielles  à l’existence  de  la  Société  la  faculté 
de  renvoyer  librement  et  sans  garder  de  formes  judiciaires 

41. 
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( note  B ).  non  eue  nemsariwm  u(  in  dimiUendo  forma  judicialis 
servetur.  C’est  donc  le  Général  seul  qui  aura  le  bénéBce  de  œ 
droit  si  hautement  revendiqué  par  la  Société  ; et  en  eflet , 
nous  voyons  qu’on  s’en  remet  pour  cela  à sa  prudence  et  à ce 
qu'il  jugera  convenable  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l’avantage 
de  la  Société  (p.  99),  c’est-à-dire  que  le  Général  agira  selon 
son  bon  plaisir. 

On  s'étonnera  peut-être  après  cela  que  jamais  personne  ait 
osé  entrer  dans  la  Société.  La  raison  en  est  claire,  et  Suarez 
nous  force  à la  donner  quand  il  prétend  que  le  Profès  ren- 
voyé n’a  pas  le  droit  de  se  plaindre,  parce  qu’il  a juré  d’ob- 
server les  Constitutions,  et  que  les  Constitutions  donnent  au 
Général  le  pouvoir  de  renvoyer  à son  gré  ( Suarez,  1.  XI,  c.  I, 
p.  787).  C’est  qu’en  entrant  dans  la  Société,  le  Jésuite 
ignore  les  Constitutions,  et  en  second  lieu,  c’est  qu’il  est 
admis  à un  âge  où  il  n’est  pas  capable  d’en  apprécier  la  por- 
tée ( note  F ). 


NOTE  T. 


Sur  les  Apostats. 


Si  l’on  songe  à l’étendue  des  sacrifices  que  la  Société  exige 
de  chacun  de  ses  membres  et  aux  dures  obligations  qu’elle 
impose  par  rapport  aux  Confessions  semestrielles,  à la  mani- 
festation des  consciences,  et  à la  délation  ; si  l’on  pense  à cette 
humiliante  nécessité  de  soumettre  non-seulement  ses  actes^ 
mais  ses  paroles,  ses  pensées  ; et  qu’on  réfléchisse  qu’un  grand 
nombre  de  Jésuites  s’étaient  engagés  avant  d’avoir  le  plein 
usage  de  leur  raison  (p.  450)  ; que  tous,  grâce  au  mystère 
qu’on  leur  faisait  des  Constitutions  (p.  tl),  ne  connaissaient 
que  fort  imparfaitement  les  liens  qu’ils  se  donnaient;  on 
croira  sans  peine  que  beaucoup  d’entre  eux  cherchaient  à 
rompre  leurs  entraves.  Nous  avons  déjà  vu  (p.  459)  que  la 
Société  avait  été  obligée  de  refuser  une  pension  alimentaire 
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à c«ux  qui  la  quittaient  aOn  de  n’être  point  abandonnée  par 
un  trop  grand  nombre  de  ses  membres.  Les  Assemblées  gé< 
nérales  sont  sans  cesse  occupées  à chercher  le  moyen  de  pré^ 
venir  ces  désertions.  Ceux  qui  veulent  quitter  la  Société  doL 
vent  exposer  par  écrit  leurs  raisons  au  Général  : si  celui  ci  ne 
trouve  pas  les  raisons  suffisantes  ou  que  le  sujet  lui  paraisse 
propre  à faire  honneur  à l’Institut  : idonei  ad  Societalem  judi~ 
eantur,  il  refuse  la  permission,  et  l’on  est  obligé  de  se  sou- 
mettre aussitôt  de  peur  du  mauvais  exemple  : « S’ils  ne  se 
« soumettent  pas,  lisseront  sévèrement  punis,  et  même  par  un 
« châtiment  public,  si  leur  faute,  devenue  publique,  est  arri- 
a vée  à la  connaissance  des  autres.  Et  qu’ils  sachent  bien  que 
0 leur  conscience  n’est  point  en  sûreté,  mais  qu’ils  sont  en 
c état  de  péché  mortel  tant  qu’ils  persistent  dans  leur  obsti- 
« nation  (a).  » 

Les  infortunés,  leur  demande  rejetée,  n’écoutaient  plus  que 
leur  désespoir  : ils  s’échappaient  des  Collèges  ou  bien  ils  al- 
laient se  jeter  aux  pieds  du  Général  pour  obtenir  leur  liberté. 
« On  demanda  si  l’Assemblée  était  d’avis  d’établir  une  peine 
«déterminée  pour  ceux  qui,  sans  lettres  patentes  et  sans  la 
« permission  de  leurs  Supérieurs,  s’enfuient  auprès  du  Gé- 
« néral,  ou  s’échappent  des  Collèges  et  errent  à l’aventure 
a pour  obtenir  par  là  plus  facilement  leur  renvoi.  L’Assem- 
« blée  décida  qu’il  fallait  leur  infliger  une  punition  sévère 
tt  d’après  la  grandeur  de  leur  faute,  qu’ils  ne  devaient  pas  être 
« écoutés  facilement  par  le  Général , mais  renvoyés  dans  leur 
a province  pour  y être  punis  : mais  elle  crut  devoir  laisser 
« au  Général  la  détermination  de  la  peine  (6).  » Il  paraît  que 


(a)  Eostjtie  si  non  obtcmperenl,  pro  dclicti  qualitate  severe  puniat, 
publics  etiam  animadversinne,  si  pnblica  ad  alios  culpa  (iromanavit. 
Sc'ant  jne  (aies  se  ia  consciencia  tutna  non  esse,  sed  mortaii  ciilp.'e  sub- 
j.icere,  qnam  in  ilia  aniini  obstinatione  inanent.  {Cong.  Gen.  Vit,  22.  — 
Jnslit  , I,  p.  594.) 

(b)  Proposdum  fuit,  censeret  ne  Congrceatio  iis,  qui  sine  pateniibus 
Superiorumqiie  suoruni  faculia'e  ad  Generalein  profugiiiot.  vel  e>t>a 
Collegia  profugi  vagantiir,  quo  facilius  hisce  tüs  dimissionens  exlor- 
queant,  certam  aliipiam  statuendam  pnenam  esse.  Censuit  gravi  cos 
pœna  pro  varia  deliiti  qualitate  ptiniendos,  neque  a P.  Nostro  facile 
audiendos  esse  : omnem  tamm  banc  pnenam  putavit  judtcio  P.  Nodri 
relinqueudaui.  (Ibid.,  p.  588.) 
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ces  châtiments  furent  impuissants  pour  arrêter  les  évasions; 
car,  pour  ne  citer  qu’un  exemple,  la  neuvième  Assemblée  gé- 
nérale, décret  27,  fut  obligée  d’aggraver  la  punition  par  des 
peines  spirituelles  : « La  fuite  de  quelques  membres  fit  prier 
« l’Assemblée  de  remédier  à ce  mal  par  quelque  moyen  éner- 
a gique.  La  Société,  après  en  avoir  délibéré  mûrement  et  avec 
« soin,  décida  et  décréta  que  ceux  qui  s’enfuiraient  de  la  So- 
ft ciété  seraient  par  le  fait  même  excommuniés  (c).  » Restait 
alors  une  dernière  et  affreuse  ressource,  c’était  de  commettre 
quelque  faute  grave  qui  rendît  le  renvoi  de  la  Société  néces- 
saire; il  parait  que  l’on  y eut  plus  d’une  fois  recours,  car  la 
Société,  par  ses  Assemblées  générales,  avertit  ceux  qui  ob- 
tiennent leur  renvoi  par  ce  moyen  qu’ils  ne  sont  pas  déliés 
moralement  de  leurs  obligations  : et  s'ils  ont  eu  l’imprudence 
de  laisser  connaître  qu’ils  n’ont  failli  que  pour  obtenir  leur 
renvoi,  ils  n’échapperont  pas  à la  Société  : « Et  si  cela  est  pu- 
« bliquement  établi,  les  Supérieurs  peuvent  les  traiter  comme 
« de  véritables  apostats  selon  les  privilèges  de  la  Société  et  la 
ft  disposition  des  Saints  Canons  (d).  » Or  voici  le  traitement 
réservé  aux  Apostats  d'après  les  privilèges  de  la  Société  : 
« Ceux  qui  sont  sortis  ainsi  de  la  Société,  et  tous  les  autres 
ft  Apostats,  le  Général  ou  les  autres  Supérieurs  de  la  Société 
« pourront,  par  eux-mêmes  et  par  d’autres,  sous  quelque  ba- 
« bit  qu’on  les  trouve,  les  excomm\mier,  les  saisir,  les  incar- 
« cérer  ou  les  soumettre  par  toute  autre  voix  à leur  disci- 
« pline,  et  pour  cela  invoquer  au  besoin  l’appui  du  bras 
« séculier...  On  pourra,  à l’aide  du  bras  séculier,  sommaire- 
ft  ment  et  sans  forme  de  procès,  les  réclamer,  les  saisir,  les 
ft  incarcérer  et  les  soumettre  à la  pénitence  encourue  (e).  » 


(c)  Quorumdam  fugitivorum  ocrasione  rogata  Congregatio  est,  ut 
valido  aliqoo  rcmedio  huic  nialo  occurreret.  Re  autem  mature,  acdili- 
geutcr  coDsidcrata,  fiigilivos  Nostræ  Societatis  ipso  facto  excoroniunica- 
tos  tsse  CoDgregatio  voluit  et  decrevit  {Inst.,  t.  I,  p.  629.) 

{d)  Et  si  hoc  in  exteriore  foro  constiterit,  possunt  Superiores  contra 
eos  agere,  tanquam  contra  veros  Apostatas  jnxta  Societatis  privilégia, 
et  Sacroruin  dispoûlienem.  {Ibid.,  p.  1,  595.) 

(e)  Generalis  et  alii  inferiores  Præpositi  dicfæ  Societatis,  per  se  vel  per 
alios,  sic  egresso.s  ac  ali>is  quoscumqnedidæSocieUtis  Apostalas,  inquo- 
cunique  habitu  illos  contingeret  ioveniri,  excommuoicare,  capere,  et 
incarcerare,  aut  alias  suæ  disciplinæ  submittere,  et  ad  id  si  opus  fo.  et 
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On  ne  peut  pas  toujours  constater  qu’un  sujet  n’a  commis  une 
faute  grave  que  pour  se  faire  renvoyer  de  la  Société,  mais 
pour  ne  pas  laisser  échapper  un  coupable,  on  punira  provi- 
soirement : tt  Si  quelqu’un  doit  être  renvoyé  de  la  Société 
« pour  une  faute  grave  et  publique,  on  ne  le  renverra  qu’a- 
« près  l’avoir  puni  suivant  l’énormité  de  sa  faute,  d’après  la 
a décision  des  Supérieurs,  et  même  par  un  emprisonnement 
a temporaire,  quand  l’usage  et  la  coutume  du  lieu  le  permet- 
« tront  (/■).  y» 


NOTE  U. 


Sur  le  rappel  éventuel  des  Profès  et  les  Jésuites  externes. 


La  Société  s’attribue  le  droit  de  renvoyer  même  un  Profès, 
sans  permettre  à aucun  de  ses  membres  de  la  quitter  sous 
peine  d’excommunication.  Elle  fait  plus,  et  quand  un  Profès 
a été  renvoyé,  elle  se  réserve  le  droit  non-seulement  de  l’ad- 
mettre do  nouveau,  mais  de  le  forcer  à rentrer  dans  son  sein. 
Le  Profès  renvoyé,  quand  il  ne  passe  pas  dans  une  autre  So- 
ciété, doit,  selon  Suarez  (8, 1.  111,  c.  5,  p.  218),  travailler  sans 
cessa  à se  faire  rappeler  et  se  tenir  prêt  à obéir,  si  on  le  rap- 
pelle. Le  commentateur  en  titre  des  Règles  de  la  Société  ajoute 
qu’il  n’est  au  pouvoir  d’aucune  Assemblée  générale  de  renon- 
cer à rappeler  le  Profès  expulsé  justement  ou  injustement, 
a Ce  principe  est  remarquable  dans  la  Société,  dit  Ripert  de 


aaxilium  brachii  ssecalaris  iavocare,  libéré  et  licite  valèrent Etiam 

per  aaxilii  sæcularis  bracbii  inTOcatioaem,  samraarie  et  aioe  flgura  ju- 
dicii,  ad  dictam  Societatem  revocare,  capere,  et  iacarcerare,  ac  debitæ 
pœnitentiæ  subjlcere.  (tastit.,  p.  16,  54,  36,  272,  etc.) 

(f)  Qui  ob  publicam  aliquam  culpam  gravem  e Societate  diniitti  de- 
beat,  non  prius  dimittantur  quam  juxta  culpæ  quantitatem  arbitrio  Su- 
periorum  puoiaatur,  etiam  inclusionead  tempua,  ubi  usua  et  consuetudo 
id  obtinuit.  {Ibid.,  595.) 
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a Monclar;  elle  se  délie  comme  il  lui  platt  de  l’engagement 
« contracté  avec  les  Profès,  et  elle  entend  que  cet  engagement 
« subsistera  de  leur  part  après  l’expulsion  même  ; d'où  il  ré* 
O suite  que  le  Profès  renvoyé  arbitrairement,  pouvant  être 
« rappelé  de  même,  est  toujours  dans  la  dépendance,  soit 
« qu’il  désire,  soit  qu’il  craigne  son  rappel  ; c’est  un  Jésuite 
a éternel  qu'on  reprend  quand  on  veut.  {Compte  rendu,  etc., 
« p.  584.)  » 

Le  seul  moyen  pour  un  Profès  de  se  soustraire  à cette  dé* 
pendance,  que  rien  ne  peut  rompre,  c’est  de  se  retirer  dans 
l’ordre  des  Chartreux,  le  seul  qui  soit  ouvert  aux  Jésuites  qui 
quittent  la  Société  de  Paul  III,  1549. /nsC,  1. 1,  p.tS).  En- 
core ne  peut-il  le  faire  sans  l’autorisation  du  Général  (p.47, 42). 
Qu’est-ce  donc  que  la  Règle  de  la  Société  de  Jésus,  si  l’on  peut 
lui  préférer  la  règle  si  dure  des  Chartreux  ; et  quelle  tyrannie 
est  celle  du  Général,  s’il  peut  fermer  à un  de  ses  subordon- 
nés, même  ce  dernier  refuge  du  malheur  et  du  désespoir? 

La  possibilité  du  rappel  des  membres  renvoyés  peut  éclair- 
cir une  question  longtemps  indécise,  maintenant  hors  de 
doute,  celle  de  l’existence  des  Jésuites  externes  ou,  comme 
on  les  appelle,  des  Jésuites  de  robe  courte.  Remarquons  d’a- 
bord que  rien  ne  s’oppose  à ce  qu’un  bomme  passe  par  toutes 
les  épreuves  et  s’élève  graduellement  à un  rang  distingué 
dans  la  Société,  sans  que  personne  puisse  en  avoir  la  preuve, 
sans  qu’aucune  démarche  le  puisse  faire  soupçonner,  sans 
qu’il  soit  nécessaire  même  que  cet  bomme  séjourne  dans  les 
Maisons  de  la  Société.  Et  d’abord  l’babit  ne  fait  point  obstacle; 
les  Jésuites  n’ont  pas  d’babit  qui  leur  soit  affecté  (p.  269).  Les 
épreuves  du  Noviciat  n’embarrassent]  pas  davantage  : de  ces 
épreuves,  quatre  se  font  au  dehors  (p.  3t,  t1)  ; les  deux  qui  se 
peuvent  faire  dans  la  Maison  sont  la  Confession  générale  et 
les  Exercices  spirituels;  or,  le  IHretlorium  nous  apprend 
qu’on  peut  permettre  à certaines  personnes  de  faire  les  Exer- 
cices chez  elles, surtout  si  ce  sont  des  personnes  illustres;  « et 
cela,  est-il  dit,  pour  que  la  chose  soit  plus  facilement  cachée 
{Inslitutum,  etc.,  t.  II,  p.  444).  » Quant  à la  Confession  géné- 
rale, qui  empêche  de  la  faire  là  même  où  l’on  pratique  les 
Exercices  spirituels?  Rien  n’est  donc  plus  facile  que  d’avoir 
des  Jésuites  externes,  il  y a plus,  c’est  que  ces  externes  pour- 
ront être  même  Profès  ; car  tous  les  lieux  sont  bons  pour  la 
profession  d’un  Jésuite  ; un  autre  qu’un  Jéauitd  peut  la  rece- 
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voir,  et  Suarec  décide  que  « l’on  peut  faire  Profession  dans  sa 
« propre  maison,  en  y demeurant  aux  ordres  du  Supérieur, 
• manem  in  domo  tua  de  licentia  Superioris  et  ad  nutum  ejus 
« (t.  IV,  tract.  8, 1.  5,  c.  7,  p.  228).  » Ainsi,  rien  ne  s’oppose  à 
ce  que  le  Général,  sans  déroger  le  moins  du  monde  à la  Règle, 
réserve  des  Jésuites  externes.  Dès  que  la  Règle  ne  s'y  oppose 
pas,  ne  peut>on  faire  une  chose  qui  sera  si  profitable  à la 
gloire  de  Dieu  et  au  bien  de  la  Société?  Et  si  la  Règle  sem» 
blait  favoriser  elle-même  par  des  dispositions  particulières 
l’admission  des  Jésuites  externes  ; si,  sans  les  nommer,  elle 
semblait  par  quelques  articles  d’intention  douteuse  préparer 
les  voies  à cette  innovation,  n’y  aurait-il  pas  alors  la  plus 
grande  probabilité  possible  que  les  Généraux  de  la  Société 
n’auront  pas  négligé  et  ne  négligent  pas  un  moyen  d’influence 
aussi  considérable? 

Que  le  Général  veuille  ne  donner  à un  Jésuite  externe  que 
le  grade  de  Novice  ; rien  de  plus  facile  ; le  Noviciat  peut  être 
indéfiniment  prolongé  (p.  47),  et  l’on  sait  que  le  Novice  garde 
les  habits  du  siècle  tant  qu’il  plaît  au  Supérieur  (p.  13,  /95.) 

Que  le  Générai  désire  au  contraire  engager  plus  avant  dans 
la  Société  un  externe  dont  la  richesse  ou  la  puissance  lui 
pourra  être  utile  ; il  peut  abréger  le  temps  du  Noviciat.  La 
cinquième  Assemblée  générale  reflisa  d’abréger  ce  temps 
pour  les  Novices  qui  se  destinent  aux  fonctions  d’Écoliers; 
mais  elle  le  permit  pour  ceux  qui  pa^nt  de  plein  saut  à la 
Profession.  Cette  exception  semble  singulièrement  favoriser 
l’avancement  de  Jésuites  externes. 

Mais  venons  à des  textes  plus  positifs.  Quand  un  Jésuite 
quitte  la  Société,  soit  qu’on  le  renvoie,  soit  que,  sur  sa  de* 
mande,  on  lui  accorde  la  permission  de  se  retirer,  on  doit 
croire  généralement  qu’il  n’a  plus  de  rapports  avec  la  Société. 
Celle-ci  se  réserve  cependant  une  inspection  de  charité 
(III,  7)  fort  louable  assurément,  mais  qui  peut  servir  de  pré- 
texte à des  projets  illégitimes.  Que  signifie,  par  exemple,  le  Dé- 
cret 22  de  la  septième  Assemblée  générale'  qui  défend  de  dé- 
lier en  entier  de  ses  vœux  celui  qui  demande  son  renvoi  sans 
juste  cause  (Imtitulumt  etc.,  t.  H,  p.  SOo)?  Ce  décret  ne  nous 
montre -t-il  pas  entre  la  Société  et  le  membre  qui  s’en  sépare 
ostensiblement  des  rapports  plus  intimes  que  ceux  que  dicte 
la  simple  charité?  Et  savons-nous  bien  jusqu'à  quel  point  un 
ex-jésuite  se  trouve  délié  de  ses  vœux?  Savons-nous  bien 
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surtout  s’il  ne  rentrera  pas  bientôt  dans  la  Société  et  s’il  ne 
sera  pas  obligé  en  conséquence  de  dévoiler  comme  Jésuite  à 
son  Supérieur  ce  qu’il  vient  d’apprendre  comme  homme  du 
monde?  On  nous  parle  dans  les  Constitutions  (p.  115)  de  Jésuites 
qui,  «revenant  d’eux-mémes,  sont  reçus,  ou  qui  rentrent  parce 
« qu'on  les  ramène,  qui  sponte  sua  redeunl  et  admilluniur,  vel 
« reducli  redeunt.  f>  Est-on  bien  sûr  que  quelques-uns  d’entre 
eux  ne  sont  pas  sortis  de  la  Société  avec  l’intention  d’y  ren- 
trer et  peut-être  à condition  d’y  rentrer  au  bout  d’un  certain 
temps? 

En  peut-on  douter  quand  on  voit  dans  les  Constitutions 
(117,  7),  que  l’on  peut  admettre  de  nouveau  dans  la  Société 
celui  qui  en  a été  renvoyé,  au  cas  où  les  causes  qui  l’ont  fait 
exclure  n’existeraient  plus?  Enfin,  si,  comme  le  prétend 
Suarez,  dont  l’autorité  est  si  grande  en  pareille  matière,  la 
Société  ne  peut  renoncer  et  par  conséquent  ne  renonce  pas 
au  droit  de  rappeler  dans  son  sein  le  Profès  injustement  ex- 
pulsé, n’est-on  pas  certain  que  si  la  Société  n’admet  pas  de  Jé- 
suites externes  proprement  dits,  c’est-à-dire  d’hommes  ayant 
toujours  vécu  dans  le  monde,  y vivant  toujours  et  n’ayant  ja- 
mais fait  publiquement  d’acte  qui  puisse  les  faire  reconnaître 
comme  Jésuites,  elle  peut  du  moins,  soit  par  le  hasard  d’un 
renvoi  injuste,  soit  par  le  dessein  prémédité  d’un  renvoi  si- 
mulé ou  limité,  avoir  dans  le  monde  un  certain  nombre 
d’hommes  dévoués  à elle,  qui  doivent  tout  faire  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  l’avantage  de  la  Société,  et  qui,  s’ils  ne 
sont  pas  soumis  strictement  à tous  les  devoirs  imposés  aux 
Jésuites,  peuvent  être  forcés  de  s’y  soumettre  de  nouveau 
quand  ou  les  rappellera  sous  l’Obéissance  ? Cela  semble  tout  à 
fait  hors  de  doute. 

Nous  aurions  un  autre  moyen  de  nous  assurer  de  l’existence 
des  Jésuites  externes  ; ce  serait  de  citer  des  faits.  Il  suffit  de 
lire  ce  que  nous  avons  dit  d’Antoine  Araos  (note  F),  d’après 
l’autorité  du  père  Bouhours,  pour  voir  que  les  Jésuites  ex- 
ternes ont  en  fait  précédé  les  Constitutions  elles -mêmes  et 
quesi  elles  n’en  parlent  pas  expressément,  c’est  qu’elles  au- 
raient éveillé  les  soupçons,  et  perdu,  par  conséquent,  le  fruit 
de  cette  Institution. 
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NOTE  V. 


Sur  Ut  JituUet  devenus  Evéquet. 


Qu’un  Jésuite  devienne  Évêque,  il  n’est  pas  dégagé  de  l'O- 
béissance envers  le  Général.  Il  a fait  vœu  de  ne  jamais  refu- 
ser ses  conseils  ni  ceux  de  ses  délégués,  et  de  les  suivre  doci- 
lement (p.599, 400).  Il  est  vrai  que  la  formule  du  Vœu  porte  en 
manière  de  restriction,  Si  je  juge  ce  qu’il  me  conseillera  préfé- 
rable à mon  propre  sentiment.  Mais  on  ajoute  : Le  tout  entendu 
selon  les  Constitutions  et  Déclarations  de  la  Société,  et  nous 
savons  ce  que  cela  veut  dire  : le  Jésuite  doit  renoncer  à sa 
propre  volonté  et  ne  se  proposer  d’autre  règle  que  la  volonté 
de  son  supérieur  (p.  137).  Est-il  bien  rassurant  pour  l’Église 
d’avoir  parmi  ses  chefs  des  hommes  tout  dévoués  à une  Société 
particulière,  et  qui  doivent  au  Général  de  cette  Société  une 
obéissance  parfaite  dans  l’exécution,  parfaite  dans  la  volonté, 
parfaite  dans  l’intelligence  (p.  421)? 


NOTE  X. 


Dispense  des  Offices. 


Les  Ordres  religieux  furent  un  refuge  ouvert  à ceux  qui 
voulaient  échapper  aux  dangers  de  la  vie  mondaine,  ou  pleu- 
rer en  liberté  sur  leurs  fautes  passées  : seuls  avec  eux-mê- 
mes, les  moines  offraient  à Dieu,  pour  l’Église,  leurs  larmes 
et  leurs  prières  : vox  monachi,  vox  plangentis.  Lorsque  plus 
tard  ils  se  mirent  à la  disposition  de  l’Eglise  .pour  lui  servir 
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au  besoin  d’auxiliaires,  ils  n’en  gardèrent  pas  moins  les  habi- 
tudes de  la  vie  commune  : la  prière,  les  offices  en  commun. 
Il  ne  pouvait  pas  en  être  ainsi  des  Jésuites  : milice  destinée, 
dans  la  pensée  du  Fondateur,  à combattre  un  ennemi  toujours 
présent , il  fallait  que  tous  leurs  moments  fussent  libres  ; que 
chacun  fût  toujours  prêt  à exécuter  les  ordres  du  Supé- 
rieur, à agir,  à combattre;  on  pouvait  laisser  aux  autres 
Ordres  la  supériorité  dans  les  jeûnes,  les  prières  et  les  macé- 
rations ( p.  409).  Aussi  les  Jésuites,  d’après  les  Constitutions, 
sont-ils  dispensés  de  la  prière  commune  et  des  offices  : l’É- 
glise devant  trouver  assez  de  ministres  pour  s’acquitter  de  ces 
devoirs  ( p.275).  Ils  ne  doivent  point  épuiser  leurs  forces  par 
les  abstinences  et  les  veilles,  ahn  d’être  toujours  prêts  et  en 
état  d’agir  (p.  145).  On  ne  peut,  cependant,  empêcher  ceux 
qu’un  zèle  plus  ardent  transporte,  de  se  macérer,  mais  ils 
doivent  le  faire  avec  des  précautions  singulières  : « 11  faudra, 
O.  dit  S.  Ignace,  employer  de  préférence  des  fouets  faits 
« avec  de  petites  ficelles  qui  déchirent  la  peau,  sans  attaquer 
« l’intérieur  au  point  de  nuire  à la  santé  (a).  » Cette  dispense 
des  offlees  que  les  Jésuites  s’arrogeaient  étant  tout  à fait  con- 
traire aux  décisions  du  Concile  de  Trente,  le  Pape  Paul  IV 
exigea  que  les  Jésuites  eussent  un  ofBce  commun  célébré 
tous  les  jours  dans  le  chœur  de  leur  Eglise.  Il  est  curieux  de 
voir  dans  Sacchini  {Hist.  Sonet,  Jem,  part.  2,  1.  2)  tous  les 
efforts  qu'ils  firent  pour  se  soustraire  à cette  obligation  ; ils 
feignirent  cependant  de  s’y  conformer,  espérant  que  la  mort 
du  Pape  les  en  délivrerait.  Mais  Pie  Y se  montra  encore  plus 
exigeant,  et  l’on  eut  beau  lui  représenter  que  c’était  avilir  la 
Société  que  de  lui  imposer  un  office  régulier,  ne  Societas  mi- 
nualur  et  obscuretur  ( Sacchini,  ibid:),  il  fallut  user  de  délai,  et 
le  respect  dû  au  Saint  Pontife  empêcha  seul  les  Jésuites 
de  montrer  plus  de  vigueur  : Yerenindia  Summi  Pastorit 
tenuit  ne  ultra  vehementius  tenderent  (Ibid.).  Les  Évêques  pri- 
rent occasion  de  ce  différend  pour  contraindre  les  Jésuites  à 
observer  la  règle  de  l’Église;  mais  ceux-ci  obtinrent  de  Gré- 
goire XIII,  en  1376,  une  Bulle  qui  les  dispensait  de  tout  office. 


(a)  Quare  flagellis  potissimum  ulemur  ex  fuaicuHs  miniitis  quæ  ei- 
teriores  affliguat  partes,  nou  autena  adeo  ioteriores  ut  valeludinem  ad- 
Teraam  causare  possint.  (E^eercitia  Spirit,  — Jnstit.,  t.  II,  p.  401.) 
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afia  qu’ils  ne  fussent  point  distraits  de  leurs  occupations, 
qvMvit  tx  causa  distrahi  nolumus,  et  défendait  à tout  dignitaire 
Ecclésiastique,  Légat,  Cardinal,  Patriarche,  Evêque,  d'obliger 
les  Jésuites  à rien  de  semblable.  {Insiüutum,  etc.,  1. 1,  p.  54). 


NOTE  Y. 

Sur  les  Prédicateurs. 


La  Société  attache  avec  raison  la  plus  haute  importance  à 
la  prédication  : aussi  elle  recommande  que  lorsqu’un  sujet 
montre  de  grandes  dispositions  pour  la  prédication,  on  ne 
laisse  pas  consumer  ses  forces  et  la  vigueur  de  son  esprit  dans 
l’enseignement  : il  faut  l’en  retirer  aussitôt.  On  exerce  avec 
le  plus  grand  soin  les  jeunes  Prédicateurs,  on  leur  fait  acqué- 
rir l’habitude  de  la  parole  par  de  fréquents  sermons  faits  dans 
l’intérieur  des  Maisons,  après  deux  jours  de  préparation  ; un 
des  Pères  est  chargé  uniquement  de  leur  donner  des  conseils 
et  de  les  diriger  dans  leurs  études.  On  les  exerce  particuliè- 
rement aux  péroraisons  émouvantes,  et  la  septième  Assemblée 
générale  recommande  de  ne  leur  faire  connaître  les  sujets  de 
ces  péroraisons  qu’un  quart  d’heure  à l’avance,  ils  doivent 
étudier  les  préceptes  de  leur  art,  aller  entendre  les  bons  Pré- 
dicateurs. Quand  ils  ont  l'instruction  suffisante,  ils  prêchent  à 
leur  tour  : ils  doivent  se'  mettre  â la  portée  du  peuple,  lui 
recommander  les  exercices  de  dévotion,  la  lecture  des  bons 
livres,  et  la  bonne  éducation  des  enfants , et  bonatn  filiorum 
educationem.  Us  doivent  éviter  de  s’occuper  des  bruits  popu- 
laires ; « demander  au  Supérieur  comment  et  de  quelle  façon 
« ils  doivent  faire  part  au  peuple  de  certaines  choses,  et  lui  re- 
« commander  certains  pauvres  et  d’autres  bonnes  œu- 
<(  vres  (a).  » Ils  s’abstiendront  de  faire  des  bouffonneries  et  des 


(a)  Cureot  ut  ratioaem  et  modum  quem  obfcrTsre  debrot  in  rebas 
populo  deouDtiaadis,  et  certis  pauperibus,  alüsque  piis  operibui  com- 
mendandis,  a Superiore  açcipiant,  (/nsiit.,  t.  Il,  p.  140.) 
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récits  inutiles  et  propres  à faire  rire,  à moins  que  le  Supé- 
rieur ne  le  juge  convenable  pour  la  commune  édiHcation  (6). 
Rentrés  à la  Maison,  ils  doivent  étudier,  pratiquer  les  Exer- 
cices spirituels  et  éviter  toute  distraction  : « Qu’ils  évitent 
« semblablement  ce  qui  distrait  la  plupart  du  temps  nos  Pré- 
« dicateurs,  fait  obstacle  à leurs  études  et  diminue  la  piété  et 
« la  dévotion  : par  exemple,  des  liaisons  trop  étroites  avec  les 
« personnes  du  dehors,  leurs  visites,  les  cadeaux,  surtout  de 
«.  la  part  des  femmes,  acceptés  trop  facilement  et  autres  cho- 
« ses  semblables  (c  ).  » 


NOTE  Z. 


Sur  les  Missionnaires. 


La  Société  ne  se  borne pasà  envoyerdesMissionnaires  au  delà 
des  mers,  elle  en  envoie  surtout  dans  les  pays  chrétiens  où  elle 
s’est  établie,  pour  ranimer  la  ferveur  des  populations.  La  sep- 
tième Partie  traite  assez  longuement  de  ces  Missions;  mais 
une  instruction  spéciale,  rédigée  par  Claude  Àquaviva,  règle 
jusqu’aux  détails  les  plus  minutieux.  Arrivés  dans  une  ville, 
les  Missionnaires  doivent  aller  trouver  le  Curé,  lui  témoigner 
toute  sorte  de  bienveillance,  et  bien  prendre  garde  de  faire 
soupçonner  qu’ils  viennent  pour  l’inspecter  (a).  Ils  lui  expose- 


(b)  Caveant  omnino,  ne  facetiis  ant  inutiliam  rerum  narratione  con- 

temptibilem  orationem  faciaat,  iisve  lAuditoréa  ad  risum  moTeant 

nisi  S'iperior,  etc.  {Ibid.) 

{e)  Gaveant  similiter  ab  iis,  qaæ  et  Goncionatores  plarimuni  distra- 
buDt,  et  eomni  studia  impediunt;  et  spiritual  ac  deTOtioaem  niinuunt, 
ut  sunt  nimiæ  familiaritates  cam  externis,  eorarndem  xisitationfô,  do- 
naria  præsertim  a femiais  Tacile  admisia,  et  bis  similia.  {Instit,,  t.  If, 
p.  307.) 

(a)  Agant  cura  Parocbo,  omnemque  illi  bencToleutiæ  sigoificatioqem 
exbibendo,  caveant  ne  rel  miaimo  indicio  dent  suspiciouem,  quasi  ad 
eum  Tisitanduni  Tentant.  (InetU.,  t.  U,  p.  522.) 
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ront  leur  intention  et  leurs  besoins  ; il  leur  suffit  d’une  cham- 
bre où  aucune  femme  ne  passe,  et  d’un  petit  lit  pour  se  repo- 
ser {b).  Ils  devront  faire  la  connaissance  des  personnes 
estimées,  remarquables  par  leur  piété  et  leur  conduite,  qui 
leur  donneront  des  informations  et  un  secours  utiles  (c).  Il 
sera  important  de  gagner  l’amitié  d’une  personne  en  bonne 
réputation  qui  puisse  aider  auprès  des  autres  (d).  11  faudra 
visiter  les  écoles  si  cela  ne  donne  pas  lieu  à des  plaintes,  et 
en  gagnant  l’amitié  des  maltrès,  introduire  parmi  les  Ecoliers 
quelque  pieux  exercice  de  dévotion.  Le  temps  de  reste  on 
l'emploiera  d’une  manière  fructueuse  en  conversations  avec 
les  uns  ou  les  autres  (e). 

On  convoquera  le  peuple,  on  lui  exposera  le  but  et  le  motif 
de  la  Mission,  et  la  fin  que  se  propose  la  Société  : on  dira  aux 
gens  qu'on  ne  cherche  point  un  gain,  ni  de  l’argent,  au  con- 
traire qu’on  leur  apporte  de  petits  présents  en  objets  de  pié- 
té (/’).  On  entendra  le  matin  les  Confessions,  l’après-midi  on 
instruira  les  femmes  et  les  enfants,  le  soir  on  prêchera  pour 
les  hommes.  Si  le  matin  il  restequelque  temps  après  les  Con- 
fessions, on  fera  une  instruction  aux  Ecclésiastiques,  ou  bien 
le  soir  au  commencement  de  la  nuit.  On  entendra  les  Con- 
fessions des  femmes  toujours  dans  l’Église,  dans  un  lieu 
éclairé,  et  de  môme  les  jeunes  gens  : on  aura  soin  de  se  dé- 
barrasser le  plus  vite  possible  des  personnes  qui  peuvent 
donner  lieu  au  soupçon  (g).  Les  heures  de  l’après-midi  sont 


" (b)  Doceant  cabicnium  tantum  desiderari,  a fœminaram  contmercio 
liberom,  et  in  qno  lecluli  sint  ad  quiescendum.  (Inst.,  t.  II,  p.  325.) 

(c)  Operam  dabnot,  ut  notitiam  babeant  probatorum  virorum,  et 
pietate  ac  rebas  agendis  iusigniorum,  quoruuv  informatione  vel  auxilio 
juvari  possint.  (Ibid.,  p.  142.) 

(d)  Conferet  plurimum,  si  quam  boni  nominis  aæcalarem  personam 
sibi  roncilient,  cujus  opéra  apud  alios  utantur.  (Ibid.,  p.  523.) 

(e)  Juvabitetiam  Scholas  visere,  si  sine  otfensione  fiat;  magistroram- 
que  gratiam  ineundo,  pium  aliquod  devotionis  exercitium  inter  Scho- 
lasticos  introdncere.  Et  cum  tempns  vacunm  crit,  in  privatis  cnm  hoc 
vel  illo  sermonibus  fructuose  collocare.  {Ibid.,  p.  323.) 

(/*)  Signillcetur  etiam  nullum  hic  liicrum  qiiæri,  nec  pecnnias  ; imo 
ferri  ad  ipsos  munuscula  quædam  rerum  piarum.  (Ibid.,  p.  323.) 

(g)  Fœminaram  Confessiones  ia  templo  semper  aadiantar  loco  non 
obsciiro,  eodem<|ae  modo  juvenum  : studeantque  ab  eis  personis  quam 
primum  expediri,  quæ  movere  posiunt  suspiciooem.  (Ibid.,  p.  323.) 
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consacrées  é instruire  les  femmes  et  les  enfants;  on  les  atti* 
rera,  surtout  les  jours  de  fête,  par  des  processions  publiques  < 
dans  lesquelles  les  jeunes  filles  et  les  garçons  se  montreront 
dans  leurs  beaux  babits,  et  par  des  distributions  d'images  (A). 
Le  soir  après  i' Angélus,  avec  l’aide  du  Curé  et  des  autres  Ecclé* 
siastiques,  on  convoquera  à l’Église  la  plus  grande  réunion 
possible,  en  invitant  le  Gouverneur,  et  les  autres  personna- 
ges considérables,  pour  qu’ils  attirent  les  autres  (t).  On  fera 
l’aumône,  mais  en  secret,  et  en  voici  la  raison  : s’il  arrive 
qu’on  doive  donner  une  aumône  en  argent  à une  personne 
réduite  à une  grande  misère,  on  le  fera  avec  précaution  et  en 
secret  ; car  si  la  chose  était  sue,  les  pauvres  accourraient  et 
on  ne  pourrait  leur  refuser  l’aumône  sans  donner  prise  à la 
malveillance  {k}.  Les  Missionnaires  ne  doivent  pas  négliger  non 
plus  de  tenir  leur  Supérieur  au  courant  de  tout  ; outre  leur 
correspondance  régulière  , ils  remarqueront  et  mettront  par 
écrit  ce  qui  leur  semblera  mériter  que  le  Supérieur  en  soit 
averti,  afin  de  lui  en  rendre  compte  à leur  retour.  Et  de 
même  les  choses  dignes  de  marque  pour  les  mettre  dans  nos 
Annales  (t).  Enfin  ils  ne  doivent  négliger  aucun  moyen  d’ex- 
citer  le  peuple  à la  piété  : ils  s’efforceront,  quand  l’occasion 
s’en  présentera,  de  provoquer  et  d’encourager  quelque  Con- 
frérie : celle  du  Très-Saint-Sacrement,  du  Nom  de  Dieu,  du 
Rosaire  ou  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Us  écriront  ensuite  à 


(A)  Pomeridianœ  boræ  ponenlur  ia  tradeada  teminis  pueritqae  Doc- 
trina  Christiaua  ; allicienlurque  processionibus  publicis,  fésiis  præsertim 
diiibus,  ia  quibus  pueri  ac  piieibK  vario  cuiu  ornatu  appareant,  et  præ- 
œiis  iinagiouni.  (Instit.,  t.  Il,  524.) 

(t)  Vespiri  post  saluiatiuncni  Angelicain,  Parocbo  et  aliis  Clericis  ad- 
oitentibus,  convocetur  ad  Ecclesiam  quam  maxitnus  poterit  numerus, 
ioTitando  Gubernatorem,  aliosque  viros  priniarios,  ut  cæteros  alliciaot. 
(Ibid.,  p.  524.) 

(k)  Si  quatido  inddat,  ut  aliquid  eleemosyaæ  pecuniariæ  largieadum 
ait  persouæ  alicui  ad  gravem  necessilateni  rcdactæ,  caute  fiat  et  tecreto, 
ne,  si  patcfiat,  coocursus  (iat  pauperuni  quibus  si  eleemosyna  deorge- 
lur,  obtrectandi  occasio  præbebitur.  (Ibid.,  p.  524.) 

(l)  Observabunt  subiude  et  aDuotabunt,  quæ  digna  videbuntur  de  qui- 
bus Pnelalum  adinoneant,  ut  ea  corani  postea  post  reiituni  in  urbcm 
illi  exponant.  Itemque  præcipua  quæ  notatu  digna  pro  Annalibus.  (Ibid., 
p.  S24.) 


i 

Digiti/- l'y  Google 


APPBNDICB.  499 

Rome,  p<mr  qu’elle  soit  confirmée,  selon  la  Régie  82  des 
Missions  (m). 


NOTE  AA. 


Sur  Ut  Confesteurs  des  Princes. 


La  Société  de  Jésds  à sa  naissance  interdisait  à ses  membres 
le  périlleux  honneur  de  diriger  la  conscience  des  grands  per> 
sonnages  : la  deuxième  Assemblée  générale , dans  son  Dé- 
cret 40 , s'exprima  ainsi  ; « L’Assemblée  a décidé  qu’il  ne 
« fallait  point  assigner  aux  Princes  ni  aux  autres  Seigneurs 
« séculiers  ou  Ecclésiastiques  un  de  nos  Religieux,  pour  sui- 
« vre  leur  cour,  y demeurer  comme  Confesseurs  ou  Théolo- 
ft giens , ou  y remplir  tout  autre  emploi  : sinon  pour  un 
« temps  fort  court,  pour  un  ou  deux  mois  (a).  » La  Société  ne 
tarda  pas  à reconnaître  la  nécessité  de  changer  son  règlement 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , et  bientôt  après  nous 
voyons  dans  toutes  les  cours  un  Jésuite  chargé  de  la  con- 
science du  Prince.  Le  Général  Aquaviva  fut  chargé  de  rédiger 
une  Règle  spéciale  pour  les  Confesseurs  des  Princes,  et  elle 
fut  approuvée  par  la  sixième  Assemblée  générale.  {Inslit.,  1. 1, 
p.  572.  ) Cette  règle  recommande  « de  chercher  toujours  à 
«gagner  la  bienveillance  du  Prince,  non  pour  soi-méme, 
ft  mais  pour  la  Société  {b).  » Le  Confesseur  doit  consulter  ses 


(m)  Dabunt  operam  ut  incboetiir  promoreatarque,  obi  opportana 
m erit,  Confraternitas  aliqua  Sauctiasiini  Sacramenti,  vel  nomini)  D», 
Tel  Rosai'ii,  vel  Doctiioæ  Christiaoæ.  Romam  poalea  acrilieiido,  nt  ata- 
biliri  posait,  juxta  Regulani  XXII  Missionum.  {Instit.,  t,  II.  p.  324.) 

(a)  Visum  est  Coogregatioui,  nec  Pnncipibui  nec  Dominis  aliis  læcu- 
laribus  aut  Ecciesiasticis  assigoari  debere  aliquem  ex  uostris  Religiosia, 
qui  auias  eorum  sequeretur  et  in  eis  bal  itaret,  ut  Confessarii  vel  Theo- 
logi,  aut  aiio  quovis  munere  fungcretur  ; ubi  forte  ad  (lerbrere  tempos 
nniut  Tel  diiorum  mensium.  {Ibid.,  1. 1,  p.  496.) 

(b)  Semper  insistât  ut  Principem  beueToium  ac  propensum  habeat 
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Supérienn  dans  les  cas  douteux , cum  Superioribus  in  dubiit 
casibus  conaullando,  en  sorte  que  ce  n’est  pas  un  simple  Prêtre, 
mais  la  Société  entière  qui  dirige  la  conscience  du  Prince,  il 
doit  se  mettre  au  courant  de  tout  pour  être  mieux  à même  de 
remplir  sa  tâche  : « 11  ne  lui  parlera  pas  seulement  de  ce  qu’il 
« aura  appris  de  lui  comme  pénitent,  mais  encore  de  tout  ce 
« qui  se  dit  dans  le  public  et  exige  un  remède,  pour  arrêter 
« les  oppressions  et  diminuer  les  scandales  qui  arrivent  sou- 
« vent  contre  l’intention  et  la  volonté  du  Prince,  par  la  faute 
« de  ses  ministres  ; tandis  que  la  faute  et  la  nécessité  de  prê- 
te venir  pareilles  choses  retombent  sur  la  conscience  du 
« Prince  (c).  »En  outre,  lesoin  de  sa  réputation  demande  qu’il 
ne  fasse  pas  usage  auprès  des  ministres  de  l’influence  que  lui 
procure  son  crédit  sur  1e  Souverain  : « Quelque  grande  que 
« soit  sa  faveur.auprès  du  Prince,  lui  permit-elle  d’exercer, 
« grâce  à lui,  quelque  autorité,  il  doit  avoir  soin  de  ne  jamais 
« se  charger  de  recommander  de  vive  voix , ni  surtout  par 
«(  écrit , aucune  mesure , aucune  affaire  aux  ministres  du 
« Prince  (d).  » Tout  doit  se  passer  entre  le  Confesseur  et  son 
pénitent  : « Mais  s’il  s’agit  d’une  chose  qui  intéresse  la  piété, 
« et  indispensable  au  jugement  de  son  Supérieur,  il  aura  soin 
« que  le  Prince  lui-même  écrive  ou  donne  les  ordres  néces- 
« saires  (e).  » La  chanté  demande  aussi  qu'il  se  maintienne 
en  bonne  intelligence  avec  les  ministres,  et  ne  se  charge  pas 
envers  eux  de  commissions  désagréables  : « 11  doit  éviter,bien 
« plus  encore  de  servir  d’intermédiaire  pouç  avertir  ou  répri- 
« mander,  au  nom  du  Prince,  les  ministres  et  les  courtisans  ; 


erga  Socletatem  et  non  erga  privatam  suam  personam.  (/natif.,  t.  II, 
p.  239.) 

(c)  Nec  de  iis  solnm  rebus  quas  ab  eo  nt  poenitente  sno  cognorit,  sed 
de  aliis  etiam  quæ  bine  inde  audiuntnr,  remediumque  postulant  ad  in- 
bibendas  oppressiones,  minuendaque  scandala  quæ,  prœter  Principis 
mentem  ac  voluotatem,  ministroruni  ;æpe  culpa  eveniunt;  et  tameu 
noxa  prospiciendique  nécessitas  in  Principis  ipsins  conscientiam  revol- 
vitur.  ( Ibid.) 

{d}  Âuimadvertat  qnanto  majori  gratis  fuerit  apnd  Principem,  ita  nt 
aiiqua  per  ilium  auctoritate uti  posait;  neunqunm  propterea  verbo,  ne- 
dum'  scripto,  res  ullas  aut  negotia  Principis  ministris  commendanda  sns- 
cipiat.  (Ibid.) 

(e)  Sed  ubi  pia  res  foret  et  Superioris  jiidicio  neccssaria,  curet  ut 
Priiiceps  ipse  de  ilia  scribat  aut  imperet.  {Ibid.) 
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« il  doit  refuser  ouverteraenf  pareille  commission,  si  on  vou- 
« lait  la  lui  imposer  (/').  » La  modestie  et  l’humilité  de  l’état 
religieux,  et  le  soin  de  conserver  la  bienveillance  du  Prince, 
exigent  qu’il  ne  fasse  pas  étalage  de  son  pouvoir  : « Qu’il 
« prenne  bien  garde  surtout  et  avant  tout  de  laisser  ré- 
« pandre  l’opinion  qu’il  a beaucoup  de  crédit,  et  qu’il  dirige 
« le  Prince  à son  gré.  En  effet,  outre  que  c’est  une  chose 
« propre  à exciter  la  haine , blessante  pour  tout  le  monde,  et 
« peu  honorable  pour  le  Prince , elle  ferait  à la  Société  un 
« mal  incroyable.  Gomme  la  misère  est  une  condition  de  la 
a nature  humaine , et  qu’il  ne  manque  jamais  de  plaintes 
« justes  ou  injustes,  l’odieux,  ainsi  que  l’expérience  nous  l’a 
a appris,  retombe  toujours  sur  le  Confesseur  (g).  » Aussi  faut- 
il  dissimuler  ce  crédit  avec  grand  soin  : « Ainsi  donc  quand 
« môme  il  aurait,  en  effet,  quelque  pouvoir,  il  doit  cependant 
a éviter  de  le  laisser  croire  ; et  il  doit  régler  l’emploi  de  ce 
« pouvoir,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  (A).  » 


(/)  Maltoqae  roagii  cavendum  ne  le  admonendos  reprehendendoi- 
que  Principis  noœine  mtoiatros  et  aniicos  interpretem  adbiberi  sinat, 
aed  aperte  deprecelur  ai  quanto  illi  inapnsitnin  vellet.  (/nat.,  t.  II,  p.  2.39.) 

(ff)  Videat  etiam  aique  etiam  ne  auhoriatnr  opinio,  quasi  ipse  muilum 
posait  et  Principem  pro  Srbitrio  suo  regat.  Præterquam  enim  quod 
odiosa  et  omnibus  ingrata  tps  est,  atque  adeo  Principi  ipsi  parum  bo- 
DOriilca,  iocredibile  prælerea  Sncietati  damnum  afferet.  Cum  enim,  ut 
buiiiana  est  niiseria,  murmurationes  seu  justæ  seu  injiislæ  nuuquam 
desint;  odium  semper,  ut  experieutia  comperlum  est,  in  Confessarium 
retorquetur.  {Ibid.) 

{h)  Proinde  quamvia  reipaa  aliquid  posset,  opinionem  tamen  illam 
vilare  debet,  usum  autem  potestatis,  quo  aupra  modo  dictum  est,  tem- 
perare.  {Ibid.) 
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NOTE  BB. 


Sur  la  Confession. 


La  Confession  étant  un  des  devoirs  principaux  du  chrétien, 
la  Société  a dû  naturellement  attacher  une  haute  importance 
à tout  ce  qui  regarde  le  sacrement  de  Pénitence.  « Tous  ceux 
« auxquels,  en  vertu  de  l’Obéissance,  on  a confié  la  sainte 
« fonction  d’entendre  les  Confessions , devront  s’y  appliquer 
tt  beaucoup,  et  l’estimer  très-haut  comme  particulièrement 
« propre  à notre  Institut  (a).  » Aussi  a-t-elle  pris  soin  que  ses 
membres  s’acquittassent  convenablement  de  ce  saint  minis- 
tère, et  a-t-elle  veillé  scrupuleusement  par  des  Règles  très- 
étendues,  peut-être  un  peu  trop  minutieuses,  à remédier 
autant  que  possible  à la  fragilité  humaine.  Nous  en  traduisons 
quelques-unes. 

« 15.  Les  Confesseurs  devront  écouter  les  pénitents  de  ma- 
« nière  à éviter  de  se  voir  l’un  l’autre  : de  cette  façon ‘ils 
« pourront  écouter  avec  plus  d’attention.  Si  le  lieu  ne  permet 
« pas  de  mettre  une  table  entre  le  Confesseur  et  le  pénitent, 
« le  Confesseur  arrivera  au  même  résultat  en  mettant  la  main 
« entre  sa  figure  et  le  pénitent,  qui  doit  être  à son  côté. 

« 16.  En  écoutant  les  Confessions,  surtout  des  femmes,  ils 
« devront  se  montrer  sévères  plutôt  que  familiers;  cependant 
« en  général,  on  devra  remarquer  en  eux  une  gravité  pater- 
« nelle  et  pieuse. 

« 17.  Ils  expédieront  promptement  ceux  qui  se  confessent 
« souvent,  surtout  les  femmes;  et  ne  leur  parleront  pas  en 
« Confession  de  choses  étrangères  : s’il  est  nécessaire  de  cau- 
« ser  avec  elles  en  dehors  de  la  Confession , ils  n’auront  pas 

(a)  Omnes  ii,  quibus  ex  Obedientia  Confessionei  aadiendi  sanctum 
iDiinus  committitur,  mnltum  ad  id  arCci  studeant,  et  tanquani  No.Mri 
Instiluti  vaide  proprium  luagni  fuciant.  (Reg.  Sacerdotum. — Instit., 
t.  II.) 
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« de  longues  conversations  et  tiendront  les  yeux  modestement 
« baissés. 

« 48.  Quand  un  de  Nous  sera  envoyé  par  le  Supérieur  pour 
« confesser  des  femmes,  ou  en  ira  trouver  pour  d'autres  mo- 
a tifs , le  compagnon  que  le  Supérieur  lui  aura  désigné  se 
a tiendra,  tant  que  le  Prêtre  parlera  à des  femmes,  dans  un 
« lieu  d’où  il  puisse  les  voir  sans  entendre  ce  qui  doit  être 
« secret,  autant  que  la  disposition  des  lieux  le  permettra  ; si 
« cela  n’est  pas  possible,  le  Prêtre  aura  soin  que  la  porte  reste 
« ouverte  et  que  le  lieu  ne  soit  pas  obscur. 

« 19.  Aucun  d'eux  ne  se  chargera  spécialement  d'une  per- 
« sonne,  surtout  d’une  femme;  et  quoique  le  Confesseur  en 
« vertu  de  son  ministère  conduise  le  pénitent  dans  la  vie  spi- 
tt  rituelle,  il  n’acceptera  la  direction  de  personne. 

« 22.  Ils  ne  doivent  rien  demander  ni  rien  accepter  de  ceux 
« qu’ils  confessent,  ou  de  tout  autre,  soit  pour  distribuer  aux 
« pauvres,  sbit  pour  restituer  à quelqu’un  à titre  de  satisfac- 
« tion , à moins  que  le  Supérieur , en  cas  de  nécessité , n’en 
« juge  autrement  [b).  » 


{b)  15.  ConressBrii  ita  aadiant  pcrnitcntet,  nt  mntuin  aspeetum  fu- 
giant  : tic  enini  attentiua  et  liberins  audient  :.quod  ai  locua  non  erit  ejua 
iDodi  ut  tabula  Conressariuin  a conDleule  dividat,  manus  interpoaiia 
inter  faciem  propriam,  et  confiteutein  qui  ad  htus  esse  débet,  id 
præstabit. 

16.  In  audiendis  Confcssionibus,  rœminanim  præscrtiin,  scveros  po- 
ilus se,  quant  ramiliares  exbibeant  : In  universum  tamen  paterna  quæ- 
dam  et  spirilualis  gravitas  in  eis  eluceat. 

17.  Eus  qui  (rebrius  conlUentur,  maxime  fœminas,  iireviter  expé- 
diant, nec  de  rébus  ad  Gonfessioneni  non  pertineiitibus  in  Conreisiono 
loquantur  : rxtra  Cünfesûonrm  veru,  si  oportebit  ras  alloqui,  longum 
lermonem  ne  misceant,  et  oculos  modeste  demissos  habeant. 

18.  Quando  quis  a Suptriure  miUetur  ad  Coiiffssiones  rœniinarum 
audiendas,  vd  alia  de  causa  eas  adie.  il,  sucius,  qncm  Supei  ior  ipsi  desi- 
gnabit,  quamdiu  cum  fœiiiiuii  Saccrdos  loqucntur,  eu  in  locu  erit  un  'e 
videre  eus  sed  non,  quæ  sécréta  esse  oporlet,  audire  possil,  qinmluni 
lüci  disposilio  patielur  : qnod  si  non  paterelur,  curet  oniuino  Sacerdos 
ne  osliutn  sit  claiisum,  nec  locus  ubscurus. 

19.  Particularium  personariim,  præserlim  rœniinnriim,  cureni  nemo 
suscipiat  : et  quamvis  Cuiifessarius  pro  suo  munere  in  ^ila  spiribiali 
pUMiilenlem  instituât,  nullius  tamen  Obedientiam  admitiat. 

22.  Nvmioi  aut  pdere  aut  accipere  quidquain  liceat,  sive  ab  iis  quo- 
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L’administration  du  sacrement  de  Pénitence  parut  même  i 
la  Société  une  chose  si  importante,  qu’on  institua  dans  chaque 
Maison  un  Profès  spirituel  chargé  spécialement  de  s’occu- 
per des  matières  de  la  Confession,  d’éclairer  et  de  stimuler  les 
Confesseurs  de  résoudre  les  cas  de  conscience,  etc.  Il  faut  que 
ce  soit  un  homme  distingué  par  son  savoir  et  son  talent,  et 
pour  qu’il  se  consacre  tout  entier  à ses  fonctions,  on  l’exempte 
de  toute  autre  occupation  : « On  ne  lui  assignera  aucun  péni- 
« tent  qu’il  doive  entendre  régulièrement,  encore  moins  des 
« femmes  qui  ne  donnent  le  plus  souvent  que  trop  d’erabar- 
« ras  (e).  v Ce  qui  explique  la  nécessité  de  ces  Règles  si  mi- 
nutieuses, c’est  que  la  Confession  devint  bientôt  une  des 
occupations  principales  des  membres  de  la  Société  : l’empres- 
sement toujours  croissant  des  pénitents  rendit  bientôt  indis- 
pensable la  promulgation  d’une  ordonnance  spéciale  sur  la 
Confession.  Le  Générai  est  obligé  d’interposer  son  autorité 
pour  délivrer  les  Confesseurs  des  obsessions  dé  leurs  péni- 
tentes : « Il  faut  observer  à 1a  rigueur  la  Règle  15  des  Prêtres, 
« entendre  les  femmes  à la  grille  du  confessionnal,  même  au 
« milieu  de  la  plus  grande  foule,  et  n’admettre  aucune  excuse, 
« s’agît-il  de  très-jeunes  filles. 

« Et  comme  il  y a beaucoup  d’inconvénients  à faire  durer 
« de  longs  entretiens  dans  le  confessionnal,  il  faut  observer 
« la  Règle  17  des  Prêtres  qui  {défend  d’y  parler  de  choses 
« étrangères  à la  Confession.  S’il  est  nécessaire  de  parler 
« d’autres  choses  aux  pénitentes  pour  leur  consolation  ou 
a dans  leur  intérêt , le  Confesseur  ne  doit  pas  le  faire  à ge- 
« noux,  mais  debout  ou  assis,  brièvement  et  modestement, 
« les  yeux  baissés  (comme  le  dit  la  Règle).  Aussi  il  sera  bon 
« d’assigner  dans  une  partie  de  l’Église,  et  selon  l’usage  du 
« pays,  un  endroit  ouvert  et  convenable  où  les  femmes  vien- 
« nent  parler  aux  membres  do  notre  Société.  Il  en  résultera 
K que  ces  entretiens  seront  terminés  plus  vite  et  auront  lieu 
a moins  fréquemment,  parce  qu’il  sera  évident  que  ces  con- 

rnin  ConFessiones  andiverit,  sive  ab  aliis,  quod  vel  ia  pauperes  diatri- 
boat,  vel  alleri  salisfactionii  Domine  restituât  ; nisi  Superior,  cum  opos 
es^et,  secuafacieoduai  judicai  et.  (_Reg.  Sacerd.  — Imt.,  t.  II.) 

(c)  Certis  quibuscum  usam  haheant  nullis  addicantur  pœnitentibus  : 
fœiniuis  vcro,  cum  q libus  nimium  plerumqae  est  neaotii,  multo  minus. 
{Inftntct.  X pro  Prœf,  Spir,  — tnstit.,  t.  II.  p.  520.) 
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a versations  ne  sont  pas  une  Confession  ; que  les  autres  per- 
« sonnes  ne  se  scandaliseront  pas  en  remarquant  que  les 
« Confessions  des  femmes,  qui  se  confessent  fréquemment,  se 
« prolongent  si  longtemps  ; et  que  l'on  coupera  court  à toute 
« occasion.  Si  les  pénitentes  prétextent  des  scrupules,  les 
« Confesseurs  doivent  les  prévenir  de  ne  pas  raconter  d’his- 
« toires  et  de  ne  pas  répéter  de  choses  inutiles  : et  même  au 
« besoin  leur  fermer  la  bouche.  Si  ce  sont  en  effet  des  scru- 
« pules,  dès  que  la  chose  est  claire  pour  le  Confesseur,  il  n'a 
« pas  besoin  d’écouter  de  longues  harangues  (d).  » L’ordonnance 
ne  se  contente  pas  de  ces  recommandations  générales,  elle  or- 
ganise une  surveillance  régulière  : « On  doit  établir  des  sur- 
« veillants,  non-seulement  les  Sacristains  et  quelques  mem- 
« bres  de  la  Société , mais  des  prêtres  étrangers,  pour  épier 
A et  faire  connaître  au  Supérieur  tant  les  Confessions  intermi- 
« nables  que  les  entretiens  qui  se  prolongeraient  en  dehors  de 
« la  Confession  [e).  » Mais  l’ardeur  des  pénitentes  était  si 
grande,  qu’elles  ne  se  contentaient  pas  d’une  seule  Confession 
en  un  jour;  elles  revenaient  à la  charge  : « Celles  qui  se 

(d)  Regala  XV  Sacerdotum  omnino  ita  servetur,  ut  ad  cratei  mu- 
lierea  audiantur,  etiam  in  summa  frequeotia,  neque  excusationes  admit- 
tantur,  etiaaiai  sint  puellulæ. 

Et  quoniam  plorima  hjbet  iacornmoda  si  in  conresaionali  longa  pro- 
trabantur  colloqnia,  omnino  Régula  XVII  Sacerdotum  exacte  serretar, 
ut  de  rebas  ad  Gonfessionem  non  perlineotibus  eo  loco  loquantur.  Quod 
si  conlingat  de  aliis  rebus  ad  consolationem,  vel  ulililatem  illarum  es  e 
loquendum;  id  non  Oexis  genibus  in  confessiouali,.  sed  stando  vel  se- 
deudo  breriter  et  modeste,  démisses  oculis  (ut  Régula  dicit),  fieri  debet. 
Quare  operæ  pretium  erit,  nonuulla  loca  patentia  et  decentia  in  aliqua 
tempii  parle,  pro  ratione  regiouis.assignare  ad  quæ  fœiniaœ  accédant, 
ut  Nostros  alloquantur  : sic  enim  flet,  ut  et  colloquia  brevius  llniantur, 
et  minus  fréquenter  accédant,  cum  pateat  sermones  illos  non  este  Con- 
fessionem  ; et  non  offendantur  alii  dum  existiinant  Confessiones  earum 
quæ  fréquenter  conBtentur  adeo  in  longum  protrabi,  et  ut  ornais  occasio 
præcidatur.  Si  pœnitentes  præïendanl  scrupulos,  instruant  illas  Confes- 
sarii  ne  hUlorias  narrent,  et  inutilia  répétant  ; et  interduin  etiam  ipsi 
sermonem  abrnmpant.  Nam  si  vere  scrupuli  sunt,  iibi  id  illis  certo 
constet,  nibil  opiis  erit  longas  orationes  audire.  {Instit.,  t-  II,  p.  508  ) 

(e)  Constituantur  S^ndici  non  modo  Æditui,  et  aliqiii  ex  sociis,  sed 
nonnulli  proximi  Sacerdotes,  qui  observent  et  Superioreiu  moneant, 
lam  de  prolixis  Confessionibus,  q>iam  de  colloquiis  quæ  extra  Coalessio- 
uem  protraborentur.  {Ibid.,  p.  309.) 
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« sont  confessées  le  matin  ou  doivent  se  confesser  le  lende- 
« main  matin,  ne  pourront  venir  après  dîner  sous  prétexte  de 
« se  confesser  : si  elles  se  présentent,  les  Confesseurs  les  ren- 
« verront  au  lendemain  dans  le  cas  où  elles  doivent  commu- 
a nier  ; et  si  elles  ont  communié  le  jour  même,  au  jour  de  la 
« Confession  suivante  (f).  » De  leur  côté  les  Confésseurs,  en  re- 
tour d’un  si  grand  dévouement,  avaient  pour  leurs  péni- 
tentes quelques  complaisances  que  défend  l’ordonnance  : 
a Aussi  faut-il  détruire  soigneusement  les  abus  suivants  par- 
« tout  où  ils  existent  : savoir,  de  donner  tant  de  temps  à quel- 
le ques  femmes  qu'on  ne  puisse  plus  confesser  les  autres  ; et 
« de  renvoyer  les  femmes  qui  veulent  se  confesser  pour  que 
« ses  filles  spirituelles,  comme  on  dit,  ne  soient  pas  obligées 
« d’attendre  (g).  » 11  en  résultait  encore  d’autres  inconvé- 
nients : les  Confesseurs  ayant  tous  leurs  moments  absorbés 
par  leurs  pénitentes  cherchaient  à se  soustraire  à l’empresse- 
ment des  autres  fidèles  : « 11  faut  veiller  surtout  à ce  que  les 
« membres  de  la  Société  ne  soient  pas  moins  appliqués  ni 
« moins  zélés  pour  les  personnes  pauvres  et  de  condition  vul- 
« gaire.  Si  l’Inspecteur  de  l’Église  ou  les  Sacristains  les  sur- 
tt  prennent  évitant  de  pareils  pénitents,  ils  doivent  en  avertir 
« le  Supérieur  qui  rappellera  d’une  manière  sérieuse  le  Con- 
« fesseur  à son  devoir  (h).  » On  pourrait  croire  que  quelques 
Confesseurs  cherchaient  par  vanité  à attirer  un  grand  nombre 
de  pénitehts  : « Il  faut  veiller  aussi  soigneusement  à ce  que 
« les  Confesseurs  ne  recherchent  pas  plutôt  le  grand  nombre 
« dans  leurs  pénitents,  que  leur  profit  spirituel  ; et  à ce  qu’ils 
« s’inquiètent  davantage  d’exciter  en  eux  une  sincère  contri- 

(f)  Quœ  matntino  tetnpore  snot  confestœ,  vel  seqaenti  die  manc  con- 
fiteri  debent,  non  permittanlur  a prandio  accedere  prætextu  Confessio- 
nis,  sed  si  accesserint  ConfeMarii  rejiciant  in  diem  crastinum,  si  sant 
commnnicaturœ  ; et  si  illo  ipso  die  quo  accédant  commnnicaTerint,  dif- 
férant ad  diem  seqaentis  Confessionis.  {Instit.,  t.  Il,  p.  309.) 

($r)  Qnare  tollendi  sednio  qui  sequuntur  abasus,  sicubi  existant  : plo- 
resborasdare  pancnlis  fœrainis  utaliis  ad  confitendam  locus  nonsit; 
alias  connteri  volentes  arcere,  ne  filiœ  propria  spirituales,  ut  voeari 
consueverunt,  exspectare  eogantur.  (Ibid.) 

(h)  Præcipue  inTigilandum  ne  Nostri  sint  minus  afiecti  miousqne 
prompti  erga  bomines  pauperes  ant  vnigarcs.  Qnod  si  bos  refugere  de- 
prehenderint  Præfeclns  Ecclesiæ,  vel  Æditui,  omnino  Superiori  signi- 
(icnndum  erit,  ut  Confessariuiii  ofücii  serio  moiiere  possit.  (Ibid.) 
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« tion.  Et  puisqu'un  relâchement  notable  sous  ce  rapport  se 
« fait  remarquer,  faute  de  piété  et  de  zèle  chez  les  Confesseurs, 
« il  faut  travailler  à les  faire  renaître  (t).» 

Ce  n’était  pas  seulement  les  simples  fidèles  qui  recher- 
chaient les  Confesseurs  de  la  Société  ; les  communautés  reli- 
gieuses ne  désiraient  pas  moins  vivement  se  mettre  sous  leur 
direction,  quoique  cela  fût  défendu  par  la  Règle  47  des  Supé- 
rieurs des  Maisons  Professes  (k).  Malgré  cette  défense,  les 
Pères  ne  pouvaient  toujours  résister  aux  sollicitations,  sur- 
tout de  la  part  des  communautés  volontaires  : il  fallut  un  dé- 
cret de  la  septième  Assemblée  générale  : « L’Assemblée  fut 
« priée  d’empêcher  par  un  remède  eftlcace  les  membres  de  la 
« Société  de  s’habituer  peu  à peu  et  de  consacrer  leur  temps 
« à diriger  en  certains  lieux  des  femmes  vivant  ensemble  dans 
O la  même  maison  et  soumises  entre  elles  à certaines  règles. 
« Elle  décida  qu’il  fallait  énergiquement  arrêter  le  mal  à sa 
a naissance,  puisque  les  soins  données  à de  telles  femmes 
« semblent  évidemment  en  opposition  avec  les  Constitutions, 
« les  Règles  47  du  Supérieur  et  6H  du  Recteur,  et  que  pareille 
<t  chose  expose  à des  dangers  très-grands  et  à la  médisance 
K de  la  multitude  (/).»  bientôt  le  zèle  des  pénitentes  ne  se  con- 
tenta pas  des  Confessions  à l’église  ; il  fallut  .pouvoir  consulter 
son  Confesseur  chez  soi  ou  par  écrit.  Cela  était  défendu  par 
les  Règles  du  Supérieur  et  du  Recteur.  « Il  ne  permettra  pas 


(t)  Garandum  item  diligenter,  ne  numéro  potins  pœnitentinm,  quam 
fructn  eorum  spirituali  gaudeant  ; magisqne  soHiciü  sint  ut  ad  veram 
contritionem  pœnitentes  promoveantur.  Ac  quoniam  in  hac  parte  nota- 
biiis  remissio,  ex  apiritus  ac  zeli  in  Confessariis  defectn  advertitur , de 
hoc  resuscitando  elaborandum  est.  (fnttit.,  t.  IT,  p.  309.) 

(k)  Non  permittat  nt  Nostrl  cnram  niulierum  rel'giosaram,  et  alia- 
mm  quarumcumque  snscipiant,  ut  ordinarie  illarnm  ConfessioDes  au- 
diant,  vel  ipsas  regant  : quararis  nihil  repngnet  aliquando  apad  eas 
concionari.  (Iteg.  Super-  Dom.  Prof.  Instit.,  t.  II.) 

<{)  Rogata  Congregalio  ut  efQcaci  remedio  aliqno  provideret,  ne  Nos- 
tros  circa  raulierum  curam  cerlis  locis,  certisqne  inter  se  legibns  in  una 
domo  conviventinm  occnpari  et  distineri  panlatim  permitteret. 

Gensnit  fortiter  bis  initias  occnrrendnm  : cnm  cnra  qnaliscnmqne  ta- 
lium  Gonslitutionibns,  et  Regniæ  Superioris  XLVII  et  Rectoris  LXVIII 
ex  professo  videatur  adversari,  pericnlisqne  bæc  res  sit  non  vnlgaribus, 
ronltorumqiie  oblocntionlbus  exposita.  [Congreg.  Gen.  VU-  Dec,  56.  — 
Instit.,  1. 1,  p.  602.) 
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« d’aller  rendre  visite  à des  femmes,  ni  de  leur  écrire  sans  le 
« cas  de  nécessité  ou  sans  l’espoir  d’un  grand  résultat  : et  il 
« ne  le  permettra  qu’à  des  sujets  bien  éprouvés  et  pru- 
« dents  (m).  » Mais  il  fallut  transiger  avec  les  exigences  des 
pénitentes  : l’ordonnance  sur  la  Confession,  après  de  longues 
plaintes  sur  l’impossibilité  de  faire  exécuter  la  Règle,  ajoute 
enfin  : 

« Puisque  la  manière  d’agir  de  la  Société,  les  bienfaits 
« reçus,  le  devoir  d’éviter  une  sorte  de  grossièreté  ne  per- 
tt  mettent  pas  d’interdire  cette  sorte  de  devoirs  à tous  les 
« membres  de  la  Société,  une  certaine  mesure  est  indispen- 
u sable.  Voici  celle  que  nous  croyons  la  plus  convenable  pour 
« le  moment  actuel  : c’est  d’avoir  égard  tant  aux  personnes 
« qui  reçoivent  tes  visites  qu’aux  membres  de  la  Société  qui 
« les  font.  Ainsi  donc  il  faudra  la  rencontre  de  trois  circon- 
« stances  pour  qu’une  femme  soit  j ugée  digne  d’être  visitée  par 
« les  Nôtres  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions.  D’abord  que  ce 
« soit  une  personne  noble  et  du  premier  rang  ; car  il  n'est  pas 
« convenaMe  de  rendre  ce  devoir  à toutes  les  dévotes  de  tout 
« rang,  puisqu’elles  peuvent  facilement  trouver  secours  et 
tt  instruction  dans  nos  églises,  nos  confessionnaux  et  nos  pieux 
((  entretiens.  Secondement  qu’elle  ait  rendu  à la  Société  des 
« services  éminents.  Enfin  que  l’on  ait  lieu  de  croire  qu’un 
« service  de  cotte  nature  est  agréable  plutôt  qu’il  ne  déplaît 
« dans  la  maison  au  mari,  aux  parents  et  autres  pér- 
it sonnes  (n).  » Mais  en  accordant  plus  de  liberté,  il  fallait  veil- 


(m)  Mulieres  iavisere,  aut  ad  eas  acribere,  niai  ia  neceasitate  aut  com 
ape  magni  fructaa,  Noatros  non  aiaat,  aec  boc  qaidem  permUtat  oisi 
viria  valde  probatia  et  pradeotibaa.  {Reg.  Super.  D.  Prmf.  — Instit., 
t.  II.) 

(n)  Quia  modus  ageodi  Societatia,  accepla  beoeflcia,  et  d«:liaatio 
ruslicitaüs  cujuadam  non  permittont,  ut  bæc  officia  Nostria  omniboa  in- 
terdicaotur,  moderatione  aliqua  opu<  erit.  Hanc  ooa  commodissimam 
hoc  quidem  tempore  arbitrati  aumua,  ut  babeatnr  ratio  tiim  peraona* 
rum  qnæ  iuvisnutur,  tum  Noalrorum  qui  invisunt.  Itaque  tria  coocur* 
rere  debeut,  ut  aliqua  digna  eiiatimelur,  quæ  a Noatria  Officiicauaa  ia- 
viaatur.  Primuin,  ut  ait  peraona  Nobilia  et  primaria  : ueque  euiin 
omnibus  derotis  cujuscumque  gradua  id  ofiicii  par  est  præ^tare  : cum 
aatia  poaaint  in  oostria  Ecclesiis  et  Conreasionibua,  et  plia  colloqniia  et 
juvari  et  iuatrai.  Secundo,  ut  ait  bene  mérita  non  vulgariter  de  Sodé* 
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1er  à ce  qu’il  n’eu  résultât  aucun  abus  ; aussi  une  ordonnance 
recommande-t-elle  aux  Provinciaux  et  aux  Supérieurs  Locaux 
de  tenir  la  main  à ce  qu’on  exécute  les  Règles  et  les  Ordon- 
nances sur  les  Contessions  et  les  Visites  des  femmes.  (/n<0'r., 
t.  II,  p.  244.)  Les  Assemblées  générales  s’en  occupèrent  plu- 
sieurs fois  : la  septième  chargea  une  commission  d’examiner 
les  Règles  tant  imprimées  que  manuscrites  sur  ce  sujet,  pour 
voir  si  l’on  pourrait  y ajouter  quelque  chose.  {Imtit.,  t.  I, 
p.  507.)  La  commission  déclara  a que  l’on  avait  prévenu  le 
« mal  autant  que  le  permettait  la  prudence  humaine  : et  que 
« l’on  ne  pouvait  rien  désirer  de  plus,  excepté  l’exacte  obser- 
a vation  des  Ordonnances  (o).  » On  veilla  aussi  à ce  que  la  cha- 
rité ne  devint  pas  une  occasion  de  tentations  : « Les  Confes- 
« seurs,  sous  prétexte  de  soulager  de  pauvres  femmes,  ne 
« doivent  pas  contracter  de  liaison  plus  grande  qu’il  ne  con- 
« vient  ; les  aumônes  doivent  être  faites,' selon  la  Règle  22  des 
« Prêtres,  avec  le  consentement  du  Supérieur,  et  plutôt  par 
« l’entremise  d’autrui  que  par  eux,  autant  que  cela  est  pos- 
« sible.  En  effet  on  a beau  commencer  par  charité,  la  chose, 
« avec  le  cours  du  temps,  devient  pleine  de  péril  ou  expose  à 
« des  calomnies  inévitables  (p).  » Mais  la  mesure  sans  doute  la 
plus  efficace  fut  celle  qui  adjoignit  un  compagnon  à chaque 
membre  de  la  Société  lorsqu’il  sortait  : « Au  reste,  cette  Or- 
« donnance  sur  le  Compagnon  à adjoindre  aux  Prêtres,  non- 
« seulement  s’applique  à ceux  qui  ne  sont  pas  prêtres,  soit 
« qu’ils  aillent  rendre  visite  à des  femmes,  soit  qu’ils  accom- 
« pagnent  d’autres  membres  do  la  Société,  mais  comprend 
« encore  toute  espèce  de  visites  : ainsi,  pour  veiller  aux  exi- 
« gences  de  l’état  religieux,  on  ne  devra  laisser  son  Compa- 

tatc.  Tertio,  ut  in  domo  ilia  marito,  cognatis,  vel  hujus  modi,  id  ofOcii 
gralnm  potins  quam  odiosum  esse  credatnr.  {Instit.,  t.  II,  p.  5t0.) 

(o)  Esse  prospectuin  buic  negotio  quantum  bnmana  prudentia  pro- 
spici  possit  : nec  qnidquani  amplius  desiderari  præter  eiactam  executio- 
nem  eorum  qnœ  ordioata  sunt.  (Congreg.  Gen.  VII.  — Imtit.,  1 1, 
p.  585.) 

(p)  Ne  Confestarii,  paupernm  mulierum  Juvandamm  prætextn,  ma- 
jorem  quam  deceat  familiaritatem  contrabant  : et  nteleemoiyuae  juxta 
Regulam  Sacerdotum  XXH  cum  couseusu  Superioris  flant,  atqne  aliéna 
potius  manu,  quam  per  ipsos,  quoad  ejus  fleri  poterit.  Quanturavis 
enim  a ctaaritate  incboetur,  res  tamen  deeurtu  temporis  periculi  plena, 
BUt  certis  calumniis  obnoxia  sit.  (Imtit.,  t.  li,  p.  331.) 

45. 
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« gnon  seul  nulle  part  : à moins  d'aller  voir  des  personnes 
« telles  que,  soit  à cause  d’alTaires  qui  demandent  du  secret, 
a soit  par  politesse,  il  soit  impossible  d'être  avec  un  Compa- 
ti gnon  (g).  » 


NOTE  œ. 

Sur  te  ProbabilUme. 


Il  résulte  du  texte  formel  des  Constitutions  ( p.  1 3 1 ),  d’abord 
que  tous  ceux  qui  entrent  dans  la  Société  de  Jésus  abdi- 
quent entièrement  leur  liberté  de  penser  sur  tous  les  points, 
même  sur  ceux  qui  sont  laissés  par  l’Eglise  à la  libre  discus- 
sion, et  qu’elle  n’a  pas  voulu  décider  ; et  en  second  lieu,  que 
c'est  avec  raison  qu'on  a attribué  à la  Société  tout  entière 
les  opinions  exprimées  par  quelques-uns  de  ses  membres, 
puisque  ces  livres  n’ont  pu  être  publiés  sans  l’autorisation  de 
la  Société,  et  qu’on  ne  les  eût  pas  laissé  paraître,  s’ils  eussent 
été  opposés  à la  doctrine  adoptée  par  elle  ; *bar,  disent  les 
Jésuites,  cette  doctrine  est  toujours  celle  qui  est  la  meilleure 
et  la  plus  convenable  pour  les  Nôtres,  melior  et  eonvenienlior 
Ifottrie,  la  plus  utile  à la  Société. 

Cependant  il  y a des  adoucissements  à cette  Règle,  et,  s’il 
n’est  pas  permis  aux  Jésuites  de  penser  autrement  que  la 
Société,  il  est  permis  quelquefois  d’enseigner  des  opinions 
différentes,  quand  cela  est  nécessaire  pour  ne  pas  choquer 


(q)  Cætemtn  faæc  Ordinatio  de  Sooio  præter  Sacerdotea,  non  lolam 
cæteros  amplectitor,  qui  Saccrdotes  non  sunt,  sive  mnlieres  inTUant, 
sire  alios  ex  Nostris  comltentur;  sed  etiam  qeæcnmqae  généra  visita- 
tionem  comprebendit,  ne  (ut  religiosæ  decentiœ  consalatur)  nilibi  So- 
clum  solum  esse  permutant  : niai  periooœ  qnas  adennt  eæ  aiut  ut  per 
negotia  qnae  secretum  postulent,  ant  per  arbanitatem  ipsam  minime  li- 
ceat  esse  cum  Sodo.  (Imtruet.  xÿ  pro  Confees.  — Instit.,  t.  U, 
p.  332.) 
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les  personnes  parmi  lesquelles  on  se  trouve.  Cette  modiflca- 
tion  à la  Règle  posée  par  les  Constitutions  a été  faite  par  la 
cinquième  Assemblée.  « Si  l’on  savait  que  les  opinions 
«d’un  certain  auteur  offensent  gravement  les  Catholi- 
« ques  dans  quelque  pays  ou  dans  quelque  Université . il 
« faudrait  que  personne  ne  les  y enseignât  ou  soutint.  Car, 
« quand  il  n’y  a péril  ni  pour  la  doctrine  de  foi  ni  pour  la 
« pureté  des  mœurs,  une  charité  prudente  exige  que  les 
« Nôtres  s'accommodent  aux  opinions  de  ceux  avec  qui  iis 
« vivent  (a).  » 

Nous  nous  contenterons  de  rappeler  au  souvenir  du  leo* 
teur  ce  qu’a  dit  Pascal  de  la  politique  des  Jésuites,  qui  fai- 
saient défendre  par  leurs  casuistes  tantôt  les  opinions  secrètes, 
tantôt  les  opinions  les  plus  relâchées  ; leur  principal  intérêt 
étant  d’en  avoir  de  tout  avis  pour  répondre  à tous  les  besoins. 
On  peut  voir  aussi  dans  les  Provincialei  si  la  morale  avait  été 
corrompue  par  ces  casuistes,  dont  les  livres  ne  pouvaient  pa- 
raître sans  être  vus  et  approuvés  par  la  Société.  Mais  il  y a 
une  opinion  partictilière  à la  Société  et  sur  laquelle  elle  n’a 
jamais  varié,  parce  qu’elle  est  le  fondement  de  toutes  ses 
doctrines,  c’est  celle  du  Probabilisme. 

Il  est  curieux  de  voir  avec  quelle  opiniâtreté  la  Société 
défendit  et  maintint  cetje  opinion  contre  son  Général  lui- 
même  : c’est  la  seule  fois  que  l’autorité  du  Général  ait  été 
méconnue  à ce  point  : et  cependant,  dans  cette  {circonstance, 
elle  était  soutenue  de  l’autorité  du  Pape.  Ce  général  s’appe- 
lait Thyrsis  Gonzalès.  N’étant  encore  que  Professeur,  il  avait 
composé  un  livre  contre  le  Probabilisme,  qu’il  envoya  àRome 
au  Général  Oliva  et  qui  fut  condamné  tout  d’une  voix  par  les 
cinq  Jésuites  chargés  de  l’examiner,  comme  contenant  une 
doctrine  trop  rigide  et  trop  opposée  à la  manière  douce  dont 
il  convient  de  mener  les  âmes  à Dieu.  Quelques  années  après, 
le  pape  Innocent  XI,  qui  avait  déjà  porté  un  décret  contre  le 
Probabilisme,  ayant  eu  connaissance  de  ce  livre,!se  le  fit  en- 
voyer, le  fit  examiner  par  d’autres  Théologiens  pris  en 


(a)  Qaæ  opiaiones,  cajascumque  anctoris  sint,  in  aliqua  Provincia  aut 
Academia  CathoHcot  graviter  ofTendere  scientur,  eas  ibi  nemo  doceal 
aut  deteodat.  Ubi  enim  nec  fidei  doctrioa,  nec  morum  integritas  in  dis- 
crimen  addncitur,  prudena  Charitas  exigit  utNnstri  se  illia  accomino- 
dent,  Guœ  quibua  versantur.  (Instit,,  1 1,  p.  555.) 
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dehors  de  la  Société,  qui  l’approuvèrent,  tout  en  regrettant 
que  la  doctrine  n’en  fût  pas  plus  sévère.  Le  Pape  ordonna  que 
le  livre  fût  imprimé,  et  enjoignit  en  même  temps  au  Général 
d’empêcher  qu’aucun  membre  de  la  Société  ne  le  combattit. 
Ni  l’un  ni  l'autre  ne  put  être  exécuté  : Gonzalès  se  défendit 
de  publier  son  livre  sous  différents  prétextes,  cachant  au  Pape 
la  véritable  raison  qui  était  la  soumission  au  Général  et  à la 
Société.  Le  Général  étant  mort,  le  Pape  voulut  absolument 
que  Gonzalès  fût  élu  : et  tous  deux,  de  concert,  entreprirent 
de  faire  condamner  par  l’Assemblée  la  doctrine  du  Probabi- 
lisme. Mais  cette  entreprise  était  au-dessus  de  leurs  forces  ; 
et  toute  l’autorité  du  Pape  put  à peine  arracher  à l’Assemblée 
le  décret  suivant,  où,  en  proclamant  que  le  Probabilisme  est 
la  doctrine  fondamentale  de  la  Société,  elle  consent  à tolérer 
l’enseignement  de  la  doctrine  contraire.  Voici  ce  décret  ; 

« Comme  il  a été  rapporté  à l’Assemblée  que  quelques 
« personnes  pensaient  que  la  Société  avait  adopté,  pour  le 
« défendre  par  les  soins  réunis  de  tous  ses  membres,  le  sen- 
te timent  de  ces  docteurs  qui  sont  d’avis  qu’il  est  permis  dans 
((  la  pratique  de  suivre  l’opinion  la  moins  probable,  et  la  plus 
(t  favorable  à la  liberté,  en  négligeant  celle  qui  est  la  plus 
« probable  qui  est  en  faveur  de  la  Règle,  l’Assemblée  croit 
« devoir  déclarer  que  la  Société  n’a  jamais  empêché  et  n’em- 
« pêche  pas  que  ceux  qui  préféreraient  le  sentiment  con- 
tt traire  nejtuissent  le  soutenir  (t>).» 

Ce  décret  obtenu,  le  Général  voulut,  cinq  ans  après,  faire 
imprimer  le  livre  qu’il  avait  composé  sur  le  Probabilisme, 
mais  lesAssistants,  dans  deux  mémoires  successifs,  exigèrent 
du  Général  la  suppression  du  livre,  et  sur  son  refus,  ils  s’a- 
dressèrent au  Pape,  et  cette  fois  avec  menaces.  L’Assemblée 
des  Procureurs  devait  s'assembler  bientôt,  et  on  menaçait  d'y 
procéder  contre  le  Général,  suivant  le  pouvoir  donné  à la 
Société  par  les  Constitutions.  Il  ne  fallut  rien  moins  pour 


{b)  Cam  relatum  fiiisset  ad  Goagregationein  alignes  in  ea  esse  per- 
suasione,  qiiod  Societas  coinmunibus  qnasi  studiis  Inendam  sibi 
sumpsisset  eornm  doctornm  seubnliam  qui  e nsent  in  agendo  licitum 
esse  sequi  opinionem  minus  probab  lem  faTenteni  tibi’rtati,  relirta  pro- 
babiliorc  stantc  pro  præcepto,  declarandum  censuit  Congregalio  Socie- 
faleni  nec  pruliibuisse,  nec  prohibere  quominus  cootrariam  senientiam 
tueri  posseiil,  quibus  eo  magis  probaretur.  1. 1,  p.  667.) 
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sanver  le  Général  que  la  protection  du  Pape  et  de  l’empe- 
reur. Enfin  son  livre  parut  à Detlingen,  en  1691,  et  trois  ans 
après,  à Rome.  Mais  ce  fait  fut  reproché  à Gonzalès,  par  les 
Jésuites,  pendant  sa  vio  et  après  sa  mort,  comme  un  acte  de 
tyrannie  : et  la  Société  n’en  continua  pas  moins  de  soutenir  dans 
tous  ses  écrits  la  doctrine  du  Probabilisme.  On  peut  voir,  du 
reste,  tous  les  détails  de  cette  curieuse  affaire  dans  le  Théolo- 
gien le  plus  estimé  en  Italie,  dans  Concina,  tome  douzième 
de  sa  Theologia  Chrisliana  dogmalico-moralU  (Romœ,  174G) 
et  dans  son  savant  traité  : délia  Sloria  del  probahilismo  e del 
rigorismo  dûserlazione,  con  la  difeta  ( Lucca,  1745).  Concina  a 
été,  à ce  sujet,  attaqué  avec  la  plus  grande  amertume  par  les 
journalistes  de  Trévoux. 
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